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,PREFACE.
Juorsque les progrès se multiplient et se succèdent rapidement dans

toutes les sciences à-la-fois, il devient de plus en plus nécessaire d'en

accélérer la publication, et d'en resserrer les résultats. On associe par ce

moyen l'universalité des savans aux travaux de chacun d'eux; on leur

évite des tentatives inutiles; et on fait concourir sur les objets les plus

nouveaux et les plus intéressans, toutes les recherches des hommes ins-

truits. On doit alors espérer des succès proportionnés à la somme des

efforts avec lesquels les difficultés sont attaquées , et à la masse de lumière

dirigée sur les sujets à traiter.

Peut-être qu'en disséminant ainsi les richesses littéraires, on nuit à

cette accumulation de gloire que procure à un seul homme la publication

simultanée d'un grand nombre de découvertes amassées dans le silence

du cabinet, et dérobées long-tems au public, pour frapper ensuite ses

yeux d'un plus grand éclat; mais cet inconvénient, qui n'existe que pour
l'amour-propre et l'intérêt particulier, est à peine remarqué aujourd'hui

,

que la promptitude des communications, et le mouvement général des

esprits, rendent presqu'impossible, et à coup sûr nuisible à celui qui

l'emploie, la dissimulation des vérités utiles ou agréables aux hommes.
Les avantages de cette propagation des lumières dans tous les genres,

premier besoin des vrais amis de la philosophie, seul obstacle qu'on puisse

apporter aux antiques préjugés et aux vieilles erreurs, que l'intérêt per-

sonnel tend sans cesse à rétablir sous des noms nouveaux, sont sur-tout

vivement sentis par ceux qui, après avoir parcouru sous des maîtres ha-

biles les routes connues, se proposent d'essayer leurs forces pour payer

par quelques résultats nouveaux la dette qu'ils ont contractée envers la

société. Une juste défiance de leurs moyens les arrête, soit en leur ins-

pirant la crainte de ne rencontrer, après de pénibles travaux, que des faits

déjà remarqués par d'autres, soit en les laissant indécis sur le choix d'un
sujet, faute de connoître à tems ceux qui offrent par leur nouveauté ou
par leur nature, une plus grande probabilité de succès, et semblent par-

la destinés à l'encouragement des premiers efforts.

Ces motifs engagèrent, en 178g, une société de jeunes gens cultivant

des sciences diverses, à se réunir, non pas dans l'espérance présomptueuse
d'alimenter leur commerce par le récit de leurs propres découvertes, mais
pour se communiquer respectivement tout ce qu'ils pourroient apprendre,
tout ce qu'ils pourroient recueillir, et s'exciter au travail, en prenant
pour objet d'émulation le spectacle entier des progrès de l'esprit humain.

Ces conférences, tenues sous les auspices de l'amitié ; les notes succintes,

mais précises et lumineuses, qui résultoient des communications et des

discussions établies entre des hommes dégagés de toute prétention, et ne
cherchant qu'à s'éclairer , ne purent demeurer renfermées dans le cercle
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étroit de la société. Des savaus, jouissant déjà d'une réputation méritée

par des services importans, désirèrent d'y prendre part, et finirent par

engager la société à publier l'ensemble de ces notes. Elle céda enfin , en ger-

minal an 5, aux sollicitations de plusieurs de ses membres, et notamment
à celles des CC. Fourcroy et Halle, et prit l'engagement de faire paroitre

chaque mois ces extraits, dans la forme que leur donnoit la commission
chargée jusques-là de les rédiger seulement pour l'usage des membres de

la société et de ses correspondans.

Présenter avec précision les résultats principaux des expériences, et les

points essentiels des théories contenues dans les mémoires lus aux diverses

sociétés savantes, ou publiés récemment, soit en France, soit dans les

pays étrangers , tel est le but que s'efforçoient d'atteindre les membres
de cette commission, lorsqu'ils ne travailloient encore que pour la société

et ses correspondans, et qu'ils ont continué d'avoir en vue lorsque leur

ouvrage est devenu public.

La brièveté de ce journal, la variété des articles qui le composent, et

ïe nombre des objets qu'il embrasse, le distinguent des autres journaux
scientifiques, avec lesquels il ne sauroit être en concurrence. Ceux-ci,
qui sont consacrés à certaines branches en particulier, contiennent plus

de détails : on y trouve très-souvent les mémoires en entier, et ils doivent

par conséquent entrer dans la bibliothèque des personnes qui veulent

rassembler les matériaux ^dont se compose le système de nos connois-
sances; mais les résumés du Bulletin sont encore utiles après ces ou-
vrages recommandables, soit pour former le rapprochement des matières
qu'ils contiennent, soit comme une analyse historique où l'on peut suivre

avec intérêt et avec fruit les progrès des sciences : on en citera pour exemple
la série des articles insérés sur le galvanisme.

Enfin, la modicité du prix du Bulletin le met à la portée de la jeu-

nesse studieuse, dont la fortune ne seconde pas toujours les efforts.

La modestie des fondateurs de la société leur a interdit toute critique

sur les travaux qu'on vouloitbien leur communiquer; elles continuateurs
du Bulletin laissent de même au public le soin de juger les productions
dont ils lui rendent compte.

C'est sans doute ce ton décent, le seul convenable aux personnes qui ne
cultivent les sciences que par amour pour elles

,
qui a procuré à la Société

Philomathique des communications avec les principales sociétés savantes
de Paris, qui ont bien voulu admettre dans leur sein des commissaires
députés par cette société pour la mettre au courant de leurs importans
travaux; qui lui a ouvert les porte-feuilles des hommes les plus distingués,

et qui a fait désirer à beaucoup d'entr'eux qu'on réimprimât les années
3ui n'avoient point été publiées, en y joignant les premiers numéros
emeurés manuscrits.
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LL ET IN
DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE,

A SES CORRESPONDANT
Paris. Juillet 1791.

HISTOIRE NATURELLE.

Observations communiquées à M. Bayen, par M. ***, habitant de

la Gascogne, sur un globe de feu qui a paru dans ces contrées

dans la nuit du

Il, étoit plus grand que le disque apparent de la lune, et jettoit une grande Soc. d'Hise.

lumiète : il paroissoit parti des Pyrénées. Après avoir parcouru un certain espace natukelle.
du ciel, il éclata en morceaux avec un grand bruit, et répandant une odeur sul-

fureuse. Il lança dans son explosion, ajoute l'observateur, des pierres pesant de 10

à 5o liv. ; on en a trouvé plusieurs aux environs de Juliac. M. Bajen a reçu un
échantillon de ces pierres ; elles attirent l'aiguille aimentée

Description de /'Ichneumon-Hemipteron, espèce nouvelle, parM. Riche.

Car. differ. le h. Alis dimidiatis.

Cet Ichneumon est remarquable en ce qu'il sert de passage entre les Ichneumons

allés et les Ichneumons aptères ; il a des rudimens d'aîies qui lui sont inutiles pour

le vol.

Observations sur l'accroissement des bois , par M. Dâubenton.

Les palmiers croissent d'une manière inverse des autres arbres. Ceux-ci grossissent Acad. des Se.

par des couches superposées annuellement sur les anciennes. L'accroissement du
palmier , au contraire , se fait dans son centre par de nouveaux cilindres de fibres

qui s'y forment ; la circonférence se dilate pour admetre cette accrétion ; et lorsque

les couches extérieures sont trop endurcies pour permettre cette dilatation , l'arbre ne

grossit plus.

AGRICULTURE.
Note sur l'utilité des semences non mûres.

On avoit avancé que les graines, avant leur maturité, produisoient des plantes Soc. rniLOM.

hâtives, on avoit même indiqué ce moyen pour se procurer du fourrage en peu
A
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de teins, M. Silvestre a répété cette expérience , les semences 1 qui n'étoient pas

mûres, n'ont pas même germé.

Note sur une gelée retirée des raisins secs, par M. Guilbert.

Les raisins secs bouillis quelques minutes dans une petite quantité d'eau , et

exprimés par une chausse de crin
,
peuvent donner une gelée très-agréable lorsqu'on

y ajoute un quart de sucre , et très avantageuse à cause de sa salubrité et de la

facilité de se la procurer dans toutes les saisons.

CHIMIE.

Mémoire de MM. Fotircroy et Vauquelin sur les moyens d'ex-

traire économiquement le cuivre du métal des cloches.

Acad. dus Scieiï. Les auteurs proposent la calcination aur"point de faire augmenter le métal de 18
pour ioo en poids. On mêle ensuite deux parties de métal des cloches non calciné;

à une partie ainsi oxidée , on ajoute, aussi une certaine quantité de verre pilé, et

par un coup de feu , on revivifie et on fond l'oside de cuivre ; l'oxide d'étain

reste irréductible. M. Pelletier avoit proposé l'oxide de manganèse pour opérer
plus promptement l'oxidation de l'étain.

Sur la congellation des vins , par M. Martine l, correspondant

de la société', à Chambëry,

Soc. pkilom. L'auteur a reconnu , i°. que plus souvent un vin a été exposé à ' l'action de la

gelée
,
plus il gelé facilement, i . Que l'altération que paraît lui faire subir la gelée

,

a été totalement réparée dans une espèce de vin, au bout de deux ans.

. A N A T O M I E.

• Mémoire sur une classification anatomique des mammifères,

par M. Pin el.

Soc. d'Hist. L'arcade zigomatique forme une courbe à anse de panier , dont la convexité est

naturelle, tournée en haut , dans les carnivores. Cette courbe devient une ligne presque droite

dans les frugivores
; dans les herbivores , la courbe est totalement inverse à celle

des carnivores, et sa convexité est tournée en bas.'

MÉDECINE.
Expériences faites avec le suc du Mancenilier sur divers animaux,

par M. d 'A r c e t.

Acap. nEsSciEir. Il en résulte que ce suc infiltré dans des plaies faites dans les cuisses de divers

moineaux , les a fait périr au bout de sept à huit jours ; le même suc mêlé à leurs

alimens n'altéroit pas leur santé.

Sur une épidémie qui a régné dans diverses parties de la France.

Cette épidémie dangereuse a commencé dans le moment des chaleurs excessives
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du mois dernier, on l'a désignée sous le nom de Suette , fièvre putride ou maligne.

C'est dans la classification de Slolh , une fièvre putride, le plus souvent pituiteuse,

compliquée d'une atonie extrême d'où résulloit , en peu de tems , le sphacèle des

humeurs et des solides. Les vésicatoires comme excitant, le tartre stibié ou le ker-

mès pour évacuant; le camphre, le vinaigre, le quinquina comme toniques et anti-

septiques, ont produit les meilleurs effets. On sent que la saignée, les laxatifs ont

été mortels.

ANNONCES.
Le prix destiné à l'inventeur d'un inslrument pour déterminer en mer les lon-

gitudes , vient enfin d'être décerné. Cet instrument n'est qu'une idée de M. de la

Grange , exprimée mécaniquement. 11 donne , sans aucun calcul , la longitude à

deux minutes près.

Firmin-Didot , donnera une édition de tables de logarithmes des Sinus , etc. etc.

Son procédé d'impression est nouveau. Chaque caractère est neuf, ne servira qu'une
fois dans l'édition , et sera invariablemeiit fixé dans un lieu de la planche; de manière
cependant que s'il arrivoit que , malgré les soins qu'on apportera à la revision des
épreuves, un chiffre fût reconnu fautif, on parviendroit

,
par un autre procédé, à

y substituer le véritable , tandis que ceux qui l'environnent conserveront leur
immobilité. Ce procédé n'est pas celui du polytypage , sujet à trop d'inconvéniens.

Le fondeur est obligé de faire des frais immenses; mais l'on peut être assuré que
par ce moyen , ces tables parviendront par la succession des deux ou trois premières
éditions , à une correction parfaite.

Paris. Août 1791.

HISTOIRE NATURELLE.
Notes extraites d'un voyage en Angleterre , par M. Brongniart.

L'auteur pense et cherche à prouver, par quelques observations
,
que les oxides ^oc * philom.

de fer qui colorent les terres
,
prennent ordinairement des couleurs ou des teintes

très-différentes, suivant la terre avec laquelle ils sont combinés. Ainsi, l'oxide de
fer colore souvent en rouge rose, la silice; en bleuâtre, l'argille ; en rouge ou
jaune ochreux , le carbonate de chaux mêlé d'argille.

Il paroît que la coupé générale des couches du terrein aux environs de Bakewell
dans le Derbysire

,
pays si fertile en mines de plomb, présente l'ordre suivant : i°. le

sommet des hautes colines est d'un sable quartreux aglutiné par un sablon rouge
;

c'est une espèce de grès friable à gros grains et micacé ; au-dessous , se voit un
banc épais de calcaire brun , assez dur , trcs-coquillier , mais à cassure spathique :

il est quelquefois recouvert de masses de silex blanc opaque , et traversé de bancs
très-parallèles , mais minces et interrompus de silex très-noir, friable , à cassure parallelli-

pipédique et ne ressemblant que peu par sa texture et sa disposition au silex des
crajères ; au-dessous sont les masses de calcaire gris, compacte, coquillier , suscep-
tible de poli

,
qui seules renferment les filons métalliques. La quatrième couche qui

est la plus inférieure, est une pierre dure, verdâtre dans certains endroits, et

remplie de petits noyaux de spalh calcaire ; c'est l'amygdaloïde , nommé par les Anglais
toadstone ; quelques minéralogistes l'ont regardée comme un lave compacte . Cette
pierre ne paroît plus être disposée en bancs réguliers comme les autres. La surface

A 2
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de sa masse est inégale et forme des monticules qui traversent souvent les autres

couches, et paroissent à l'extérieur.

Observations sur le Crotalus horridus ,
(Linné), par M. d'Andra da.

L'auteur réduit à moins de vingt-un la totalité des serpens venimeux. Sur le

nombre de ceux que l'on connoît, le Crotalus (serpent à sonnettes ) d'après plusieurs

•expériences de l'auteur, n'a de dangereux que la première morsure , dans laquelle

il épuise presque tout le venin de sa mâchoire.... Les serpens venimeux perdent

leurs crochets à chaque mue, et ils ne sont dangereux que quelque tems après.

Extrait d'un Mémoire manuscrit de M. Hauy, intitulé : Observations

sur différentes variétés du sulfate Baritique (Spath pesant), par

M. Brongniart.

Le calcul peut déterminer le nombre de formes véritablement distinctes que peuvent

donner des molécules cristallines en se réunissant d'après les lois reconnues du dé-

croissement; maison rencontre des variétés de formes, dont le nombre incalculable

est dû aux modifications accidentelles qui font varier les dimensions respectives des

faces du cristal. Ces modifications peuvent bien altérer ces dimensions respectives et

même le nombre de faces du polyèdre , mais elles ne peuvent jamais changer l'incli-

naison des surfaces les unes sur les autres. C'est donc toujours un moyen d'être ramené

à la forme primitive. M. Hauy trouva au Cabinet du Roi un grouppe de cristaux

~d'une couleur bleuâtre
,
qui avoit la forme d'un prisme droit à base rhombe (Pl.I

?

fig. i
re

. ), avec des facettes linéaires efgfi, à la place de deux arrêtes longitudinales

opposées. Huit autres facettes linéaires ad no, b cl m, etc., à la place des arrêtes

formées par la rencontre des pans et des bases. Enfin 4 facettes hexagonales abc
fe d , g hy r z x. La dissection de ce cristal donna à M. llaLiy le noyau du spath

Eesant; il y reconnut avec surprise les mêmes lois de décroissement que dans un
eau grouppe de spath pesant du cabinet de l'Académie, quoique ces deux cristaux

parussent très - différens au premier coup-d'ceil. Les cristaux de l'Académie sont

des prismes droits {fig- 2) à 8 pans , dont 2 plus étroits , savoir : d e rp, et

celui adjacent à h i; les sommets ont pour faces, savoir : deux trapèzes, e o f g;
quatre triangles scalènes c e f, o g h) deux rectangles ac de, et un petit rec-

tangle a b c o, situé à angles droits par rapport à l'axe du prisme. Pour expliquer

la structure de cette variété, il faut se rappeler que la dissection du spath pesant

donne pour noyau un prisme droit {fig- 3 ) dont les bases sont des rhombes dans

lesquels le plus grand angle est de loi" 52' i3". Supposons que sur les arrêtes bc,dr
des angles obtus , il se fasse un décroissement d'une rangée parallèle à la diagonale cr;

si ces décroissemens ne sont pas poussés jusqu'au bout, il en résultera une lame oc-

togone (fig. 4)î si au contraire ces décroissemens eussent été poussés jusqu'à la fin
,

on eût obtenu une lame rectangulaire , ainsi qu'il est indiqué en points sur un des

angles de la figure 4- Plusieurs de ces lames octogones , apposées les unes sur les

autres, formeront le solide (fig. 5) que l'on peut séparer par la pensée du cristal

total (fig. 6) dont on voit 3 faces en A,B,C. Supposons maintenant que sur les

deux bases du solide (fig. 5) ecohirtp, etc., il s'applique une suite de lames
qui décroissent, 1°. par une rangée sur les bords e p, h i , (fig- 5), ainsi qu'on
peut le voir ( fig. 7 ) \

2°. également par une rangée en largeur sur les côtés

c e, o h, i r , p t , (fig. 5 ), mais sur deux de hauteur, ainsi qu'il est re-

présenté (fig. 8); 5
U
. par deux rangées, mais en largeur, sur les bords c o, t r

de la figure 5 , et représenté (fig. 9 } : l'effet de ces décroissemens sera de produire
le solide (fig. 2 )« — Pour faire voir maintenant l'identité de ces cristaux avec
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ceux du Cabinet du Roi , supposons que le décroissement qui , sur le côté e p (Jîg. 5 ),

ont formé le face efp n (Jîg. 2 ) ;
se soit prolongé davantage , alors le rectangle

efg h (Jîg- 1 ), et le rectangle d e r p (Jîg. 2) auront disparu. Supposons ensuite que
le rectangle a b o c (Jîg. 2), se soit considérablement enfoncé, il aura formé le

sommet s t m b a o , (Jîg. 1
) , et les triangles et rectangles qui, du prisme , alloient

obliquement au petit rectangle a b o c (Jîg* 2), seront changés par l'abaissement

de ce rectangle dans les trapèzes noad,bclm,qnso, ( Jîg. 1 ). Enfin
,

si le trapèze c o f g et son opposé (Jîg. 2), ont été non-seulement racourcis par

l'abaissement du petit rectangle, mais si ces deux trapèzes, s'enfonçant d'avantage,

empiètent sur les rectangles du prisme e f p n', g h l i , et sur les triangles

cef,ogh, on aura les facettes hexagones a b c f e d. M. Haiïy nomme
spath pesant polynôme, celui de la figure •>. ; spath pesant sphalloïde , celui de la

figure i

re
. Il remarque que dans ce second spath, le noyau paroît être dans une po-

sition contraire à celle dans laquelle il est réellement.

C H I M I E.

analyse d'un carbonate de Baryte de Sibérie, par M. Pelletier.

-

Ce carbonate de Baryte vient des mines de Zincof , dans les monts Atlaï ; il a été S,)C , d'Hist.

rapporté par M. Patrin ; il ne diffère de celui d'Alston-Moor , en Angleterre
,
que MATi;reliiIi.

par un peu plus de transparence. M. Pelletier a fait voir à la société ,
un carbonate

de Baryte d'une autre partie de l'Angleterre
,
qui par ses propriétés extérieures se

rapproche de celui de Sibérie. Il se trouve en assez grosses aiguilles concentriques,

au-dessous du carbonate de chaux métastatique.

MÉDECINE.

Observations sur une guérison par l'inoculation de la petite- vérole.

Un jeune homme de 18 ans, à la suite d'une maladie chronique, désespérée, Soc. de M éi

très-longue , tomba dans l'anasarque. L'on proposa alors de tenter l'inoculation de la

petite-vérole ,
que le malade n'avoit point encore eue. L'opération fut faite , et

l'éruption formée par de gros boutons vésiculeux , fut si abondante, que le malade

guérit.

Observation sur Uinsociabilité de la rougeole avec la petite-vérole.

La rougeole se manifeste quelquefois en même tems que la petite -vérole ; mais

alors celle-ci disparoît jusqu'à la guérison de la rougeole, et reparoît ensuite dans le

même période où elle étoit lorsqu'elle avoit cessé.

Observations sur un homme ruminant , par M. Mazakd de Carele.

Cet homme adulte dans le tems de l'observation , ruminoit dès son enfance. Cette

seconde mastication étoit aussi naturelle en lui que dans les animaux ruminans. Le
sujet jouissoit d'ailleurs d'une bonne santé. Ce fait n'est pas unique.

Observation sur une fille de Bordeaux , âgée de 6 ans et demi , haute de 4 pieds

8 pouces, assez bien réglée dès l'âge de 5 ans. A 5 ans et demi, elle n'avoit encoe
que la taille ordinaire à cet âge.
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Soc. philom. Observation de M. Robillard sur un abcès au foie
,
qui avoit presqu'entièrement

consommé ce viscère avant la mort du malade , et sans qu il eût éprouvé de douleur.

Observations sur des morts subites occasionnées par des effusions de

sang dans Le péricarde, par M. Sabatiek.

Acad. des Scîen. La première dépendoit de la rupture de l'artère coronaire droite; la seconde , de

la rupture du ventricule gauche. Dans le troisième sujet , les vaisseaux du col étoient

très-dilatés, le péricarde tuméfié par une grande quantité de sang épanché par une

ouverture de l'aorte. Il est remarquable que dans ce dernier cas la membrane inté-

rieure musculaire s'étoit d'abord rompue; ie sang s'étoit épanché entre cette membrane
et la membrane celluleuse , et l'avoit séparée de la première jusqu'aux carotides.

Cette dernière membrane, extrêmement amincie, s'étoit enfin rompue.

ANNONCES.
M. d'Entrecasteau est nommé commandant des deux frégates qui doivent partir

pour la recherche de M. de la Peyrouse ; M. Huon de Hermandès est nommé
capitaine du second bâtiment. On n'a point encore nommé les autres personnes qui

doivent composer {l'équipage. La Société d'Histoire naturelle qu^a provoqué le décret

de ce voyage , a présenté au ministre
,
pour être admis en qualité de naturalistes

,MM de la Biltardière et Roussillon , pour botanistes ; Vaillant , pour jardinier
;

Riche et Deschamps , pour zoologistes; Giroud et Blavier , pour minéralogistes.

Paris. Septembre 1 79 1

.

HISTOIRE NATURELLE.

Description d'un nouveau B'ostriche , par M. Bosc.

Soc. d'Hist. Bostrichus Furcatus. Bostrichus piceus , thorace antice bicorni _, capite

tiATUJ'.ELLE. tuberculalo
_, antennis pedtbusque testaceis. — H. Jamaïca.

Mémoire sur la préparation des Orchis qui croissent en France

,

par M. M a R s 1 L l a c.

Soc. philom. Le but de l'auteur est de rappeler l'attention sur la farine , ou plutôt la

fécule retirée des tubercules des racines de cette plante , en faisant voir les grands
avantages de cette substance, peut-être la plus nourrissante sous le plus petit vo-
lume, dans les lems de disette, dans les vojages de long cours, etc. Il prouve
ensuite que la France possède une assez grande quantité de ce végétal utile, pour
n'être point forcée d'en faire venir à grands frais des Indes.

Sur une nouvelle espèce d'engrais.

Un agriculteur des environs de Pontoise se sert, avec avantage, pour engrais
des plantes qui croissent naturellement dans les rivières. Il les récolte dans l'été

,

moment où les plantes sont les plus abondantes et oïl les eaux sont plus basses. Il
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les laisse consommer en tas ou dans un trou à fumier avant de les employer. Cet
engrais mis comparativement avec du fumier ordinaire, a présenté, indépendam-
ment de l'économie pécuniaire, de grands avantages dans la culture des turneps,
choux, pois, ect. Cette pratique a été suivie et indiquée par un cultivateur Anglais.

Procède pour faire le beurre doux.

On remplit un vase de lait qui ait passé une nuit et qui ait crëmé sans devenir Soc. Philom.
r.'Jgre ; on place ce vase dans le four d'un poêle allumé ou sur la cendre chaude :

Cii l'y laisse jusqu'à ce que la crème soit entièrement tirée du »ait qui , cependant,
ne doit pas bouillir, et jusqu'à ce qu'elle devienne brune. Alors on retire le vase:
on laisse refroidir la crème ; on la met avec une cuiller dans un vase de terre

dans lequel on la remue avec une tige de bois terminée par une boule applatie
,

et on oblient ainsi un beurre très-doux. On laisse achever îè caillé qui a commencé
à se former dans le lait qui reste , et on fait du fromage. Ces opérations qui n'exigent

pas plus de deux fois vingt-quatre heures, ont été répétées par M. Siivestre ; le

seul point difficile est de s'assurer qu'on a extrait en totalité la crème du lait.

Pour cet effet, apvès l'avoir enlevé la première fois, on peut la remettre sur la

cendre chaude, ou la laisser reposer peudant vingt-quatre heures. Alors toute la

crème vient à la superficie- On peut faire du sucre de lait , etc. avec le petit lait

Sui reste après ces opérations faciles
,
qui sont fort en usage dans le comté de

ïenneberg.

MÉDECINE.
Sur un empoisonnement causé par l'émêtique.

Une fille âgée de vingt-trois ans s'empoisonna avec 24 grains de tartre stibié , tartrite

de potasse antimoinié. Un chirurgien, d'après le mémoire de M. Berthollet , donna du
quinquina en décoction avec de l'alkali volatil. Les vomissemens furent moins fréquens.

,

M. de Fourcroy, qui se rendit chez la malade, lui fit prendre une simple décoction

de quinquina par verréesj les vomissemens cessèrent, et les nausées n'eurent plus

lieu. M. de Fourcroy fit ensuite usage des adoucissans.

PHYSIQUE GÉNÉRALE et MATHÉMATIQUES.

Lettre de M. Mautinei, correspondant a Chambéry , sur la hauteur
du baromètre dans cette ville.

M. Deluc avoit trouvé que la hauteur moyenne de la colonne de mercure en cette 50C . philom.
ville, étoit de 26 p. 9 1. -~

, et par conséquent l'élévation de Chambéry au-dessus

du niveau de la mer se trouve de i3i toises. Une observation constante de plusieurs

années a donné à M. Marlinel les résultats suivans.

Maximum de la hauteur du mercure...... 27 7 "73

Médium 26 10 -~

Minimum 26 2 ~
La variation est donc de 1 5 —

Et d'après les principes de M. Duluc, l'élévation se trouve de 210 toises.

mi ll

'

l it i'l'i'i'i ll i
'
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Paris. Octobre 1791.

HISTOIRE NATURELLE.
Instruction aux voyageurs autour du monde , sur les observations

les plus essentielles afaire en botanique , par M. de la Marck.

e itj T II invite les voyageurs à chercher plutôt à déterminer d'une manière exacte
,oc '

*
les plantes mal décrites, qu'à en découvrir de nouvelles, et sur-tout à faire con

katur l .

noître avec certitude de quelles planles sont tirées les différentes substances végé-

tales dont on se sert dans les arts. Il demande aux voyageurs d'essayer de répondre

aux questions suivantes : Quelle plante donne les Miroboluns ?— La mane de Calabre

vient-elle du fraxinus ornus? — Le benjoin est-il tiré d'un terminalia? — Le mastic

est-il produit par un lenlisque? Le poivre commun est-il dioïque ? — Quel est le

fruit du toluiferal— Faire des recherches sur la fructification des p.diniers : donner

une nouvelle description de l'anis de la Cbine ; d'où vient le bois de rose, le bois

_ satiné , le palisandre et plusieurs autres bois employés dans le commerce; déterminer

d'une manière plus exacte l'arbre qui pore la gomnie-gutte. Les bamboucs forment-

ils un genre particulier ? Quelle est la nature du gaz renfermé dans les vésicules*

des fucus?

M. Olivier, dans un mémoire instructif sur les insectes, demande aussi de déter-

miner si le Bleloe cichorei ou d'autres insectes exotiques produisent les mêmes effets

que les cantharides , Bleloe vesïcatoria ( Linné }. Si la lacque est réellement pro—

/ duile par une fourmie, etc.

Description d'une nouvelle espèce d'opatre
,
par M. B o s c.

Opatrum rufipes. Opatrum cinereum thorace tuberculalo ; clytris sulcatis t

antcnnis tibiisque testaceis. H. Parisiis , trouvé en Mai.

Mémoire sur les argilles régulières d'Argenteuil, par M. Romain
Coquebert.

Soc. ptiiLOnr. Ces argilles se trouvent dans une carrière à plâtre située au nord-nord-est d'Ar-
genteuil. Le banc d'argille est placé immédiatement au-dessus de la masse de la

matière gypseuse ; il a environ quatre pieds de hauteur, et est recouvert d'un banc
mêlé de gypse et d'argille j de grandes fentes verticales partagent le banc et le

traversent dans plusieurs sens. Les deux parois de chaque fente sont fendillés à
leur surface, et divisés en petits rectangles dont les côtés sont horizontaux et ver-
ticaux. Les fentes secondaires que partagent les rectangles pénètrent dans l'argille de
douze à quinze lignes environ. Oe plus, 11 existe à dix ou douze lignes de la surface

des parois , de nouvelles solutions de continuité qui tendent à détacher chacun des

petits rectangles que l'on voit à la surface sous la forme de parallélipipèdes droits.

Si l'on détache plusieurs de ces prismes rectangulaires, principalement dans les en-

droits où ils sont les plus réguliers , on observe sur la face verticale , contre laquelle

ils étoienl placés, des compartimens symétriques très-remarquables. Vis-à-vis des fentes

qui séparaient les prismes, on voit une arrête élevée d'une ou deux lignes, et dont
la saillie est due à la forme légèrement concave de la contre-preuve de la base des

parallélipipèdes. On appercoit ordinairement sur chaque rectangle des stries concen-
triques qui, près du bord, ont une figure approchante du quarré j mais les angles

s'émoussent de plus en plus à mesure qu'elles s'en éloignent, de manière qu'à deux
014.
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ou trois lignes de distance des arrêtes , elles prennent une figure elliptique ou circulaire.

Ce qui frappe sur-tout au premier coup-d'œil, est une calotte spnéroïde quelque-
fois convexe , et plus souvent concave

,
qui occupe constamment le milieu de chaque

rectangle ; les parois des grandes fentes verLicales sont couvertes d'un enduit d'oxide
de fer

;
nuir. Les fentes secondaires sont aussi colorées par cet oxide , mais avec

moins d'intensité; et enfin la base même des parallellipipèdes en est légèrement teinte,

excepté sur la calotte sphéroïde
;

par laquelle on la trouve souvent adhérente à la

face verticale du banc.

AGRICULTURE.
Sur l'avantage de semer clair, et sur les chaulages

, par
M. Calignon.

M. Calignon constate par des expériences faites en grand depuis douze ans
,

l'avantage de semer clair , ainsi que l'ont recommandé les plus célèbres agriculteurs.

Il ne met que deux mesures de froment par journal : le journal est composé de 5b'o

perches de 9 pieds et demi , et la mesure de Dijon pèse 45 livres , tandis que dans
le département de la Côte-d'Or , on en met ordinairement quatre. Ses bleds ne versent

jamais , et les épis sont longs et remplis d'un bon grain. Il dit aussi que son
chaulage garantit ses récoltes de la nielle et du charbon. Pour chauler six mesures
de froment, il met dans un tonneau, à moitié plein d'eau, 8 à 10 livres de chaux
vive; lorsque la chaux est fondue, il verse dedans une dissolution d'une livre de
couperose verte , sulfate de fer , et une demi-livre d'alun, sulfate d'alumine , dans
laquelle il a jeté par poignées

,
pour ménager l'effervescence , 5 à 6 livres de cendres

de bois neuf. Il laisse tremper le bled pendant 24 heures dans ce mélange , et fait

ensuite écouler l'eau. Le grain s'est renflé d'un tiers , et il en sème dans cet état trois

mesures par journal. Il a observé que ce chaulage éloignoit aussi les insectes. La pré-

paration revient à 14 s. pour 6 mesures.

Sur le hersage des vieilles prairies ,
par M. Bouvier.

Il a vu dans le département de l'Arriège ( comté de Foix
) , d'excellens effets de

la méthode qui y est pratiquée de herser les vieilles prairies. Cette opération se fait

en automne. Il faut que les dents de la herse soient très-coupantes , afin de ne point
arracher les racines. L'auteur remarque que ces plantes étant stolonifères, la dent qui
divise leurs racines en forme autant de marcottes, et augmente par-là le nombre des
plantes. Les prairies se trouvent par ce moyen renouvellées et en excellent rapport.

Sur les moyens de faire grossir les artichauts
, par M. Bouvier.

Les artichauts de Perpignan n'ont presque point de réceptacle , et s'élèvent toujours

en pointe. Les jardiniers du Roussillon en font augmenter le volume en fendant la

tige en quatre, à la base du réceptacle, et en mettant dans la fente deux petits

morceaux de roseau en croix, afin de forcer la sève à faire un plus grand circuit.

Ils obtiennent par ce moyen des artichauts d'un volume considérable.

Acad. des Se»

de Dijon.

Soc. PHILOM.

MEDECINE.
Observations sur des palpitations de cœur , par M. Andry.

La personne qui fait le sujet de cette observation , éprouvoit cette incommodité Soc. de MÉm
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dès sa plus tendre jeunesse. Ces palpitations se faisoîent plus particulièrement sentir

•lorsqu'elle faisoit quelqu'excrcice -violent; alors la respiration devenoit difficile, le

visage rouge, les veines du col engorgées. Elle mourut suffoquée. A l'ouverture de son

corps, on trouva trois pintes d'eau épanchées dans la cavité droite de la poitrine j le

poumon de^ce côté affaissé sous lui-même, et réduit au tiers de son volume j le

bronche oblitéré.

Paris. Novembre i 79 T -

HISTOIRE NATURELLE.
Sur une chenille qui attaque les indigotiers.

Soc. »*Hist.>. Une lettre de Cayenne annonce que les indigotières sont ravagées en une nuft

katurelle. par une multitude de chenilles que l'on n'avoit point vues auparavant. M. Richard

observe que ces chenilles doivent être déjà grandes, puisqu'elles commettent ces ra-

vages en une nuit , et que , d'après ce qu'il a vu dans des cotonnières , elles des-

cendent la nuit des palétuviers pour aller manger. Il propose: de s'opposer à leur

arrivée en. cernant la plantation par un fossé rempli d'eau.

Description d'une nouvelle espèce d'Iule
, par M. Bose.

Julus GUTTtiiATUS. Julus pedibus utrinque /fit , corporis segmentis , utrinqus-

puncto rubra notatis. ... H. Parisiis. Longueur 6 à 7 lignes.

Description d'une nouvelle espèce de riz, par M. Bosc.

Oriza aristata. Oriza aristis longissimis

.

....... ..H. in Indiis.— Cette espèce est

connue à la côte de Malabar sous le nom de riz rouge , et commune , suivant M.-
Richard

, à la côte d'Afrique.

AGRICULTURE.
Sur le sucre d'Erable.

Soc. d'Agricul. M. Broussonet a présenté du sucre fabriqué avec du suc d'Erable Américain»
Ce sucre est d'une très-bonne qualité ; à poids égal , il sucre plus que celui qui
vient de la canne à sucre. Il est employé par les confiseurs anglais. Les morceaux
présentés ont été rafinés à St.-Domingue. Ils sont très-blancs, mais il faut 60 liv. de
suc d'Erable pour retirer 4 liv. de sucre brut , et 5 lorsqu'il est rafiné. Ce calcul

démontre la nécessité de la culture de la canne à sucre pour suffire à la consom-
mation de cette denrée.

Soc* PHILOM.

Addition au mémoire de M. Ma rs il lac, sur les orchis.

Dans le sud de la France, les frais de culture des orchis reviennent à i5 s. par
journée d'homme qui peut recueillir n à 12 liv. de bulbes fraîches qui, par la

dessîcation
j, se trouvent réduites à> environ 4 l*v. Leur préparation, consiste à. les.
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laver dans plusieurs eaux, aies faire bouillir 5 minutes dans l'eau claire, et les faire sécher

au four après que le pain en est sorti ; séchce , on réduit cette substance en poudre
dans un mortier. Elle se conserve sans altération pendant plusieurs années. En 1782,
M. Marsillac a soutenu pendant un mois et rendu la santé à trois criminels qui

étant condamnés au mauvais pain et à l'eau , étoient dans un état de dépérissement

affreux. Il s'est servi de la seule fécule de l'orchis Morlomas ( Linné ).

CHIMIE.

Sur la combustion du diamant.

M. Landrianï ayant plongé un diamant dans l'air vital , après l'avoir attaché au Soc. d'Hiît.

bout d'un fil de fer auquel éloit un morceau" d'amadou , l'a vu brûler avec une naturelle.

flamme très-vive.

Sur le soudage de la gomme élastique, par M. de Yirly.

Les moyens de ramollir et de dissoudre la gomme élastique ou caoutchouc par Àcad. des Se.

l'éther ou les huiles volatiles , ayant été jusqu'à présent insuffisans ou trop dispen- de Dijon.

dieux pour faire tous les instrument dont on auroit besoin, M. Grossard de Virly
propose d'en souder les morceaux , et indique le procédé suivant : On prend des

bouteilles de gomme élastique que l'on coupe en lanières j on fait ramollir ces la-

nières dans l'eau bouillante , les appliquant ensuite sur le moule et les y comprimant
avec un ruban de fil pendant quelque tems , on obtient par ce moyen toutes sortes

d'instrumens aussi solides que s'ils étoient faits d un seul morceau. Ces expériences

ont été faites sous les yeux de l'Académie.

Sur la poudre de James.

Le docteur Péarson a donné à la Société royale de Londres l'analyse de la poudre Soc. philo».
de James ( James powder

) , fort en usage en Angleterre. C'est un sel triple com-
posé d'acide phosphorique , d'oxide d'antimoine et- de chaux. Il croit que cette

poudre est faite avec parties égales de sulphure d'antimoine (antimoniuni sulphura-
tum ) et de raclure de corne de cerf.

MÉDECINE.
Mémoire sur Vinoculation de la petite -vérole , parM. Bouteille.

L'auteur prétend que dans cette maladie l'éruption se fait toujours à l'extérieur, Soc. de MéD.
et jamais à l'intérieur. Il réfute l'opinion de ceux qui disent qu'elle se fait quelque-
fois dans l'estomac et les intestins. M. Chambon, de la Société de médecine

,
qui a

ouvert un grand nombre de sujets morts de la petite-vérole, assure avoir trouvé
des pustulas varioliques dans l'œsophage , l'estomac et les intestins. Des renseignemens
ultérieurs que nous avons pris prouvent la vérité de cette assertion de M. Chambon

v

que les pustules varioliques se trouvent intérieurement même dans les intestins.

Note sur la teigne.

La teigne
,
qui est une maladie affectée particulièrement an cuir chevelu, attaque

quelquefois d'autres parties. M. Chambon en a vu sur toutes les parties du corps
f

et uièniî dans les parties intérieures telles que les intestins.

B 2
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Rapport de MM. Bellot ef BrongniArt, sur une femme qui

boit deux seaux d'eau par jour.

Soc. phiLom. Cette femme, épouse de Jacques Fery , savetier, faubourg St.-Martin , hôtel des

Arcis à Paris, est âgée de quarante ans; elle est blonde et d'un tempérament

bilieux elle ressent cette soif depuis sa plus tendie enfance. Etant fille, elle buvoit

trois seaux d'eau par jour : depuis son quatrième enfant , elle n'en boit plus que

deux. Lorsqu'elle est malade elle n'a plus soif, et lorsqu'elle ne boit pas à sa soif

elle est malade. La soif se fait sentir par une défaillance vers la région de l'es-

tomac ; elle a alors la bouche pâteuse. Lorsqu'elle a bu elle sent du froid vers

cette même partie. Comme elle boit souvent, elle a presque toujours froid. Elle a

la lèvre inférieure grosse et couverte de croûtes; elle y ressent des élancemens, sur-

tout en été. Lorsqu'elle a des hémorroïdes elle n'a pas mal à la lèvre. Elle a fait

onze enfans en dix couches ; elle boit davantage quand elle est grosse
;
presque

tous les enfans qu'elle a nourris ont été d'une mauvaise santé. Il nei lui en reste

que deux. Cette femme est restée dix heures avec les commissaires de la société
,

et elle a bu, en leur présence, quatorze pintes d'eau et rendu dix pintes d'urine.

Elle leur a dit qu'elle buvoit la nuit toutes les heures et demie ; ce qui peut pro-

duire la voie d'eau qu'elle prétend consommer en vingt-quatre- heures.

Paris. Décembre 1 79 1

.

HISTOIRE NATURELLE.
Description d'un nouvel agrostis

,
par M. B o s c.

Soc. d'Hist. Agrostis Cylindracea. Agrostis paniculâ contracta, subspicatâ , calice corollâ

naturelle. triplo minore ; aristis nullis Cette plante a été envoyée du Pérou par M. Dombey.
Elle fleurit dans les serres en Septembre et Octobre. Les fruits du sommet de l'épi

sont déjà mûrs
,
que les fleurs de la base ne sont pas encore épanouies. Sa contexture

roide et dure pourroit la ranger parmi les médiocres fourrages.

Description d'un nouveau Callopus
,
par M. B o s c.

Callopus Marginatus. Cinereus , eljtrorum margine pedibusque testaceis. H. In

Americoi insulis.

AGRICULTURE.
Mémoire sur les. avantages de la culture des pommes de terre dans

les terres destinées auxjachères ,
par M. Hervieu.

Soc. d'Agricul. De deux acres de terre cultivés • comparativement , celui qui étoit resté en ja-

chères, avoit rendu 175* en grain; et celui qui avoit produit des pommes de

terre, 14.0 tt
: différence de 35* qui doit être balancée par 920 boisseaux de

pommes de terre rendant 557 tt
, donc 5o4* d'avantage pour cette partie, sur

laquelle il faut prendre 58 tt de frais. L'auteur a remarqué que le bled grainoit

beaucoup mieux dans la portion occupée par ces racines, et que onze gerbes
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avoîent suffi pour un boisseau tandis, qu'il en avoit fallu seize dans l'autre partie.

M. Hervieu fait sarcler les pommes de terre par son troupeau de moutons
,

qu'il

fait passer rapidement à travers champ. Ces animaux détruisent toutes les herbes

parasites, et ne louchent pas aux feuilles des pommes déterre. Il se sert ensuite de

ses cochons pour l'amélioration des arbres. En 1789, étant entré en possession d'un

verger qui étoit dans le plus mauvais état , il nettoya les arbres et les déchaussa dans

un cercle de 6 à 7 pieds de diamètre, laissa passer l'hiver à l'air aux racines supé-
rieures, et rapportant au printemps de la terre neuve à leur pied , il y sema des

carottes , dont l'extraction , lors de leur maturité , fut abandonnée aux cochons. Ces
animaux fouilierent profondément le pied sans endommager les racines, et ces pro-

cédés réussirent si bien
,

qu'il dit ne pouvoir rendre l'effet étonnant qu'ils produisirent.

Ses arbres sont superbes, et ont rapporté celte année d'excellens fruits.

Sur le Clematis flammula, et le Croton tinctorium , par M. Bouvier.

L'auteur a vu près d'Aigues-Mortes cultiver en grand le Clematis flammula. Les Soc. fHiloMi
habilans eu divisent la récolle en paquets d'une livre qu'ils font sécher et donnent
ensuite à leurs bestiaux, qui mangent avec avidité celte plante séchée , tandis qu'elle

est pour eux un poison lorsqu'elle leur est donnée en verd. C'est aussi dans ces

environs que croît le Croton tinctorium, dont le suc sert à faire le tournesol en
drapeau qu on envoie en Hollande pour le convertir en pains. M. Bouvier croit que
les Hollandois ne l'emploient point à cet usage , et qu'il sert seulement à colorer les

fromages de ce pays
;
que les Hollandois font le tournesol en pain avec les lichens

rocellus ou parella. L'auteur montre dans son mémoire l'importance de faire des re-

cherches à ce sujet, et de rendre à la France une branche de commerce considérable

dont elle possède les matières premières.

PHYSIQUE.
Mémoire sur l'influence de V'électricité dans la végétation , par

M. SlLVESTRE.

L'auteur a constaté par des expériences nouvelles et "multipliées que l'électricité

artificielle positive ou négative , n'accéléroit la végétation ni dans le développement
des germes, ni dans la croissance, ni dans la floraison et fructification. Jl a remarqué
au contraire

,
que son application constante faisoit sécher et maigrir les végétaux par

l'excès d'irrilation qu'elle exerçoit sur leurs organes. Les expériences ont été répétées

pendant six mois consécutifs, à deux reprises différentes, et l'électricité a été fournie

par des machines mises en action pendant 7 ou 8 heures par jour. L'auteur a rap-

porté aussi le sentiment de plusieurs physiciens célèbres, qu'on cite comme partisans

de cette influence , et qui sont loin d'avoir en effet l'opinion qu'on leur attribue
,

ainsi qu'il l'a appris d'eux-mêmes. Ces expériences, extrêmement délicates , demandent
la plus grande attention.

MÉDECINE.

>0C. PHILOM.

Observation sur une luxation du pied en dedans , avec issue de

l'astragale à travers la peau , par M. Robilliahd.

Le sujet de cette observation est un officier de cavalerie, qui , étant renversé, son Soc. philom.
pied s'engagea sous le ventre de son cheval, de manière que l'astragale fut chassé au-
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dehors. Le chirurgien emporta cet os qui , n'étant plus retenu que par quelques petits

ligamens , tomboit sur le côté du pied. Le malade éprouva de grands accidens; il

resta 18 mois dans son lit, et ne commenta à marcher qu'au bout de 3 ans. Cet

officier, qui est à présent aux Invalides, se porte assez bien ; il peut faire une lieue

ou une lieue et demie par jour. Cet exemple n'est pas le seul : M. Desaulx a guéri

plusieurs maladies semblables , sans que les malades eussent éprouvé d'aussi grands

accidens.

PHYSIOLOGIE.
Sur la transpiration, par MM. Lavoisier et Si gu in.

Ac\n. des Se. Cet ouvrage fait suite aux différens mémoires que M. Lavoisier a donné depuis

plusieurs années sur la respiration. Ces physiciens remarquent que ces deux fonctions

ont la plus grande analogie entr'elles. Il y a long-tems que l'on a remarqué que les

insectes respiroient par toute la surface de leurs corps, mais on croyoit que cette dis-

position n'avoit lieu que chez ces animaux ; cependant on n'ignoroit pas que notre

peau est percée d'une infinité d'ouvertures, qu'on appelle pores , distingués en exhalans

et en inhalans. Ces auteurs comparent l'expiration- et l'inspiration à l'exhalation et

l'inhalation; ils démontrent par des expériences exactes, que- la, première est plus

abondante que la dernière; qu'il se fait dans la peau la même décomposition d'air

que dans les poumons , et qu'il se forme également de l'acide carbonique.

Ces belles expériences confirment les vues présentées à la Société Philomathique

,

,
par M. Audirac , et déjà apperçues par le docteur Robinson.

Mémoire sur les changemens qui arrivent aux organes de la res-

piration et de la circulation de l'enfant après sa naissance , par
M. Saeatieb.

Acad. des Se. L'auteur, après avoir examiné les différentes hypothèses que l'on a imaginées
jusqu'à présent pour expliquer la première inspiration , en propose une autre qui lui

paroit infiniment plus probable. Après la naissance , la circulation ne se faisant plus

dans le placenta et le cordon ombilical, l'enfant doit être surchargé de toute, la

quantité de sang qui parcouroit ces vaisseaux. L'enfant cherche à s'en débarrasser,

il crie, il s'agile , fait contracter ses muscles; le diaphragme s'abaisse, la cavité de
la poitrine se dilate en tout sens ; l'air qui entre dans les poumons distend les vaisseaux

de ce viscère , auparavant repliés
,
pour ainsi dire , sur eux-mêmes , et ils se déve-

loppent. Telle est , suivant M. Sabatier , la cause de la première inspiration. Dans
la seconde partie, M. Sabatier explique l'oblitération du trou ovale et du canal artériel;

il a observé que dans le fœtus qui n'a point respiré , le cœur et les poumons sont

beaucoup plus élevés; les trois gros trous qui naissent communément de la crosse de
l'aorte, n'ont plus le même rapport que dans l'enfant ou dans l'adulte. Dans le fœtus,
l'artère innommée qui forme la soUs-clavière et la carotide droite , est beaucoup plus
élevée que la carotide et la sous-clavière gauche. Le contraire a lieu après la naissance,

la carotide et la sous-clavière gauche sont plus élevées que l'artère innommée. Cette
disposition est une suite naturelle de l'abaissement du cœur, occasionné par la des-
cente du diaphragme. Ces changemens ne sont pas les seuls qui résultent de l'abaissement

du cœur. M. Sabatier observe de plus que l'insertion de la veine cave inférieure dans
l'oreillette droite, est moins oblique, de manière que la colonne de sang qu'elle verse
dans cette oreillette n'est pas dirigée vers le trou ovale; la valvule de ce trou éprouve
aussi une tension par la nouvelle position du cœur, de manière qu'elle reste toujours
appliquée contre le trou botal. Quant à l'oblitération du canal artériel, il est beaucoup
plus làcile d'en rendre raison. On sait qu'après la naissance, l'air qui pénètre à travers
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les poumons distend ce viscère et ses vaisseaux ; tout le sang du ventricule droit

peut traverser le poumon ; il n'en passe que très-peu par le canal artériel ; ce canal

revient sur lui-même , et cela avec d'autant plus de facilité que les parois de ce canal

sont très- épais relativement à sa cavité.

NOUVELLES.
En vertu d'un décret de l'Assemblée nationale constituante, on a formé, à Paris,

un bureau de consultation pour les arts et métiers, composé de trente personnes,

prises dans le sein et au choix des différentes Sociétés savantes de la Capitale. La
société Philoniathique ayant été appelée à cette formation , elle sera à poriée de faire

part à ses correspondans des découvertes intéressantes qui seront soumises à ce bureau
,

qui est spécialement chargé de distribuer pour 100,000 écus de prix aux savans et

aux artistes qui auront , à son jugement , mérité des récompenses nationales,

Paris. Janvier 1792.

HISTOIRE NATURELLE.
Note sur la décomposition du plomb blanc , carbonate de plomb de

Bretagne , par M. Pelletier.

On a souvent remarqué parmi les mines de plomb blanc des cristaux de cette Soc. philom.
substance entièrement changés en galène. La théorie en étoit simple, et cette alté-

ration étoit attribuée , avec raison , au sulfure alkali ( foie de soufre ), qui se rencontre
si souvent dans les mines ; mais ce.tte décomposition ayant eu lieu également dans des
lieux bien fermés et éloignés des endroits qui peuvent dégager de ce gaz , M. Pelleliei

chercha la raison dans une autre cause. 11 observa que tous les plombs blancs qui
avoient subi cette décomposition , contenoient dans leur gangue de la pyrite eu
décomposition. Cette pyrite, en se décomposant dans l'air humide, dégage du gaz
hydrogène sulfuré

(
gaz hépatique ) qui se combinant avec l'oxide de plomb , en

chasse l'acide carbonique , et forme de la galène ou sulfure de plomb.

Note sur la formation des coquilles appèliées cyprœa ou porcelaine

,

d'après la théorie de M. Bruguières.

Les animaux qui habitent ces coquilles , ne pouvant les augmenter au-delà de
certaines dimensions, sont obligés de les quitter lorsqu'ils s'y trouvent trop resserrés.-

Ils forment de deux couches leur nouveau logement. La première et la plus interne

est le résultat de la transudation de leur corps. Cette couche est mince ; les tours'

de la spire sent alors très-visibles. Il n'y a point de ligne longitudinale sur le dos
de la coquille ; l'animal augmentant en âge , acquiert de nouveaux organes que l'on

appelle ailes. Ces allés repliées sur le dos de la coquille, y déposent une nouvelle
couche peinte de couleurs souvent différentes de là couche interne. L'existence de
cette seconde couche superficielle est prouvée, i°. par les taches rondes dont une
moitié se rencontre sur une spire, et l'autre moitié sur la spire voisine; a°. par
une ligne longitudinale qui se voit sur le dos de la coquille , et qui est le lieu de'

la r.éunioa- des deux aîles. Les coquilles sont quelquefois si différentes à ces deux-
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époques, que que l'on a fait deux espèces d'une même coquille. C'est ainsi que
Linné a donné comme espèces distinctes le cyprœa zébra , qui n'est autre chose que
le cjprœa exanthema

,
qui n'a point encore sa seconde couche. Un individu du

cabinet de M. de la Mark, qui présente sur le dos les bandes du çj'prœa zébra

j

et sur les flancs les points du cjprœa exanthema est une preuve de cette opinion,

de M. Bruguiéres.

AGRICULTURE.
Sur Vinfluence de Uépine-vinette.

Soc. d'Agricul. Un membre a rapporté une expérience qui tend à détruire le préjugé des culti-

vateurs sur l'influence de l'épine-vinette ( Berberis vulgaris. Lin. ) dans la culture

des céréales. L'auteur a semé la poussière des étamines de la fleur de cette plante

sur le bled en fleurs; il en a aussi planté plusieurs pieds au milieu de ses champs
de grains; il n'a jamais observé aucun effet particulier. Il en conclut qu'une haie

d'épine-vinette ne nuit à la culture des céréales qu'à l'égal de toute autre haie,

c'est-à-dire par l'ombre qu'elle donne et par les racines qu'elle étend.

Sur l'accélération de la maturité des fruits.

D'autres expériences du même membre tendent à confirmer celles de M. Lancry sur

l'accélération
1 de la maturité des fruits par l'incision circulaire de l'écorce des branches

;

les feuilles des branches soumises à l'expérience se sont épanouies les premières, et

les fruits ont mûri treize jours avant ceux des autres branches du même arbre; mais la

branche a été sacrifiée. M. Lancry a avancé qu'on pouvoit la guérir, et lui faire

rapporter des fruits l'année suivante.

Sur les sels employés comme engrais, par M. Silvestre.

Soc. philom. M. Silvestre a fait connoître plusieurs expériences qui prouvent que les sels de
nitre et marin , employés comme engrais , nuisent à la végétation et font périr les

germes. Il a répété ses tentatives sur plusieurs espèces de terre , et varié les doses

de sel depuis deux onces jusqu'à deux liv. par toise quarrée ; l'eau imprégnée de
de ces sets a aussi produit le même effet, lorsqu'elle a été employée à arroser des

Fiantes qui avoient été semées dans une terre non préparée. L'auteur en infère que
amélioration qu'on attribue à l'eau de la. mer répandue sur les prairies, étoit,

sans doute due aux matières animales et végétales qu'elle laissoit en se retirant,

et que le sel marin seul détruisoit les plantes au lieu de servir à leur engrais.

CHIMIE.
Piecherches de MM. Fourcroy et Vauquelin, pour connaître

la concentration des acides minéraux les plus en usage dans
les arts chimiques.

Jjc. philom. Leur pesanteur spécifique et leur aptitude comparée à se saturer d'alkalis , sont les

moyens les plus usités, mais ces méthodes sont défectueuses lorsque ces acides sont

mêlés entr'eux, ou qu'ils tiennent en dissolution des substances terreuses ou métal-
liques. Le nitrate de baryte et le nitrate d'argent indiquent la présence des acides

sulfurique et murialique dans l'acide nitrique ; le muriate de baryte et le prussiate

de potasse démontrent celle de l'acide sulfurique et de l'oxidç de fer dans l'acide mu-
ria tique,
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riatique. La saturation comparée d'un alkaii peut suffire à indiquer la quantité de
sulfate de plomb ou de potasse que l'acide sulfurique peut contenir. D'après plu-
sieurs expériences ingénieuses sur les proportions des mélanges «t leur valeur
intrinsèque , les auteurs ont conclu qut moins les acides étoient concentrés

,
plus ils

présentoient d'avantages à l'acquéreur, fait qui lient à l'affinité de l'eau pour
l'acide ; celle affinité augmentant en raison de la plus grande proportion de ce

dernier, accroît le dégagement du calorique et la pesanteur relative du liquide.

PHYSIQUE.
Phénomène d'optique , obseivé par M. Le Gentil.

Lorsque la lune est pleine, il place une bougie sur la direction de la lumière Acad. T)ïsScieiv.

de la lune , il dispose un corps quelconque de manière qu'il reçoive séparément les

rayons de la lumière de la lune et ceux de la bougie; l'ombre de la lumière de
la lune est rouge, celle de la lumière de la bougie est verdâtre.

PHYSIOLOGIE.
Extrait d'un Mémoire sur la respiration des poissons , comparée à

celle des autres animaux , par M. Silvestre.

La respiration des poissons, dont les branchies ne sont qu'extérieurement en contact Soc. fhilow.
avec le fluide dans lequel se meuvent ces animaux, présente une grande différence,

au premier apperçu, avec ce qui a lieu dans les animaux à poumons. Les philosophes

de l'antiquité, qui avoient déjà reconnu que l'air est le principe de la chaleur et de
la vie, s'éloient beaucoup exercés sur cette sorte de respiralion. Quelques-uns avoient
avancé que les poissons ne mourroient dans l'air, que par la surabondance de ce
fluide ; tandis qu'ils ne trouvoient dans l'eau que la quantité proportionnelle à leurs

besoins. Beaucoup d'autres ont cru également que l'air servoit à la respiration des

poissons. Aujourd'hui que, d'après les expériences de Priestley , de Lavoisier, etc.
,

cette fonction animale est clairement expliquée, il reste à reconnoître si les poissons

auxquels l'air vital est nécessaire , retirent cet air de l'eau en la décomposant, bu seule-

ment en séparent celui qui y éloit disséminé.

C'est pour éclairer cette question, que M. Silvestre' a commencé les expériences
dont nous allons donner un court extrait.

i". Des poissons ont très-bien vécu dans de l'eau nouvellement bouillie ou distillée,

quand on leur a permis de venir à la surface.
2°. Placés sous des récipiens exactement remplis d'eau , et sans contact avec l'air

extérieur, ils sont morts dans lespace de 18 à 19 heures.

5 . D'autres poissons reçus dans une cloche remplie d'eau , sous laquelle on avoit

introduit quelques bulles d'air atmosphérique , ont vécu quelques heures de plus que
les précédens.

4". Au lieu d'air atmosphérique , une petite quantité de gaz oxigène a été introduite

sous la cloche avec d'autres poissons : ceux-ci ont vécu 2g heures. L'air restant analysé,

a montré toutes les propriétés du gaz acide carbonique.
5". Un diaphragme de gaz fut placé au milieu d'un vase rempli d'eau : les poissons

p acés sous ce diaphragme 71e vécurent que i5 heures.
6°. Du gaz nitreux fut introduit sous une cloche remplie d'eau ; on y fit passer ensxiite

des poissons qui périrent, après beaucoup de convulsions', en-nioius.de trois minutes.

7 . D'autres poissons, introduits dans l'eau imprégnée d'une égale quantité de gaz
nitreux que dans l'expérience précédente, y vécurent très-bien, lorsqu'ils pouvoient
venir respirer à la surface.

C
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11 paroît résulter de ces expériences que les poissons, comme les animaux à poumons,
soutirent l'oxigène de l'air atmosphérique ,

dans l'acte de la respiration
;
qu'ils séparent

de l'eau une portion plus ou moins considérable de celui qui s'y trouve mêlé ; maïs

qu'ils sont obligés de venir puiser à la surface l'air en nature , d'autant plus fréquemment
que le liquide dans lequel ils se trouvent, contient une moins grande quantité d'air

atmosphérique.

MÉDECINE.

Sur un vice de conformation , par M. Màrtinel, correspondant
à Chambéry.

Soc. PiiiLOM. La personne qui en est le sujet, est une jeune fille âgée de douze à quinze ans
j

ayant six doigts à chaque main et à chaque pied. Ce sixième doigt est placé- abso-

lument dans la même ligne que les autres aux mains , et répond parfaitement au

petit doigt. Il est cependant un peu plus court, et a un os du métacarpe et du

métatarse. Par cet arrangement , la main ne paroît pas difforme : dans le pied , le

sixième doigt n'est pas placé aussi régulièrement qu'à la main, il est beaucoup plus

écarté et se déjette un peu en dehors. Ces doigts exécutent les mêmes mouvemens
que les autres. M. Màrtinel a aussi maintenant sous les yeux une petite. fille de

trois ans huit mois qui est réglée depuis huit mois , si on peut appeler règles
,

un écoulement sanguinolent par les parties naturelles , de trois semaines en trois

semaines t et qui dure trois jours. Celte petite fille a beaucoup d'intelligeuçe pour

son âge : elle a plutôt l'air d'une petite femme que d'un enfant.

Paris. Février 1792.

HISTOIRE NATURELLE.
Description d'un phalatigium et d'un cinîps, par M. Bosc.

Soc. d'Hist. PhaiiAWGium spinosum, Plu griseum , Capite Idtcribus spinoso , abdoïnine ma
„,„„..,,,, culis solitariis fuscis. H. Pariiiis.

Cywips aptera. Cy. rufa, aodomine jascus juscis , alis nulhs.

On ne connoît point encore la galle de cet insecte. C'est une recherche à faire.

AGRICULTURE.
Sur l'huile de tabac.

Soc. d'Agricul. -M- Parmenlier a offert une bouteille d'huile de graine de tabac; celte huile n'est

pas siccative, elle est douce et mangeable : l'auteur en a tiré trois onces et demie
par livre de graine.

Sur l'Araignée à soie.

M. de Bomare a fait part d'une lettre de Buenos—aire qui contient la description

et les produits de l'araignée à soie. Ces araignées vivent bien ensemble, elles se

nourrissent d'insectes et se trouvent sur le nopal ( Cactus opuntia Linn.) Elles

craignent le froid. Le cocon est de la grosseur d'un œuf de pigeon : il peut se filer

en entier j la soie en est moelleuse, et peut se carder sans préparation.
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C H I M I E,

Mémoire de M. Pelletier, sur l'or mussif.

L'étain seul ne peut se combiner qu'avec un cinquième de son poids de soufre. Acab. des Se,

L'or mussif, que l'on avoit regardé connue un sulfure d'élain , contient cependant

4o pour cent de soufre; cette proportion étonnoit, parce qu'on ignoroit que l'or

mussif étoit un oxide d'étain sulfuré, et que l'oxigène , uni à l'élain , augmentoit
l'affinité de ce métal pour le soufre. M. Pelletier a prouvé cette théorie pur une
suite d'expériences; il a fait de l'ur mussif par la voie humide de la manière sui-

vante ; il mêle ensemble du muriate d'étain et du sulfure alkalin
,

peu importe
lequel; il se fait dans ce mélange une double décomposition , l'acide murialique
quitte l'oxide d'étain pour s'unir à l'alkali , le soufre quitte i'alkali pour s'unir à

l'oxide d'étain ; le précipité est de l'oxide d'étain. sulfuré, qui légèrement chauffé,

donne un bel or mussif. Ce procédé, pour obtenir de l'or mussif, est plus éco-

nomique et plus prompt.

MÉDECINE.
Observation sur un enfant qui boit beaucoup, par M. Vauquelin.

Cet enfant, âgé de cinq ans, a le teint pâle; sa bouche, son nez et ses jeux g oc pjh LOh
sont toujours humides ; son pouls, quelquefois fort irregulier, bat 80 à 85 fois par
minute. Il boit en vingt-quatre heures dix pintes d'eau ; il rend pendant le mênie
espace de teins douze pintes d'urine; il a un très-grand besoin de boire : lorsqu'il

en a été privé pendant quelque teins, il boit avec beaucoup de plaisir. Lorsqu'il a

bu , il est saisi d'un léger frisson; son teint est bleuâtre, et son haleine est froide:

il y a environ quatre mois que cet enfant est atteint de cette maladie , elle lui est

venue peu de lems avant lu petite-vérole- Son urine est claire comme de l'eau et

de la même pesanteur spécifique que ce liquide; elle fait monter le thermomètre
de Réaumur jusqu'à 28°. Elle ne rougit point la teinture de tournesol, et précipite

peu l'eau de chaux ; elle répand une odeur fade, qui dans peu de lems, devient
désagréable; elle prend alors une couleur laiteuse. Evaporée aux trois quarts , elle

rougit la teinture de tournesol. Evaporée complètement, elle donne un très-petit

résidu composé de phosphate de soude, d'ammoniaque, de beaucoup de sel marin,
d'un extrait muqueux et d'acide phosphorique libre. M. Vauquelin observe que
cet enfant rendant en vingt-quatre heures douze pintes d'urine à 28°. sur dix pintes
d'eau à io°. qu'il boit dans sa journée, perd 4^2°. de calorique dans ce même
tems. Il pense que c'est à cette grande déperdition de calorique qu'est dû le froid
qu'il éprouve , et que la transpiration cutanée doit être' très-bornée chez cet enfant
puisqu'il urine plus qu'il ne boit. C'est peut-être à ce défaut de transpiralon , ajoute
l'auteur

,
qu'est dû le grand besoin qu'éprouve le sujet de prendre des liquides

capables de suppléera la fonction de la transpiration, qui] est de tenir le corps toujours
à une même température.

MATHÉMATIQUES.
Sur la méthode à employer pour trouver la hauteur des montagnes

à l'aide du thermomètre , par M. Garnier.

11 y a joint un tableau propre à connoître les rapports, entre la hauteur du La- Soc. philom.
romètre , l'élévation au-dessus du niveau de la mer, et la température de l'eau

C 2
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et de l'esprit -de -vin en ébulition. Ce tableau est composé de quatre colonnes; la

seconde contient en pouces et centièmes de pouce, la hauteur du baromètre, depuis

14 pouces jusqu'à 28. Depuis 14 jusqu'à 19, ces hauteurs croissent de 6°. en 6°., et

depuis 19 jusqu'à 28, elles suivent une progression arithmétique dont la raison

est une ligne. La première colonne renferme en lignes, les fractions décimales de

pouces contenues dans la seconde, on l'a mise pour ;sauver la peine d'une évolution

de décimales. La troisième contient les hauteurs des montagnes, correspondantes aux
hauteurs barometriques.de la seconde, et la quatrième présente les températures

indiquées au thermomètre de Réaumur , à l'instant de l'ébulition de l'eau sur les

montagnes, dont les hauteurs se trouvera dans la c.olpnne troisième. L'auteur du mé-
moire se propose d'ajouter une cinquième colonne qui renfermera la température

au thermomètre de Réaumur, à l'instant de l'ébulition de l'esprit- de -vin sur lea

mêmes montagnes. . «

Paris. Mars 1792.

ÉCONOMIE RURALE.
Sur les gobes donnes aux moutons.

Soe. d'àgricul. M. Chabert a fait un rapport' sur les gobes des moutons , au sujet d'un procès cri-

minel que ces productions naturelles avoient attiré. M. Chabert à prouvé, 1°. que
v ces corps n'àvoient point été avalés êh masse; 2°. que s'ils l'eussent été, ils n'auroienï

pas été cause de la mortalité des moutons: il a joint a des boules composées de laine
,

de filasse, de farine, de miel, et de poix, des doses d'arsenic depuis deux grains

jusqu'à cent vingt. La brebis avôi't déjà pris de force, et en dix fois, six gi;os et demi
d'arsenic dans des boules semblables, lorsqu'elle s'est touvée incommodée; on n'a

trouvé que lés deux derniers gobes dans son estomac. Nous avons cru devoir rapporter

cette expérience
,
pour détruire un préjugé funeste à la tranquillité dès habitans des

camprgnes. Il est plus que probable que, ces gobes ne sont que des ég:\gropiiës formés

par les poils que les animaux avalent en léchant, leurs petits ou 'en se léchant eux-
mêmes, et que l'enduit qui les recouvre .est dû au suc gastrique qui les réunit.

Observations de MM. Riche et Silyestre, sur, Un moyen de
préserver quelques plantes de la gelée.

le no.r.i . r 1
. '

;
' ')

;

Soc. piïilom. Seize ou dix-sept espèces de plantes furent surprises par une gelée tardive ; en vain

on couvrit ia couche de paille et de fumier pendant plusieurs nuits, elles périrent

toutes, ; exceplé un quïrré -dd'solûmiln mélor)gena
,
qui n'avoit été recouvert qu'avec

un panier fait de treillage d'osier. M. Riche a vu garantir des espaliers de la gelée

de Mars, en les couvrant ainsi de baguettes d'osier espacées, qui rompent la»,

violence du vent sans intercepter Pair libre et la lumière si utiles aux jeunes plantes,

et les laissent toujours environnées d'un flujde; .mauvais conducteur de la chaleur,,

qui n'étant point agité
,
produit moins d'évaporation , et par conséquent moins de

refroidissement.

Sur le scellement du fer dans la pierre.

Soc. philom. M. Bouvier observa , à Pourdca,ux
,
que toutes les pierres du Château-Trompette

,
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liées par des barres de fer, étoient fendues au point d'insertion de ces barres ; il

donne pour raison jde ce phénomène, la combinaison de l'oxigène avec le fer qui,
augmentant le volume de ce métal, en fait autant de coins qui fendent les pierres

de la même manière que l'on sépare les meules des moulins avec des petits coins

de bois imbibés d'eau. 11 engage donc les constructeurs à éviter l'emploi du fer dans
la liaison des pierres, ou au moins de le garamir du contact de l'air par l'étamage
où le goudronage.

PHYSIQUE.
.

Expérience sur la différence d'aptitude des pointes pour lancer et

recevoir explosivement la matière électrique, par 31. Ghappe,

L'auteur prouve dans ce mémoire
,
qu'une pointe communiquant à un système Soc. PintOM.

positif, transmet une explosion à une distance beaucoup plus grande que celle à

laquelle elle peut la recevoir lorsqu'elle communique a un système négatif; il

développe les causes qui peuvent concourir à établir ces différences remarquables;
et donne la description d'un appareil qui les détermine exactement. Cet instrument
est un petit bocal AB doublé d'une feuille d'étain aux deux surfaces

,
jusqu'à

la moitié de sa hauteur: au fond et au centre de ce bocal, est établie une pointe C
très-aigue ; elle communique parfaitement avec la garniture. Un bouchon D tra-

versé par un tube- de verre EF ferme l'orifice du bocal. Dans l'intérieur du tube
est une échelle graduée RG; et au point O est mastiqué un écrou qui reçoit une
tige de cuivre HI, dont la partie supérieure I est terminée en pointe C. Une sec-
tion de sphère métallique est ajustée de manière à compléter la forme ronde de
cette boule ; voici la manière de se servir de cet instrument : placez la boule à
distance convenable de l'a pointe; chargez le bocal extérieurement ,- et à l'aide d'un
excitateur, établisez la communication entre les deux surfaces, et vous verrez la

pointe I soutirer paisiblement le fluide électrique. Chargez maintenant le bocal
d'une manière inverse avant cjue le bout de l'excitateur soit en contact avec la

pointe, une forte étincelle se manifestera à son sommet; ainsi rien de plus facile

que de distinguer les deux espèces d'électrisalion ; la présence de l'étincelle , à l'approche

de l'excitateur, est donc un signe certain et invariable de l'électrisstion positive^;

et son absence, un signe contraire. On pourra apprécier la différence d'aptitude

qu'a la pointe pour émettre et recevoir ïa matière électrique au moyen de l'échelle

de division pratiquée à la partie Supérieure du tube. L'auteur déduit de ces expé-
riences ;°. que tous les corps saillans dans l'atmosphère qui offrent un libre passage
au fluide électrique, sont plus ou moins exposés à l'action de la foudre, selon

qu ils exercent leurs pouvoirs sur un système de nuages positif ou négatif; 2°. que
les coups de foudre les plus fréquens, sont ceux qui, s'élevant subitement du sein

de la terre à la faveur des corps pointus , vont frapper les nues
,
phénomène déjà

observé, mais dont la cause étoit inconnue; 5°. la raison de l'a fréquence des orages
dans les pays montueux ou couverts de forêts. L'auteur infère de ces observations

que les paratonnerres ayant même toutes les conditions requises en grosseur et corn--

munication
,
pouvoient encore ne pas garantir l'édifice du choc occasionné par l'effet

de l'expeiîsi'on latérale , et de l'action en retour
,
qui résulterait de la pression élasti--

eoélectrique lors du passage du coup fulminant , sur-tout si la masse étoit très-

considérable.

CHIMI E.

Observation de M. Vauquelin sur l'or.

Il a vu que le précipité pourpre de Cassius tenoit à l'état do dissolution de l'étain Soc. WlttfM..
et à sa préparation récente. Pour que l'or se précipite , il faut que l'étain se dissolve
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dans l'acide
,

qu'il enlève au premier mêlai une portion de son oxigène , et que

par conséquent il n'en soit pas lui-même saturé. Pour prouver celte assertion,

M. Vauquelin a essayé de substituer du sulfate de fer récemment préparé qui a

donné également un précipité pourpre, et une couleur d'ochre à la liqueur sur-

nageante.

MÉDECINE.
Soc. de Méd. M. Vic-d'Azir a fait part à la société d'une maladie assez singulière. Un homme

d'un caractère violent, âgé de 09 à 4o ans, éprouva, il y a environ deux mois,

un bruit considérable dans la région du cœur; ce bruit est assez fort pour être

facilement entendu lorsqu'on s'approche de lui : il est régulier et isocrone à la cir-

culation. Il n'y a d'ailleurs aucune gêne dans la respiration^ et le pouls est très-

régulier ; on n'en sait pas davantage sur ce malade.

Paris. Avril 179*. Z

ÉCONOMIE RURALE et DOMESTIQUE.
Sur la nourriture des vaches en hiver.

Soc. philom. M. Silvestre a fait part à la société de la méthode que M. Chabert met en

usage pour nourrir ses vaches pendant l'hiver, époque où la disette des fourrage»

fait diminuer considérablement la quantité du lait. M. Chabert y a suppléé par les

pommes de terre crues qu'il fait écraser avec un lourd pilon dans une auge de pierre.

11 dépose ensuite ses pommes de terre par couches, en mettant successivement,

dans un tonneau défoncé , un lit de ces racines écrasées et un de son , et jeltant

dans le milieu une poignée de levure. Le mélange fermente pendant huit à dix

jours; il prend une odeur vineuse, et devient aussi agréable que salubre pour les

vaches. Cette méthode remplace, avec avantage, celle de la cuisson qui est pratiquée

par plusieurs agriculteurs Anglais et Français. Elle n'exige point de combustibles,

consommation assez dispendieuse pour empêcher, dans beaucoup d'endroits, l'intro-

duction des pommes de terre qui, mangées crues, sont aqueuses et de difficile

digestion. Pour écraser les pommes de terre en peu de teins , on peut aussi les

; faire passer sous la meule à cidre ; celte seule opération diminue beaucoup les

inconvéuiens attachés à leur usage habituel.

CHIMIE.
Méthode de blanchir le linge taché par les préparations de plomb

ou de mercure.

M. Vauquelin a fait connoître un procédé qu'il a découvert -et employé avec

succès pour blanchir les linges salis par le plomb , ou tachés par les préparations

de mercure dans les maladies vénériennes traitées par les frictions , ce qui cause

une dépense assez considérable dans les hôpitaux. Il a lessivé du linge dans une
liqueur faite avec 5o parties d'eau , une partie de j>otasse , et une demi - partie de

chaux. Lorsque toute la graisse a été dissoute par l'alkali, et qu'il n'est plus resté

que l'oxide de mercure, il le réunit avec des linges déjà lavés au blanchissage

ordinaire et les plonge dans un baquet contenant une liqueur composée de 18 par-
ties d'eau et. d'une partie d'acide murialiquc oxigéns le plus fort possible à la tem-

pérature de dix degrés. Il les laisse dans la liqueur jusqu'à ce que les taches soient

enlevées. S'il n'y avoit pas assez d'acide pour les enlever entièrement, on pourroit
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o"ter le linge, ajouter un vingtième de nouvel acide, et après un mélange exact, Ty

replonger. On le lave dans l'eau de fontaine lorsque les taches ont disparu , et on

le passe dans l'eau de savon pour enlever son odeur. Cn peut encore augmenter la

blancheur du linge en le plongeant pendant quelques heures dans un mélange d'eau

et d'un centième a acide sulphurique ou sulphureux. L'auteur observe qu'il vaut mieux

lessiver et immerger deux fois, que d'employer les lessives ou l'acide trop fort, car

en pourroit détériorer le linge.

Observations de M. d'Andrada, sur la fabrication économique
des chapeaux.

Il a fait usage du poil de lapin ,
du résidu de la soie , du chanvre préparé à la Soc. philosl

manière de Suisse, du tipha latifolia , de la sumauma de para , du bombux ceïba

,

et du coton, mêlés dans diverses proportions. Les chapeaux qui réussirent le mieux
r

furent ceux qui étoient composés de moitié poil de lapin et moitié tipha préparé
,

ou un tiers de poil, un de soie et un de sumauma. L'auteur a décrit la manière de

préparer et d'employer ces différentes substances, qui rendent les chapeaux d'un tierî

si même de moitié moins chers que ceux qu'on fabrique à la manière ordinaire.

CHIMIE.
Le phosphore se combine en plus grande quantité au cuivre lorsqu'il lui est présenté Acad dk Se.

en nature, que dans l'état de verre phosphorique. — Le fer phosphore est très-dur,

blanc, strié, atlirable à l'aimant. Il contient environ ~ de phosphore. — Les phos-

phures de plomb et d'étain ne présentent rien de très-remarquable. Ces métaux perdent

un peu de leur ductilité. L'étain s'unit très-facilement au phosphore , et en retient

à-peu-près i5 livres par quintal. Tous ces phosphures sont décomposables par l'action

d'un feu plus ou moins violent.

MÉDECINE.
Observation sur un anus contre nature

,
par M. Robiliiard.

Un soldat âgé de 47 ans, portoit depuis 12 ans une hernie inguinale du côté droit; Soc. philom.

il fut surpris des accidens de l'étranglement. Les parties se gangrenèrent ; il se fit

uns escarre dont le décolement ouvrit un passage aux matières slercorales. Il en sortoit

encore par les voies inférieures , mais elles cessèrent bientôt de prendre celte route

pour sortir par Fouverture inguinale. Pendant 25 ans que le malade survécut à cette

incommodité , il éprouva quelquefois des constipations violentes , souvent dues à des

excès dans le régime
,
qui donnoient lieu à l'inflammation , mais cédoient au traitement

antiphlogistique. Le ï5 décembre, après s'être enivré pendant plusieurs jours, il

éprouva les mêmes accidens, mais avec une violence extrême, et qui , malgré tous les

secours de l'art, le conduisirent bientôt su tombeau. A l'ouverture du cadavre, les

intestins grêles formant la tumeur des bourses étoient sphacélés en partie , et ouverts

dans plusieurs endroits. Il y avoit un épanchement de matières stercorales dans le sac

herniaire. L'anus contre nature étoit situé à l'extrémité de Yileum , à un pouce et

demi du caecum. Cette ouverture étoit assez étroite et comme plissée, et la membrane
interne du bout supérieur de l'intestin renversée ; la portion du canal intestinal com-
prise entre l'anus artificiel et le naturel, avoit conservé la moitié de son calibre ordinaire.

PHYSIOLOGIE.
Observations sur la respiration des insectes et des vers,parM. Vauqueliw.

Les animaux qu'il a soumis à ses expériences , sont : la sauterelle verte
,
grjllus
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yiridîssimus ; la limace jaune, Umax flavus ; ei le limaçon des vignes, hélix pomatia.
La sauterelle a vécu 36 heures dans huit pouces cubes d'air commun : elle respiroit

5o à 55 fois par minute. Lorsqu'elle y est morte, l'air éteignoit les bougies, même
après avoir été lavé à l'eau de chaux. Le gaz hydrogène sulphuré asphixia sur-le-champ
un animal de la même espèce. Une limace a vécu 48 heures dans douze pouces d'air

athmosphérique , après avoir absorbé la presque totalité d'oxigène qui s'y trouvoit.
Ulielix pomatia a vécu quatre jours dans 12 pouces d'air atmosphérique ; l'air vital

éloit absorbé en totalité, le phosphore n'y brûloit plus du tout, et le résidu contenoit
de l'acide carbonique. L'auteur remarque que 1 animal ne- forma point la pellicule

transparente que font les limaçons lorsqu'on les laisse long-tems sans manger. C'est
probablement pour se préparer à hyberner, car, comme le remarque M. Yauquelin,
il est un tems de l'année où ils n'exercent aucune cle leurs fonctions vitales} ils épais-
sissent leur opercule, s'enfoncent dans la terre, et y restent engourdis jusqu'à ce que
le prinlems , venant à leur donner une nouvelle nourriture, leur fait briser leur
opercule et reprendre une nouvelle vie. Il résulte aussi de ces expériences, que les

vers consomment moins d'air vital que les animaux à sang chaud , et qu'ils s'approprient
plus exactement les molécules de gaz oxigène qui s'y trouvent} d'où M. Yauquelin
présume qu on pourroit eu faire usage dans les essais d'eudiométrie.

Paris. Mai 1792.

HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire de M. Schreiber sur du fer natif.

Soc. o'Hist. Ce fer a été trouvé dans un bloc de mine de fer hépatique , au fond d'un puits de
NATunjïLLE. douze pieds de profondeur , creusé dans une montagne appelée le Grand-Galbert

,

dans la paroisse d'Oulle, à environ deux lieues d'Allemonl (dans le ci-devant Dauphiné}.
Le Grand-Galbert né présente aucun vestige; d'ancien volcan , non plus que ses environs.

Il est formé en grande partie par le gneiss; le quartz y domine; la stéatite verdâtre

y est plus abondante que le mica. La partie orientale de cette montagne, plus élevée
cjue le reste, et de i-ioo toises au—dessus du niveau de la mer, forme une crête qui
est coupée presque perpendiculairement du couchant au levant, par un filon de six

pieds d'épaisseur de mine de fer hépatique brune, quelquefois irisée à son extérieur}

d'hématite, d'oehre martial et de terre .argilleuse , entremêlée d'ochre jaune dans une
gangue de quartz .qui est très-poreuse et presque comme une éponge à la surface de
la montagne , tandis que. plus profondément elle devient solide, et renferme alors des
pyrites. M. Schreiber explique cette disposition en faisant observer qu'elle doit être

le résultat de la décomposition des pyrites, qui se sont trouvées avoir le contact de
l'air et de l'eau, et qui, abandonnant le quartz après leur, destruction

, y ont laissé

leur empreinte, et ont ainsi produit cette porosité qu'il faut bien se donner garde
d'attribuer au feu volcanique dont il n'y a aucun vestige dans tout le Dauphiné. IJ

n'existe non plus, sur cette montagne aucun indice-qui puisse faire croire qu'elle, ait

él-é au.lrpfois exploitée, et que le fer natif ;qui y a été trouvé soit un reste d'outil de
mineur. M. Schreiber pense donc qu'il appartient réellement à la nature

_,
quoique

beaucoup de savans lui refusent ;le pouvoir de produire le fer dans cette état. L'échan-
tillon qu'il possède est un rognon de 8 lignes quarrées sur 5 d'épaisseur. Il se laisse

facilement applatir et rouler sous le marteau. M. Schreiber annonce^que l'on a trouvé
aussi dans une des montagnes de la paroisse St.-Christophe en Dauphiué, de la zéolitfie

,

qui se rencontre dans les fissures des roches granitiques de ce pays;

CHIMIE
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CHIMIE..
Expériences sur la diminution de volume des sels , et la rupture des

vaisseaux pendant la cristallisation des dissolutions salines
,
par

M- Vauquelin.

L'auteur s'est servi de l'appareil de M. Monge pour mesurer les diminutions de Soc, piiilom.

volume des dissolutions salines. Il consiste dans deux boules de verre placées l'une

sur l'autre, et communiquant ensemble par un tube capillaire. La boule supérieure

est terminée par un autre tube étroit, ouvert dans l'atmosphère, et susceptible de
se fermer exactement. On verse par le tube , dans l'appareil , une dissolution saturée

à chaud, d'un sel quelconque, jusqu'à ce que la boule inférieure en soit remplie.

Gn laisse cristalliser le sei , et lorsque la dissolution est revenue à la température de

l'atmosphère, et que par l'agitation elle ne cristallise plus, ou remplit d'eau la boule

supérieure, ainsi qu'une portion du tube qui doit être divisé en plusieurs parties, et

dont la capacité doit être connue. On marque l'endroit où la liqueur est arrêtée ; on
bouche le tube et on renverse l'appareil : par ce moyen , la dissolution du sel qui

n'a pas cristallisé, et qui est plus lourde que l'eau pure, tombe au fond
s
l'eau monte

à sa place et dissout le sel. Lorsque la température de la dissolution est en équilibre

avec celle de l'atmosphère on redresse l'appareil, et en examinant le tube supérieur,

on s'apperçoit si la liqueur a diminué ou augmenté de volume. C'est par ce moyen
que M. Yauquelin a vu que le nitrate de potasse , en se dissolvant dans l'eau, opéroit

dans le volume total une diminution de 0,0 1 ; tandis que le sulfate de soude , moins

iguide. M. Vauquelin tes répéta avec un autre appa

de sel dans une cloche au-dessus du mercure; il remarqua un dégagement de bulles

d'air assez considérable, et une augmentation de volume. Il a donc attribué la pré-

tendue diminution observée dans les expériences précédentes^ non à la liqueur elle-

même , mais au dégagement des bulles d'air interposées entre les molécules de l'eau

avant son mélange avec les dissolutions. L'auteur, en suivant ces expériences, a re-

marqué aussi que dans le moment de la cristallisation, les boules de verre se brisoient

souvent. Celte rupture ne pouvoit être attribuée à l'air qui n'est plus contenu dans

ïes dissolutions salines, ainsi que nous venons de le voir, et qui d'ailleurs avoit une
libre issue dans l'atmosphère. C'est donc la force d'attraction des molécules cristal-

lines pour se mettre dans telle ou telle position
,

qui paroît la seule cause de ce

phénomène , en faisant des cristaux , autant d'arcs-boutans qui pressent les parois du.

vase de dedans en dehors.

Paris. Juin 179a.

HISTOIRE NATURELLE.
Sur les organes sexuels des mousses, par M. Ventenat.

Le principal but de l'auteur est de prouver que les mousses sont hermaphrodites, Soc- t> Hist.

et contiennent les étamines et les pistils. Ce sentiment n'est pas nouveau, mais la watureIjLE.

véri é n'en a pas encore été démontrée. L'auteur s'est attaché particulièrement à

réfuter l'opinion de ceux qui prétendent que les mousses sont des plantes monoïques
ou dioïques, et qui , embarrassés pour expliquer quel pourroit être le but des

globules et des rosettes , en avoient fait, les uns, des fleurs femelles et les autres,
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des fleurs mâles. Après quelques généralités sur la nature des mousses, et leur manière
de croître , M. Ventenat établit la différence qu'il y a entre les globules et les

rosettes, et conclut, avec raison, que si les unes renferment des fleurs mâles ou des
fleurs femelles, il est impossible que les organes sexuels se trouvent dans les autres.

De plus, il est des mousses sur lesquelles on ne trouve ni rosettes ni globules
telles que le bu.xbauinia aphilla , et qui produisent des capsules

;
quelle seroit

donc la voie employée par la nature pour la fécondation de ces plantes? L'auteur
du mémoire s'est attaché particulièrement à la réfutation d'Hedwig, dont le sen-
timent étoit adopté par des botanistes célèbres. 11 a fait l'analyse de son ouvrage
sur les mousses, et a observé que les expériences de ce fameux cryptogamiste

,

n'avoient été faites que sur un petit nombre de plantes, et que de plus elles étoient

souvent contraires aux conséquences qu'il en a tirées. Il seroit impossible dans le

système d'Hedvvig, de même que dans celui de Linné, d'expliquer comment la

fécondation pourroit avoir lieu pour les mousses qui fructifient dans l'eau; si elles

étoient monoïques ou dioïques. Il est donc certain que les organes sexuels sont ren-
fermés dans les urnes.

PHYSIQUE VÉGÉTALE.
Sur les bourgeons des arbres, par M. Ramatuil

Soc. thilom. On sait qu'en général, la plupart des arbres de la zone toride n'ont point de
bourgeons , mais que l'activité de la sève les fait pousser sur le champ en branches.

M. Ramatuel a observé dans son ouvrage sur les bourgeons ( encore manuscrit) que
c'éloient les arbres à bourgeons dans les pays chauds qui pouvoient le plus aisé-

ment résiter à nos climats , et que par conséquent on devoit préférablement chercher
à les y transplanter. On sait que les bourgeons ne se développent pas l'hiver, mais
au commencement de l'été, à l'instant où la sève commence à perdre de son aclivité 1

Sur la circulation de la sève.

Soc. d'Aguicui. M. Lancry , dans des expériences nouvelles , a vu qu'en étant les feuilles de la

partie supérieure de la branche qu'il avoit cernée à sa manière pour accélérer la

maturité du fruit, il ne se formoit pas de bourlet supérieur; d'où il a conclu que
ce bourlet n'étoit pas dû à la circulation de la sève , mais qu'il étoit produit par

l'action des feuilles sur l'air atmosphérique ambiant.

Paris. Juillet 1792.

CHIMIE.
Examen chimique de la sérosité que produisent les remèdes vesicans

„

par M. Margueron.
Acab des Se. Cette sérosité a généralement une couleur ambrée, une odeur où l'on recon-

i\oît celle des résines et des cantharides qui entrent dans les vessicatoires , une saveur

salée. Quelque tems après avoir été rendue , on y apperçoit un réseau qui , en se

retirant sur lui-même , forme une pellicule élastique , insoluble dans 1 eau , et les

acides , soluble dans la potasse et la soude. La sérosité est coagulée par l'alkali , les

acides et le calorique; desséchée , brûlée et incinérée , elle donne du muriate de soude,
du carbonate de soude et du phosphate de chaux. D'après ces différentes pro-

priétés , l'auteur conclut que la sérosité a beaucoup d'analogie avec le sérum du
sang; en ayant fait un examen comparatif, il y a remarqué presque les mêmes
phénomènes. La sérosité cependant diffère du sérum par une pesanteur spécifique
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moindre, par la pellicule qui s'y forme , et par la couleur ambrée due à la réaction
des vésicans sur le sérum. Cette analyse faite sur de la sérosité retirée de différens

sujets et dans différens états
7

a présenté sensiblement les mêmes résultats.

PHYSIQUE.
M. Valli vient de faire connoîlre différens phénomènes qu'il rapporte à l'élec- Acad. des Sciem.

tricité animale. Il prend une grenouille , la met sur une plaque de métal et la

recouvre d'une plaque d'un autre métal ; réunissant ces deux armatures avec un ex-
citateur métallique , la grenouille éprouve de fortes convulsions. Lorsque les deux
armatures et l'excitateur sont du même métal, il n'y a aucun effet; il coupe en deux
une grenouille, prend le train de derrière, le dépouille , sépare les nerts cruraux et

y attache une petite plaque métallique ; il met une plaque d'un métal différent

sous une des deux cuisses , réunissant ces deux plaques avec un excitateur, les cuisses

de la grenouille éprouvent pendant plus d'une heure des convulsions très-sensibles.

Les métaux , suivant leur différente nature , entretiennent les convulsions pendant
plus ou moins de lems ; ainsi l'armature des nerfs cruraux élant toujours de plomb,
et les convulsions n'ayant plus lieu avec l'étain comme armature de la cuisse , elle

se manifeste cependant encore très - sensiblement avec le bismuth, l'antimoine,

l'argent, etc. M. Valli prend un train de derrière de grenouille dépouillé et dont
la partie supérieure des nerfs cruraux est armée d'une petite plaque de plomb;
il place dans un verre plein d'eau les cuisses de la grenouille, et il laisse pendre
dans un autre verre l'extrémité armée en plomb des nerfs cruraux. Plongeant une
main dans le premier verre et de l'autre touchant la petite plaque de plomb avec
une pièce d'argent , les cuisses de la grenouille éprouvent une convulsion assez violente

pour être chassées du verre avec force. Si au lieu de loucher la plaque de plomb
avec la pièce d'argent, il la louche avec le doigt, il n'y a aucun effet. Si la pièce

d'argent est placée au bout d'un isoloir, l'effet est encore nul. Si daus une grenouille

vivante, dont les nerfs cruraux sont dénudés et séparés des muscles, il lie le nerf

crural gauche de manière cependant que la ligature soit au-dessus de la réunion

de ce nerf avec les muscles, la cuisse droite, quoique paralisée , éprouve toujours

des convulsions lorsque la réunion des deux armatures a lieu ; si la ligature touche
aux muscles il n'y a plus de convulsions que dans la cuisse gauche ; il prend une
cuisse de grenouille , il attache une petite plaque de plomb au nerf crural ; d'une
main suspendant cette cuisse par le pied, et de l'autre présentant une pièce d'argent

à la plaque , la cuisse éprouve des mouvemens rapides d'oscillation. — Sépaiant le nerf

brachial d'un lapin qui vient d'être tué, y attachant une lame de plomb, et touchant

cette lame avec le bout d'un excitateur d'argent, tandis que l'autre bout est appliqué sur

la chair , il fait éprouver de violentes convulsions à la jambe antérieure de ce lapin.

Ces expériences, infiniment variées , viennent d'être répétées aujourd'hui, ia Juillet,

en présence de plusieurs membres de l'Académie et de la Société Philomathique.

Paris. Août 1792.

ÉCONOMIE.
Sur la nourriture la plus saine et la plus économique pour les pauvres.

La Société d'Agriculture consultée sur les pâtes les plus économiques et les plus Soc. d'Agmcux.
saines pour la nourriture des pauvres , ayant chargé MM. Parmentier et Valmont
de Boniare de les lui indiquer, les commissaires ont trouvé que la proportion

suivante étoit la meilleure ; ?.o liv. de riz; 60 liv. de pommes de terre; 20 liv. de
pain; 14 Iiy. de carottes; 10 liv. de potiron ou citrouille; i5 liv. de navets; 4 liv»

D 2
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de beurre fondu
; 4 "V. de se^- On fait cuire le riz environ douze 1 heures avant les

autres ingrédiens ; on réduit la totalité en bouillie, en ne mêlant le pain que par

petits morceaux; et à la fin de l'opération, cette pâte ainsi préparée,- fournit une

niasse d'environ 4?5 liv. , dont une seule suffit par jour pour la nourriture d'un

adulte, et ne revient pas à plus de cinq liards. On peut substituer les racines en

poudre aux racines fraîches, et le lard ou le lait au beurre 1

. Huit cents pauvres de

la paroisse St.-Roch ont été nourris pendant trois mois de cette manière , et les

médecins et chirurgiens ont attesté qu'ils avoient observé qu'elle étoit aussi salubre

qu'économique.
|

Sur

Paris. Septembre 1792.

HISTOIRE NATURELLE.
deux espèces de Lépidoptères étrangers , par M. Fab r igius^.

Soc. eîiilom. M. Fabricius, correspondant , écrit à. la Société qu'il a reçu des Indes Orientales, de

M. Rohr de Ste-Groix , deux insectes remarquables. Le premier est une petite phalène
1

,

appelée dans les colonies Anglaises The-Borer. Elle fait beaucoup de tort aux cannes à

sucre ; elle dépose ses œufs dans les racines des cannes , et les larves qui en éclosent percent

jusqu'à la moèle, en détruisent la substance, et font périr la plante avant qu'elle soit mûre.
Cette larve , avant de se changer

,
perce le bois et l'écorce de la canne , afin de se

ménager une sortie après sa métamorphose. C'est dans ce canal qu'elle se transforme en

phalène. Les cannes attaquées par ces insectes, sèchent, ne donnent que peu de sucre

^

et de mauvaise qualité 7

.

Phalïna Saccharalis.
Pli. alis striatis , cinereis , inarglne postico atro maculato.
Corpus parvum , cinereum , immaculatum ; palpi exserti , approximati , aTœ an—

ticœ cinereœ , interditm strigis duabus obscurioribus , interdum ferèimmaculatis ;

margo postions striga punctorum atrorum , posticœ albœ immaculatœ. — Larva
16 poda , pallidè hjalina capite punctisque octo brunneis. Piippa nuda ?

elongata anticè spinis plurimis elevatis brevibus.

Le second Insecte est une Noctuelle*

NoCTUA GOSSYPII.
N. cristata ; alis deflexis variegatis : posticis hjalinis striga marginale nigra.
Color alœ anticœ valdè variât , sœpiùs griseo-fuscus , macula média oblonga

Jissa ftavescente. Larva gregaria
,
glabra , fusco virescens , vitta dorsali lata

fusca utrinque adjacente lineâ flavâ maculis albis interrupta* Dévastât folio.
caulesque parthenii histerophori , boerhaviœ

_,
gossipii , poljphaga.

Extrait du mémoire sur les montagnes 'volcaniques de Ténérif, par
M. Blavier, minéralogiste , de Vexpédition de M. dpEntrecasteauxu

Soc. philom. L'auteur s'attache particulièrement à ce que la minéralogie de ce pays lui a offert de
plus intéressant pour l'histoire des volcans et leur origine ; mais pour procéder avec mé-
thode

, il donne d'abord la description des montagnes de la baie de Santa-Crux qu'il
considère tout à-la-fois, eu égard à leur situation respective, et à la nature des substances
qui les composent

; ensuite il passe en revue les chaînes volcaniques qu'il a traversées au
milieu des gorges et des ravins plus ou moins profonds

,
qui s'étendent depuis ce. point de
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départ
,
jusqu'au foyer du volcan. Il suit de ses premières recherches que la haie de Santa-

Crux présente deux chaînes peipendiculaires l'une à l'autre, dont l'inclinaison est de to

degrés environ de Testa l'ouest; les couches parallèles qui les forment ont la même pente,

mais elles varient dans leur élévation et leurs parlies constituantes. Le tableau suivant

indique dans quel ordre elles se succèdent. La première couche, à. partir du niveau de

la mer _, est un tel-rein noirâtre et ferrugineux, entremêlé de fragmens de basaltes

roulés, où l'on trouve encore quelques 'fragmens irréguliers de schorl noir ; la seconde
est un sable calcaire qui s'élève à la-hauteur de 8 pieds ; la troisième enfin est une couche
urgilleuse de même épaisseur r et qui.1 est recouverte d'un tuf noirâtre ; celui-ci dont la

hauteur est de 12 toises , est entremêlé de couches formées par des mamelons d'une
substance verdâtre qui annonce une vitrification imparfaite. Cette irrégularité disparoît

lienlôt lorsqu'on s'enfonce diamétralement dans ces montagnes; les couches qui sont

situées au même niveau sont aussi composées des mêmes substances; mais-elles varient

singulièrement dans leur- configuration extérieure , et leurs dimensions principales, et il

semble qu'elles aient épreuve un plus grand degré de.fèu, à mesure que l'on s'éloigne

des côtes. Quant aux gorges qui séparent ces collines^ et aux plaines qui sont bordées de

toutes parts 'par les deux chaînes volcaniques qui forment le pourtour de la baie , rien

n'est plus frappant que le contraste singulier qu'elles présentent par leur fertilité, avec

les collines stériles qui les environnent. La nature fait succéder tout-à-coup au spectacle

le plus hideux, la vue d'une campagne riante qui n'offre plus que des tetreins cultivés

avec le plus grand soin ; d'un côté
, :

ce sont des champs de bled de Turquie ou de bled
ordinaire- dont on fait deux récolles chaque année , et d'un autre côté , ce sont des treilles

de raisins disposées horiipntalement , et des métairies parsemées d'arbres qui fournissent ,-

avec profusion ,,10us les fruits des pajs méridionaux , et particulièrement des oranges
,

.des citrons , .des bananes. Le canton de l'île où règne une si grande abondance est d'une
nature argilleuse , et entremêlé de- sable volcanique. Un nivellement exact a prouvé à

l'auteur de ce mémoire que'ce terrein correspondoit à la même hautenr que les couches
argilleuses des chaînes volcaniques.

Tel fut le résultat des observations faites par ce minéralogiste aux environs de Sancta-

Crux, et elles lui offrirent d'autant plus d'intérêt qu'il parvint à reconnoître que le volcan

étoit sous marin , ainsi qu'on le verra , en rendant compte dans le prochain bulletin de
son voyage au Pic de Ténériffe.

A N A T O M I E,

Nouvelle' méthode de M. Flandrin pour préparer les- nerfs.

Il fait macérer les différentes parties du corps des animaux dont il veut examiner les Acad. dus Se.
organes dans un mélange d'eau et d'acide sulfurique, dans les proportions d'un cin-
quantième d'acide sulfurique. Les parties animales mises dans ce mélange se crispent
d'abord; mais au bout de quelques semaines, elles deviennent gélatineuses et entiè-

rement transparentes. Les nerfs seuls conservent leur couleur blanche, opaque , et il

est facile d'en distinguer jusqu'aux plus petits filets»

C H I M I E..

Extrait de la réponse faite a M. Giobert , relativement a Vacide
sulfurique oxigéné ; par MM. Bouvier, et Y a u q u e li n.

MM.' Bouvier etVaùquelin avoient fait une- expérience par laquelle ils tâehoient (Te Soc. philom.
recoi'vnoître ce que dit M. Schurer dans son Sjnthesis oxigenii sur l'acide sulfurique
surôxigéné,; ils conclurent ,' d'après leurs expériences, que l'acide sulfurique n'avoit
point la'propriétç d'absorber une nouvelle quantité d'oxigène comme l'acide' muriatiqufo-
Le détail de cette expérience est consigné dans les annale3 de chimie-»-



;c§o'))

Depuis cette époque, M. Antoine Giobert a fait plusieurs expériences intéressantes qui

l'ont porté à croire qu'il pouvoit réellement exister un acide suifurique suroxigéné, et à

dire que s'ils n'avoient pas réussi
;
c'est qu'ils n'avoient pas opéré d'une manière con-

venable.

Voici la manière dont M. Giobert conseille de préparer l'acide suifurique suroxigéné.

On prend 2 onces d'oxide noir de manganèse en poudre très-iine 5 on les met dans un

matras , et on verse par dessus 5 onces d'acide suifurique donnant 68 à 70 degrés à

l'aréomètre de M. Beaumé ; on ajoute ensuite 12 onces d'eau distillée, on met le mé-
lange en digestion , on le fait ensuite bouillir , et on y ajoute 12 onces d'eau, on l'en-

lève ensuite du feu, et on le filtre.

M. Giobert avoue que cet acide oxigéné ainsi préparé, contient beaucoup d'oxide

de manganèse , et sans citer les diverses hypothèses qu'il avarice pour appuyer son expé-

rience ; c'est à la dissolution de l'oxide de manganèse dans l'acide suifurique que sont

dues les propriétés supposées au prétendu acide suifurique suroxigéné , et tant qu'on

ne préparera pas l'acide suifurique suroxigéné , comme on prépare l'acide murialique,

MM. Bouvier et Vauquelin en nient l'existence.

Les rayons solaires décomposent l'acide suifurique sur-oxigéné , sa couleur rose

disparoît; on n'obtient cependant que très-rarement du gaz. oxigène. L'auteur avance

qu'il en a recueilli quelques pouces.

M. Giobert dit , i°. qu'en mêlant une partie de teinture d'indigo dissous dans 6 parties

d'acide suifurique, le mélange jaunit comme par l'acide nitrique, et muriatique oxigéné;
2°. que l'acide suifurique oxigéné blanchit la toile , niais elle jaunit à la lessive par la

quantité d'oxide de manganèse qu'il contient; 5°. que l'acide suifurique oxigéné une
fois désoxigéné, ne peut plus recevoir une nouvelle quantité d'oxigène, en le traitant

avec l'oxide de manganèse; 4°- q ue l'acide suifurique oxigéné ne dissout pas l'or en

feuille comme celui dont avoit parlé M. Schurer. Sur ces propositions, les auteurs font

les observations suivantes : 1°. l'acide suifurique
,
préparé comme l'indique M. Giobert,

ne leur a pas présenté les propriétés qu'il a auoncées ;
2°. si l'on verse dans une disso-

lution rose d'oxide de mang mèse par l'acide suifurique , et qui jouit de tous les carac-

tères dont parle M. Giobert , du carbonate de potasse , l'oxide de manganèse se dépose

dans le même état que celui où il étoit dans l'acide , et celui-ci n'a plus la même pro-
priété qu'il avoit auparavant ; il n'en est pas de même pour l'acide muriatique oxigéné,

comme on lésait; 3". lorsque l'oxide de manganèse a été séparé de l'acide , la couleur

rose que M. Giobert attribue à la combinaison de l'oxigène avec l'acide suifurique

disparoit , ce qui ne devroit pas arriver, si l'oxigène étoit seulement combiné à l'acide

suifurique; 4°. si les rayons solaires décomposent l'acide suifurique oxigéné , c'est qu'il

y' a deux forces concurrentes au même but , celle de la lumière pour l'oxigène que con-
tient la manganèse et celle de l'acide suifurique pour ce métal moins oxidé ; 5 . la

destruction de la couleur de l'indigo ne prouve autre chose , sinon que l'oxigène de
l'oxide de manganèse se porte sur elle pour la brûler , tandis que de l'autre côté l'acide

suifurique attire l'oxide désoxigéné en partie; 6°. les toiles écrues contenant beau-
coup de chaux et de carbonate de chaux , il n'est pas étonnant qu'à mesure que l'oxigène

de l'oxide de manganèse se porte sur la toile , celui-ci ne soit pas entièrement repris par

l'acide suifurique, et qu'il n'en reste une portion sur la toile, qui la noircit quand on
la met à la lessive

; 7 . quelle altération éprouveroit l'acide suifurique pour ne pouvoir
plus reprendre de nouveau de l'oxigène comme le fait l'acide muriatique oxigéné, quand
on lui a enlevé son oxigène par l'influence de la lumière ? La raison de cette différence

entre l'acide suifurique oxigéné et l'acide muriatique oxigéné est facile à concevoir,

c'est que, à mesure Hue l'oxide de manganèse perd une portion de son oxigène , il s'unit

avec plus de force à l'acide suifurique, et cet acide ainsi combiné ne ,peut plus se

charger d'oxide plus oxigéné ; H°. si on met dans une dissolution rose d'oxide d
;

e man-
ganèse dans l'acide suifurique , de la potasse , on obtient un précipité de là même
couleur que la dissolution, si dans la même dissolution on verse de l'aiide suifurique,



( 3i?
)

la couleur rose disparoît , l'odeur de l'acide esl anéantie , et la potasse y fait un précipilé

Liane.

On se trouve donc encore forcé, jusqu'à ce qu'on ait obtenu un acide sulfurique

jouissant de toutes les propriétés énoncées plus haut, sans la~présence d'un oxide métal-

lique , de penser qu'il n'existe réellement point d'acide sulfurique suroxigéné.

PHYSIQUEet physiologie.
Extrait de deux lettres de M. Valli, sur l'électricité' animale , et

sur les animaux morts d'abstinence.

Les mouvemens qu'on réveille dans les grenouilles vivantes par le moyen de deux Soc. philow,
armatures, ne sont pas toujours en raison de la force de ces animaux. Ily a des grenouilles

qui ne sont point propres à celte expérience. Quelques grenouilles souffrent les décharges
et les secousses sans qu'elles en paroissent altérées. D'autres au contraires au premier
contact de l'excitateur , à la première décharge , à la plus petite secousse

;
restent étour-

dies, et ne bougent nullement quoiqu'irritées.

Les poulets , dont les allés sont préparées pour des expériences semblables, souffrent

impunément les secousses qu'on leur dorme plusieurs fois par jour.

Les poulets paroissent avoir peu de sensibilité. En effet on peut déchirer leur chair

sans qu'ils s'en plaignent 5 et laissés en liberté , ils mangent tranquillement. Cependant
les mouvemens musculaires dans ces animaux se font avec beaucoup de force. M. Valli

a tenté de connoître ce que la matière gangreneuse pourroit sur le principe de vie.

Pour cet objet , il a fait naître l'inflammation dans les intestins de poulets} quelquefois
la gangrène a produit une mort instantanée ; d'autres fois la mort n'est arrivée qu'au
bout de quelques heures. Lorsque l'inflammation a été rapide , la gangrène a été plus
maligne. Il n'y a pas un de ces poulets qui ait donné après la mort le moindre signe

d'électricité.

Les poulets, les lapins, les chats morts de faim, ne présentent aucun phénomène
d'électricité

,
quoique les muscles ne paroissent point altérés.

M. Valli a excité quelques mouvemens dans les aîles de quelques poulets qui étoient

près de mourir. Ces mouvemens sembloient donner de la vie à ces animaux , et les

réveiller, mais ils retomboient ensuite dans leur agonie. Ces mouvemens artificiels

cessoient toujours quelques minutes avant que les poulets expirassent. Les animaux
carnivores vivent long-tems sans manger ; l'histoire naturelle nous en offre des exemples
nombreux et bien constatés. Les animaux qui périssent de faim passent plus tard à la

putréfaction que les animaux tués dans leur état naturel j ce sont des expériences qu'il a
faites sur les chats et les chiens qui lui ont démontré cette vérité. Il a tenu des chiens sans

nourriture pendant 12 jours 5 et à cette époque, il a commencé à les nourrir avec du
lait , du bouillon , à petites doses. Ces animaux ont regagné bientôt leur vivacité et leur

force. L'auteur a obtenu le même résultat avec les chats qui avoient souffert une disette

de i5 et 18 jours. Si le sang avoient été vicié pendant le tems de l'abstinence, le

rétablissement dans ces animaux n'auroit pas été si prompt. M. Valli pense que Ja

nature a des moyens pour conserver le sang dans son état naturel^ et s'efforce d'en

découvrir quelques uns. L'auteur convient avec les chimistes que l'air , soit dans les pou-
mons , soit à la surface de la peau , se décompose dans cette opération. La quantité du
carbone du sang diminue toujours , et la proportion de l'azote augmente ; mais dans les

animaux qui ne sont pas nourris, le sang n'étant point compensé du carbone qu'il perd
}

devroit se surcharger d'azote. Si cela arrivoit, l'animal ne pourroit pas vivre long-tems.
Il faut donc supposer , ou que l'air ne se décompose point dans les poumons , ni à la sur-

face de la peau comme à l'ordinaire , ou que le sang est déchargé de l'azote, à proportion

que ce gaz se développe. Une expérience vient à l'appui de la première conjecture. Il

a placé un petit poulet dessous une cloche de la continence de 100 pouces cubiques j ce
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qui regarde la sécrétion ac i azote , ii cunj.eci.tue qu eue ^"i. »..i. i^wv^ p.*. t""i'*'.»

organes, et que cet organe est le foie. Les animaux morts de faim ont effectivement la

vessicule du fiel distendue par la bile,

Paris. Octobre et Novembre 1792.

HISTOIRE NATURELLE.
Observations sur une maladie des sangsues (hirudo medicinalis),

par INic. Va o qu e li n.

Soc. philom, Les sang-sues sont trés-voraces. Pour les pécher , ont leur présente des caillots de

sang; souvent elles s'en remplissent; alors elles paraissent plus grosses j et se vendent

mieux .-'mais au bout de quelque tems , le sang se coagule dans leurs intestins , et jusques

dans les vaisseaux absorbans qui en sont injectés ; elles ne peuvent plus alors le digérer
j

elles deviennent noueuses, et périssent. Avant de mourir, elles causent souvent la mort

de toutes celles qui sont dans le même bocal : car les sang-sues qui n'ont point mangé
saignent celles qui sont gorgées de sang, et en se retirant, elles laissent la plaie ouverte.

Le sang s'écoule dans l'eau , absorbe l'air qu'elle contenoit , et toutes les sang-sues

périssent. Les pharmaciens
,
qui achètent des sang-sues^ doivent donc se défier de celles

qui paroissent très-grosses,

ÉCONOMIE RURALE.

Soc. b
5
Acricul. M. Lardier , cultivateur du département du Var , a envoyé un mémoire sur les

avantages du sel marin considéré comme engrais ; il assure que dix ans d'expériences lui

en ont constaté les bons effets , sur-tout pour les terres fortes. Il a répété ses essais sur les

terres à bled, sur l'olivier, la vigne, le figuier, le câprier, l'amandier et les autres

arbres fruitiers. Quoique ces expérienees'semblent confirmer celles de M. Pluchet, dont

nous avons parlé dans un de nos précédens Numéros, nous croyons qu'elles ont besoin

d'être examinées avec soin, lorsque nous nous rappelons celles qui , l'année passée, ont

été faites par l'un de nos membres, sous les yeux de la Société Philomalhique , et celles

qui ont été répétées, pendant plusieurs années
,
par MM. Calignon et Chaussier, et qui

s'accordent toutes à faire regarder l'emploi du sel comme dangereux dans cette circons-

tance. Nous sommes portés à le penser avec ces savans, et à désirer qu'une ou plusieurs

Sociétés puissent faire des expériences assez exactes , assez publiques et assez en grand,
pour ne plus laisser les cultivateurs employer à des essais infructueux, un terrein qui
leur est nécessaire.. Il n'en est point ainssi pour Fengrais des animaux de toute espèce;

tous les cultivateurs qui ont fait l'essai du sel, en ont vu d'excellens effets, et depuis
iông-fénïs déjà on peut en prescrire le régime habituel, avec certitude d'amélioration et

de salubrité.

PHYSIQUE.
Mémoire sur le Gyranotus electricus, par M., Guisa n.

Soc. philom» Il a été remis à la Société un mémoire de M, Guisan , sur Je Gjrmnatus eleciric'its. Il

pe paraît pas que l'auteur connoisse les expériences déjà lenlée&isur les poissons élec-

triques
,
par MM. Ingeuhouz , Williamson , Walsh, etc. ; car il a répété une partie

des
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des faits déjà connus. Son travail sert à confirmer le leur. Il y a ajouté une description

analomique très-détaillée du gynmolus. Ii a remarqué dans les flancs de ce poisson une
substance assez considérable , blanche, molasse , semblable à de la graisse

,
qui , chauffée

à sec , se résout en eau et en huile , suivant M. Guisan. L'auteur a constaté que la pro-
priété électrique dans l'animal , ne survivoit pas au battement du cœur. Dans une de ses

expériences, un gymnolus ayant été coupé en trois parties dans sa longueur, la partie

supérieure qui comprenoil le cerveau et le cœur, a seule conservé la faculté électrique.

Lorsqu'on rapprochoit les deux autres parties de la première, le fluide les traversoit,

comme si l'animal n'eût point été coupé. Le gymnotus n'existe que dans les eaux douces
et marécageuses; il est même souvent presque à sec. Cet animal a ordinairement quatre à
cinq pieds

,
quelquefois six de longueur. 11 respire souvent , et peut cependant rester très-

long-tems sans nourriture. Il ne mange que des animaux vivans; et ce n'est que lorsqu'il

peut les prendre ainsi, qu'il leur donne la commotion qui les renverse, et quelque-
fois les tue. Les gros individus peuvent aisément renverser un homme, lorsqii'iL se

jettent sur lui. — Il est maintenant hors de doute, pour tous les physiciens, que la

commotion donnée évidemment à volonté
,
par les poissons électriques, ne soit due à

l'effet du fluide électrique; et cependant nous en avons vu ne pas croire à l'action de ce

fluide, dans les expériences de 1VJ M. Galvani et Valli , dont nous avons parlé dans nos

précédens bulletins, expériences qui ont une analogie marquée avec celles-ci. La plus

curieuse qu'ait faite M. Guisan , est d'avoir apperçu la lumière de l'étincelle dans l'obs-

curité. Il a vu cette étincelle avec facilité , l'a fait voir à beaucoup de personnes , ainsi

que les aigrettes lumineuses que l'on observe souvent dans les expériences u'électricité.

Depuis long-tems les physiciens désiroient des renseignemens exacts et étendus sur la

vie el les habitudes de cet animal singulier. Il faut espérer que l'Académie des Sciences
7

à qui ce mémoire est destiné, le fera connoîlre en entier, et mettra l'auteur à portée

de continuer de nouvelles recherches à la Guyane, où le gymnotus electricus se trouve

le plus communément.
CHIMIE.

Procédépourfaire promptement de FEtiops martial , £>arj?/. Vauquelin.

Tous les procédés que l'on suit pour la préparation de l'éliops martial , sont extrê-

mement longs. M. Vauquelin ayant eu besoin , dans un fort court espace de tems , de ce

médicament, chercha une méthode plus expéditive. Parmi celles qu'il trouva, il adopta
la suivante. Il prend deux parties de fer en poudre fine à zéro d'o.xigène , et une partie

d'oxide rouge de fer ( safran de Mars astringent). Il mêle exactement ces deux subs-

tances , et les chauffe fortement pendant deux heures dans un creuset couvert. Il en
résulte une masse du plus beau noir, qui se réduit facilement en poudre. On peut faire

à la fois cinq à six livres d'éliops.

Paris. Décembre 1792.

HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire de M. d'Andrada, sur les diamans du Brésil.

lisse trouvent dans le district de Serro Dofrio , ou montagne froide, entre 224 et Soc. d'Hist.
16 degrés de lat'tude méridionale. Leur mine esl dans les montagnes ; dans la couche r<ATURELliE.
qui suit immédiatement celle de terre végétale : ils sont enveloppés d'une croûte ferru-

gineuse. Les rivières les charrient , et il est plus facile et plus avantageux de les chercher
dans leur lit que dans les montagnes. Ceux que l'on trouve dans les montagnes sont

E
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octaèdres; c'est le diamant octaèdre de Romé-de-Lislc ; ils sont dispersés dans une

couche de sablon ferrugineux et de cailloux roulés et réunis en pouding. Ceux que l'on

relire du lit des ruisseaux ,' en les détournant , sont ou roulés ou ovales. Un les sépare des

poudings, en cassant ceux-ci avec des bâtons. On lave les fragmens à petite eau, ainsi

que le gravier des ruisseaux. Ce sont des nègres qui l'ont ce travail.

Description d'une nouvelle espèce de Lamie , par M. Alexandre
Brongniart.

Soc. PHII.OM. Lamia diana. PI. I. fig. I.

L. Thorace subspinoso , tuberculato ; cornubus parvis , interne arcuatis , basi

antennarum; eljtris albo-sericcis , nigro punctatis.

Long. 7 lin. — lat. 3 lin.

Act. Soc. Hiu. Nat. Par. pars prima
, p. 114, n°. 1 54.

Statura lam. Kœleri , atpaulb minor.— Antennœ corpore paulb longiores , nigrœ,

tomento ferrugineo indutee. — Caput nigrum , ferrugineo nitens. Fions quadrata ,

plana, injlexa , striga nigra divisa. Basi antennarum , duobus cornubus parvis

interne arcuatis- — Thorax niger ferrugineo nitens; spinis lateralibus duabus

,

minimis ; tuberculis dorsalibus tribus, nigris , glabris. — Eljtra basi ferruginea ,

tuberculis multis , nigris, glabris; in medio albo-sericea punctis tiigris notata

;

apice castanea , albo irrorata. — Abdomen castaneum , albo-sericeo pubescens. —
Pedes fusci , cinereo induti.

Habitat Cajennœ. ( Leblond ).

Muséum Societatis Historiœ naturalis Parisiensis.

PHYSIQUE.
Observations sur la hauteur des montagnes du Palatinat , aux environs

d'Heidelberg
,
par M. Te de nat.

Acas. ras Sciem. La chaîne de ces montagnes paroît être une suite des'Vosges; elle est étendue dans
un espace de 4° lieues, du midi au nord, et traversée, près d'Heidelberg, par le

Necre. Le terrein en est sabloneux. Le vaccinium mjrtillus y croît abondamment.
Dans un espace de 3 lieues de diamètre , la plus grande hauteur , mesurée avec le baro-

mètre , est de 232 t. 3 p. , et la hauteur moyenne de 209 t.

CHIMIE.
Analyse d'une pierre très-composée , venduepour du Sulfate de Baryte;

par Rie. Vauquelin.

Soc. philow. ^es propriétés extérieures des corps sont quelquefois peu propres à faire reconnoître

leur nature. En effet, une pierre que les uns regardoient comme du Sulfate de Baryte,

et les autres comme du Carbonate de chaux, a été trouvée par l'analyse chimique,
composée de quatre matières très-différentes. Propriétés de cette pierre. 1". Sa
pesanteur est presqu'égale à celle du Sulfate de Baryte.—

2

. Sa forme est la même que
celle du Carbonate de chaux. 3°. Sa couleur est très-blanche , à l'exception de quel-
ques points de sa surface qui avoient une couleur brune. 4*- Elle est couverte en
grande partie par du sulfure de fer. 5°. L'acide muriatique la dissout entièrement



avec effervescence, etla dissolution est verdâtre.— 6". L'acide nitrique îâ dissout aussi, mais

il en sépare une poudre jaune.—

7

. Chauffée au chalumeau , sur un support combustible ou
non combustible, elle prend une couleur brune. — S". L'acide oxalique forme un précipité

blanc dans sa dissolution muriatique.— g°. Leprussiate dépotasse, mis dans la même dis-

solu tion,y fait un précipité bleu. Ces expériences démontraient déjà à l'auteur que cette

pierre étoit composée de carbonate de chaux et de carbonate de fer ; mais cherchant à con-
noître le rapport de ces deux substances, il s'est app.erçu qu'elles n'étoient pas seules; il est

parvenu à cette connoissance de la manière suivante. i°. Cent parties de la pierre ont été

dissoutes dans l'acide muriatique; 3°. la dissolution évaporée jusqu'à consistance de sirop,

a déposé par le refroidissement des cristaux de muriate de baryte; 3°. l'ammoniaque a

formé dans la liqueur restante un précipité verdâtre qui a noirci en séchant
;
4°. la liqueur

séparée du précipité a été mêlée avec de la potasse pure qui en a séparé de la chaux
;

5°. la chaux ramassée , et de l'acide sulfurique mis dans la liqueur
, y a formé un

précipité que 2000 parties d'eau n'ont pas dissous; c'étoit du sulfate de baryte. 6°. Le
précipité formé par l'ammoniaque , a été dissous dans l'acide muriatique, et la disso-

lution mêlée au prussiate de chaux , ne formoit plus de bleu dans la dissolution. On y
a mis de l'eau de chaux , et il s'est déposé une matière blanche qui a bientôt noirci à

l'air. Cette analyse a démontré que la pierre , sur la nature de laquelle l'opinion des

naturalistes étoit partagée, n'éloit , ni du carbonate de chaux pur, ni du sulfate de
baryte, mais une combinaison de carbonate de chaux, de fer, de manganèse, et de
baryte. Sans avoir cherché les proportions précises de chacune de ces substances

,

Vauquelin annonce que sur cent parties , le carbonate de chaux y est depuis 60 jusqu'à

70. Le carbonate de fer dans la latitude de 14a 18; celui de manganèse, à peu-près
dans la même proportion , et le carbonate de baryte , dans le rapport de 00,?.

Vauquelin se propose d'examiner une suite de mines de fer-blanc , auxquelles il rap-
porte la pierre dont il a fait l'analyse

,
pour savoir si le carbonate de baryte n'y existe

pas.

MÉDECINE.
HIRURGIE.

Observation sur une conception tubale , par M. Lacroix.

Une femme âgée de trente-six ans , ayant toujours joui d'une bonne santé , eut , dans Soc. philoh.
le mois d'Octobre 1791, une interruption dans ses règles

,
qui ne fut suivi d'aucun

accident , ni de symptômes de grossesse ; mais en Décembre de la même année , elle

ressentit
,
pour la première fois ,des douleurs aiguës dans tout le bas-ventre

,
qui se con-

tinuèrent par intervalles jusqu'au mois de Février 1792 , où des mouvemens intérieurs

firent croire à la malade qu'elle étoit enceinte. Ces signes se manifestèrent tous les jours,
jusqu'au 29 Mai , époque à laquelle le fœtus cessa de remuer. Le 6 Juillet, tems auquel
la malade croyoit accoucher , il survint un écoulement par la vulve , d'une liqueur rous-
sâtre , auquel succéda bientôt une perte qui dura deux mois. Ces accidens étant un peu
diminués, elle vint à Paris ou elle consulta MM. Baudelocque et Lacroix. Le ventre plu»
volumineux que dans l'état naturel, et principalement vers le côté gauche, endroit où
la malade ressentoit de vives douleurs; deux tumeurs que l'on sentoit au col de la

matrice, qui d'ailleurs paroissoit dans son état ordinaire; le tems considérable qui
s'étoit écoulé depuis les premiers signes de grossesse, tous ces symplômes leur firent

soupçonner une conception extra-utérine, qu'ils crurent devoir abandonner aux soins
de la nature

, tant cette femme étoit déjà épuisée. — Elle mourut le 10 Novembre 1792.
L'ouverture du cadavre fut faite le 1 1 , et confirma les soupçons de MM. Baudelocque et

Lacroix. Ils trouvèrent dans une poche , formée par l'épiploon , le ligament, large et la

trompe de fallope confondus ensemble , un fœtus , dont le volume le fit juger au terme
de sept mois et demi

,
placé vers le côté gauche du ventre , et dans l'attitude la plus

ordinaire dans les conceptions utérines. La matrice, dont la moitié de la face postérieure

E 2
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étoit adhérente au sac où l'enfant s'étoit développa, n'avoit point acquis le volume dont

parlent certains auteurs. Ele avoit tout au plus la grosseur qu'elle a dans une femme , dis

à douze jours après l'accouchement. La dilatation de la trompe de fallope , où le fœtus

avoit pris son accroissement, s'étoit faite à un pouce de l'utérus. M. Vauquelin ayant

examiné le fœtus , a remarqué que sa peau et son tissu cellulaire avoit changé de nature.

La peau étoit blanche, son tissu et son organisation étoient détruits ; elle étoit compacte
,

sans élasticité et sans force ; elle s'écrasoit sous le doigt. Coupée , elle présentoit inté-

rieurement l'aspect de la graisse. Les muscles étoient entiers avec leur couleur rouge

j

mais le lissu cellulaire qui les sépare , étoit dans le même état que la peau. Ces deux
organes

,
qui ont un si grand rapport dans beaucoup de circonstances , se sont presqu'en-

tièrement fondus au feu ; Falkool les a dissous, ne laissant que peu de résidu, et de la

manière qu'il dissout le gras des cadavres du cimetière des SS. Innocens. Les organes

ressembloient beaucoup à cette dernière substance ) ils en différoient cependant en ce

qu'ils ne contenoient point d'ammoniaque.

Bureau de
Consultation
pour les Arts
et Métiers.

Paris. Janvier 1795.

ÉCONOMIE.
M. Autheaume

,
qui a déjà obtenu une récompense sur l'avis du bureau

,
pour avoir

perfectionné les étoffes de feutre , vient de fabriquer avec cette substance , des cein-

turons
,
gibernes , fourreaux de sabres , etc. , auxquels il a donné, par le travail et

l'application d'un vernis, tout le moelleux , la légèreté et la finesse du beau cuir de
buffle. L'auteur assure que ses expériences lui garantissent aussi une durée égale à celle

du cuir. Il fait
,
pour le gouvernement , une grande quantité de baudriers , banderoles,

etc. , dont il a établi une manufacture. Ces fournitures ne reviendront qu'à environ

soixante pour cent , du prix de celles qui sont faites en cuir. Il fait aussi en feutre , ainsi

préparé , des semelles de souliers impénétrables à l'eau.

PHYSIQUE.
Précis des travaux faits jusqu'à ce jour , sur l'uniformité des poids

et mesures, par M. Alex. Brongniakt.

Soc. philom. L'Assemblée nationale constituante chargea l'Académie des sciences de déterminer

,

pour toute la France, un poids et une mesure uniformes, et non arbitraires. Trois

unités pouvoient remplir ces conditions; la longueur du pendule, un quart de la

circonférence de l'équateur, ou un quart de celle du méridien. Il y a dans la

longueur du pendule qui bat les secondes , un élément hétérogène et arbitraire,

c'est le tems. D'ailleurs, le pendule varie de longueur, suivant les diverses latitudes

,

sous lesquelles il bat. La mesure du quart de l'équateur présentoit de grandes

difficultés, exigeoit de longs voyages, employoit beaucoup de tems, et occasionnoit

. de grandes dépenses : peu de peuples d'ailleurs, vivent sous l'équateur. Il n'en n'est

point ainsi du quart du méridien ; chaque point du globe appartient à un méridien
qui sont tous égaux , et la mesure du quart de ce cercle est plus facile , sur-tout en la

déduisant par le calcul de la mesure directe d'un arc du même cercle. L'Académie
adopta, d'après ces raisons, le quart du méridien pour unité réelle, et pour unité

usuelle de mesure , la dix millionième partie de cet arc. Elle choisit, pour unité de
poids

, celui d'un volume donné d'eau distillée ,
pesée dans le vuide à la température où

elle passe de l'état liquide à l'état solide , c'est-à-dire , à zéro. Ces deux bases

choisies, l'Académie a nommé cinq commissions pour mettre à exécution les différentes
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branches de travail que nécessite leur exacte détermination. — La première s'occupe à
mesurer la longueur d'un arc du méridien de douze degrés , compris entre Dunkerque
et Cabrera ; le quarante-cinquième degré se trouvera de cette manière au milieu de l'arc

mesuré. M. Mechain mesure les triangles du midi , et M. de Lambre , ceux du nord.—
La seconde commission mesurera au printems les bases sur lesquelles doivent s'appuyer

les triangles. Elle en mesurera peut-être trois; une entre Ville-Juif et Juvisy
,
près Paris;

une autre au midi de la France, et la troisième en Catalogue.— Dans le cas où les

étalons construits sur cette unité de mesure , viendraient à se perdre , ou s'il naissoient

quelques doutes sur leur exactitude , l'Académie a voulu que l'on pût retrouver faci-

lement cette unité , sans recourir aux opérations longues que sa détermination auroit

exigées. Elle a voulu conserver l'idée ingénieuse du pendule , et le rendre dépositaire, en
quelque sorte , de cette unité. La troisième commission doit compter, dans cette vue.
le nombre des vibrations que fera pendant un jour, un pendule de la longueur de la dix

millionième partie du quart du méridien, à la latitude de quarante - cinq degrés.

MM. Borda Coulomb et Cassini , ont déjà fait beaucoup d'expériences relatives à
cet objet. La quatrième commission mesure le poids d'un volume donné d'eau dis-

tillée. MM. Lavoisier et Haiiyj viennent de donner à l'Académie un résultat provisoire

et très-rapproché , demandé par le comité des monnoies. M. Haiiy a bien voulu en

rédiger un extrait pour la Société Philomalhique. Enfin la cinquième commission est

chargée de déterminer les rapports qui se trouveront entre les anciennes et les nou-
velles mesures.

CHIMIE.

Extrait d'un Mémoire de M. Fourcroy, sur l'analyse chimique de
plusieurs Cerveaux.

L'auteur a examiné trois cerveaux différens, celui de veau, celui de mouton et celui AcAD des Scikn.

de l'homme. L'analyse des deux premiers ne diffère pas sensiblement de celle du cerveau
humain : nous ne parlerons que de celui-ci. — Le cerveau humain, abandonné à lui-

même sans le contact de l'air, n'a éprouvé qu'une très -petite fermentation; avec
le contact de l'air, il a passé à la putréfaction, mais en produisant un acide avant
de donner de l'ammoniaque. Une niasse de cerveau pesant 27 onces, exposée à la

chaleur du bain-marie jusqu'au moment où il ne perdoit plus de son poids, s'est réduite

en une substance jaunâtre, molle, pesant cinq onces deux gros; — exposé à une forte

chaleur, le cerveau humain, après avoir brûlé, a répandu une vapeur piquante qui a
présenté l'odeur et les caractères de l'acide sulfurique. L'eau bouillante a coagulé la

sufjstance cérébrale. On a mêlé une livre de cerveau , une livre d'eau et une once
d'acide sulfurique. Ce mélange a été filtré , et la liqueur évaporée, a donné des cristaux

de sélénite. L'évaporation ayant été continuée kuig-tems , l'acide sulfurique excédant a

réagi sur la substance cérébrale, et une double décomposition de cette substance et de
l'acide, ont eu lieu; on a ajouté de l'eau, et le carbonne dégagé, a été séparé par
la filtration. On a continué l'évaporation de la liqueur jusqu'à consistance syrupeuse;

on y a ajouté de l'alcool pour enlever l'acide sulfurique et débarrasser les sels précipités.

Une partie de l'acide phosphorique séparé par l'acide sulfurique, a été aussi enlevé par

l'alcool. L'eau distillée a dissous 55 grains du résidu total qui en pesoit 58, les 5 autres

grains étoient de la sélénite. Les 55 grains dissous ont formé , avec de l'eau de chaux,
un précipité abondant de phosphate de chaux. La dissolution évaporée a donné des

cristaux de sulfate d'ammoniaque. Les matières salines contenues dans le cerveau sont

donc les phosphates de chaux, de soude et d'ammoniaque, et un peu de sulfate de
chaux. — L'acide nitrique a produit sur le cerveau à-peu-près les mêmes phénomènes
qu'avec les autres matières animales. Il a produit de l'acide oxalique et laissé un charbon

très-volumineux. — L'acide muriatique, combiné avec le cerveau humain, a présenté

à-peu-près les mêmes faits que les autres acides. Mais la difficulté étoit ici de séparer
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les sels formés par cet acide , de la matière cérébrale qui se brûle pendant l'évaporation,

et de l'acide muriatique en excès /qui se concentre. M. Fourcroy emploie l'ammo-

niaque, qui, ajoutée à la liqueur qui contient de l'acide murialique et phosphorique

libre, et des rnuriates d'ammoniaque et de soude, sature les acides et reforme du
phosphate calcaire qui, en se précipitant, entraîne avec lui la matière animale char-

bonnée. On peut alors
,
par une chaleur forte , brûler cette matière animale , sans

craindre de volatiliser l'acide phosphorique , et connoîlre ainsi la proportion dans laquelle

il se trouvoit. — Seize onces d'alcool ayant bouilli sur deux onces de cerveau desséché,

ont laissé précipiter par le refroidissement , deux gros et demi de petites lames brillantes.

Cette substance est insoluble et infusible dans l'eau bouillante : une plus forte chaleur

la décompose sans la fondre. Ces caractères éloignent considérablement cette matière

dn blanc de baleine, de l'huile concrète des calculs biliaires, et de la matière adipo-

céreuse des cadavres du cimetière des Innocens , auxquels on a voulu la comparer.

L'alcool évaporé entièrement au soleil , a laissé 5 gros de cette substance ; mais celle-ci

étoit plus jaune. Cette matière rougissoit le papier bleu et se délayoit un peu dans

l'eau en lui donnant un oeil laiteux. — La potasse a dissout entièrement le cerveau

desséché , et en a dégagé de l'ammoniaque
,

quoiqu'il fût très-frais. — L'huile de

thérébentine et l'huile d'olive dissolvent en partie le cerveau humain desséché. — Le
cerveau desséché, exprimé avec force et chaleur, n'a laissé suinter aucune goutte d'huile.

— M. Fourcroy conclut de ces expériences que le cerveau humain n'a aucune analogie

avec le blanc de baleine, qui ne contient point de potasse à nud; mais qu'il est formé

d'une pulpe qui a quelqu'analogie avec l'albumine du sang , et d'une petite quantité

de phosphate de chaux , d'ammoniaque et de soude.

Paris. Février 1795.

Z O O T O M I E.

Observations anatomiques sur V'huître (ostrea edulis), par Phil. Pinel.

Soc. d'Hist. Willis , le seul auteur qui ait parlé de l'anatomie de l'huître , dit avec raison que
r>AïUREïjLE. • les valves de ce ver testacé , se ferment par le moyen du muscle qui se trouve vers

leur milieu, et qui les réunit. Mais il avance une erreur, lorsqu'il prétend qu'un autre

musclé qui lui est joint, sert à les ouvrir. M. Pinel n'a pu découvrir cet autre muscle
;

mais il a vu que le mécanisme dont se sert l'huître pour ouvrir sa coquille , réside dans

la charnière de cette coquille. Cette charnière est formée par un ligament élastique
,
qui

tend toujours à écarter les valves , ensorte que si l'on coupe le muscle moyen , les valves

s'écartent d'elles-mêmes, et opposent alors une certaine résistance à leur réunion. C'est

donc en relâchant ce muscle moyen, que Willis a appelle muscle droit, que l'huître

ouvre sa coquille. — Willis avoit dit aussi que le canal intestinal n'arrivoit à l'anus

qu'après avoir fait de longs circuits autour de l'estomac, et de cette substance molle et

noirâtre qui l'enveloppe , et qu'il a appeliée le foie. M. Pinel a injecté , avec dix mercure ,

tout le canal alimentaire de l'huître , et s'est assuré qu'il ne décrivoit qu'un arc d'un
très-petit rayon , et concentrique au muscle droit.

ECONOMIE.
Soc. PHii.oM. M. l'abbé Della-Rocca a fait part d'un procédé avec lequel il parvient à enlever une

grande partie de la cire qui reste ordinairement mêlée au marc, et se vend à vil prix aux
ciriers de toiles. Sa méthode consiste à enfermer la cire dans un sac clair, fixé au fond
d'une bassine remplie d'eau ; et exposée sur un feu doux. L'eau bout, la cire se fond,
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et plus légère elle s'élève pure à la surface, où il est aise (3e la recueillir. Il faut avoir

soin de mettre quelques petits bâtons entre le sac et la bassine, afin d'éviter l'action irop

directe du feu , et des. anneaux disposés au fond de cette bassine, servent fort bien à fixer

le sac qui enveloppe la cire. M. l'abbé Delia-Rocca augmente
,
par ce procédé , le

produit* de la cire de quinze pour cent ; elle est aussi disposée à se blanchir plus faci-

lement , la presse n'ayant pas agi sur elle , et uni d'une manière intime le miel , le pollen

et les autres matières étrangères qui la salissent. C'est par un pocédé à-peu-près semblable,

qu'on retire la cire dans la Louisianne , du mjrrica cerijéra ?

PHYSIQUE.

Rapport sur les moyens employés pour mesurer le poids d'un pied
cube d'eau , par M. H a u y.

MM. Lavoisier et Haùy chargés de déterminer l'unité de poids , viennent de donner Soc. Philoîi.
un résultat provisoire de leurs opérations

,
pour satisfaire à la demande du comité des

assignats et monnoies
,
qui a désiré avoir, ce résultat avec une approximation suffisante,

pour qu'on pût l'appliquer au nouveau système monétaire. Ils se sont servi d'un cylindre

de cuivre jaune , d'environ 9 pouces de hauteur , sur autant de diamètre. Ce cylindre

étoit creux , mais exactement fermé de toutes parts , à la réserve d'une petite ouverture
circulaire, située au centre de l'une des bases. 11 s'agissoit d'abord de mesurer exactement
Je volume du cylindre, et ensuite de déterminer sa pesanteur spécifique comparée à celle

de l'eau distillée , au terme de la glace
,
pour en conclure le poids d'un volume cubique

de cette eau , ayant pour côté le décimètre , c'est-à-dire la dixième partie du mètre ou
de l'unité de mesure

,
qui sera d'environ 5 pieds 1 1 lignes -f^ , évalués d'après la toise de

fer de l'Académie.
Les dimensions du cylindre ont été prises à l'aide d'une machine imaginée et construite

par M. Forlin , artiste très-distingué. Le grand avantage de cette machine , est de
mettre l'observateur à portée de comparer, avec beaucoup de précision, des longueurs
qui ne diffèrent entr'elles que d'une très-petite quantité , ce qui s'exécute au moyen d'un
levier ( L l , fig. 1 et 2 ) en forme d'équerre , dont un des bras /, qui n'a qu'un pouce
de long, prend de petits mouvemens égaux aux différences entre les dimensions à com-
parer , tandis que l'autre bras L

,
qui est long de dix pouces, rend sensibles ces diffé-

rences, à l'aide d'un nonius n, qui donne les -^ de ligne, lesquels représentent

des t^- en différences réelles, d'après ce qui vient d'être dit. Les commissaires ayant

pris d'abord, avec beaucoup de soin , la longueur absolue d'une règle de cuivre, qu'ils

appellent règle génératrice y longueur à-peu-près égale, soit à la hauteur , soit au
diamètre du cylindre , ont comparé avec cette longueur 24 diamètres

,
pris six par six

,

sur quatre des circonférences de la surface convexe, et 17 hauteurs, 8 sur le contour
d'une des bases , 8 autres sur une circonférence située à égale distance entre la précédente

et le centre , et la 17
e
. au centre même , ou dans la direction de l'axe. La fig. 5 représente

la base dont il s'agit, avec les points où les hauteurs ont été prises, désignés parles lettres

a, b, c, d, e, r, i, k. I, etc.

Les commissaires ayant divisé la somme des longueurs des 24 diamètres par leur

nombre , ont eu le diamètre moyen du cylindre. Quant à l'eslimalion de la hauteur

moyenne , ils ont cru devoir y mettre plus de recherche , ayant observé que la base sur

laquelle ils opéroient étoit inclinée à l'axe , de manière qu'entre deux hauteurs prises

aux extrémités a , e , de l'un des diamètres de cette base , il y avoit yf-j de ligne de diffé-

rence en élévation. D'après cette observation , ils ont calculé la hauteur moyenne dans

trois hypothèses différentes. La première est celle où tous les points de la base seroient

exactement sur un même plan , incliné comme nous l'avons dit.

Dans la seconde , ils ont imaginé un plan perpendiculaire à l'axe
,
qui passant par le

point a , que nous supposons être le plus bas , intercepteroit une espèce d'onglet
,

qu'ils



( W )

ont ensuite sousdivisé en a4 prismes droits triangulaires, tronqués obliquement à leur

partie supérieure , en faisant passer des plans par les lignes am , an , trin , etc. Ils ont

trouvé que la hauteur moyenne de chaque prisme étoit celle qui pasboit par le centre

de gravité de la base de ce prisme, et qu'en même teins , elle étoit égale au tiers de la

somme des trois arrei.es longitudinales , ce qui les a conduits à une formule simple;
,
pour

calculer la résultante de toutes les hauteurs , ou la hauteur moyenne du cylindre.

La troisième hypothèse étoit la même que pour le diamètre moyen ,
c'esl-a-dire qu'elle

consistoit à regarder la hauteur moyenne «mime le quotient de la somme des 17 hauieurs

par leur nombre. Ces trois hypothèses ont donné précisément le même résultat
,
jusqu'aux

dix-millièmes de ligne , accord qui semble indiquer que le cylindre moyen , trouvé par

le calcul , ne diffère pas sensiblement en volume , d'avec le cylindre mesuré par l'obser-

vation. D'après cela, les commissaires ont évalué la solidité du cylindre en lignes cubes,

rapportées à la toise de l'académie.

Pour déterminer plus aisément la pesanteur spécifique du cylindre, ils avoient engagé

l'artiste à en proportionner tellement la cavité avec la partie solide, qu'il fut seulement

un peu plus léger que l'eau. Après avoir visse à l'ouverture de sa base une petite tige

creuse , ils l'ont plongé dans de l'eau de-rivière bien filtrée , n'ayant point alors d'eau

distillée en assez grande quantité
,
puis ils ont inséré, par la lige , des grains de plomb,

jusqu'à ce que l'eau se trouvât au niveau d'un trait délié marqué sur fa tige. Le poids

total du cylindre et de la tige , étoit alors égal au poids du volume d'eau déplacé , tant par

le cylindre que par la partie plongée de la tige. Ils ont cherché ce poids en pesant immé-
diatement le cylindre avec sa lige , et connoissant d'ailleurs le volume du cylindre

,
plus

celui de la partie plongée, ils ont conclu de leurs expériences, le poids d'un volume
d'eau filtrée, égal au décimètre cube
Ce résultat étoit suseptible de plusieurs corrections ; il falloit d'abord en retrancher la

quantité nécessaire pour le réduire au poids d'un égal volume d'eau distillée. Il falloit de
plus avoir égard à la condensation des métaux, lorsqu'ils passent dans une température
plus basse, ce qui exigeoil une double correction; car d'un côté, lors du rappro-
chement fait entre les dimensions du cylindre et la toise de l'académie, le thermomètre
de Réaumur n'étoit qu'à 5 degrés au dessus de zéro , tandis que les perches qui avoient

servi à mesurer l'arc terrestre dont le décimètre étoit originaire , avoient été étalonnées
sur la toise de l'académie par une température de i5 degrés. 11 falloit donc ramener à

l'hypothèse de cette température les dimensions du cylindre , et par conséquent les sup-
poser augmentées dans le rapport indiqué par la différence entre 5 et i5 degrés du ther-
momètre. D'une autre part, lors de la pesée du cylindre , le thermomètre marquoit 5
degrés ~, et par conséquent ~ de plus que lors de la comparaison des dimensions du
cylindre à la toise de l'académie , d'où il suit que le volume du cylindre , au moment de
la pesée , se trouvoit augmenté dans le rapport , de la dilatation que subit le cuivre , par un
changement de température de 4- de degré. Ces différentes corrections étant faites, le résultat

donne pour le poids du décimètre cube d'eau distillée à 5 degrés-^- de Réaumur, 188161
grains

, et pour le pied cube , 644>4 J 3 grains , ou 69 livres 14 onces 6 gros i5 giains.

Enfin
,

les commissaires ont évalué le poids du décimètre cube , en le supposant p'acé
dans le vuide , auquel cas, il acquiert nécessairement une augmentation de poids égale
au poids de l'air supprimé , et en supposant de plus que le thermomètre fût au degré de
la congellaiion

, ce qui exige au contraire une petite déduction à faire sur le résultat pré-
cédent. Ils ont cru , en conséquence, fixer provisoirement , dans cette dernière hypo-
thèse

,
l'unité des poids, ou le poids du décimètre cube d'eau distillée , à 18H41 grains,

ou 2 livresô gros 49 grains, et le poids du pied cube à 645i8o , ou 70 livres 60 grains.

Ce résultat que l'on regarde comme très-suffisant pour l'usage indiqué, sera porté à
une plus grande précision , lorsque le cylindre aura été mesuré de nouveau dans un plus
grand nombre de diamètres et de hauteurs, lorsque la pesée en aura été faite immédia-
tement dans l'eau distillée au terme de la glace, et à différentes températures, parmi
lesquelles on lâchera de saisir celle qui donne le maximum de condensation de ce fluide;

et
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et enfin, lorsque le décimètre se trouvera détermine" plus rigoureusement , d'après la

mesure du quart du méridien.

Explication des fig. I et II.

A. Grande table de marbre qui porte toute la machine.
B. Bloc de marbre fixe

,
perpendiculaire à la table.

C. Autre bloc de marbre se mouvant le long de la règle de cuivre D
,
perpendi-

culairement au bloc B.

d. m. Règles de cuivre qui retiennent le bloc C , dans sa direction.

E. Bloc de pierre qui soutient la rcgle génératrice g.

e. Règle de cuivre qui fixe la position du bloc E.
b. b. Bouton qui fixe la position constante de la règle g

-

,
perpendiculairement au

bloc B.

N. Nonius qui indique sur la règle R , la longueur de la règle g , h.—^ de lignes.

L. I. Levier coudé qui rend sensible sur la régler, par le moyen du nonius n, les

différences des hauteurs et des diamètres du cylindre à iizz de lignes près.

V. Vis de rappel pour faire faire au bloc C, de très-petits mouvemens.
P. Vis de pression pour fixer le bloc G , sur la règle D.
x. Ressort en spirale qui maintient la pièce mobiley , en contact immédiat avec l'ex

trémité de la règle génératrice g.

Paris. Mars 1 795.

HISTOIRE NATURELLE.
Observation sur un Spath fluor cubique de Buxton , en Angleterre

,

par M. Gillot. ; ,

M. Haùy possède dans sa collection, des petits cubes „ parfaitement réguliers, que Soc. philom.
l'on trouve en Angleterre, près de Buxton. Ils sont opaques, et leur surface est gra-

nuleuse , et d'une couleur grisâtre ; mais lorsqu'on les fait mouvoir à la lumière , on y
voit des indices sensibles de lames situées parallèlement aux faces du noyau octaèdre,

comme dans le spath fluor cubique. La poussière de cette substance
,
jetée sur les charbons

ardens, a donné une légère phosphorescence. M. Macie, de la Société royale de Londres,

qui en a fait l'analyse , a trouvé que ce n'étoit autre chose qu'un fluate calcaire , mêlé

d'une argile ferrugineuse ; ensorte que la forme cubique de ces pierres est due au fluate

calcaire, dont les molécules en dissolution, dans un fluide chargé de particules limo-

neuses , ont entraîné cette dernière substance avec elle , et ont formé, par leur mélange
,

un crystal semblable à celui qui vient d'être décrit. Ces cubes sont toujours isolés; il

suit delà qu'on peut dire de ces cubes
,
qu'ils sont au spath fluor , ce que le grès crys-

talisê de Fontainebleau est au spath calcaire, à la différence près de la matière hétéro-

gène, qui, d'un côté, est l'argile et le fer, et de l'autre la substance quartaeuse.

Ecart de la Nature.

On a présenté à la Société, dans la séance du 7 Mars , un enfant âgé de huit mois,

dont le dos, depuis la nuque du col, jusqu'au près de la région lombaire, est cou-

vert de poils diversement nuancés et parfaitement lisses. Les tégumens de cette partie du
eorps offrent une teinte particulière due à la couleur noirâtre des poils qui les recouvrent}

F
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de même qu'on observe chez, les animaux , dont la peau affecte les mêmes nuances que

les poils. Le bout des mamelles , et quelques parties de la fesse et de la hanche , du cdlé

droit , offrent de semblables taches noirâtres
.,
qui ne sont pas dans ce moment couvertes

de poils.

PHYSIQUE.
Soc. philom. La Société a chargé MMi Chappe, Robilliard et Silvestre de répéter les expériences

de MM. Galvani etValli, et de faire de nouvelles recherches sur le fluide singulier

,

que ces savans ont fait connoître.

M. Berlinghieri, correspondant de la Société , et professeur de physique à Pise , lui

écrit , comme de nouvelles preuves de l'identité de ce fluide avec l'électricité, — i°. que
c'est à tort que les physiciens ont dit qu'il falloit une hétérogénéité dans les métaux qui

servent d'armatures et d'excitateurs; qu'il a souvent obtenu des effets, en employant

le fer pour conducteur , et très-souvent aussi en employant le fer et l'acier. 2°. Qu'après

avoir disséqué les nerfs cruraux d'une grenouille dans toute leur étendue , et les avoir

coupés transversalement.par le milieu , il les avoit éloignés d'un pouce , en les étendant

sur un plan de cristal , et qu'il avoit rempli celte dislance par une barre d'argent ; alors

l'excitateur mis en usage lui avoit offert des effets très-remarquables ; mais un morceau
de cire d'Espagne ayant été substitué à la barre d'argent , il avoit détruit la communi-
cation et arrêlé lous les mouvemens. — Les commissaires ont répété ces deux expériences,

qu'ils ont trouvées parfaitement exactes ; ils ont observé particulièrement que les arma-
tures et les excitateurs qu'ils ont faits de métaux homogènes, en étain laminé, plomb
de vitrier, fer, ect. exciloient des mouvemens très -sensibles dans les grenouilles, à

l'instant où elles venoient d'être dépouillées; dans celte hypothèse, les effets cessent

promptement et reprennent lorsqu'on change le métal d'une des deux armatures ou de
l'excitateur.

Indépendamment de toutes les expériences connues dont les commissaires ont déjà

répété une grande parlie,ils ont constaté les faits suivans, qui semblent n'avoir pas encore

étéobservés.— i°. Les effets remarqués dans les expériences connues, continuent d'avoir

lieu dans le vuide , et les mêmes phénomènes subsistent encore après la rentrée de

]'air. 2°. On a vu que les corps vivans n'étoi'ent pas assez bons conducleurs pour
déterminer le passage du fluide; ainsi une personne qui présente ses doigts au lieu

d'excitateur et 'd'armatures, ne produit aucun mouvement; mais si elle arme une de

ses deux mains du plus petit conducteur métallique , comme la pointe d'une aiguille , elle

excite alors des mouvemens convulsifslrès-remarquables. 5". Les effets observés sur

les animaux à sang froid sont encore plus remarquables dans l'huile que dans l'eau ; ils

s'observent et se conservent aussi plus loug-tems. 4°- Chaque pièce de métal, quelle

que soit sa qualité conductrice, si elle est revêtue d'une surface de mercure, perd sa

première qualité, et ne devient conducteur du fluide, que comme toute autre pièce de
métal également revêlue de mercure. 5°. Une lame de verre très-mince, d'un quin-

zième de ligne seulement d'épaisseur, suffit pour empêcher le passage du fluide , et pour
arrêter tous ses effets.— 6°. L'électricité artificielle, appliquée pendant quelque tems
directement, détruit dans l'animal la facullé que le contact métallique excite en lui;

mie décharge d'une petite bouteille de Leyde produit le même effet. 7 . L'animal

posé sur un conducteur chargé d'électricité artificielle
,
positive ou négative constante,

présente les mêmes phénomènes lorsqu'il est soumis aux expériences précédentes.
8°. Soit l'animal isole et plongé dans une atmosphère électrique, c'est-a-dire à la dis-

tance de deux pieds d'un corps conducteur qu'on électrise , il éprouve de violentes

contractions chaque fois que l'observateur , en tirant l'étincelle, dépouille le conducteur
de l'électricité qui lui est communiquée.
M. Berlinghieri , dans une de ses lettres à la Société , lui avoit fait part de l'expérience

de M. de Yolta , d'après laquelle ce savant avoit indiqué qu'en plaçant une feuille

«l'étain sur la langue, et une pièce d'argent par-dessous , on n'éprouvoit aucune sen-
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salion tant que les métaux étoient séparés ; mais si on les rapprochoit jusqu'au contact,

on éprouvoit une saveur singulière et très-remarquable. M. Berlinghieri avoit éprouvé
une analogie entre cette expérience et celles de M. Galvani, en armant les nerfs de la

colonne vertébrale d'une grenouille de la même manière; les mouvemens qui n'avoient

lieu qu'au moment du contact , indiquoient la sensation de l'animal.— Dans cette expé-
rience , répétée par les Commissaires de la Société , ils ont observé la saveur très-sensible,

lorsque deux métaux différens . appliqués aux deux surfaces de la langue , ont été mis en
contact; cette saveur , légèrement acide et quelquefois saline , varie sensiblement lors-

qu'on charge les métaux; elle augmente beaucoup, sur-tout lorsqu'une des deux
pièces est enduite de mercure , alors elle est vive , et procure une salivation abondante.
Le zinc et l'argent produisent aussi un très-grand effet.

Les faits suivans viennent de nous être adressés de Londres
,

par M. Valli. —

-

i°. L'opium, appliqué aux extrémités des nerfs, agit plus puissamment que lorqu'on

l'applique à leur origine. —

2

U
. Les diaphragmes de quatre chevaux soumis à l'expé-

rience sont restés immobiles , tandis que sur les chiens , la contraction de ce muscle no
manque jamais d'avoir lieu. — 5°. M. Valli n'a pu réussir encore à exciter des mouvemens
dans le cœur, l'estomac, les intestins , la vessie

,
quoiqu 'en armant les nerfs de ces dif-

férentes parties 4°- H a fallu une plus forte charge d'électricité artificielle qu'à l'ordi-

naire, pour donner des secousses à l'aile d'un poulet dont les nerfs étoient armés, et

qui éloit baignée dans l'huile , tandis que l'électricité native conservoit presque sa pre-
mière intensité.

ASTRONOMIE.
Observation de la Comète de Janvier i jg5 , communiquée à la Société',

,par M. de la La n d k.

La Comète de cette année fut apperçue le 10' Janvier au soir, par M. Méchain , Soc. philoh.
occupé près de Barcelone à la mesure des degrés. Elle étoit très-lumineuse, visible sans

lunette ; la chevelure avoit près d'un demi-degré de diamètre , elle n'avoit presque pas de
queue. A6h. 57' du soir, elle avoit 264° d'ascension droite, et 65 de déclinaison près

de l'étoile S du dragon, Le lendemain , M. Piazzi , astronome de Païenne , en Sicile ,
l'apperçut aussi par hazard près de l'étoile 5 du dragon. Il estimoit le noyau de 2 minutes,,

et la chevelure de 12 7
. M. Méchain et M. Piazzi ontcontinué de l'observer dans la cons-

tellation de Cassiopée. Le ciel ayant été couvert à Paris presque continuellement , avoit

empêché qu'on n'apperçût cette comète; mais aussi-tôt que la nouvelle en fut arrivée
,

M. Messier la chercha avec soin , et quoiqu'elle fût très-petite, il la trouva le 5 février

sur la tête de la baleine , et l'observa plusieurs fois jusqu'au 14 ; mais la lumière de la

lune n'a pas permis de la voir plus long-tems ; elle étoit ensuite trop éloignée.— M. de
Saron ayant eu communication de ces observations , a calculé l'orbite à-peu-près ; il a

trouvé, par cette première approximation, le nœud à 9 signes i5 12', l'inclinaison

de 49° 8', le périhélie
, 4 sig" ï5° 22' , la distance périhélie 9686 dix millièmes de celle

du soleil. Le passage au périhélie, 27 Décembre 1792, à 17 h. 4'; tems moyen; à
Paris cette comète est rétrograde ; c'est' la 8i me dont l'orbite ait été calculé, suivant laJë
table qui est dans la troisième édition de l'Astronomie de M. de la Lande.

Paris. Avril 1793.

MINÉRALOGIE.
M. Gillet-Laumont a fait connoître à la Société la découverte qu'il a faite d'une Soc. phii.om

source formant des dépôts analogues à ceux des bains de St -Philippe en Toscane ; celte

source est située dans les carrières de pierre calcaire grossière , dites les Caves iïë

F a
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Savonières , à trois lieues au sud-ouest de Tours , sur la rive gauche de la route qui

conduit à Chinon, immédiatement après avoir passé le village de Savonières. La source
,

en sortant du banc calcaire , dépose , sur. un rocher incliné , un albâtre calcaire , souvent

onde
,
quelquefois revêtu de petits cristaux en prismes droits hexaèdres ; le dépôt

est d'un grain très-fin et d'une blancheur qui ne le cède en rien au plus beau marbre

de Carrare ; l'eau tombe ensuite dans un petit bassin , à la surface duquel il se forme une

pellicule d'environ \ de ligne d'épaisseur. M. Laumont a reconnu à l'essai que le

dépôt et la pellicule étoient de carbonate calcaire. Cette pellicule, analogue à celle que

produit la chaux en dissolution , a porté l'auteur de l'observation à penser que la chaux,

à l'état caustique , avoit été dissoute par l'eau de la source , et que le contact de l'air la

saturant d'acide carbonique, la réduisoit à l'état de carbonate de chaux dans le dépôt et

dans la pellicule; il ne doute pas que, par des moyens analogues à ceux qui sont employés

aux bains de St. -Philippe en Toscane , on ne pût mouler , dans les caves de Savonières
,

des bas-reliefs imitant le plus beau marbre.

ÉCONOMIE.
Expériences sur la Mélasse.

Soc. philom. M. Cadet Devaux avoit annoncé, dans la feuille du Cultivateur, qu'en faisant

bouillir la mélasse avec de l'eau et du charbon , on lui enlevoit son odeur et sa saveur

désagréables, et qu'on la rendoit par-là, propre à remplacer le sucre dans beaucoup
de circonstances.

Procédé. La Société philomathique a cru devoir répéter l'expérience de M. Cadet ; elle en a
chargé M. Vauquelin qui a procédé de la manière suivante : il a pris à5 parties de

mélasse du commerce , il l'a mêlée avec autant d'eau, et a chauffé ; lorsque la liqueur

a été prête à bouillir, il y a mis peu-à-peu , en agitant, six p.irties de poussière de

charbon : ensuite il a fait bouillir pendant une heure, en remplissant le vase a me-
sure qu'il se vuidoit par l'évaporation ; enfin il a filtré et évaporé la liqueur en consistance

de sirop épais.

Quelques instans avant l'ébullition de la liqueur, il se produit une effervence qui a

une odeur semblable à celle du lait , coagulé par le vinaigre. Le produit de cette effer-

vescence est de l'acide carbonique don> on expliquera l'origine plus bas.

Il résulte de cette opération , i". que la mélasse s'éclaircil ;
2 . qu'elle perd un peu

de sa couleur; 3". que sa saveur est adoucie; 4°- que son odeur nauséuse se dissipe

entièrement.

jjj Pour connoître ce qui est arrivé ici à la mélasse , il faut chercher exactement ce qu'elle

étoit avant l'opération, et ce qu'elle est après, et y joindre les connoissances sur la

nature du charbon.

La mélasse brute est acide , elle contient un sel calcaire , elle a une couleur brune-
verdâtre.

La mélasse purifiée n'est plus acide , elle ne contient plus , ou peu de sel calcaire , si

l'on a employé la quantité nécessaire de charbon. Le charbon commun contient du carbo-

nate de potasse.

Or, il est aisé maintenant de concevoir ce qui est arrivé à la mélasse, traitée avec le

charbon : les acides maliques et pyromuqueux contenus dans la mélassse s'unissent à la

potasse ; d'où riait l'effervescence, et d'où ils se forme deux sels plus doux que les acides.

Si le charbon est assez abondant, le sel calcaire est décomposé, et il en résulte un autre

moins acre que le premier.

Quant à la clarté et la décoloration de la mélasse , c'est aux molécules spongieuses du
charbon que le mouvement de l'ébullition fait parcourir aux différens points de la liqueur,

qu'il faut l'attribuer , elles s'accrochent et s'unissent aux matières étrangères qui en
troublent la transparence.

Vsap/s. La mélasse ainsi purifiée
,
peut servir en place de sucre à la préparation de beaucoup

Observations.

Résultat.

Explication

phénomènes.
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d'alimens et de ruédicamens colorés ; elle est bonne dans le café à l'eau et à la crème

,

dans les crèmes colorées par le chocolat
,
pour faire des caramels ; c'est sur-tout aux opé-

rations pharmaceutiques , dont presque tous les résultats sont colorés, qu'elle peut servir

avec beaucoup d'avantage.

Il n'y a pas de doute qu'on ne l'emploie à beaucoup d'autres usages, lorsqu'elle sera

connue dans cet état , de plus de monde.

C H I M I E.

Faits principaux ; extraits d'un mémoire de M. D e y e u x , sur l'ana-

lyse de la noix de galle , et de son acide.

Les dernières décoctions de la noix de galle ont une couleur verte, et ne donnent
point d'encre avec le sulfate de fer. Cette couleur verte est rougie par les acides;

elle est détruite par l'acide inurialique oxigèné , et par la chaleur long-lems continuée.—

-

L'extrait de noix de galle ,. obtenu par l'eau , donne à la distillation de l'acide carbo-

nique, des cristaux en aiguilles , ou en lames, qui s'attachent au col de la cornue, de
l'eau qui dissout le sel , enfin du gaz hydrogène ; le produit aqueux est acide, il cris-

talise par l'évaporalion spontanée. Le carbonate de potasse fait naître un précipité

dans les décoctions de noix de galle : ce précipité se dissout complètement dans la potasse
,

dans les acides les plus foibles, et dans l'alcool-— La liqueur d'où cette matière a été

séparée a une couleur jaune qui se conserve dans le vuide , et qui devient verte à l'air

libre ; c'est la même couleur observée dans les dernières décoctions de la noix de galle
;

elle ne peut être isolée. L'alcool n'enlève point à la noix de galle tout ce que l'eau

peut dissoudre, puisqu'apres que l'alcool cesse d'agir, l'eau se charge encore d'une
matière extractive qui ne décompose point le sulfate de fer. Le carbonate de potasse

forme un précipité dans la dissolution alcoolique de la noix de galle, et la liqueur qui le

Surnage a une couleur verte. L'éther ne dissout que peu la matière de la noix de
galle , même à l'aide de la chaleur ; il acquiert cependant la propriété de précipiter le fer

en bleu , et il donne, par l'évaporalion , une matière analogue à une résine.

La noix de galle donne à la distillation , i°. une liqueur claire; 2°. de l'acide carbonique
très-abondamment; 5°. des cristaux d'acide galliqne subli.nés

;
4°- une huile légère;

5". une huile empjreumalique. Le produit aqueux étoit acide, il donnoit
,
par l'évapo-

ration , des cristaux semblables à ceux qui se subliment dans le col de la cornue.
Les noix de g die étoienl collées Les unes aux autres, comme si elles eussent été à

moitié fondues.

L'acide gallique est blanc ; il est sous la forme de lames ou d'aiguilles; sa saveur est

acide et pin
5anle , et non astringente comme la noix de galle; il fait effervescence avec

les carbonates ; il décompose les dissolutions métalliques. Il brûle en répandant une odeur
aromatique; dis' il lé à l'ai pareil pneumato-chin.ique , il fournit i°. une liqueur jaune
acide; 2°. une porlion d'acide gallique qui se sublime dans le col de la cornue; 3". un
charbon qui brûle facilement a l'air; 4°« un gaz plus pur que l'air atmosphérique.
En répétant plusieurs fois de suite cette opération sur le même aciue gallique, on

parvient à le décomposer entièrement ; celte décomposition a lieu plus promptement ; si

on opère sur la dissolution de cet acide, on obtient les mêmes produits que du sel sec , et

au bout de cinq à six distillations , il est changé en un autre qui verdit le sulfate de fer.

L'infusion de noix de galle , mise dans une dissolution de sulfate de fer pur, donne
une couleur purpurine qui devient bientôt bleue. Si l'on fait boullir la noix de galle

avec le sulfate de fer , le gallate de fer se forme plus abondamment et plus promptement;
mais il est mêlé à une porlion de résine qui se sépare de la noix de galle , et qui se

mêle à cette substance. C'est elle qui se dépose au fond de l'encre et qui la rend
bourbeuse; c'est elle aussi qui s'élève pn poussière dans l'opération du baguettage des

étoffes et des chapaux teints en noir.-— Le gallate de fer fait effervescence avec les car-

Action de l'eau.

De l'action de l'al-

cool et de l'éther.

De l'action de la

chaleur sur la noix

de galle.

Examen de l'acide

gallique , obtenu pat

la sublimation.

De l'action de l'a-

cide gallique sur k
sulfate de fer.
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bonaios alcalins ; il s'en sépare, par la chaleur , un gaz plus pur que l'air atmosphérique.— L'alcool lui enlève une portion d'acide gallique, qui lui donne une couleur jaune et

la propriété de rougir la teinture de tournesol ; ainsi lavé avec l'alcool, il ne fait plu*

effervescence avec les carbonates alcalins.— Il est dissoluble dans tous les acides ; et il

brûle sur les charbons ardens à la manière du pjrophore ; il donne à la distillation une
portion d'acide gallique sublimé , et une liqueur contenant un peu de cet acide en dis-

solution. Si l'on fait celte opération sur le gallate de fer lavé , soit avec de l'eau , soit

avec de l'esprit-de-vin , on n'obtient que de l'air plus pur que celui de l'atmosphère.

De ces expériences, M. Deyeux a conclu , i°. que la couleur verte qui se manifeste

dans les dernières décoctions de la noix de galle , est la combinaison d'un principe

végétal avec l'oxigène
,
puisque les décoctions renfermées exactement ne prennent point

cette couleur. a". Que la matière que les carbonates alcalins précipitent des décoctions

aqueuses et spiritueuses de la noix de galle est une espèce de résine particulière qui jouit

de cette propriété singulière de se combiner avec l'eau, à l'aide d'un acide.— 3°. Que
l'acide gallique peut être amené à l'état de blancheur la plus parfaite, ce que Sphéelé

n'avoil pu obtenir
;

qu'il est volatil à la manière de l'acide benzoïque, mais beaucoup
plus décomposable , puisqu'à chaque sublimation , une partie est convertie en un acide

nouveau
,
qui verdit, la dissolution de fer, en acide carbonique et en gaz plus pur que

l'air atmosphérique; qu'il ne diffère de l'acide carbonique que par une proportion plus

grande de carbone.—»4° Que la couleur purpurine qui se forme par le mélange de

l'infusion de noix de galle avec le sulfate de fer, est due à la combinaison de la couleur

verte de l'infusion rougie par l'acide sulfurique , avec la couleur bleue qui est propre au

gallate de fer. 5°. Que le gallate de fer est une combinaison d'oxide de fer , de carbone

et d'acide gallique
,
qui y est un peu en excès , et qui rend dissoluble dans l'eau la

portion de gallate de fer carboné
;
que sa couleur noire est due au carbone d'une portion

d'acide gallique décomposé par l'air ou par l'oxide de fer lui-même. 6". Enfin que la

noix de galle est composée d'un mucilage, d'un extrait , d'une résine nouvelle , d'une

couleur verte, d'acide gallique et d'un tissu fibreux; que c'est à cet assemblage qu'est due
la saveur astringente de celte substance , et que le principe auquel on attribuoit exclu-

sivement cette propriété, n'existe réellement point.

L'ouvrage entier sera incessamment imprimé dans les Annales de Chimie.

PHYSIQUE.
Nomenclature des poids et mesures.

L'académie des sciences, après avoir pris connoissance du travail de ses commissaires,

pour déterminer provisoirement, et avec une approximation suffisante, l'unité de me-
sure et de poids, s'est occupée de la nomenclature relative au même objet : elle a d'abord

fixé le nom des mesures linéaires dans l'ordre suivant :

Mesures, - 1 • Grandes mesures qui appartiennent à la Géographie.
Quart du méridien évalué à 5,t52,45o toises. — du quart du méridien, décade. -~ du

quart du méridien , degré. 2°. Mesures itinéraires. rsV^. . . poste, rsvs? • • • mM-e. —
5°. Mesures d'arpentage. IOO

'

J ..... stade. Ce sera le côté de l'arpent. —,-f vs
pcre/ie.— 4°

'• Mesures usuelles. ,„„',„; .... le métré ; il remplacera l'aune, la brasse , etc.

Sa mesure est de trois pieds 1 1 lignes ££$ de la toise de l'académie. l0oo ^ 0O0O .... le

palme ^ocV;— • • • • le doigt. ,. coJ „ a^ . . . le trait.
^

.'.',,,''
Poids. L'académie a adopté

,
ponr l'unité de poids celui d'un volume d'eau distillée égal au

palme cube. Celte unité portera lé nom de livre, poids décimal ; elle pèse 3 livres 4 gros

49 grains de notre poids actuel. Les poids décimaux, déterminés d'après cette unité, sont

en commençant par les plus considérables : iooo unités; le millier ioo Unités ; le quintal.

io unités ; le décal. unité; la livre /—de l'unité; l'once. -^ de l'unité; le draine, x^s de
l'unité

j
la maille. ~—^ de l'unité; le grain.
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L'académie a adopté les mêmes noms pour les mesures de liquides et pour celles des Mesures de capa-

grains. L'unité sera la mesure qui contiendroit un volume d'eau distillée égal au palme c"é.

cube , ou de même poids que la livre. Cette capacité renferme la quantité de bled néces-

saire pour la ration du soldat; elle excède de =~ la capacité de noire pinte. Les mesures
de capacité sont, en commençant par les plus considérables, 1,000 pintes . le ton?ieau:

ioo pintes, le septier ; 10 pintes , le boisseau: enfin la pinte.

ASTRONOMIE.
Mesure de la méridienne. Article communiquépar M. de la Lande.

M. Mechain , après avoir mesuré les triangles de la méridienne en Espagne jusqu'à Soc. philom.
Barcelone, a essayé d'y joindre l'isle de Maïorque

,
qui en est éloignée de 5o lieues;

mais les neiges , dont les montagnes sont couvertes , l'ont obligé de différer cette opé-
ration. Il s'est occupé d'observations astronomiques à Mont-Jouy

,
prés Barcelone , dent

il a trouvé la latitude par une multitude d'observations
, 4 1

" 2I '44 7
'? i ^ la distance du

soleil au Zénith , au moment du solstice, 64' 40/ 28", 5 , ce qui lui adonné l'obliquité

de l'écliptique 23
u

27
7
4^

7
'; 4; plus petite de y/'que celle que M. Cassini a déduite des

observations faites aussi avec un cercle entier. Nous sommes étonnés de cette différence

dans des observations qui ont la précision d'une seconde : nous tâcherons d'en découvrir
la raison.

L'académie a autorisé M. Mechain à se rapprocher des frontières de France
,
pour faire

les triangles de l'intérieur , et venir au devant de M. de Lambre et de M. le François
,

qni continueront depuis Paris, en avançant vers la partie méridionale : ils ont déjà fuit,

onze triangles sur une distance de 62 mille toises.

PRIX.
L'académie vient de décerner le prix destiné à l'auteur de l'ouvrage ou de la découverte Acad. des Se.

la plus utile aux progrès des sciences ou des arts. Ce prix a été donné à M. de Morveau
,

auquel on doit les deux premiers volumes de la partie chi nique de la nouvelle Encyclo-
pédie , ouvrage qui suppose des connoissances très-profondes , des recherches immenses

,

et qui , tout incomplet qu'il est encore, renferme déjà les articles des principaux objets

relatifs à la science. Les autres concurrens qui ont été mis sur les rangs sont, M. Mas-
kelyne, dont les observations astronomiques forment un dépôt également précieux par

le grand nombre et par l'exctitude des résultats ; M. Bulliard , auteur d'une histoire des

champignons de la France, qui répand un grand jour sur cette partie de la botanique

,

jusqu'alors obscure et peu connue, avec des figures coloiiees d'une vérité frappante;

M. Arthur-Young , qui a publié un ouvrage très-intéressant sur la culture des dif-

férentes provinces de la France ; et M. Scarpa , avantageusement connu des analomistes

par un ouvrage qui a pour titre , Anatomicœ inquisitiones de auditu et olfaclu.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Histoire naturelle.

M. Silvestre a fendu compte à la Société d'un ouvrage nouveau sur les abeilles fait

par M. Huber ; ce savant estimable , aveugle , doit à une patience infatigable, et au
secours de François Burnens son domestique

,
qui observoit pour lui

,
plusieurs faits très-

curieux sur les mœurs et l'économie de ces insectes ; les faits suivans nous ont paru mériter

d'être insérés ici. i°. Une suite d'observations et d'expériences délicates ont conduit

l'auteur à rejetter toutes les probabilités qui avoient été avancées sur la fécondation des

abeilles ; il a prouvé que les reines ne s'accouploient jamais dans les ruches
,

qu'elles s en
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^loignoient pour cette opération, et que lorsqu'elles étoient* fécondées elles rapportaient

avec elles la partie de l'orgme mâle, décrit par Réaumur, et appelle par lui corps

lenticaire t elles s'en défont avec leurs pu es à leur arrivée dans la ruche , et ne conservent

dans leur vagin que la liqueur séminale dont il est rempli; cette seule fécondation lui

suffit au moins pour deux années 2°. Si l'accouplement des reines vierges est retardé

au-delà de 20 jours après sa naissance, elle ne pond plus d'œufs d'ouvrières; tous ses

ceufs sont de faux bourdons. Lorsque sa fécondation a lieu dans les premiers jours, elle

pond pendant onze mois des œufs d'ouvrières , et donne ensuite les faux bourdons néces-

saires à la ruche. -— 5\ En répétant les expériences de M. Schirach dans les ruches par-

ticulières dont nous joignons la figure ici, l'auteur a remarqué que le changement des

•larves d'ouvrières en larves de reines étoit dû principalement à la nourriture que les

abeilles avoient soin de donner à celles qu'elles destinoient à cet étal. — 4°« Lorsqu'une

reine vient d'éclore, elle se porte rapidement sur toutes les cellules qui renferment des

nymphes de son espèce, et les fait périr avec son aiguillon ; ce qui lui est d'autant plus

facile, que les cellules royales ne sont jamais hermétiquement bouchées à cause de leur

grand évasement. Si deux reines se trouvent ensemble , elles se livrent des combats

jusqu'à ce que l'une d'elles soit morte ou sortie de la ruche. 5°. M. Ricms avoit vu
quelques ouvrières déposer des ceufs; M. Huber a remarqué que ces abeilles, sortant

toujours des cellules voisines des royales , avoient probablement reçu pour nourriture un

peu de celle bouillie particulière qui étoit tombée ou qui avoit transudé dans leur

alvéole. 6°. Lorsqu'on prive une ruche de la mère abeille, les ouvrières continuent

leurs travaux pendant 24 ou 5o heures sans s'en appercevoir , elles entourent et semblent

vouloir emprisonner une mère qu'on y introduiroit ; mais au bout de cet espace de

tems de privation le découragement semble les prendre , et elles ne se raniment qu'à la

vue d'une nouvelle reine. 7". M. Huber s'est assuré que les abeilles sont ovipares ; il

a pu compter les anneaux de la larve future à travers la pellicule mince de l'œuf; il a vu
,

sous la lentille du microscope , cette pellicule s'ouvrir , se chiffonner , et la larve éclore :

il a observé que les reines parvenoient à l'état d'insecte parfait au bout de 16 jours, les

ouvrières au bout de 20
;
et les faux bourdons de 24.— 8°. Les mères ne déposent jamais

d'œufs d'ouvrières dans les cellules de faux bourdons; elles les laissent tomber à terr«

lorsqu'on ne leur donne que de cette espèce de gâteau , et elles recommencent à les

déposer si on leur donne du gâteau à petites cellules. 9 . Lorsqu'un essaiiu sort de la

ruche , c'est toujours l'ancienne reine qui le conduit , et comme dans l'état naturel il ne
peut y en avoir deux à-la-fois dans la ruche , elle laisse toujours en sortant des nymphes
de reines prêtes à se métamorphoser. — io° - Dans le tems des essaims, les abeilles

empêchent la reine nouvellement éclose de percer avec son aiguillon les nymphes sem-
blables à elles, au lieu que , si par la méthode de M. Schirach, ou par la soustraction

de la reine, on a forcé les abeilles à destiner de nouvelles larves à cet état , elles laissent

la première sortir de sa coque aussi-tôt queja nature le lui permet , et ne l'empêchent
point de détruire les autres nymphes destinées à devenir reines.— 1 1°. L'amputation des

aîles ou d'une antenne n'empêche point la mère abeille de remplir ses fonctions, mais la

privation de ces deux antennes semble lui ôter tous les moyens de sensibilité; elle

s'éloigne alors , laisse tomber ses œufs , et ne s'apperçoit pas même si elle passe près d'une
autre reine mutilée comme elle : il faut se dépêcher de l'enlever à la ruche. 12°. Lors-
que dans les ruches de M. Huber on veut augmenter en peu de tems la production de la

cire à l'époque du plus grand travail des abeilles, il suffit d'intercaler de nouveaux cadres
entre ceux qui sont déjà remplis , on peut ainsi , en i5 jours ou trois semaines leur faire

construire 5 ou 6 gâteaux neufs : on peut aussi aisément faire deux ruchesd'une à feuil-
lets, en glissant deux cadres vuides et fermés entre les deux demi-ruches ; il faut faire

celte opération dans un tems favorable , et laisser la partie privée de reine fermée pendant
24 ou 5o heures , ce tems suffit pour décider les abeilles à construire des cellules royales.
«-Lorsqu'on loge un essaim artificiel dans une ruche à feuillets, il faut avoir soin de
fi.vjr quelques petits morceaux de gâteaux dans les cadres ,• ainsi qu'il est représenté a a

,

fis-
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Jzg. i et 4 > a^n ^ e déterminer les abeilles à suivre cette perpendiculaire , et éviier qu'en
bâtissant sur les rein ures qui séparent les cadres, elles n'empêchent de les ouvrir facilement.
-— i/j°. Dans la conslruction des ruches à feuillets , il faut avoir soin de tenir une distance

semblable à celie que les abeilles laissent entre leurs gâteaux , c'est à -peu-près 4 lignes
,

et par conséquent donner environ 16 lignes d'épaisseur aux cadres , ec un pouce aux
traverses qui soutiennent les gâteaux , aajig. i et-4, cette précaution est nécessaire pour
obliger les abeilles à ne faire qu'un gâteau par cadre, et par conséquent examiner plus

facilement leurs opérations.

Fig- i ef5 , Ruche à feuillets fermée et ouverte.

a a , L-b, Cadres garnis d'un carreau de verre qui ferment la ruch ?
ccc. Ouvertures pour la sortie des abeilles.

Fig- r
, gg , ff Coupe d'un des cadres.

dd. Traverse qui soutient le morceau de gâteau a a.

bbb b. Chevilles qui retiennent le gâteau.

Fig. 4* Disposition du morceau de gâteau dans le cadre , vu de profil.

Paris. Mai et Juin 1795.

HISTOIRE NATURELLE.
Observations de M. Rossi sur un nouveau genre d'insecte, voisin

des ichneumons.

M. Rossi n'a pas fait ce nouveau genre) il indique seulement la nécessité de le faire,,

il l'appelé provisoirement

,

Iclmeumou , vesparum.
Ater antennis brevibus furcatis compressis ; thorace lateribus antice appendiculato.
D kscript. Totus ater fuliginosus. Caput parvum. Oculi valde prominuli sphcerici,

Palpi duojîtifbrmes longiusculi ; articulis duobus cjliiulricis subœqualibus. Antennae
brèves vix çapite longiores in ulroq. sexu duplici ramo instructœ } ramis œcjualibus

dejlïxis compressis , quasi ensiformibus. Thorax lobo antico in collum veluti pro-
tractus et singulariter utrinq. ad basin appendiculatus rnembranula seu pedunculo
instar halterum porrecto , cochleariformi ; poslicè , latior convexus incqualis.

Abdomen fera cylindricum neque petiolatinn neqae aculeatum. Femora , libinsque

posticœ depressœ et breviores. Tarsi quatuor fusci. Alœ quatuor albœ lougitudina

abdominis.
Habitat in Italiâ.

Cet insecte habite à l'état de larve et de chrysalide dans la guêpe française vespa gal-

lica. C'est sous le quatrième anneau de l'abdomen de cette guêpe que se trouve sa chry-
salide ; sa présence ne nuit pas à la vie de la guêpe , et on rencontre souvent sous les

•anneaux de leur abdomen les chrysalides dont l'insecte est sorti , sans que les guêpes en
paraissent incommodées.

Description de la gemme orientale, par M. H au y.

M. Haûj a désigné sous le nom à'orientale l'espèce de gemme que l'on appelle com-
munément rubis )f Sapliir ou Topaze d'orient , suivant qu'elle est d'une couleur ro'ùge

,

bleue ou jaune. Il est très-rare de trouver cette gemme avec une forme nettement pro-
noncée ;faussi n'avoit-on jusqu'à présent aucune description fideile

r

de ses crysla.ix. .Nous

donnons ici celle des Variétés observées par M. Hauy, en joignant à l'indication des

formes les résultats de la théorie sur'les lois de.la structure.

1. Orientale primitive; M. Haùy a 'observé cette forme, qui est celle d'un prisme

hexaèdre régulier, sur un crystal légèrement jaunâtre, dont la base avoit sou diamètre
.... Q

Soc. d'Hist.
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d'environ 4 lignes , et dont la hauteur étoit de 3 lignes. Ce prisme , divisé parallèlement

à ses bases et à ses pans , se résoud en prismes triaugulaires équilatéraux, comme on en

jugera par la seule inspection de la figure 25, qui représente une des bases. Les petits

prismes dont il s'agit sont semblables aux molécules intégrantes ; la théorie donne pour

la hauteur de chacun d'eux une quantité un peu moindre que trois fois la hauteur

du triangle qui forme la base. Ces mêmes prismes étant pris deux à deux, composent

des prismes quadrangulaires, et c'est par des rangées de ces; derniers prismes que les

décroissemens ont lieu dans le passage aux formes secondaires j ce qui ramène la théorie

du prisme hexaèdre à celle du parallélipipède.

2. Orientale allongée. C'est un dodécaèdre formé de deux pyramides droites hexaèdres,

appliquées base à base. L'inclinaison de chaque triangle, tel que IAS , sur le triangle

adjacent IBS , dans l'autre pyramide, est de iap/ 54'; ce qui donne pour l'angle au
sommet A ou B , 22 d 24 '• Cette forme résulte d'un décroissement par une simple rangée

sur tous les bords des deux bases du prisme , figure 23 , de manière que les faces produites

se prolongent en dessus des pans de ce prisme
,
jusqu'à ce qu'elles se rencontrent.

5. Orientale mineure. Elle diffère de la précédente , en ce que ses pyramides sont

sensiblement plus courtes. L'inclinaison du triangle IMS sur le triangle JNS est

de I27 H 5S 7
, d'où il suit que l'angle au sommet M ou N est de 5i ;

; ici le décrois-

sement est mixte , et a lieu par trois rangées dans le sens de largeur, c'est-à-dire, en

allant de fS ( fig- 21 ) vers ÛF , de DI vers CG , etc. Les cryslaux qui appartenoient à
cette variété étoient rougeâtres.

4. Orientale ennéagone. C'est l'orientale allongée, incomplète vers ses" sommets,
et dans trois des angles solides extrêmes, qui sont remplacés par de petits triangles

- isocèles, cqi, bfe, etc. disposés alternativement, ce qui rend les bases ennéa—
gones. L'inclinaison de chaque petit triangle , tel que cqi sur la base voisine est

de 122 ' 18 7
. Le crystal d'après lequel l'auteur a déterminé cette variété, est d'une

couleur bleuâtre. Les petits triangles qui la caractérisent proviennent d'un décroissemeri t

par trois rangées sur les angles S , D , G ( fig. a5 ) de la base supérieure du noyau, «t
fur les angles inférieurs K , O , H ,

qui alternent avec les précédens.

AKATOMIE.
Extrait dfun mémoire de M. Vicq-d'Azir, sur la manière dont le

jaune de l'œuf se comporte dans le ventre du poulet nouvellement
eclos.

AcAD des Scien, Le poulet nouvellement éclos a été négligé par les observateurs ; on sait que le jaune
se replie dans le ventre ; mais comment s'y place t-il ? A quelle époque disparoît-il?

(Questions très-importantes, et qui font le sujet principal de ce mémoire.
Les premiers jours de l'incubation sont destinés au développement du cerveau, de la

moelle épinière' et du cœur. C'est vers le milieu de ce lems que se montrent le système
intestinal et gastrique, auquel le jaune de l'œuf appartient.

Depuis le dixième jour de l'incubation jusqu'au igmc , le jaune excavé dans sa partie

supérieure , et servant comme de lit à l'embryon , s'accroît et devient plus fluide. Haller
présumoit que le fluide albumineux passoit par des vaisseaux particuliers dans le sac du
jaune. M. Yicq-d'Azir n'a point trouvé ces vaisseaux albumineux. Haller a prouvé que
la plus extérieure des membranes du jaune est une continuation de la peau du fœtus , et

que les deux membranes intérieures sont un prolongement de celles dont est composé
1 intestin. Indépendamment des vaisseaux ombilicaux qui , du dix au treizième jour de
l'incubation, recouvrent toute la surface de l'œuf, des branches des artères mézenté-
riques moyennes et de la veine porte se répandent sur la surface du jaune. Le jaune
arrosé par les vaisseaux propres aux viscères de l'abdomen , appartient plus intimement
au poulet que le reste de l'œuf, pour lequel le système des vaisseaux ombilicaux est

principalement formé.
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C'est par un pédicule <jue le jaune de l'œuf communique avec le tuBe intestinal du
poulet ; ce pédicule s'ouvre dans une des anses de l'intestin qui s'échappe par l'ouverture
abdominale ; sou volume , dans son principe, est presqu'aussi gros que l'intestin ; comme
ce dernier s'accroît , le pédicule demeurant le même , on'apperçoit bientôt une grande
disproportion entr'eux.

Suivant quelques physiologistes , le jaune de l'oeuf entre à la fin de l'incubation dans
l'abdomen; mais disons avec plus d'exactitude

,
que cette cavité qui avoit une étendue

immense , relativement au corps de l'embryon , se ressere
,
que ses limites s'établissent,

que le jaune cède à l'impulsion de ses membranes , dont les maillas se rapprochent, et

sur-tout celles des muscles abdominaux, -.dont les fibres se contractent, tandis que le

mouvement péristaltique des intestins attire vers le centre du mézentère les anses dont
le pédicule du jaune est un prolongement; ajoutons que l'ouverture ombilicale, se

rétrécissant et se fermant enfin , le jaune ne fait que se rapprocher des viscères à la

nutrition desquels il doit principalement servir.

Le mouvement de pression que le jaune éprouve en se déplaçant ainsi , force une
partie de sa substance à couler parla cavité du pédicule ; ce n'est que vers le 19

e
. ou le ?o°.

jour que le jaune commence à passer dans l'intestin. Vers la fin du premier jour de la

naissance , la masse du jaune diminue environ d'un cinquième. M. Vicq-d'Azir a examjné
les poulets chaque jour pour observer la diminution progressive du jaune, et l'a fait

exactement dessiner. Vers le septième jour, le jaune réduit à une petite masse, se

retire tout-à-fait vers les reins ; alors le pédicule s'épaissit , et le ligament ombilical du
jaune, long de cinq à six ligues, devient très-délié et se rompt : c'est ordinairement
vers le treizième jour que cela arrive.

Le pédicule du jaune ne s'efface jamais tout-à-fait ; M. Vicq-d'Azir l'a trouvé dans
des oies , des canards et des poules adultes. C'est vers le milieu du tube intestinal

,

plus près de l'anus que du pylore
,

qu'il est implanté.

M. Vicq-d'Azir^a aussi examiné le jaune dans l'intestin , et l'a trouvé en grande partie

dans la première anse intestinale qui correspond au duodénum, se mêlant au suc gas-

trique, et subissant , comme les autres alimens, l'action des liqueurs digeslives.

Un des moyens le plus propre à faire connoître jusqu'à quel point le jaune de l'œuf est

utile au poulet éclos , c'étoit de l'extirper dans le premier jour de la naissance ; M. Vicq-
d'Azir fit cette opération sur plusieurs poulets, le premier devint triste, et mourut
aveugle le trente-deuxième jour de sa naissance ; le second mourut le vingt-sîxième jour

dans un état d'étisie. Ces expériences prouvent évidemment que le jaune de l'œuf est

absolument utile à la conservation du poulet.

Le poulet a deux conduits artériels , dont le droit se ferme au quatrième jour , et la

gauche reste-ouvert jusqu'au 6 ou 7". jour de la naissance. Le trou ovale existe encore au
dix-neuvième , époque à laquelle il commence à s'oblitérer..

Explication des figures.

Fig-. 1. Poulet examiné le quatrième jour.

y. 1. 2. 5. Masse du jaune renfermé dans sa capsule propre.

4- Pédicule du jaune qui s'ouvre en a dans le conduit intestinal.

z. Sorte de ligament court qui attache le jaune aux parois de l'abdomen , et se perd

dans l'ombilic 10; il diminue à mesure que le poulet augmente en âge , et n'est

presque plus sensible dans la figure 2. z.

s. s. s. L'estomac on gésier.

q, r. Portion du foie.

7. 8. g. Circonvolution intestinale dans laquelle s'implante le pédicule du jaune
Fig. 2. Poulet observé le neuvième jour de sa naissance.

z. Ligament qui attache le jaune à l'ombilic.

jr. Capsule du jaune très-diminuée.

4- Pédicule du jaune qui s'implante dans l'intestin.

s. s. s. Estomac. G 2
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Extrait d'une lettre de M. Bernard, médecin à Rouen , à
M. Vauquelin.

En préparant un sujet pour des leçons d'angéologie, M. Bernard a observé, i°. que
l'artère céliaqne n'avoil point de trépied

;
que l'artère hépatique seule la remplaçait;

que l'artère coronaire stomachique prenoit naissance à la partie supérieure de la mézerî-

térïqué supérieure
;
que la splénique liroit aussi son origine de la mézenlèrique au-dessus

de la coronaire stomachique ;
2°. que le tissu cellulaire qui réunit les artères et les veines

étoit extrêment endurci, et resserhbloil aux cartilages ;
5°. que le système veineux

étoit singulièrement affecté; et que les nerfs étoienl d'une beauté peu commune.
Le sujet sur lequel ces observations ont été faites étoit jeune j ou ignore la maladie

dont il est mort.

PHYSIQUE.

Soc. rniLOM. M. Larrey, correspondant de la Société, lui écrit, qu'ayant eu l'occasion de faire

l'amputation de la cuisse d'un homme dont la jambe avoit éi é écrasée par une roue

de voilure , il a voulu répéter sur l'homme les expériences de Galvani et Valli, men-
tionnées dans nos pi ecédens numéros; en conséquence il a disséqué le nerf poplité

dont il a isolé le tronc jusqu'aux plus petites branches; enveloppant ensuite le tronc

de ce nerf avec une lame de plomb , après avoir mis le corps des muscles gasirocnéruiens

à découvert, il a pris une pièce d'argent dans chacune de ses mains, et lorsque,

touchant avec l'une l'armure de piomb , il a mis l'autre pièce en contact avec les.

muscles, ils mit éprouvé des mouvemens convulsifs 1res—forts , qui agisspienj sur la

jambe ei même sur le-pied. Le docteur Starck a répété avec succès la même expérience.

Ces savans ont observé que des morceaux de fer el d'acier ne produisoieiu pas des
phénomènes aussi marqués; les effets ont augmenté considérablement, lorsqu'ils se

sont servis d'un stylet d'argent courbé pour conducteur, quoique le membre lût alors

devenu presque froid.

ARTS MÉCANIQUES.
Eurcju de consul- M. Montu a présenté un violon harmonique qui réunit les avantages des instrumens

tauon des Arcs ec à louches et de ceux qui sont à cordes : il joint l'ensemble harmonique des premiers
,

aux sons prolongés et mélodieux des seconds. La caisse , de trois pieds et demi de
long, sur trois de large, renferme deux corps de figure ovale, dont l'un fait l'olfice

de violon, et l'autre de basse; le premier porte onze chevalets, et le second cinq:
en tout 58 cordes, dont la plus basse est à l'unisson de Yut du degré le plus giave
du clavecin à grand ravalement, et la plus haute donne le la au-dessus du fa le plus
aigu du même clavecin ; ensorie qu'il ne s'en faut que de deux noies que cet instrument
ait cinq octaves complets. Des vis de rappels avec écrous servent a tendre les cordes
par des degrés infiniment petits ; enfin un archet sans fin, formé de crins réunis, qui
tourne à l'aide d'une roue mise en mouvement par une pédale, el sur lequel repose
une multitude de petits cylindres, fait résonner la corde a mesure que la touche la

détermine à s'élever vers lui : le musicien peut, à l'aide d'une pièce de bois que le

genou fait mouvoir, augmenter la pression donnée et l'intensité des sons; ce. qui lui
donne quatre mpvens différens d'influer sur les vibrations, et par conséquent de varier
son expression. Cet instruisent , bien supérieur à la célestine el aux épinetles à crochet,
décrites dans la nouvelle Encyclopédie , esl '-usceptible de devenir d'un usage général
lorsqu il aura été porté à la perfection de son exécution. Le bureau a élé d'avis d'accorder
al auteur le maximum delà première classe des récompenses nationales, c'esl-à-direj,
six mille livres.
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CHIMIE.
Extrait d'un Mémoire sur Vanalyse du Salsola soda, parM. Vauquelu*,

Il y avoit parmi les chimistes de l'incertitude sur la présence de la, soude dans le Soc. philom,

salsola avant la combustion. L ne opération simple a prouvé que cette matière alcaline

préexiste à la combustion du salsola j; iniusé dans l'eau, il a fourni parTëvaporation
une quantité sensible de carbonate de soude.

Le su Isola réduit en poudre a une couleur verte jaunâtre , une odeur marécageuse
et une saumure salée légèrement alcaline. .11 rétablit la couleur du toiirnesoUaltéré'e

par les acides. Imbibé d'eau , et abandonné à lui-même à la température de i'j degrés,
il noircit, se couvre de mucor, et répand une odeur létide.

Sulsola et acide nitrique. 5oo grains de sulsola pulvérisé mis dans une cornue,
à l'appared pneumatochimique , avec 8 onces d'acide nitrique à 2? degrés à l'a>réomètre

de baume, ont fourni du g.iz. nitreux, que l'acide a bientôt accon.p. gué jusqu'à la,

fin de l'opération , mais dans des rapports différons : au commencement, le gaz.nilreux,
relativement a l'acide carbonique, éloit plus abondant qu'a- la fin de l'e pération. Il

passoil en même tpms une liqueur claire et sans couleur qui çontenoit de l'acide nitreux.,

et qui àvot! l'odeur de l'acide prussique.

Une portion, oe cette liqueur saturée avec de la potasse, et mêlée à une dissolution

de suifaie ue 1er , a donné un précipité bleu qui, étoit de véritable prussiale de 1er»

Celle liqueur avoit une couleur jaune de citron , une odeur analogue a cède de l'acide

prussique. Il nagepit sur celte liqueur une liuile jaune qui s'est; figée par le refroi-

dissement. Dans celj.çtat , elle avoit une couleur blanche jaunâire moins foncée que
celle de la cire ordinaire, maisjouissant d'une ductilité a-pet.-pr.ès semblable. Iille se

dissout .dans l'alcool plus abondamment • que la cire ordinaire
.;,

elle en est séparée
parfaitement blan'che par l'eau : elle donne de l'acide sébacique par la distidjiion ,

comme la cire ordinaire. Il est nécessaire pour la formation de celle substance ,. que
l'acide nitrique bouille sur la matière végétale, jusqu'à ce que l'on voie des paillettes

brillantes nager dans la liqueur.'

M. Vauquelin explique ainsi la formation de celte cire. A' mesure que l'opération

avance , l'acide nïl-'riqu'è se condense. davantage , sa température augmente , l'attraction

des principes de la planté change pour l'oxigèriè', le carbone l'eniporte 'sur l'hydrogène,
et alors biûlant seul, l'hydrogène devient prédominant,, et 'donne, à, la matière un
caractère huileux.

Il resloil une portion de la matière végétale qui n'avoit pas été décomposée : elle

étoit blanche , demi-transparente , et ressembloil à des lames de mica. Elle pesoit

5o grains , ou le dixième dé la masse employée ; elle avoit une saveur astringente Irès-

ïpr e; elle roug'issoil la couleur dé tournesol, quoiqu'elle eût été lavée; elle s'unissôit

aux' alcalis , 'd'où elle étoit précipitée par les acides; l'alcool la disSqlVciit -,' et cette

combinaison étoit troublée par l'eau' qui en séparé la matière végétale en molécules
brillâmes.

Ces propriétés ont fait penser- que celle matière est ùri acide nouveau , formé par

l'oxitiène de l'acide nitrique et la p,.rlie ligneitse du bois. Il donne de i'acide pyroligneux

à la distillation , et il laisse peu de charbon. M. Vauquelin a comniencé une Suite d'ex-

périences sur cette matière, qu'il espère suivre en détail , et dont il communiquera le

résultat a la Société.

La liqueur contient des nitrates de magnésie et dé soude-, de l'aride murialique pro-
venant de la décomposition du muriàte de soude par" l'aèide nitrique", et dé l'acide

ni'riquf excédant
;

;

elle' contient aussi une 1 portion de -matière: Végétale jauhe : qui est

dissoute, et dé laquelle les alcalis 'augmentent la couleur sut s 'la sépâ-rép.

(In n'a point trouvé dé l'raées d'acides mà'liqùe, 'oxalique ettacéleux.dans'cetteliqueur
resiée dans la cornue , comme cela à- lieu, pour là plupart des- matières végétales ainsi

traitées.
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57Ô grains , ou une once de salsola , mis dans une cornue de verre adaptée à un réci-

pient communiquant à une cloche remplie d'eau par le moyen d'un tube, a donné
i", quelques gouttes d'un liquide sans couleur; 2°. un fluide jaune; 3°. un fluide élas-

tique composé de gaz hjdrogène carboné et d'acide carbonique
;
4"- «ne huile rouge,

dont la couleur s'est formée à mesure que la distillation a avancé davantage.

Les fluides élastiques étoient chargés d'une odeur extrêmement fétide
,

qu'ils ont

communiquée à l'eau de la cuvepneumatochimique. L'acide muriatique oxigéné délruisoft

"Sur-le-champ cette odeur, et perdoit aussi la sienne. M. Vauquelin en conclut qu'elle

est formée de principes combustibles.

Lés fluides élastiques occupoient un espace de 5oo pouces cttbes; 200 pouces étoient

'de l'acide carbonique , et ioo pouces de gaz, hydrogène carboné.

Le liquide aqueux avoit aussi une odeur extrêmement fétide ; il verdissoit fortement la

teinture de violettes , et rétablissoit la couleur bleue du tournesol enlevée par un acide.

Le papier bleu du tournesol n'étoit pas attaqué sur-le-champ par cette liqueur; mais
il rougissoit au bout de quelque teins , lorsqu'il étoit exposé à l'air : cela indique que le

sel ammoniacal que contient le produit est déconïposé par la soude qui constitue la couleur
foleue du tournesol,

L'acide muriatique oxigéné rêpandoit une fumée blanche très-épaisse lorsqu'on l'ap-

prochoit de ce liquide. La chaux vive y développoit une nouvelle quantité d'ammo-
niaque , et rendoit son odeur beaucoup plus vive.

On voit par-là que non-seulement cette liqueur contenoit une portion d'ammoniaque
libre

;
mais qu'elle en contenoit une autre portion unie à un acide , dont on fera connoître

la nature plus bas. Les acides la rendoient laiteuse, et il s'en séparoit quelque tems après
une huile jaune dissoluble dans l'alcool. Mêlée à une dissolution d'acélite de plomb , elle

forme un précipité de pyrolignile de plomb, d'où l'on peut ensuite séparer l'acide

pyroligneux par l'acide sulfurique. Cette liqueur étoit donc une dissolution de pyro-
lignite d'ammoniaque avec excès de cet alcali, qui avoit agi sur une portion d'huile, et

l'avoit rendue soluble dans l'eau , à la manière d'un savon.

L'huile avoit une couleur rouge foncée, une saveur âçre et une odeur très-fétide :

elle s'enflamme dans le gaz muriatique oxigéné bien pur ; il reste, après sa combustion,
une assez grande quantité de carbone.
Ce qui reste dans la cornue a une couleur noire ; il fait effervescence avec les acides

,

et ceux-ci fournissent ensuite des sels de magnésie et de soude. Il se dégage en même
tems que l'acide carbonique, quelques atomes de gaz hydrogène sulfuré, provenant
sans doute de la décomposition d'une pente portion de sulfate de soude qui existe dans le

salsola
,
par le carbone : ce résidu pesoit 5 gros.

Quatre partie de salsola en poudre et une partie de potasse ayant été chauffées en-
semble

,
jusqu'à ce qu'il ne se soit plus dégagé de vapeurs huileuses , le résidu lessivé a

donné, avec le sulfate de fer, un précipité gris qui est devenu bleu à l'air et par les

acides. Cette expérience , dit M. Vauquelin , explique comment il se forme pendant la

combustion à l'air libre une certaine quantité d'acide prussique, qui s'unit à l'alcali de
la plante , en même tems qu'à une portion d'oxide de fer, et que Von.retrouve dans cet
état de sel triple dans les soudes du commerce, et quelquefois dans le carbonate de
soude cristallisé.

Le salso la répand , en brûlant, une fumée jaune empyreumatique , et la cendre qui
en résulte a une couleur grise jaunâtre et une saveur salée un peu acre; une livre de
salsola fournit 5 onces i gros et demi de cendre.

5oo grains de cendres lessivées avec de l'au distillée, ont donné 184 grains de sel par
l'évaporalion de la liqueur. Il étoit composé de carbonate de soude et de muriate de soude,
ou sel marin. Pour déterminer la quantité respective de ces deux sels, on lésa dissous dans
l'eau , et on en a mêlé la dissolution à une dissolution de muriate calcaire ; on a obtenu
par ce moyen 72 grains de carbonate de chaux

,
qui donnent 70 grains de carbonate de

iptide sec, et *5© cristallisé i^il resté doïic pour le muriate de soude 114'grains. M. Yau-
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quelin a préféré cette méthode pour déterminer les proportions de ces deux sels à celle

de la cristallisation, qui n'est jamais aussi exacte.

Les 216 grains qui n'ont point été dissous dans l'eau avoient une couleur grise, une

saveur légèrement sulfureuse. Cette matière s'est dissoute avec effervescence dans

l'acide muriatique; sa dissolution avoit une couleur verdâtre ; elle donnoit , avec les

alcalis , un précipité blanc grisâtre
,

qui nvoit tous les caractères de la magnésie. Il

se dissolvoit dans l'acide sulfurique , et il en résultait un sel parfaitement semblable

au sulfate de magnésie. Comme l'acide murialique dissout , en même tems que la

magnésie, une portion d'oxide de fer qui lui donne une couleur grisâtre, il en a

traité une quantité égale à la première par l'acide sulfurique affoibli. Celui-ci a dissous

la magnésie sans s'unir au fer, et il a obtenu une dissolution blanche, d'où il a séparé r

par le carbonate de potasse, 2 gros 60 grains de carbonate de magnésie, qui répondent

à 91 grains de magnésie pure. Ce que l'acide sulfurique n'a pas dissous étoit composé
d'une portion de carbone, de silice et de fer.

M. Vauquelin pense qu'il seroit possible d'extraire avec avantage des soudes du
commerce lessivées , la magnésie

,
par le moyen de l'acide sulfurique. Chaque livre

de résidu dont on auroit retiré l'alcali donneroit au moins 1 livre 4 onces de sulfate

de magnésie, qui vaut i5 à 18 s. la livre, ce qui ne demanderait que 5 onces 4 gros

et demi d'acide sulfurique, qui ne coûteroient pas 5 sols en l'employant foible.

De tous les faits exposés plus haut, M. Vauquelin conclut, 1". que la soude ou
l'alcali existe tout formé dans le salsola; •£". que ce végétal a une grande analogie

avec les substances animales
,
puisqu'il donne de l'acide prussique , une matière huileuse

très-voisine de la cire ordinaire
,
par l'acide nitrique, et qu'il fournit beaucoup d'am-

moniaque à la distillation; 5°. qu'il contient une grande quantité de magnésie, et qu'il

pourroit, sous ce point de vue, fournir un sujet de spéculation au commerce; 4°- enfin

qu'il diffère des autres végétaux , en ce qu'il ne contient ni chaux , ni pousse, et qu'il

ne s'en rapproche que par sa partie ligneuse seulement.

Paris. Juillet 1793.

HISTOIRE NATURELLE.
Extrait d'un mémoire sur la formation de la coquille du stromRus

fissurella , et sur deux espèces analogues à celle-ci ; par MM. Romain
Coquebert et Alex. Brojngniart.

La figure des strombes adultes est souvent très-différente de celle de ces mêmes Soc. FHiLoiff».

coquilles dans leur jeunesse. Plusieurs naturalistes l'avoient déjà observé sur quelques
espèces de ce genre ; le collier des animaux qui habitent ces coquilles , acquiert avec
l'âge , des organes qui donnent à la lèvre une nouvelle forme , et ajoutent souvent à ses

bords différons prolongemens. Cette observation explique la formation de la fissure lon-
gitudinale qui part de la partie postérieure de la bouche du strombus fissurella , et

s'étend sur presque toutes les spires. Il est probable que le collier de l'animal qui habite
cette coquille , et qui n'est pas encore connu , est muni d'une espèce de languette fili-

forme
,
qui s'applique sur les spires en laissant transuder de ses faces latérales un suc

calcaire analogue à celui de la coquille. Ce suc durcit, et forme une gouttière au milieu
de laquelle est logée cette languette. L'animal n'acquiert cet organe que lorsqu'il est

adulte
; car on trouve beaucoup d'individus de ce même strombe

,
qui sont tous plus petits

que ceux qui ont lagonttière , et qui n'en diffèrent que par l'absence de cette goultièie, et
par le peu d'épaisseur de leur lèvre qui n'est point encore formée. Cette même fissure se
trouve plus ou moins bien formée dans quelques autres slrombes dont la lèvre est accom-
pagnée de prolongemens

, tels que les strombus scorpio , millapedes , chirugra , fusus ,

«te. On la remarque aussi dans deux espèces de strombes fbssiks , voisins du fissurelleî
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nous les regardons comme nouveaux , et nous en donnons ici une description j nous chan-
geons aussi un peu celle que Luninakus 4 donnée du strombe fissurellei

1. StrçmlMS fissurclla, ,

St. testa sulcata , -parte média lahri intégra } labro continuato in earinam Jîssam
longitudinalem. pi. n

u
. ">5

, fig. 3.

Linn. Sy.st. nat. éd. Gmel. p. 35 rS, n°. 28.

Testa subfusiformis , varicibus irrcgularibus notata , apertura elongata, labrum
expunsum , in parte média integrum antiçè emarginatum , posticè in earinamJissarn t

anfr.actibus adjixam, apicere curvain , conlinuatum.

( Kot. ) Fissura tuntummodo in adultis , b'fvior in adolescent/bus.

ïiab. Mare indico? fossilisfrequens ad courtagnon, grignoM, etc*

2. Strombusfissura.
St. testa lœvi labro intégra exp-inso , postice recurvo ; Basi in earinam Jissarn

contiuuato , fig. 4.

Testa fusiformis , apertura coarotata , cauda recta elongata. Labrum integrum
plumtm expansum ,

posticè recurvum , basi m earinam Jissarn, anfractibus planis

adjixam , apice recurvam , continuatum.

hab. fossilis courtagnon, St.-Germaiu-en-Laye , rara.

3. Strombus cuiialis,

St. Testa sulcata , labro in medio emarginato , basi in earinam Jissarn continuato ;

cauda brevi incurva , fig. 5.

AJJinis St. Jissurellœ sed minor
7
et testa subclavata; labrum in medio valdè emar-

ginatum , cauda brevis incurva.

hab. fossilis ad grignon.

Extrait d'un mémoire sur la structure de l'hyacinthe cruciforme

,

par M. Gillot.

La forme sous laquelle se présente la substance appelée hyacinthe cruciforme , est

celle d'un faux prisme à quatre pans hexagones , surmonté par un sommet tétraèdre

à faces rhombes : les arrêtes du prisme sont remplacées par des arîg'es rentrans.

Car. geo. inclinaisons respectives des hexagones , .fig. 6 , z m o _p q x X EoNP,
etc. = yo d des rhombes b a m z l c, a m o 6 X » = 12^ 57' 5o" des rhombes a m
z l c b , a a ELiK= gV 22' 2". Angles plans de l'hexagone z m o p q x j m = q
== 1 is d D7' 12". z —o—x=p= i25 d 4"' 24" du rhombe a b c l z m. a = 72^ 5' 54".

b = m= io7 d 5H
} C 7 '.

Les cristaux de cette substance (fig. 6) , se divisent : 1°. parallèlement aux rhombes
du sommet, -ce qui la distingue des zéolithes avec lesquelles on l'avoit confondue;
a", parallèlement aux hexagones latéraux, ce qui la distingue de l'hyacinthe, pro-

prement dite , dont les coupes latérales interceptent les arêtes dn prisme. Les premières

coupes ramenées à leur limite, donnent pour forme primitive un octaèdre qui, divisé

parallèlement à ses faces, se résoudrait en six oclaëdres, plus, huit tetradres ; mais

les secondes coupes soudivisent chaque octaèdre en deux moitiés, et passent entre les

tétraèdres qu'elles laissent intacts ; ce qui fournit une raison de plus en faveur du
tétraèdre considéré comme molécule intégrante.

Il résulté de la structure de
;

celte substance, qu'elle forme une espèce bien distincte

dans le règne minéral, comme l'avoit déjà présumé M. Haùy : la manière dont elle

se divise semble indiquer qu'elle n'est point une macle ; mais c'est à l'observation à

confirmer cette dernière assertion.

Suit a r n g (fig. 7 ) , la projection de l'octaèdre ; si l'on suppose qu'aux points i , l

,

e, h, etc./ il y ait des angles rentrans , et que de nouvelles lames décroissantes par

une simple rangée autour des quatre angles solides latéraux de l'octaèdre, s'appliquent

sur chacune de ses faces, on aura un solide semblable à celui qui est représenté fig. 6-

M. Gillet-Laumont. possède dans son cabinet une variété de ce cristal en prisme
quadrangulaire
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quadrangulaire de la grosseur de 4 lignes sur un sens , et de j lignes sur l'autre, San»

angles rentrans, avec de nouvelles facettes qui remplacent les arêtes du sommet. Ces

facettes résulteraient d'un décroissement par une simple rangée parallèlement aux arêtes

qui se réunissent.

ÉCONOMIE.
M. Hericart Thury a communiqué à la société une expérience à l'appui de celles Soc. PHILOM.

que M. Lancry a fait connoîlre à la société d'agriculture, sur les moyens de hâter la.

maturité des fruits ; il a enlevé , au prjn.tenj.ps dernier, un anneau d'écorce de la hauteur
de g lignes, à trois des branches d'un abricolier-péche en plein vent

, dont les fleurs

commençoient à se développer. Dès le mois de.mai , les frui.s de ces branches avoient

un tiers de grosseur de plus que ceux qui se trouvoient sur les autres, el même au-
dessous de l'incision circulaire. Dans le mois de juin, les lruits de deux des branches

sont venus à maturité in à 12 jours avant aucun autre du même arbre; mais sur 9
abricots , un seul a donné à l'ouverture des noyaux une amande parfaite; les 8
autres n'ont présenté que des embryons informes. 1 ouïes les amandes dés autres fruits

de l'arbre sont parvenues à l'état de perfection : les fruits ainsi prématurés que l'auteur

a goûtés, lui ont paru d'un goût inférieur a. ceux qui, sur le même arbre, éioient

parvenus naturellement à leur maturité»

A N A T M I E.

Observations sur les organes de la génération des canards
, faites et

commuuiijuees par M- Vicq-d'Azib.

Les organes de la génération des oiseaux sont peu connus; cependant il est peu de Soc. piiii.om.

parties qui méritent plus l'altenlion des ana'omistes. Perrault a fait dessiner les testi-

cules et le commencement des vaisseaux déferens; mais il ne parle pus de l'endroit, ni

de la manière dont ces canaux se terminent ; ni commenf la liqueur séminale est portée
des parties du mâle dans celles de la femelle.

Le canard est un des oiseaux sur lesquels M. Vieq-d'Azir a particulièrement porté
ses recherches : c'est le milieu du printems , s.ison de leurs amours, qui esl.le temps
le plus favorable pour bien voir ces parties; les testicules sont alors beaucoup plus

grus
_,

et les vaisseaux déferens plus marqués : passé ce temps, toutes ces parties se

réduisent à un très-petit volume
,
plusieurs même disparaissent entièrement.

Les testicules des canards sont très-gros , relativement au volume de leur corps
;

plusieurs avoient jusqu'à 2 pouces 4 lignes de long, et 14 ligues de largeur; ils sont

situés l'un à côté de l'autre , au-devant de la colonne épinière; celui du côté gauche
étoit toujours un peu plus bas que celui du côté droit; leur forme cri général est à-

peu-près la même que dans les autres animaux.
L'épididjme est situé sur le bord interne et sur la surface postérieure du testicule

;

on le distingue facilement par sa couleur plus foncée , et par le canal déférent qui eu
sort.

Le canal déférent sort de la partie inférieure de l'épididyme presque sphérique

descend au-devant- des reins, en formant des replis très-muhipliés
;
parvenu vers le

milieu des reins, il descend avec les uretères jusqu'au cloaque ; la, ce canal ne- forme
plus de replis, il est entièrement droit, et pénètre dans un muscle creux fig. 8 A G
dont l'intérieur est garni de fibres musculaires semblables aux colonnes tendineuses des
ventricules du cœur. Ce muscle, qui est propre au canard et à l'oie, renferme une
espèce de vésicule formée par la dilatation du canal déférent, de laquelle part un
petit conduit ou mammelou qui s'ouvre dans l'intérieur du cloaque, vers la base de

la verge, en A A'
, fig. 9.

La verge du cauard û B a une forme toul-à-fait irrégulière ; elle est située à la partis

H



(58',)

antérieure du cloaque, plus à gauche qu'à droite; on peut y distinguer le corps, le

prépuce et le frein.

Le corps de la verge D B n'est pas entièrement renfermé dans le cloaque , il se

prolonge derrière le rectum jusque dans le bassin où il forme une petite bosse arrondie ,

que l'on pourroit prendre pour la bourse de Fabrice :. on apperçoit sur la verge plusieurs

bosselures très-marquées, lesquelles sont formées par les replis du corps caverneux.
Le prépuce B est formé par la membrane extérieure de la verge qui

,
parvenue à

l'extrémité du corps caverneux, se plisse et présente de légères dentelures.

Le frein ff est un ligament très-fort qui s'étend du prépuce sur le côté droit du
cloaque , à-peu-près dans la nlème direction que la verge ; ce ligament forme une saillie

légère dans l'intérieur de cette cavité ; entre lui et la verge, est une gouttière /', Jîg. 9,
plus large en arrière et plus'élroite en devant, dans la partie postérieure de laquelle

viennent s'ouvrir les canaux éjaculateuTS A A' ; c'est à la faveur de cette gouLlière

que la liqueur séminale est portée dans les parties de la femelle
,
peut-être même que

dans l'accouplement, lorsque toutes ces parties sont en action , la gouttière dont il

s'agit est convertie en un canal parfait.

La verge est composée d'un corps caverneux
, fig. 10. qui est beaucoup plus gros vers

le prépuce B, et diminue d'autant plus qu'il s'en éloigne; il est ployé en anse, de

manière qu'on pourroit alors distinguer une grosse branche B C et une peliie CD.
Le corps caverneux est creux dans toute son étendue; il s'insère à un oarlilage épais C

situé à la partie antérieure du cloaque. Lorsqu'on l'ouvre, suivant sa longueur, on

trouve intérieurement une infinité d« petites brides dont la direction est plus ou
moins oblique , et qui lui donne une élasticité semblable à celle de la gomme élastique.

Il pa'roît} d'après ces observations, que les organes de la génération du canard dif-

fèrent de ceux des autres animaux; i". par l'appareil musculaire qui enveloppe les

vésicules séminales; 2 . parla manière dont les canaux déférens s'ouvrent dans le

cloaque à la base d« la verge; en sorte que cette verge paroîl être plutôt un corps

destiné à ouvrir le vagin de la femelle poury laisser pénétrer la semence, qu'un véritable

conduit de cette liqueur; la structure rnusculeuse des vésicules séminales, paroît des-

tinée à donher une plus grande force à l'éjaculation de la semence qui n'est pas renfermée

dans un canal ;
5°. enfin par la structure singulière du seul corps caverneux que l'on

remarque dans la verge.

PHYSIQUE.
Observation sur un nouveau phénomène de lumière, par

M. DE P A R C I E TJ X.

. o. Le récipient avec lequel M. de Pareieux répétoit l'expérience du casse-vessie , s'étant

brisé , il vit au moment de l'explosion une flamme vive, semblable à l'étincelle électrique :

deux petits globes de verre, remplis d'air, qu'il exposa sous le récipient de la ma—
chine pneumatique dans l'obscurité, produisirent constamment le même phénomène,
lorsque l'air qu'ils contenoieiit venoit à briser son enveloppe.

Dans le premier cas , la pression de l'air extérieur n'étant plus balancée , le récipient

n'en peut soutenir l'effort , il se brise ; la couche d'air qui l'environnoit s'y porte avec
une grande vitesse , elle se dilate au moment où elle se trouve dans le vuide , et celle

dilatation occasionne un précipité. L'air abandonne une partie de l'eau qu'il lenoit en

dissolution a l'aide du calorique et de la chaleur qui se dégagent et produisent le phé-
nomène dont nous avons parie.

Dans le second cas, c'est l'effort de l'air renfermé dans les petits globes
,
qui , n'élant

plus balancé par la pression extérieure, brise son enveloppe , et se dilate alors comme
dans le cas précédent.

M. de Pareieux a varie cette expérience de plusieurs manières; il a fait remplir ses

globes, les uns d'azote, les autres d'air vital , et il a remarqué constamment que l'air vital

domioit lieu à des étincelles beaucoup plus vives.
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llic'orème sur la portée des bois , par M. Àubert du Petithoua ht ,

capitaine du Génie , communiqué par M. Coquebert.

Une pièce de bois qui plie par une cause quelconque , a ces fibres comprimées du Soc. philom.
côté concave et allongées du côté opposé, et la somme des forces de compression appli-

quée perpendiculairement à une portion de la surface d'une seclionyg-, fig. n , est

toujours égale à la somme des forces de tension qui agissent de la même manière sur les

autres points de cette section. La pièce est au moment de rompre quand la fibre A g B,
fig. 1 1 , a reçu tou-t l'allongement dont elle est susceptible , et

,
pour chaque pièce d'une

section pareille , cet allongement extrême est dû à une courbure constante au point de
rupture

,
quelle que soit d'ailleurs la longueur de cette pièce.

Cela posé, M. Aubert compare la résistance d'une pièce de bois, fig. 1 1
,
posée par

ses extrémités sur deux appuis A, B, avec celle d'une pièce indéfinie qui repose sur une
suite d'appuis , tels que A , B, etc., fig. 12, et qui prend une courbure alternativement

tournée en haut et en bas. Ces deux pièces sont supposées au moment de rompre sous leur

propre poids , ou sous des poids dont elles sont uniformément chargées.

(Quatre forces agissent sur une demi-longueur de la pièce fig. 1 1 ; la somme des
p

tensions T, la somme de pressions R
,

qui lui est égale, le poids !— de la demi-

pièce réuni en son centre de gravité, et la résistance de l'appui A qui lui est égale*

Considérant les ruomens par rapport à un poids quelconque, comme C, et réduisant,
P P s- h 1 ' '

o-n a T x K. L = — x AD= —-—
• s

1

étant la section, L la distance des appuis,

P la pesanteur spécifique du bois : doue T.— v 8 x \ ies forces qui agissent sur~
p

*'~

la partie A gfh de la pièce, fig. 12, sont au nombre de. six, R, T, R' , T' , —
et la résistance de l'appui qui lui est égale. T = T' , car la pièce est également au
moment de rompre en h comme en g: ainsi, les moniens donneront aT^RL=
— ^OD= ——

: donc L' = J/' "fJLjlAM , et à cause de h l , le même fig. 1

1

- s

_ . .PS- ' l
et 12, on a L : L' : : I : j/" 2 V
On sait que les forces des pièces de charpente mises au moment de rompre élans

des circonstances semblables , sont en raison inverse de? longueurs , ainsi , la pièce

fig. 12, réduite à une longueur L, porteroit un poids égal kp s
2 L' f/'l , et ainsi

sa force seroit à la pièce, fig, 12, comme 1 : K- 2 K 2 :: 1 ; •>.

CHIMIE. '

Extrait d'un mémoire sur l'analyse chindque des conferves, par
MI\h Lacroix et Chantran.

La Société ayant chargé MM. Vauquelin , Brongniart , Charles et Romain Coquebert Soc. philom.

de répéter les expériences contenues dans ce mémoire , l'extrait que nous allons en donner
est également pris dans leur rapport et dans le mémoire original. La plupart des faits

annoncés par les correspondans de Besançon s'étant trouvés exacts, les commissaires de

la Société en ont seulement ajouté quelques-uns.
Auquel des deux règnes organisés appartiennent les conferves? doivent-elles rester

dans le règne végétal parmi les plantes cryptogames , ou peut-on les ranger dans le règne
animal, à la suite des polypiers, comme semblent l'indiquer les observations de M. In-

genhouz? Telle est la question intéressante qui a occupé MM. Lacroix et Chantran.

Four en trouver la solution, ils ont cru devoir joindre , ans observations microscopiques,
II 2
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l'analyse chimique, espérant qne les produits qu'elle donnèrent fourniroient un moyen
de plus de prononcer sur la nature animale ou végétale des conferves.

Les deux espèces de conferve qu'ils ont analysées, sont: i°. la conferve bnlleuse

( conferva hullosa. Lin.
) ; 2

g
. la conferve pelotonnée {conferva g 'oiueruta , Lin. )

i°. La conferve huileuse devient parfaitement blanche dans l'acide niuriatique

oxigéné.

Traitée avec l'acide nitrique affoibli , elle a produit d'abor„d une effervescence très-

vive. Le mêla ige étant ensuite distillé à (eux doux a l'appareil pneumato chimique,
adonné de l'acide carbonique efde l'azote ; au même appareil, mais à feu nud , on
a relire d'une once deux gros de la même conferve non mélangée d'acide. i

u
. 10 a 12

pouces cubes de giz composé d'acide carbonique et de gaz hydrogène carboné
;

2 . une once de pyromucite d'ammoniaque avec excès d'acide, sur lequel nôgeoit une
huile empyreumatique très-àcre. Le résidu produisoit , avec l'acide muriatique, une
effervescence vive, et il se dég igeoit du gaz hydrogène sulphuré mêlé d'acide carbo-

nique : ce qui s\st dissous dans l'acide muriatique , étoit de la chaux.

Une portion de la conferve huileuse, traitée avec la soude pure dissoute dans l'eau,

a pris une couleur brune , a paru se dissoudre en partie , et au moyen du calorique, 1

il s'en est dég i.é
:

de^ l'ammoniaque.

L'alcool en enlève à chaud et à froid la couleur verte, et la couleur qui s'y est

combinée n'en est pas. séparée par l'eau.

2 . A\ant brûlé à l'air libre environ 5 onces de conferve pelotonée , desséchée à une
chaleur douce, on en a retiré, p ir la combustion completse , i5 gros et demi de

cendres d'un gris jaune qui avoient une saveur Irès-àcre. : ainsi , les conferves dorment
plus d'un tiers de leur poids de cendre.

Cette cendre lessivée répandoit par J'évaporation une odeur sulphurense ; on a pré-

cipité d'abord de cette lessive, par l'acide carbonique, la chaux qu'elle çontenoit
5

ensuite, «nettaiM une portion à part pour qu'elle prisse crystalliser spontanément , on
a obtenu des crystaux blancs opaques et parfaitement cubiques, et d'autres qui étoient

des solides à (S pans avec des pyramides à 6 faces, et enfin de petites lames romboïdales;

les premiers étoient du muriate de pota se , et les autres du sulfate de potasse , car ils

ne s'effleurissoient point à l'air.

288 grains de ces mêmes cendres ont donné, 1°. 200 grains de chaux vive.

2°. 5(S grains d'alumine.
5°. 5?. grains d'oxide de fer.

Le sulfaté de potasse éloitje sel le plus abondant, ensuite le muriate de potasse,

et enfin un alcali dont la quantité étoit trop petite pour en déterminer la nature.

Avec l'acide muriatique il y a eu dégagement d'acide carbonique et de gaz hydro-
gène sulphuré.

Nous pourrons ajouter un exposé des expériences microscopiques qui ont été répétées

à cette occasion; leur analogie , avec celles du docteur Ingenhouz, qui a fait penser

à MM. Chantran et Lacroix que ces substances , en partie anitnalisées, formoient un
passage immédiat entre les deux règnes, ainsi qu'Ingenhouz l'avoit annoncé , n'a pas

été confirmée par les commissaires de la société; ils disent n'avoir pas vu la trans-

formation des filamens en animalcules
,
qui fonde cette théorie , et que les animaux

microscopiques qui se voient dans la liqueur qui contient les conferves, ne sembleut

pas leur appartenir. Le désir de n'insérer dans le Bulletin que des faits conslàns
;

nous fait suspendre les détails de ces observations.
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Paris. Août et Septembre 1793.

HISTOIRE NATURELLE.
Structure des crystauoc du sucre , par le C. Gillot.

La forme la plus ordinaire sous laquelle se présentent les crystaux du sucre est Soc. philom.
celle d'un prisme à quatre pans terminé pur des sommets dièdres.

Ges crystaux admettent des divisions parallèles aux pans du prisme, et d'autres
perpendiculaires sur les précédentes , d'où il résulte

,
pour la forme primitive an

prisme droit à bases rhombes , et dont les pins sont inclinés entr'eux de io2° 55' 2o /7,

— 77" 26' 4o''' ; cette forme est aussi celle de la molécule. Les bases du prisme sont
des rhombes allongés dont le petit côté est égal aax sept dixièmes de l'autre; en
sorte que les coupes indiquées ont plus ou moins de netteté, suivant qu'elles se font
dans le sens des faces qui ont plus ou moins d'étendue.

Vari. 1. Sucre en prisme à quatre pans , avec des sommets dièdres.

Car. géo. Inclinaisons respectives des pans du prisme ,
102" 53' ?o". — 77° 26' 4°'';

des faces d'un même sommet, ioo°o/ôo''; des mêmes faces sur les pans rectangles

adjacens, 129 55' 5".

Cette variété résulte d'un décroissemeut par une simple rangée sur deux bords
opposés de chaque base de la forme primitive. Ce décroissement donne lieu à deux faces

disposées de part et d'autre en forme de toit.

Vari» 2. Sucre en prisme exaè'dre avec des sommets dièdres.

Car. géo. Inclinaison des nouveaux pans sur les rectangles adjacens ,
116° 18' 28";

des mêmes pans sur les exagones adjacens, i i\i
a
1 1 7 2?1

.

Les nouveaux pans qui distinguent cette variété d'avec la précédente , résultent

d'un décroissement par une simple rangée, partiellement aux arêtes aiguës de la

forme primitive. Ce décroissement s'arrête à un certain terme.

Vari. 5. Sucre en prisme exaëdre ou tétraèdre , avec des sommets triëdres.

Car. géo. Inclinaison des nouveaux triangles sur le pan adjacent, i4o°4'55'; des

mêmes triangles sur l'arrête du sommet, i2cj°55'5".

Les triangles qui caractérisent celte variété, résultent d'un déerpissemeut par une
simple rangée paralellement à l'un des bords des bases supérieures et inférieures de la

forme primitive, qui, dans les variétés précédentes, n'avoient subi aucun dé-
croissement.

CHIMIE.

Extrait d'un Mémoire du C. Vauquelin, sur l'acide nitrique

bonsidéré dans ses différais états.

Ce mémoire ne contient que peu de faits absolument nouveaux; c'est plutôt par Soc. piiilom.

quelques additions aux faits anciens connus sur l'acide nitrique , et par un raisonne-

ment plus conforme aux principes de la doctrine uouvelle
,

qu'il diffère de ce qu'on
savoit auparavant.

E.rp. 1. Il est dit que dans l'expérience de Cavendish , où il électrise le gaz oxigène
avec le gaz azote pour former de l'acide nitrique, la présence d'une matière alkaline

,

terreuse, ou oxide métallique, est nécessaire pour déterminer la combinaison de leurs

bases, et qu'il puisse se former de l'acide nitrique. Il existe là, dit le C. Vauquelin,
deux attractions qui agissent dans le même sens, et qui opèrent cette combinaison

3

l'une porte l'oxigène sur l'azote ; l'autre , en vertu de laquelle l'acide qui en provient

est attirée par la substance alkaline. Il annonce que quelques personnes sont repoussées

par cette manière de raisonner
,
qui suppose entre deux corps

;
dont l'un n'existe encore
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qu'en puissance , une force déterminée ; mais ajoute-t-il , elle n'est que le résultat de

1 expérience, et ce n'est qu'en calculant ces attractions
,
que l'on est parvenu à décom-

poser une foule de corps regardés comme simples jusques-là.

Exp. 2. Ce n'est aussi que par une double force semblable
,
que l'acide nitrique

est formé avec l'ammoniaque et l'oxide de manganèse. Dans l'expérience de Milner,

où il a fait passer cet alkali en vapeurs au travers de l'oxide rouge; l'une d'elles agit

sur l'oxigène
,
qui est pressé de s'unir à l'azote , et l'autre précipite l'acide nitrique

stir une portion d'ammoniaque non décomposée. Cela est si vrai, que quelque quan-
tité d'oxide de manganèse qu'on emploie, on a constamment du nitrate d'ammoniaque,
jamais d'acide nitrique pur, et peu d'azote: d'ailleurs, ajoute-t-il, le nitrate d'ammo-
niaque n'est pas décomposé par l'oxide de manganèse, dont la température n'excède

point celle où le nitrate d'ammoniaque se détruit par ses propres principes.

Exp. 5. On n'obtient jamais de gaz oxigène de l'acide nitrique exposé au soleil
,

qu'autant qu'il est parfaitement blanc. Ce fait s'explique parfaitement bien, en admet-
tant dans cette circonstance deux attractions, l'une entre l'osigène de l'acide nitrique,

la lumière et ie calorique ; l'autre entre une portion de l'acide nitrique et l'oxide

nitreux. Pour donner plus de force à cette assertion, les expériences suivantes ont été

faites.

Exp. 4- Au milieu de l'acide nitrique, on a fait passer du gaz oxide nitreux

j

l'acide bientôt est devenu jaune, en passant successivement par le bleu , le vert,

le rouge et l'orangé. Le C. Vauquelin avertit que pour que l'expérience réussisse

comme il l'annonce , il faut que le gaz oxide nitreux y arrive très-doucement, et par
une petite ouverture; que l'acide nitrique soit disposé en hauteur le plus qu'il se

pourra , afin que le gaz soit plus long—temps à le traverser.

Exp. 5. Cette expérience est faite à dessein de fortifier la précédente ; elle consiste à
dissoudre dans l'acide nitrique foible , du mercure ; bientôt on voit la liqueur devenir
successivement bleue , verte

,
par la dissolution de l'oxide nitreux dans la portion d'acide

nitrique non décomposé. Jamais la liqueur, dans cette expérience, ne parvient à la

couleur jaune
,
parce que le calorique qui se dégage ne permet pas à l'oxide nitreux de

s'y dissoudre en assez grande quantité. Bien plus , la chaleur devient telle à une certaine

époque de la dissolution
,
que la portion d'oxide nitreux qui donnoit la couleur au com-

mencement , est forcée de se dissiper , et la liqueur reste blanche. Delà le C. Vauquelin
fait observer que pour convertir l'acide nitrique en acide nitreux, il faut éviter la

présence de la chaleur; en effet, on sait que c'est par ce moyen que l'un décompose
l'acide nitreux , et que l'on obtient l'acide nitrique , en chassant l'acide nitreux à l'état

de gaz.

Exp. 6. Ayant fait passer dans l'acide nitreux orangé du gaz oxigène, il l'a converti
en acide nitrique

;
par cette opération , l'acide nitreux a passé, en commençant par la

partie inférieure, d'abord au vert, ensuite au bleu, enfin au blanc parfait. Le gaz
oxigène quiy étoit introduit lentement, étoit absorbé entièrement» L'air atmosphérique
produit le même effet, mais le gaz azote qui ne peut être absorbé emportait avec lui

une portion de gaz oxide nitreux -qui devenait rouge à la surface de la liqueur.

Exp. 7. Les corps qui contiennent de l'oxigène à l'état solide ou liquide , et qui n'ont

pas avec lui une grande attraction , opèrent sur l'acide nitreux le même effet; tels sont
les oxides de mercure, de manganèse, l'eau, ect. licite, relativement à ces expé-
riences, des phénomènes très-intcressans . qu'il çeroit trop long de décrire ici. La
propriété qu'a l'eau de fournir à l'acide nitreux l'oxigène dont il a besoin pour devenir
acide nitrique , a fait penser au C. Vauquelin que cet acide pourroit servir à déterminer
la quantité d'air que contiendrait une eau.

Exp. 8. Si on n'élève la température de l'acide nitrique qu'à 70 degrés, il n'éprouve
aucune altération

; mais si on le chauffe jusqu'à l'ébultiiion , il subit une légère décom-
position. Le calorique et la lumière s'unissent à l'oxigène, d'où naît le giz oxigène,
tandis que l'oxide nitreux se combine à une portion d'acide nitrique , et donne naissance

à de l'acide nitreux qui se volatilise. On voit que cette décomposition se fait encore ici
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en verlu de Jeux forces distinctes; c'est pourquoi le C. Vauquelin avertit qu'il ne faut

pas trop chauffer l'acide nitreux pour le faire passer à l'état d'acide nitrique. Le gaz
oxigène et l'acide nitreux que l'on obtient pendant la décomposition du nitrate de potasse

par l'acide sulfurique, sont dus à la décomposion d'une portion d'acide nitrique par une
rbrte chaleur : c'est la même chose qui arrive d'une manière encore plus marquée dans la

distillation des eaux fortes par le sable et l'argile.

E.rp. C). En mêlant parties égales d'acide nitrique et d'acide muriatique blancs , à la

température ordinaire de l'atmosphère , la liqueur s'échauffe, fait effervescence , il se

dégige du gaz acide muriatique oxigèné , etit se forme de l'oxide nitreux qui se dissout en
grande partie dans les acides et les colore. C'est l'eau régale , ou acide nilro-murialique

que l'on fait par cette opération. Si l'on mêle ces deux acides foiblcs , ou après avoir été

refroidis dans la glace , ou bien saturés d'acide carbonique , les phénomènes énoncés ci-

dessus n'auront pas lieu ; ils se combineront sans chaleur , sans effervescence , sans cou-
leur rouge , et sans odeur d'acide muriatique oxigéné.

Il s'ensuit que la décomposition de l'acide nitrique par l'acide muriatique n'est pas due,
comme quelques chimistes i'tmt anoncé, à une attraction plus forte de 1 acide muriatique

pour l'oxigène ; mais qu'elle n'est que le résultat d'une double attraction qui s'établit

entre les principes de ces corps; l'une d'elle s'exerce entre l'oxide nitreux et l'acide

nitrique, l'autre entre l'acide muriatique, l'oxigène et le calorique. Cela se démontre
par la cessation de la décomposition de l'acide nitrique , aussi-tôt qu'il est saturé d'oxide

nitreux.

Exp. 10. Pour appuyer ce qu'avance le C. Vauquelin , d'après l'expérience précé-
dente , il a répété la suivante

,
qui avoit été faite par les CC. Berthollet et Pelletier; il

a mêlé du gaz nitreux avec du gaz acide muriatique oxigéné : ils se sont combinés sur-le-

champ , et il en est résulté de l'acide muriatique ordinaire , et de l'acide nitrique. 11 n'y

a eu aucun résidu fluide élastique. Cette expérience est positive : elle démontre clai-

rement que l'oxide nitreux a plus d'attraction avec l'oxigène, que l'acide muriatique. Il

en a tiré une application utile à l'eudiomètrie , en donnant un moyen sûr de cOnnoître

exactement la pureté du gaz nitreux , qui pourra alors servir à tous les essais possibles,

sans apporter d'erreur dans les résultats. On pourra voir dans le mémoire, de combien
d'avan âges il jouit à cet égard. Cette même expérience sert à expliquer quelques faits

qui ne l'avoienl pas encore été , ou qui l'avoient été autrement dans plusieurs ouvrages
de chimie moderne. Lorsqu'on fait bouilllir

,
par exemple, de l'acide muriatique avec

un nitrate quelconque , il se forme de l'oxide nitreux , du gaz acide muriatique oxigéné,
et du mariale de potasse. Le C- Vauquelin explique cette décomposition par l'estimation

des forces divellentes comparées aux forces quiescentes ; et il -fait voir que les forces

divellentes par leur nombre et leur nature , doivent l'emporter sur les quiescentes. Les
affinités quiescentes sont celles qui réunissent l'azote et l'oxigène dans l'acide nitrique, et

la potasse au même acide dans le nitrate de potasse ( si c'est du nitrste de potasse qu'on
se sert). Les affinités divellentes sont celles qui e?:islent entre l'acide muriatique et la

potasse , entre ce même acide et l'oxigène ? et entre le calorique et l'acide muriatique
oxigéné. Il observe que le contraire auroit lieu , si la température ne s'élevoit pas
au-dessus de 10 -f- o. Il est aussi parlé, à la suite de celle expérience, de la dissolution

de l'or dans l'acide nilro-murialique ; il fait voir que ce n'est pas en décomposant l'acide

nitrique, et en lui enlevant son oxigène, que l'acide muriatique opère celle dis-

solution, comme il est dit quelque part, puisque nous avofls vu que l'oxide nitreux a
plus d'attraction avec l'oxigène que l'acide muriatique; mais que là sont deux attrac-

tions bien distinctes , savoir celle de l'or pour l'oxigène de l'acide nitrique , et celle de
l'acide muriatique pour l'oxide d'or, d'où résulte le muriate d'or.

Voilà quelles sont les choses que l'étendue de notre Bulletin nous a permis d'extraire

du mémoire du C. Vauquelin : nous invitons nos correspondais à en prendre connois-
sance dans les Annales de Chimie

}
où il sera imprimé; nous sommes persuadés qu'ils

y puiseront des idées utiles.
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ARTS' CHIMIQUES.
Méthode de dédorer le cuivre , par le C. Vacquelis.

Prenez une livre de mercure , dissolvez dans l'acide nitrique à vingt-quatre degrés

à l'aréomètre de Baume
,
jusqu'à ce qu'il on soit entièrement saturé ; alors recouvrez

les parties du cuivre qui ne sont point dorées avec le mastic des graveurs , et non
autre

;
plong»z-ie dans la dissolution de mercure; aussitôt il se recouvre de mercure,

qui coule en globules qui se rassemblent au fond du vase. Il faut avoir soin de brosser

le mercure à mesure qu'il se dépose à la surface du cuivre , afin d'enlever l'or plus

promplernent et plus exactement. Au bout de deux ou trois heures, l'opération est

finie , et il est nécessaire de retirer les laiu.es de cuivre dédorées. Pour s'assurer, avant

de les retirer du bain, si l'or est entièrement emporté, on gratte une partie de la

lame avec un couteau ou tout autre instrument. Lorsqu'on u'apperçoit plus sous le

mercure la couleur de l'or , on ôte la lame de la dissolution de mercure ; il seroit

dangereux de l'y laisser trop loug-'ems , carie cuivre se dissout, le mercure se mêle
à l'or, et tout cela complique l'opération, et entraîne à plus de frais.

On ramasse l'amalgame d'or, on le lave avec de l'eau de fontaine, et lorsque 1 eau
sort sans couleur, on fait sécher, et on distille dans une cornue de grès; le mercure
passe , et l'or reste pur , ou presque pur dans la cornue.

PRIX.
Nous avons annoncé que la société d'histoire naturelle devoit décerner deux mé-

dailles aux auteurs des deux mémoires les plus propres à avancer l'histoire naturelle.

Frédéric Herminn, iils du professeur de Strasbourg, a eu la première ; Yentenat

,

membre de la société , a obtenu la seconde.

Le mémoire d'Hermann avoit pour litre , Nouvelles Observations aptérologiques .•

il est le résultat d'un long travail sur cette partie de l'entomologie
,
peu connue et

difficile à observer. Les mémoires qu'il a envoyés à la société traitent particulièrement

des genres les plus petits : il a fait un nouvel ordre de la nombreuse famille des

Acarus , sous le nom d'HoLtra. Cet ordre est formé de neuf genres; il a décrit un
grand nombre d'espèces nouvelles.

Ventenat avoit donné à la société une dissertation sur les lichens ; il n'a point établi

autant de genres qu'Hoffman. 11 a adopté les divisions de Linnœus , leur a assigné

des caractères génériques, et leur a donné des noms pris de leurs principaux carac-

tères ; il a décrit plusieurs espèces nouvelles , et a mêlé dans sa dissertation une savante

et utile critique.

Pinel a communiqué à la société deux observations , l'une sur l'anatomie de l'huître,

que nous ayons déjà fait connoitre ; 1 autre sur le squelette de la tête d'un jeune élé-

phant; il s'est particulièrement occupé de la forme générale de la tête de l'éléphant,

lrès-é!oignée de celle des autres animaux ; il a décrit la situation des sutures qui ne
î'avoient point été avant lui : les pariétaux et le coronal sont confondus. Les os incisifs,

zigomatiques , et les os propres du nez sont très-apparens ; il donne pour destination

à l'excavation postérieure de l'os occipital , de recevoir la grande masse des muscles
qui doivent soutenir les immenses défenses de cet animal. Pinel a appliqué la géo-
métrie au mouvement des mâchoires , et au calcul de la force et de la grosseur des

défenses

Parmi les autres mémoires qui ont concouru , la société a remarqué celui de Thum-
berg, qui renferme de courtes descriptions de 34-1 espèces de plantes du Cap et du
Japon; celui de Godefreind , sur la fructification des champignons; ce mémoire pré-

sente des observations intéressantes ; la société a regretté que les circonstances n'aient

pas permis à l'auteur de se mettre au couraut des dernières découvertes faites sur

ces
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ces plantes; enfin, une description de 68 nouvelles espèces d'insectes des environs de
Pise

,
par Rossi, parmi lesquelles se trouve le nouveau genre dont nous avons parld

dans les bulletins, numéros a5 et 24.

Paris. Vendémiaire , an 2 de la République,

HISTOIRE NATURELLE.
Nouveau genre

,
par le C. Vïntenat.

FURCRAE A. — Hex. Monog. — Caracter essentialis.

—

Calix superus profundè 6 S°c. Phu-om.

fidus , absque lubo( corollaL. ) stamina.

—

Filamenta sex à basiad médium obovata
,

compressa ; à medio ad apicem subulata , dimidia longitudine caliciâ. Stylus
trigonus , basi crassior ; sligma membranuld multijido—lacera terminatum( 1 ).

—

Caracter Naturalis ex descriplione specificâ patebit. FURCRAEA Gigaivtea.

Aloe Americana viridi , rigidissimo et fœtido folio , piet , dicta indigenis. Com-
mel. H. Ams. 3 p. p. 55. t. 18. —— Aloe Americana , radice tuberosa minor.
Pluk. 19. t. 258. f. >. Aloe f&liis integerrimis patentiusculis aculeo termi-
natis , radice caulescente. Hort. Cliff. i52.

—

Agave
( fœtida) foliis integerrimis.

Amoen. acad 5. p. 22. Dict. p. 55. Jacq. Collect. vol. 2. p. 012 et icou. rar. pi.

vol. 2. fasc. 8. Habitat in Gurassao. Planta inter liliaceas acile primatum
tenens. * Descensus. — Radicules numerosissimœ , teretes , intùs Jibris longi~

tudnalibus albidis compactai ; Juniores extùs cinereo-albidœ , oculo armato
pubescentes ; adultœ omninà cinereœ , glabrœ , canaliculatœ ; crassitie digiti auri-
cularis , Althœce odoreni spirantes. Ascensus. Caulis caudiciformis , seu

mclius caudex , teres , erectus, simplex , ramosissimus , cinereus , ramentis vete-

rum foliorum exasp'eratus. 18. poil. long. 23. poil, circonfer. * Frondescentia, —
Folia versus apicem caudicis , numerosa , in orbes ferè digesta , sessilia, suben~
siformia seu lanceolato-acuminata ; exteriora ad basim arcuata , crassissima ,

succo viscoso et fœtido madida , dentato-spinosa , dentibus planis , raris , remo-
tis , rubicundis , horisontalibus , apice uncinatis ; extùs gibboso - convexa et

corrugato-striata ; dein rigida , integerrima , concava lateribus injlexis , versus

apicem conniventibus et in aculeum abeuntibus , glabra
, punctata , Icetè viridia,

sub-spongiosa , intùs jibris longitudinalibus compactis instructa , procumbentia ;

5. ped long. 5. poil. lat. Folia interiora , suberecta , integerrima, ad oras et

apicem rubicunda, exlerioribus duplà minora: cceteroquin conformia. * Inflo-

rescenlia. Scapus à basi ad médium absolutè teres ; à medio ad apicem
teretiusculus , subcanaliculatus , erectus, ramosus , nitidus , Icetè viridis , dilaté

purpurescens , s. punctis rubicundis udspersus , spalhis squamiformibus passim
veslitus ; suprà médium in amplam paniculam effusus.' 21. ped. 6. poil, altus ; ad
basim 10. poil. 4- fi'"» circonfer. ad médium 7. poil, latitudine sensim decres-
cente. Spathœ circiter 40 , -alternée , lanceolato- acuminatœ , versus basim ad
latera ex opposito erosœ , univalves , extùs convexiusculœ ; intus concavee , late-

ribus modicum incurvis , apice in aculeum conniventibus ; scapo basi adnatœ ,

s. semiamplcxicaules , integerrima?; injimœ pédales, erectce , foliis interioribus

concolores ; superiores , successive breviores , primo virides , patentes, dein emar-
cidee , ferrugineœ , horisontales s. reclinatœ. — Rami è spalhis prodeuntes , alterni

,

teretes, patentissimi , ramulosi, scapo concolores, paniculam e/formentcs. In
medio scupi"7). ped. et 5. poil. long, crassitie digitali sensim imminuiâ. Ramuli
— ; „^——»_— •

( 1 ) AJt.iis Agaves , L. Bromeliae , L. ; a Heptidis Swa. S. Pucairniet l'Hcr.
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è spathîs multb hrevioribns , numeroslssimi allerni , basi incrassati ; cœtennn ra~
mis concolores et conformes. 5—fi. poil. long, crassitiè pence anserinœ sensim
decrescente. — Flores ultra millenarium ; très ex eodem puncto prodeuntes , 1-2

abortivisj altern :

, pedunculati , albidovirescentes , marginihus niveis , insuavem
spirant.es odorein. 5. Un. -long. 5. lin. lat.{mensura cerlo defin'ri nequit , cuin an-
thes's scopum absolutè non sit assecuta ). — Pedunculi teretes

,
glabri , albido-vires-

centet , stepiùs patentes, raro horisontales , bracteuti. ">. In long. — Bnactece
lanceolato- acuminatœ j sessiles , ferrugineœ , patentissimœ , singulœ sub singulo
pedunculo. * FruclificaUo. Calix superus ( ad mentem L. nullus

)
juxtà

Jussiœum
, supra germen 6 partibus , absque tubo (corolla L. ) , laciniis ^. exte-

fioribus obiongis , 5. interioribus ovatis ; obtusiuscul-s j planiusculis , œqualibus.
Staruina. Filanienta sex glandulœ caljcinœ gertninis apicem obtegenti incerta , à.

basi cd médium crassissiina , compressa; à medio ad apicem subulata et ucu—
minata , adscendentia , caljce dimid'O breviora. Antherœ oblongœ , incumbentes

,

Versatiles. Pisiillum. Germen inf rum , oblongum , sensim ampliatum , obsolète

triquetrum , nitïdum , albido vireteens ( in effœtis pallide sulphureum , et hic est

color totius flor :s) ferè longitudine laciniarum caljcis. Stylus trisulcatus , trigo-

nus , angulis rotundatis , erectus , basi cra^sior , crassitiè sensim attennuatâ ,

longitudine st.iminum. ^tigma membranulâ mull'fido- lacera teruinatum s.jîtnbria-

tum. ( obtnsum , obsolète triquetrum Jac. ) feiicarpium. Capsulam non vidi

}

sed procul dubio triloculuris , trivalvis , ut in cœteris — Hujusce congener erii.-—

Fubcrsea Cubknsis (Aguve Cubeniis ) corollis hexapetalis , foliis ciliato-spinosis,

Jacq. Amer p. ioo. t. i?5. f. 5.8 habitat in Cuba. Folia 3-4 pedjs longa. Scupus i5.

ped. altus
, paniculatus. Flores numerosissimi ; corolla liexapetala. t lanta vivipara.

bulbilli obtusi. {)uam speciem pro varietate Ag. Mexicanœ habet. La Mnrck in Qict.

Agaves fœtidœ L. fructificationem ob^ervans , mirabar tantoperè reluctari carac-
terem genericum. Eccè in jnanus incidit descriptio Jacq. elegantissinio icône illus-

tra ta , cujus hœc sunt eerba. « Propter corollam verè hexapetalam , mereretur
» utruque ( nempe A. fœtiJa et A. Cubensis

;
ab Agavis Sejungi , novumque cons-

» tituere genus ». Tune autoritate celeberrimi professons Vindobonensis , suadente
naturd , plaudentibus Desfontaines , Jussieu , Furcraeam inter liliaceas introduxi

j

tiomen depromptum à viro quem appellasse ( 1
) r

laudavisse sat est. Jteruin
floret hœc planta in Europâ. Prima vice, in horto cœsareo Schonbrunnensi

,

mensibus januario et februario anni ? .... « Scapus 3a. pedes altus, brachium
» crassus , supra médium in amplam paniculam effusus y sed nullum post tôt Jlo-
» rum millia fructum dédit. Hi omnes delapsi sunt unà ciim germinibus ; eorum-
» demque loco successerunt bulbilli ovati , acuminati et sessiles , constantes ex
» folio lis convolutis

, qui junio , spontè decidere cœperunt , tum apti ad nume-
» rosam procreandam Sobolem ». Deindè floruit in musœo botanico Parisiensi

( anno 1790 juxi'a vetercm stjlum). ineunte anno secundo œrœ gallicœ. Ex cata-
logis{i) et confirmante Thouin , ab hujusce sœculi principio culta , ne vel levis-

simam quidem fructificationis spem ediderat. 'Tandem hoc anno, favente procùl
dubio aistivo fervore , erupit scapus, avide in dies se promiltens , et florum am-
plam segetem prœnuncians ; sed planta mense Septembri , frigore correptâ

,

haud procul abfuit; quin tain grata ni herbariœ amatoribus expeciatio , omninà
delusafuerit. In tepidario prospéré collocata , vis ultrix per altquot dies iners et
quasi cjjœta , végétales revocat animos , et in omnes ineatus denuà se latè diffundit.
Decedente Octobri mense , innumeri prodeunt flores , sed nullus amhesim numeris
omnibus absolutam est assecutus. E . ramis successive delapsi plu? ve , minus ve

,

evoluti jacebantj et caracter nunc nullo negotio se prodibat , nunc operosè extri-

( 1 ) Profissor Chimix in Musx. Paris.

(i) In preekaiombus Ant. de JussLu, anno 1713, sub nomine Aloides Americana , Scilla foliis
amplianbus demor.sirabatur.
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candus. Unurn et alterum asserrô florem iconi Jacquiniance fiancl ità abshnilem

,

novique generis pignus et fundumeiitum. Hic tabulam processus vegetantis sceipi

sistere juvat; juxlà veterem stjlum , ut unius formée si/il numeri ; addimus tlier-

inometri trinam unaquaque die altitudinem.

Août g 3 p. bora 6 ruatut.
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IvTais ce qui achève de détruire cette distinction, ce sont les mouvcmens non pério-

diques qui ont lieu, principalement dans les feuilles d'un grand nombre de plantes»

Ces mouvemens ne -répondent pas seulement aux périodes de la.végétation , à l'action

du soleil sur différentes faces des plantes, à l'influence des différentes heures du jour

sur leurs organes, les contractions des -feuilles de plusieurs plantes du genre des

mimosa à l'approche des corps extérieurs , la promptitude avec laquelle toutes les
.

parties.de la sensilive ( mimosa pudiea) , -se retirent au moindre contact ; le piègs

que les feuilles du, dionœa semblent tendre aux insectes qui s'y reposent , annoncent

un genre d'irritabilité qui rapproche sensiblement la vie végétale de la vie animale.

Un mouvenient aussi singulier dans son genre , mais totalement différent de ceux-

là, est celui, des folioles latérales de Yhëdysarum gyrans.
Plusieurs naturalistes se sont occupés à l'observer ; et l'expression de gyrans peint

assez, bien le mouvement de rotation que ces petits organes exécutent plus ou moins
proniptenient aux côtés de la feuille totale dont ils font partie.

Linnens le fi's , et Broussonnet ont donné une idée succinte de ces phénomènes; l'un

dans son supplément aux ouvrages de son père. ; l'autre dans un mémoire lu

à l'académie des sciences en 1785, et imprimé dans le volume de 1784, (anachronisme

fréquent dans les collections académiques)
,
page 619.

Les CC. Gels , Silvestre et Halle se sont proposés de faire une suite d'observations,

et d'expériences sur cet objet en particulier , et en général sur les mouvemens des

végétaux qui ne paraissent pas dépendre des périodes ordinaires de la végétation. Us

ont commencé celte année par observer Yhëdysarum dans les jardins de Gels.

Voici comment ils décrivent le mouvement gyratoire des folioles latérales de cette

espèce d' hedysarum. « Les folioles latérales de Yhedysarum gyrans , exécutent sur les

» côtés de la feuille totale, un mouvement de rotation, composé, i°. d'un mouve-
» ment ascendant qui se fait en avant et en dedans de la feuille, c'est-à-dire, entre

» le pétiole commun et la tige; ?.". d'un mouvement descendant qui se fait en arrière

» et en dehors
,
par la combinaison de ces deux mouvemens successifs; le sommet de

» la foliole décrit une ellipse sur le côté de la feuille ».

De la suite de celte description , il résulte que le plan de l'ellipse est incliné à l'axe

de la feuille , de manière que son sommet supérieur s'en rapproche , et son sommet
inférieur s'en éloigne. Enfin les auteurs terminent leur description pur ces mots : « la

» révolution de la foliole peut être considérée relativement à la feuille totale, à-peu-
» près comme le mouvement de rotation du pouce de la main d'un homme, relative-

» ment à l'axe de sa main ».

Le centre de mouvement est dans le milieu du pétiole propre qui contient la foliole

gyranle; il ne répond à aucune articulation sensible.

Dans l'ellipse que décrit la foliole, le mouvement ascendant se fait lentement; le

midité
, et la promptitude avec laquelle ce végétal exécute ses mouvemens, parok

s'accroître avec le degré de chaleur de l'atmosphère.
L'eau froide versée sur la plante , au moyen d'un arrosoir, en a arrêté les mouvemens^

et la vapeur de l'eau chaude les a rétablis.

De quelque manière qu'on mutile la' feuille, le mouvenient gyratoire n'est aucune
ment dérangé, tant que le pétiole reste entier. La feuille étant détachée de la tige par
la base de son pétiole commun, les folioles continuent leur mouvement pendant plus
de deux heures après cette séparation ; et dans le commencement , il n'en paroit même
aucunement retardé.

Enfin, voici comment Cels, Silvestre et Halle, terminent le-reste de leurs obser-
vations:

11 est prouvé, i°. que le r mouvement des folioles latérales de Yhedysarum gyrans
ect un mouvement de rotation.
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s". Que sa direction est constante.

5°. Que le tenis dans lequel il l'exécuté est variable.

4*. Que toutes les portions de la circonférence qu'il décrit ne sont pas parcourues

avec des vitesses proportionnelles.

5". Qu'il est sujet à être modifié, c'est-à-dire , accéléré ou retardé, suivant quelqnes

influences extérieures , dont la plus remarquable paroît être
,
jusqu'à cette heure , celle

de la chale;ur jointe à l'humidité.

6°. Que le mouvement des différentes folioles de la plante, et des folioles d'une

même feuille, n'a ni correspondance, ni isochronéïté.

7 . Que le mouvement de la foliole est indépendant, et de l'intégrité de la feuille

dont cette foliole fait partie, et de l'intégrité de la foliole même, et indépendant

même de la plante à laquelle la feuille est attachée.

8". Qu'il s'exécute par des puissances qui existent dans la foliole même , et particu-

lièrement dans le pétiole de celte foliole
;
que le centre en est spécialement dans, le

milieu de ce pétiole.

q°. Que la mobilité consiste dans une inflexion de la substance de ce pétiole , et non

point dans un mouvement articulaire, comme cela a lieu dans la plupart des légumi-r

neuses, et même dans la foliole terminale de Yhedysarum. ^oy. les fig. 1, 2, 5j 4
et 5

,
pi. F.

ARTS ET MÉTIERS.
La citoyenne Masson a présenté un moyen par lequel elle est parvenue à refondre le Bvheau de

papier écrit et imprimé. L'acide sulfurique dont elle se sert pour le papier écrit, a Consultât.

déjà été employé
;
quant au papier imprimé, voici «on procédé: elle le met par feuilles

dans une cuve remplie d'eau de rivière 5 après douze heures de macération , elle dé-

cante l'eau, colorée par la colle que cette eau .a dissoute 1 le papier exprimé est mis

sur le feu, dans une grande, chaudière , avec une suffisante quantité d'eau pour'for-

mer une pâte claire. La citoyenne Masson y fait; dissoudre deux livres et demie de

potasse par rame de papier , et remue le tout avec un bâton pendant une heure d'ébul-

lilion ; la liqueur devient noire et épaisse par le repos ; elle perd sa saveur alkaline, et

la pâte , après avoir été lavée à grande eau , offre une substance blanche
,
qui

,
passée

sous la presse et portée ensuite à la cuve, se débarrasse dans l'eau du reste des

parties colorantes, et enfin se divise au point de présenter une substance susceptible

de former du papier très-blanc, qui a conservé tout le nerf nécessaire. Struve avoit

déjà annoncé quelque chose d'assez semblable à ce procédé ; mais son ouvrage , écrit

en langue étrangère
,

paroissoit peu connu en France , et son procédé n'y avait pas

été pratiqué.

Paris. Nivôse et Pluviôse , an 2.

HISTOIRE N A T U R E L LE.

Observations sut une espèce de conferve peu connue
,
par les

CC. Romain et Charles Coquebert.

Le célèbre Mulle'r a donné , dans l'ouvrage intitulé : Flora Danica, (pi. 885.) la Soe. riiiLOM»
figure d'iihé espèce de conferve qu'il paroît avoir vue le premier

,, et qu'il nomme
Confervà pigàlis. Il dit ne,,l'avoir trouvénque dans un .petit lac des environs de
Copenhague , où même elle est peu commpne. En nous occupant, l'été dernier, de
ramasser des conferves pour répéter les expériences de.s citoyens Lacroix .et Chanterans
sur ces plantes, nous avons eu le plaisir de trouver la confervà jugalis dans une des
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mares de la Garre. Elle est à filamens très-simples, dont les articulations ne sont visibles

[u'au microscope, d'un verd tendre très-agréable à l'œil. On la trouve à la surface

le l'eau ,
parmi une autre espèce de conferve, qui est celle que Muller nomme con-

ferva nitidu , et que les auteurs avoieut confondu avec la conferva rivularis., dont

elle diffère cependant beaucoup, en ce que ses filamens sont moins forts, moins

longs et plus soyeux , et qu'elle ne tient pas , comme cette dernière, au fond des eaux

courantes ; mais qu'elle flotte sur la surface des eaux stagnantes. Ce qui distingue d'une

manière bien particulière la conferva jugalis de Muller, c'est la manière dont les

filamens sont conjugués, ou , s'il est permis de le dire, accouplés, deux, trois et

même quatre ensemble , au moyen de tubercules ou mamelons qui sortent des fila-

mens, ainsi qu'on le dislingue parfaitement au microscope , et que le représente la

figure qu'on voit dais la Flora dunica. \.Jîg. 11. Les filamens eux-mêmes sont des

tubes transparent et sans couleur, traversés à distances égales par des cloisons 011

diaphragmes. Les phalanges ou interstices sont remplis de globules verdâtres, extrê-

mement petits ,
disposés e:i spirale. Y.Jig. 7 et 8. En observant attentivement ces fila-

mens accouplés. Rom. Coquebert a reconnu que les globules verds contenus dans ces

interstices passoient d'un des filamens dans l'autre, par les mamelons qui établissent

entre eux une communication. 11 a vu , et c'est ce qu'on apperçoit aussi dans la figure

de Muller', qu'un des'filamefis"donnoit , et que l'autre recevoit dans toute sa longueur}

de sorte qu'un des filamens fait constamment l'office de mâle , et l'autre l'office de

femelle. Ce tube mâle étant ainsi vuide , et les globules verds accumulés dans le tube

femelle , les spires de ce dernier se contractent et forment un amas ovoïde. (Y.Jîg. 10

et 11. ) une petite boule d'un verd extrêmement foncé, quia un diamètre un peu
moindre que le tube qu'il renferme. Celle petite boule peut exister séparée dn tube.

~V.fig. 7,8e£c). Dans le courant de juillet, Romain Coquebert a vu sortir de cette

boule, qu'on pouvoit regarder comme la graine, ou si l'on veut, comme l'œuf de la

conferve, une peiite conferve semblable à celle d'où elle procède, et ayant son tube

rempli de spires de la même forme.

11 est à désirer que les savans veuillent bien répéter et suivre ces expériences
,
qui

promettent des résultats intéressans.

PHYSIQUE.

i/UREAU de Le citoyen Oreinecke a construit un appareil "avantageux à tous les arts, dans lesquels

Consultât. l'eau en ébuilition est un des agens essentiels de l'opération : son utilité consiste dans
.

une grande économie., tant des frais de construction, que de la consommation des

combustibles.

Les principes suivant lesquels cet appareil est exécuté étoient déjà connus; ils

avoienl été mis en pratique séparément dans différentes constructions ; mais ils n'avoient

jamais été réunis , ni appliqués aussi utilement que le propose aujourd'hui ce

citoyen.

Ils se réduisent à deux conditions principales :

L'une est de placer le fourneau au-dedans de la chaudière , au milieu même du
liquide qui doit être échauffé, de manière que la chaudière et le fourneau ne fassent

qu'un seul et même appareil : l'autre est de former la chaudière avec les substances

les moins conductrices de la chaleur, afin qu'elles en laissent échapper la moindre
quantité possible.'

La première condition se rencontre plus ou moins complètement dans des appareils

déjà connus; les chaudières à laver la vaisselle, les bouillottes anglaises à cylindre,

les cylindres des baignoires, ne sont autre chose que des fourneaux placés auimilieu
du vaisseau qui contient le -liquide qu'on Veut échauffer. 'M.ais avant' tout cela , et

mieux que tout cela, là"ïnà'chinè
; a distille/ î'éa'u de la'nrér "remplissoit celle cojjdir

liontavec un grand davantage î elle consiste dans un canal horizontal placé i\yt; centre

du fluide, d'un bout à l'autre 'dû vase qui le coniiÇnt , et servant, de fourneau au
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eentre Je la machine. La première idée en vint à un capitaine de vaisseau anglais;

elle lui fut suggérée par la nécessité. En 1777, Gautier, médecin de la marine,
donna la description (l'un alembic dans lequel le réchaud" se trouve au milieu de
l'appareil dislillatoire. On en trouve la figure "et la description dans le troisième vo-
lume des machines approuvées par l'académie des sciences, page 1 4g. Une machine
d'un effet semblable a été gravés en 1740, dans la traduction d'uu ouvrage anglais

de Haies, intitulée : Instruction pour les T\I iriniers , contenant la méthode de rendre
l'eau de. la mer potable. H y a à-peu-près vingt ans que le citoyen Poissonnier a

perfectionné cette machine, et l'a rendue praticable à bord des vaisseaux. En 1778.
le citoyen Baume , dans un mémoire inséré dans le Journal de Physique ( mois de juillet

même année ), a proposé l'application de cette méthode à la distillation des eaux-de-
vie , et l'appareil y est gravé n

Q
. 5. Le citoyen Oreinecke avoit déjà communiqué le plan

de son appareil à M. Ohambertin
,
pour être exécuté à la manufacture de sulfate de

fer d'Urcel , sur la route de Soissons à Laon /quand on voyoit à Montcénis, en 1786,

un appareil formé d'une grande chaudière en tôle , au milieu de laquelle étoit placé

un tuyau horonzilal dilaté pour servir de fourneau.

Pour ce qui est de la seconde condition, qui est de former les corps contenans, de
substances peu conductrices de la chaleur, ou au moins de les eu revêtir, on en a des

exemples, i°. dans les pompes à feu, où le tuyau qui contient l'eau en vapeurs est

enveloppé de matières non-conductrices, comme de l'éloupe , de la filasse, etc. 2 . Tans
la construction de certains fourneaux, où dans l'épaisseur des parois, tant du four-

neau que de la cheminée, on ménage un espace qu'on remplit de poudre de charbon,
qni est également un mauvais conducteur de la chaleur; d'où il résulte à l'intérieur

une. augmention de chaleur considérable
,

parce qu'il s'en fait moins de déper-
dition.

On ne s'étoit pas avisé de combiner cette double expérience , et d'obtenir par

ces avantages réunis, un effet infiniment utile par l'économie qui en résulte : Orei-
necke l'a fait.

Non-seu'ement il unit le fourneau et la chaudière, en plaçant le premier au-dedans
de la seconde , mais il construit sa chaudière en bois. C'est une cuve fuite de douves
assurées par un tonnelier , et cerclées en fer. On la laisse nue, ou on la revêt inté-

rieurement, selon le besoin, en tels métaux que l'on juge convenables. Il en a fait

les premiers essais en 1780 , à Berlin , dans des expériences faites devant M. de Cas-
tillon , de l'académie de celte ville ; en France, comme il a été dit, à la manufacture
d'Urcel; et à Londres , dans une manufacture de chapeaux. Cependant . en 1787 , un
ci-devant comte de Bacon présenta précisément la même construction , et obtint un
privilège exclusif, d'après un rapport favorable et des expériences très - concluantes

faites par les commissaires de l'académie des sciences.

Une des difficultés de celte construction consiste dans la jonction des différentes

parties du fourneau avec la chaudière , avec laquelle ce fourneau ne fait qu'un seul

corps. Le citoyen Oreinecke l'exécute de manière que dans aucune de ses parties, le four-

neau ne soit en contact immédiat avec le bois de la chaudière , et qu'il en soit tou-

jours séparé par une lame du liquide contenu. Pour cela , les ouvertures de la cuve
sont d'un plus grand diamètre que les ouvertures ou tuyaux par lesquels le foyer ou
le cendrier communique au dehors A ces endroits, ces tuyaux sent garnis d'un collet

courbé qui joint en dehors la chaudière, et s'y attache hermétiquement , en inter-

posant dans le lieu de la jonction un corps susceptible de dilatation et de compression,

comme le liège , le cuir, etc.

La cheminée peut être, suivant le besoin, contournée au-dedans de la chaudière,
pour multiplier les communications de la chaleur. Le cendrier peut être placé , soit

hors de la chaudière, s'ouvrant perpendiculairement à son fond, soit au-dedans,
s'ouvrant dans une direction horizontale , selon des considérations particulières appré-
ciées par l'auteur.

Oreinecke a aussi appliqué ses principes à la construction des appareils distillatoiresj
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il propose d'en faire les chapitaus en bois , et de les doubler en métal. Alors le réfri-

fèr&h'l se met hors de l'appareil , et consiste en un tuyau de métal entouré d'une colonne

'«au , contenue dans un cylindre de boîs : c'est une espèce de serpentin. Par là on
évite la chute des gouttes refroidies, qui dans les autres appareils, où le réfrigérant

est adaplé au chapiteau , tombent en partie dans la cucurbite
, y opèrent un refroi-

dissement dans le liquide qu'on distille , et augmentent proportionnellement la dépense

des combustibles. On épargue aussi la grande dépense qu'entraînent les chapiteaux

faits entièrement de métal.

Tous ces détails sont exposés et appréciés dans un mémoire remarquable par sa clarté

••et sa, précision.

La multitude des applications dont est susceptible cette construction, soit pour les

ébullitions
.

, soit pour les appareils distillatoires , ont déterminé le bureau de consul-

tation des arts et métiers à accorder provisoirement à l'auteur le médium des récom-
penses nationales de la première classe, se réservant d'augmenter cette récompense
quand l'exécution en grand aura confirmé les espérances que font concevoir les succès

-déjà obtenus.

On est occupé en ce moment à construire en grand , à l'Arsenal de Paris , un
appareil à la manière du citoyen Oreinecke.

Voyez la figure i". planche

ji. Cuve ou chaudière faite de douves assemblées et cerclées en fer aaa.
B. Fourneau central avec le cendrier horizontal C, ouvert hors de la chaudière

en.c, comme le foyer l'est en D.
£. Cheminée qui sort de la chaudière, après avoir passé dans le liquide qui y est

contenu.

F. Espèce d'auge ou de cuve allongée , où le tuyau entre au sortir de la chaudière
plongé dans l'eau.

G. Robinet par lequel l'eau de cette auge échauffée par le tuyau, est versée dans
la chaudière

,
pour la remplir à mesure que Pévaporation se fait.

hh. Endroits où les issues du fourneau joignent la chaudière, de manière à laisser

entre le bois et le métal une lame de liquide.

Nota. Quand le cendrier est vertical, il s'ouvre par le fond de la chaudière, qui
alors est plus échauffée , et l'on met' *au-dessous un vase plein d'eau

,
pour recevoir

les cendres et les petits charbons.

Paris. Ventôse et Germinal , an 2..

HISTOIRE NATURELLE.
Soc., PHILOM. François-Pierre-Nicolas Gillet, se trouvant l'été dernier dans le département de la

Dordogue
,

prit des informations relativement à l'oxide de manganèse connu dans le

commerce sous le nom de pierre de Périgueux. Il reconnut bientôt que cette substance

ne se trouvoit point dans les environs de la commune .dont elle porte improprement le

nom , et qui n'est entourée que de terreins calcaires. Il apprit qu'elle se trouvoit à

huit lieues de Périgueux vers St.-Jea-n-de-Colle , dans le district d'Exideuil , canton de
Thiviers. Elle est particulièrement abondante au hameau de Saquet, dépendant de la

commune de St.-Mârtin de Fresseingas. S'étant rendu dans cet endroit , il La trouva

répandue sur les terres labourées , et dans les vignes en petits morceaux d'une dureté

moyenne , de couleur de rouille à l'extérieur, brune ou d'un noir violet à l'intérieur.

Lorsqu'on en désire une plus grande quantité,, on fait des fouilles de quelques pieds de

profondeur
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profondeur daus une terre argilleuse jaunâtre, mêlée de beaucoup de jaspe jaune,

tendre, à i'état de Pechslein quelquefois parsemé de demlriles noires élégantes, for-

mées par le manganèse , on l'y trouve en rognons a-peu-près de meute que les mines*

de fer de transport. Le G. Gillet y a rencontré ujie ruasse lie Pechsiein jaunâtre , enve-
loppant un beau groupe de manganèse en stalactite mamelonée et tendre. Il en a rapporté

quelques morceaux qui offrent le velouté le plus agréable. Il s'en trouve du poius de
plusieurs livres.

Le lieu où se trouve celte mine de manganèse , est élevé et situé au passage du calcaire

au gneiss ,
qui touche aux graniis.

Tout ce qui l'environne du côté du nord et du couchant est de Gneiss. Le terrein cal-

caire le borne au midi. Il paroi t que le manganèse affecte volontiers cette position. Dans
le pays , on le cpnrioît sous le nom de pierre de couleur , soit à cause de sa couleur d'un
brun violet , soit à raison de l'os ge qu'on en fait dans les verreries. Cet arrondissement

éloit dans la dépendance des moines de l'abbaye de la Peyrouse, qui s'étoient réservés

l'exploitation exclusive de ce minéral , et ne permettaient pas niême aux habitans de le

.ramasser dans leur propre champ. On le vendoit avant la révolution 10 a i5 sous le

quintal sur le lieu , et 5 liv. , rendu à Angouléme , éloigné de 5a mille toises , où il peut

être embarqué sur la Charente. Le prix en seroit beaucoup plus considérable aujour-

d'hui , sur-tout par le défaut de bêtes de somme pour le transport. On pourrait

s'adresser, pour en avoir > au C. Pougade, maire de Su-Martin.

PHYSIQUE.
Observations sur le mètre , ou l'unité usuelle des mesures linéaires

. républicaines , par le C. Hauy.

Le mètre considéré physiquement est la dix-millionième partie de la distance entre Soc. philom.
l'équateur et le pôle boréal, et cette partie, d'après la détermination provisoire à
laquelle on on s'est arrêté, revient à environ 5 pieds ii lignes -j— delà mesure ac-
tuelle, ensorte que les étalons du mètre ont été exécutés conformément à ce rap-
port. Il se présente ici une difficulté qui m'a paru mériter d'être éclaircie.

Le mètre physique est une quantité bien déterminée , et qui *n'est point susceptible

des variations continuelles que subissent les métaux qu'on emploie pour faire les étalons

des mesures linéaires. Comment ces étalons peuvent-ils représenter , avec une aussi

grande précision que celle d'un centième de ligne, le type de l'unité de mesure tel

que la nature le donne, c'est-à-dire, dégagé de toute variation sensible? Un mètre
exécuté en cuivre ou en fer , s'allonge ou se raccourcit continuellement par les chan—
gemens de la température. Où est le terme de comparaison auquel se rapporte cette

longueur de 3 pieds 1 1 lignes -~-
,
qui , suivant les résultats annoncés par les auteurs du

système , doiine la juste valeur du mètre ?

Pour répondre à cette question , il faut remarquer que la détermination provisoire du
métré a été tirée des résultats de Lacaille, qui éloienl des opérations faites, vers le milieu

de ce siècle, sur l'arc qui traverse la France du midi au nord. Or les perches qui ont

servi à ces opérations , avoient été étalonnées sur la toise de fer de la ci-devant Académie
des Sciences, à i5 d. de température, suivant le thermomètre de Réaumur, d'où il

résulte que la véritable longueur du mètre est une dimension de 5 p. 1 1 I. -^Vj prise à

à la même température sur la toise dont il s'agit.

Tel est le principe qui a servi de guide, pour construire l'étalon du mètre en cuivre
jaune. Mais on a ramené la longueur de celte mesure à la température de lo d.

,
qui est

la température moyenne , du moins dans notre climat , et l'on y est parvenu , d'après les

observations faites sur les dilatations du cuivre et du fer, dont la première est d'en-
viron - -

00 de la longueur totale ,et la seconde de <ô;r^Pour chaque degré de Réaumur,
Il résulte de ces quantités de dilatation, qu'un mètre de cuivre s'allonge ou se raccourcit

K.
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d'environ ~r. de ligne , et un mètre de fer d'environ —„ de ligne; à mesure que la

température monte ou descend d'un degré.

L étalon du mètre représente donc exactement l'unité de mesure, lorsque la tempé-
rature dans laquelle il se trouve est de 10 degrés.

Après que l'on aura terminé les opérations sur l'arc compris entre Barcelonne et Dun-
kerque

,
qui doit donner la mesure définitive, il pourra se faire que celle mesure dif-

fère de celle qui a été adoptée provisoirement. Mais d'après l'idée heureuse du C. La-
grange , il ne sera pas nécessaire de faire de nouveaux étalons, ni même de retoucher
ceux qui existent déjà. 11 suffira de chercher à quelle température ces étalons devront
être considérés

,
pour représenter la mesure définitive

,
puis de prendre celte tempé-

rature pour le term£ auquel se rapportera la longueur du mètre; et l'on est comme
assuré d'avance

,
par les résultats qui se déduisent de ce^qui a déjà été fait relativement

à la mesure définitive
,
que la différence , s'il y en a une , sera peu considérable.

ARTS ET METIERS.
Bureau de Le C. Bachelier a présenté un instrument qu'il appelle Iconostrophe , nom qui indique

consultât, des la propriété qu'il a de renverser les objets à la vue. Cet instrument est un prisme, dont
arts et met. deux des surfaces, savoir; celle qui se tourne vers l'objet, et celle par où l'œil re-

garde
,
peuvent faire entr'elles un angle depuis 72 jusqu'à 90 degrés, suivant la nature

de l'œil qui s'en sert. Le C. Bachelier a logé ce prisme dans un tuyau conique, ajusté

sur une monture de besicles, en sorle qu'on peut le porter sur le nez, comme les

lunettes ordinaires, il n'empêche pas d'y mettre en même tems celles-ci, et l'on

peut se servir alternativement de l'un et l'autre de ces instrumens sans les déranger.
La propriété qu'a le prisme de renverser les objets à la vue, quand on les regarde au

travers des surfaces indiquées plus haut , est connue depuis long-tems ; elle est due à ce
que le rayon de lumière

,
pénétrant la substance du prisme plus dense que l'œil, va

gagner la surface postérieure ; mais en la franchissant, il rencontre la surface de l'air

sous un angle de 45 degrés, et on sait que dans ce cas ses rayons, loin de pénétrer l'air,

rentrent dans le prisme pour ressortir par sa troisième face. En rentrant dans le prisme
,

ses rayons se croisent , et l'œil qui les reçoit, voit, comme on se le figure aisément, l'objet

renversé. Cette disposition du prisme lui donne d'ailleurs l'avantage de n'offrir aucune
espèce d'iris.

Le C. Bachelier s'est proposé, en inventant son instrument, d'aider les graveurs et
les dessinateurs qui sont obligés de faire des copies à contre-sens de l'original qu'ils
peuvent voir, au moyen de T'Iconostrophe , dans le sens de leur travail

,
quelque

position qu'ils veuillent lui donner,: car le tuyau qui porte le prisme , étant mobile sur
son centre , en le faisant tourner , on peut amener en apparence les objets dans la position
qu'on veut. Les miroirs produisent, il est vrai, les mêmes effets, et les graveurs en
font ordinairement usage pour les obtenir ; mais ils ne rendent pas les objets aussi net-
tement qu'on les voit à travers un prisme de cristal; ils doublent les distances de l'image
de l'objet à l'œil , et ils sont bien plus embarrassans à disposer , s'il s'agissoit sur-tout
de faire souvent changer en apparence l'objet de position.

CHIMIE.
Extrait des Annales de Chimie de Crell 1793.

Soc. philom. T. Lowitz a découvert qu'une dissolution du muriate de soude étant évaporée sur le
feu jusqu'à pellicule, et exposée ensuite à une température de 168 degrés au thermomètre
de Delisle

, le muriate de soude cristallisoit en grandes tables, parfaitement transparentes
et limpides qui avoient six côtés égaux, dont quatre avoient leurs bords aigus, et dont
deux opposés l'un à l'autre , les avoient plats. Les plus grands de ces cristaux avoient en-
viron 2 pouces de diamètre et une ligne d'épaisseur. Ils contenoient 48 parties sur cent
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d'eau de cristallisation ; mais ils se fondoient à la température naturelle de i/p dcrès de
Delisle. En se fondant, l'eau de la cristallisation étant en trop petite quantité pour tenir

tout le sel en dissolution, la plus grande partie de celui-ci se piecipitoit sous la forme
d'une poudre blanche , semblable a du sable fin , et dont les particules sont des cubes
extrêmement petits. Cette poudre est un muriate de soude très-pur, dont la dissolution

n'est troublée en aucune manière, ni par l'acide oxalique, ni par le nitrate de baryte.
II paroît qu'on pourroit employer ce moyen pour se procurer une dissolution de sel

marin parfaitement pure. Ces cristaux tombent aussi en efflorescence dans un air sec et
très-froid, et il en résulte une poudre blanche qui ressemble à de la farine. T. Lowilz.
observe qu'on ne peut pas attribuer celte cristallisation à la congélation de l'eau: car,
i°. ces cristaux salins sont plus lourds que la dissolution , et restent au fond; au lieu
que des cristaux de glace sercient plus légers et surn ;geroieut. 2*. On sait que le sel

marin résiste à l'action de la gelée et fait même fondre la glace.

Il termine par faire connoitre un phénoaiène fort agréable
,
qui a lieu lorsque l'on

transvase rapidement la dissolution saline, exposée à un grand degré de froid , au moment
qu'elle commence à cristalliser. Il se forme aussi-tôt dans toute la dissolution des paillettes

de sel de forme hexagone qui , en se précipitant très-lentement, augmentent dans toules
leurs dimensions, et par leur extrême ténuité, réfléchissent avec beaucoup d'éclat toutes
les couleurs de l'iris. Ce beau phénomène a lieu avec d'autre sels ; mais ici il est beaucoup
plus sensible par la surface plus étendue que présentent les paillettes.

'

Paris. Floréal et Prairial, an 2.

PHYSIQUE.
Observation sur la Dilatation de l'Eau , par le C. H A u y.

Un résultat du travail de la commission des poids et mesures pour déterminer Soc. philon.
l'unité des poids républicains , a fait naître une difficulté qui a été proposée à cette

commission par des citoyens éclairés, et dont il peut être intéressant de publier la,

solution.

L'unité dont il s'agit , ou le grave, est le poids du décimètre cubique d'eau distillée,

pesée à la température de la glace fondante et dans le vuide. Ce poids répond à
2 livres 5 gros 49 grains de poids de marc. D'une autre part , l'unité usuelle des
mesures de capacité ou le cadil, est une mesure égale au décimètre cubique. En
conséquence, le cadil doit contenir exactement un grave d'eau disûllée , en suppo-
sant les conditions énoncées ci-dessus. Mais comme l'étalonnage se fait à l'air libre,

et que , de plus, on est convenu de le faire à 10 d. de Réaumur , on ajoute du côté

de la balance où est placé le cadil rempli d'eau distillée à cette température 1,22 ou
environ 2D grains, pour récompenser la perte que l'eau fait de son poids dans l'air_,

SM -

_
et o,5l ou 10 grains, pour l'augmentation de température.

Il suit de là que l'eau se dilate d'environ 0,00055 de son volume , depuis le terme
de sa plus grande contraction

,
jusqu'à 10 d. de Réaumur. Mais suivant Réaumur

et~ÏNollet , la dilatation totale de l'eau, depuis zéro jusqu'à 80 d. , est o,o~7 du volume;
et il semble d'abord qu'en prenant le \ de cette dilatation, on devroit avoir o,ooo55

,

comme l'a trouvé la commission des poids et mesures
,
par la dilatation à 10 d. , tandis

que le \ de 0,037 ?st a-peu-près, 0,00462, quantité qui l'emporte près de neuf fois

sur o,oao55-

Pour concilier ces deux résultats en apparence contradictoires, il faut remarquer
que dans une latitude aussi grande que celle à laquelle s'étendent les expériences

K. 2



( 7* )

dont ils sont déduits, les dilatations de l'eau ne sont pas proportionnelles aux augmen-
tants de chaleur, mais varient dans un plus grand rapport , eu sorte que ceile;-ci

étant s apposées -uniformes, les premières sont représentées p.ir les ordonnées d'une combe,
lesquelles croissent sur-tout rapidement aux approches du terme de l'eau bouillante.

On concevra aisément que cela doit être ainsi , en considérant que quand la dis-

tance entre les molécules s'est accrue elle-même à un certain» point
,

par la force

élastique du calorique qui intervient pour les séparer, l'affinité qui n'agit très-forte-

ment qu'à une très-petite distance du contact doit s'affpiblir plus promptement, en

sorte qu'à des quantités additionnelles égales de calorique , répondent des différences

toujours plus grandes relativement à la diminution de l'affinLé , et par conséquent la

dilatation doit augmenter par des degrés qui vont toujours en croissant. Cet effet aura

lieu sur-tout aux approches du terme de l'eau bouillante , où l'affinité étant entière-

ment vaincue, le calorique jouit de toute sa force qiour convertir l'eau en un fluide

élastique capable de remplir un espace incomparablement plus grand que celui qu'elle

occupoit dans l'état de simple fluidi.é.

11 résulte encore de là que ce qu'on a dit ailleurs des dilatations que subissent le

cuivre et le fer, pour chaque degré de Réaumur, n'a lieu sensiblement qu'à des

températures où les métaux sont encore loin de la fusion, c'est-à-dire du terme auquel

l'action du calorique acquiert une grande prépondérance sur l'affinité.

CHIMIE.
<?«,- .mm» Le C. Van-Mons , associé de la société à Bruxelles, communique les expériences faites
VOCt YxllUVIn.* ,.. lui- !»• n • 1/ Ml r 1 1

par cinq chimistes hollandais , sur 1 inflammation a un mélange de soufre et de quel-

ques métaux dans des circonstances qui semblent exclure la possibilité du concours

du gaz oxigène ou air vital.

Du soufre dépouillé de tout acide par l'ammoniaque et par le lavage, et soigneu-

sement séché, étant joint à de la limaille de cuivre, de fer, d'étain , de plomb qui

n'étoient pas du tout oxidés, a brûlé, avec une très-vive flamme , i". dans des phioles

à ouverture étroite , où le soufre seul se volalilisoil sans s'enflammer ;
2°. dans le vuide

j

5°. sous des cloches , dans les gaz azote hydrogène et acide carbonique
j

4°> dans des

tubes pleins de mercure ou pleins d'eau.

Si , au lieu des métaux que nous venons de nommer, on employoit de la limaille

de zinc, l'inflammation n'avoit lieu qu'à une très-forte chaleur ; mais le mélange une
fois enflammé , brûloit avec plus de vivacité et avec détonation.

L'antimoine , le bismuth , le cobalt et le mercure ne donnèrent , avec le soufre , au-
cune marque d'inflammation. Les sulfures métalliques, mis en expérience, ne pré-

sentoient pas, après cette inflammation, la plus légère apparence d'oxidation. Ils

décomposoient l'acide nitrique dans des proportions parfaitement correspondantes r
soit qu'ils eussent brûlé ou non.

Le soufre seul, les métaux seuls, ou avec le charbon et le phosphore, traités de

la même manière , ne produisirent pas la moindre iuflammation.

Ces expériences, répétées par Van-Mons, lui ont donné les mêmes résultats, à

quelques légères variations près. Ce chimiste a trouvé , à cette occasion, que le

soufre , même lavé avec l'ammoniaque , contenoit toujours une portion d'oxigène et

donnoit du gaz carbonique étant distillé avec du charbon à l'appareil pneumato—
chimique, tandis que le charbon bien pur n'en donnoit pas.

Ayant fait brûler, à l'air libre, des sulfures métalliques, il a observé un dégage-
ment considérable d'acide sulfureux qui n'a cessé qu'avec l'extinction des sulfures.

Ayant traité ensuite la masse éteinte avec du charbon sous du mercure , le gaz acide

carbonique qui s'en est dégagé n'étoit pas en volume sensiblement plus considérable,

que celui qui s'étoit dégagé des sulfures formés hors de contact avec le gaz oxigène r

d'où Van-Mons conclut que le gaz oxigène fixé avoit servi, en totalité, à former,
ayec le soufre

;
du gaz sulfureux , et point d'oxide de cette substance.
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II regarde comme insuffisante
,
pour expliquer l'inflammation des sulfures dans

l'expérience des chimistes hollandais , la supposition du passage de l'oxigène du soufre
dans le métal; il s'arrête, en conséquence, à une autre explication. Celte explica-

tion consiste à admettre dans les sulfures métalliques une capacité pour contenir le

calorique beaucoup inférieure à la capacité réunie du soufre et des métaux qui les

composent : dans lequel cas l'excédant du calorique doit devenir, en se dégageant,
sensible à nos sens. La société philomalhique a invité les CC. Darcet , Pelletier et Cillet

,

trois de ses membres , à répeter ces expériences , et à examiner sur-tout si la décompo-
sition de l'eau ne joueroit pas un grand rôle dans ces phénomènes.

Extrait d'un Piapport Jait au comité de salut public , sur l'extraction
de la Soude du Sel marin 3 Muriate de Soude.

La soude est d'un grand usage dans les arts. Les circonstances présentes privent la c
France de celle que lui procuroit le commerce d'Espagne, de Sicile et du Levant,

°C *
PII1L0M '

et qui résulte de l'a combustion des plantes maritimes. Cette pénurie a ramené l'atten-

tion sur les procédés chimiques par lesquels on peut l'extraire du muriate de soude.
Tous les citoyens qui avoient des connoissances en ce genre, les ont communiquées
aux commissaires nommés par le comité de salut public

,
pour les recueillir. De ces

procédés, les uns rentrent dans ceux qui éteient déjà connus et employés en petit
parles chimistes; les autres sont propres à être exécutés en grand, et l'ont été en
effet. Parmi ces derniers , les commissaires en ont distingué particulièrement deux
qui ont été exécutés en grand

; l'un à la manufacture de Javelle , l'autre à
Franciade.

Par le premier, la soude est extraite du sulfate de soude, au moyen du fer réduit
en petites parties.

Par le second , le sulfate de Soude est décomposé au moyen du charbon et de la

craie , et on obtient une soude fort semblable à la soude du commerce et de la

craie sulfurée : ce procédé a été employé avec un plein succès par les CC. Leblanc et

Dizé. C'est aussi par le moyen de la chaux que la nature opère la décomposition du
muriate de soude , et donne naissance aux eiflorescences de carbonate de soude que
plusieurs observateurs ont remarqué sur certains murs . et que les CC. Deyeux et

Parmenlier ont trouvé en assez grande quantité dans les communes maritimes , depuis
Ostende jusqu'au Havre, pour procurer une ressource nouvelle.

Un troisième procédé, inventé par les CC. Malherbe et Athenas, consiste à dé-
composer immédiatement le muriate de soude au moyen du sulfate de fer. Les com-
missaires pensent que ce procédé est le plus économique de tous , sur-tout si , au
lieu d'employer le sulfate de fer du commerce , on fait usage du sulfate de fer con-
tenu dans les pyrites, les tourbes et charbons pyriteux , etc. Ils se sont assurés, par
des expériences, que ce moyen réûssissoit complettement.

Paris. Messidor et Thermidor, an 2.

PHYSIQUE.
LeC. Clavelin vient de présenter au Bureau de Consultation des Arts et Métiers, un Buheau de

ouvrage sur la Caminologie , dont le but est de déterminer par l'expérience
,
quels doivent consultât, des

être dans nos habitations, les proportions des cheminées, les dimensions de toutes leurs
parties et leurs rapports avec les ouvertures par lesquelles l'air se renouvelle, afin de
préserver nos demeures du fléau de la fumée.

Cet ouvrage , fruit de vingt ans de travail , contient une multitude étonnante

ARTS ET MET.
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d'expériences variées de toutes les manières , dirigées suivant un plan qui n'avoit encore

été conçu par personne, couronnées par des résultais qui jettent un nouveau jour sur

les phénomènes principaux de la statique de i'air.el du feu
,
plusieurs desquels n'ont été

jusqu'ici qu'imparfaitement appréciés.

II est divisé en trois parties. La première traite des principes physiques de la statique

de l'air et du feu ; la seconde , des phénomènes de cette statique dans- nos habitations;

la troisième, des proportions respectives de loutes f_j s parties de nos cheminées , déter-

minées par une méthode expérimentale absolument neuve, et dont la prévision ne peut

être contestée.

- Parmi les expériences dont sont remplies les deux premières parties , nous en citerons

une digne d'une attention particulière, que le C. Clavelin a laite avec le poêle sans

fumée, inventé en lô'à'ô
,
par Dalesme. ( "V. Journ. des Sav. an 168Ô, p. 85. Acad.

des Se. , lom. 10
, p. 6 )2. Compte rendu par Lahike. — Traits* Philos, de la Soc. R.

de Londres , n0# îbi. Expériences de Justel, avec fig.
)

Nous rappellerons ici que ce poêle n'est autre chose qu'un syphon renversé , formé de

deux tuyaux, l'un court, l'autre allongé, communiquant ensemble pur un tuyau hori-

zontal ; le tuyau court sert de foyer. Quand le système est échauffé , le feu , la flamme et

la fumée plongent et suivent la direction d'un courant qui se porte du tuyau court, par

le tuyau horizontal, vers le tuyau le plus long qui sert alors de cheminée; et dans ce

trajet , la fumée qui se rabat sur les charbons ardens , s'y consume et s'y détruit.

Voici maintenant l'expérience du C. Clavelin, aux deux extrémités du tuyan hori-

zontal il ajoute deux autres tuyaux, et le tuyau du foyer est entre deux. Dans l'expé-

rience dont il s'agit, l'un de ces deux tuyaux est bouché, l'autre est mobile sur le tuyau
horizontal , de manière à pouvoir être successivement porté de la direction horizontale à
la direction verticale, sans perdre sa continuité avec le tuyau horizontal auquel il est

fixé ( v. fig. ). Le foyer est allumé. Si pour lors le tuyau mobile est horizontal,

la fumée s'élève au-dessus du loyer ainsi que la flamme , et l'air qui l'alimente forme un
courant entrant par l'extrémité du tuyau mobile et dirigé vers le tuyau du foyer. Si l'on

soulève peu-à-peu le tuyau mobile en le rendant successivement de plus en plus oblique
sur le tuyau horizontal , dans ce cas, à mesure qu'il s'élève , au lieu d'un seul courant
entrant, il s'en forme deux dans l'épaisseur du même tuyau, l'un entrant, l'autre

sortant
;
plus on l'élève

,
plus le courant sortant devient fort; enfin le tuyau mobile faisant

un angle de 55 à 4o degrés avec la partie horizontale qui porte le foyer , le courant entrant
cesse , et le courant sortant est seul en activité et remplit toute la capacité du tuyau : alors

la flamme et la fumée plongent absolument dans le foyer. ( V. fig.

Le C. Clavelin fait encore une autre expérience fort instructive avec le même ins-

trument ; dans celle-ci , les deux tuyaux des extrémités sont verticaux, et tournés en
haut : tout étant égal dans l'un et l'autre tuyau, et le foyer étant allumé, l'air plonge
dans le foyer et se partage également des deux côtés. Mais si l'une des deux branches est

maintenue froide l'autre étant chaude , le conrant s'établit de l'une à l'autre , descendant
par la branche froide , ascendant par la branche chaude. Si l'on plonge celle-ci dans
l'eau froide , Je courant change , et descend pour remonter de l'autre cô.é.

En général l'air dilaté par le feu , suit , dans les tuyaux qu'il traverse , des lois

inverses de celles qui dirigent le mouvement des liquides à travers les branches d'un
syphon. En effet, qu'on renverse un syphon , et que ses branches soient dirigées en
haut, il deviendra alors pour les fluides plus légers que l'atmosphère, ce qu'il étoit

auparavant pour les liquides plus pesaus qu'elle. Le fluide léger s'élèvera par la

branche la plus longue , et la colonne la plus longue entraînera la colonne la plus
courte, suivant les lois inverses de la gravitation ordinaire.

Cette théorie établit en deux mots, dit le C. Clavelin, tout le système de la

caminologie ; elle est parfaitement démontrée dans les expériences variées que ce
physicien a faites avec le poêle sans fumée , en diversifiant ses formes et ses pro-
portions.

Pour ce qui est de la partie essentielle de l'ouvrage du C. Clavelin , il est impossible
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de donner ici une idée de la multitude d'expériences comparatives par lesquelles

il établit ses résultats, soit qu'il varie et combine toutes les parties de ses appareils

suivant différentes proportions , soit qu'il change les dimensions de ses laboratoires,

depuis la capacité de 65oo pieds cubes jusqu'à celle de ioo pieds cubes seulement:
en sorte qu'il suit toutes les parties du courant d'air déterminé par ses foyers

,

depuis son entrée dans la chambre jusqu'à sa sortie par l'extrémité du tuyau de la

cheminée , et qu'il en détermine tous les degrés d'accélération de la manière la plus
exacte , en parcourant tous les intervalles de l'échelle entre les extrêmes opposés des
plus grandes et des plus petites proportions. Il dresse de tout des tables compara-
tives , dans lesquelles on voit d'un coup-d'œil tous les rapports de ses expériences.

Mais ce qu'il y a de plus remarquable , c'est l'idée qu'a eu l'auteur de peser à la ba-
lance , et la force d'ascension de la fumée dans le tuyau , et la force affluenle de l'air

qui entre par les ouvertures des chambres dans lesquelles il fait ses expériences. Il

se sert de deux balances dont les fléaux sont très-sensibles , et dont un des plateaux
est un plan de tôle proportionné aux ouvertures auxquelles il est adapté ; l'une de
ces balances est placée à l'extrémité du tuyau de la cheminée , afin de peser l'ascen-

sion- de la fumée , une autre est établie dans une conduite qui aboutit à une coulisse

qui sert au renouvellement de l'air pour peser la force avec laquelle cet air se pré-
cipite sur le feu. Il y a cette différence entre ces deux balances, que dans l'une le

courant agit sur le plateau par dessous , et que c'est par le poids qu'il soulève
qu'on peut juger de sa force; et que dans l'autre le courant se précipite au-dessus du
plateau , et est estimé par la quantité de poids qu'il contre-balance. Le C. Clavelin
est le premier caminologiste qui ait eu cette idée. Le moindre changement dans les

proportions de ses appareils est immédiatement et constamment senti par la balance,
et la préciion des observations que fournit ce moyen ingénieux , en démontre
l'avantage et l'utilité.

Nous passerons sous silence un grand nombre de théorèmes qui résultent de la

comparaison des différens phénomènes offerts par ces expériences , et constatés par
des épreuves réitérées. Nous ne donnerons ici que la conclusion générale : il résulte

de cet ouvrage que , dans toute cheminée dont le tuyau aura au moins 5o pieds
d'élévation ( une hauteur moindre ne peut être mise à l'abri du refoulement de la

fumée), la meilleure proportion, celle dont il faut se rapprocher autant qu'il est

possible, est celle où le tuyau de cheminée forme deux pyramides contiguè's; l'une

supérieure dont la base
,

prise à six ou sept pieds au-dessus de l'âtre , seroit de 96
Eouces quarrés , et le sommet à l'issue du tuyau seroit d'un tiers moindre que cette

ase, c'est-à-dire de 64 pouces; l'autre inférieure, depuis la tablette de la cheminée
jusqu'à la base de la pyramide supérieure, ayant pour base l'aire de l'âtre , et pour
sommet une aire égale à la base de la pyramide supérieure.

Cette proportion décroissante de bas en haut , est conforme à la diminution pro-
gressive du volume de l'air qui se refroidit par degré en s'éloignant du foyer; elle

est la seule dans laquelle la force d'ascension de la colonne de fumée soit la même
au centre et sur les côtés. Plus l'issue du tuyau s'éloigne de cette mesure en s'agran-

dissant
,
plus la force ascendante de cette colonne s'affoiblit sur les côtés; au point

qu'il s'y établit, dans certains cas, un courant inverse bien sensible, qui peut être

une cause puissante du refoulement de la fumée.
A cette proportion du tuyau répondroit

,
pour le mieux , d'après l'expérience , un

versement d'air de 5o pouces quarrés. Mais une autre observation qu'on ne devineroit

pas, mais que la balance confirme constamment , est que la puissance de l'air
,
pour sou-

tenir la colonne fumeuse, est d'autant plus grande
,
que l'air affluant est extrêmement

partagé , divisé et comme tamisé ; en sorte qu'il faut une proportion d'air moins grande
quand il est ainsi criblé , que quand il arrive en masse. C'est moins sa rapidité que
sa distribution qui lui donne'Ia force qui contre-balance la puissance de l'air supérieur;

de cette manière , au lieu de 5o pouces , on pourroit , d'après l'expérience , n'en

admettre que 16.
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Une dernière observation non moins précieuse, et qui peut être une conséquence

de la précédente, est que l'air admis parles extrémités Je la. pièce, et sur-tout par

le côté opposé à la cheminée, a plus de puissance pour empêcher la fumée
,
que

celui qui est versé immédiatement par les tambours et les venioases qui entourent;

les âtres : que quand on veut se servir de ces derniers moyens, il tant qu'ils four-

nissent au moins un cinquième en sus des autres ouvertures pour produire un effet

égal et que, de pus, i: tout aussi les construire en forme de cribles ou d'arrosoirs

pour disséminer l'air qu'ils fournissent au lieu de le verser en. masse.

Le bureau de consultation, considérant l'importance , la difficulté, et la nouveauté

de ce travail du C. Cluvelin , lui a accordé le maximum des récompenses nationales

de la première classe, et la mention honorable aux termes de la loi; et de plus,

aux termes de la même loi, a déclaré que son ouvrage meritoit d'être imprimé aux
frais de la nation.

Paris. Fructidor , an 2; et Vendémiaire , an 5 de la République.

HISTOIRE NATURELLE.
Sur la prétendue Mine d'étain des Pieux.

On avoit , en 1791 , trouvé dans la commune des Pieux, district de Cherbourg,
département de lafvianche, plusieurs morceaux de mine d'étain, presque à la super—

fir ie de la terre. En 170,2, on fii plusieurs tentatives pour retrouver cette substance}

dans l'une d'elles on en découvrit quelques échantillons; mais ces travaux coûteux,

et à-peu-près infructueux, furent bientôt abandonnés.
Le C. Schreiber , inspecteur des mines de la République, qui vient d'être envoyé

dans ce département, a repris le anciens travaux; il a fait aussi de nouvelles fouilles;

dans plusieurs il a trouvé le granit gris à fo pieds de profondeur , ne présentant auenn.

indice de veine ni de fi on d'aucune nature. Il a fait ouvrir un puits de >4 pieds de

profondeur , et une autre tranchée de iiii pieds de longueur, dans laquelle il n a rien

trouvé qui annonçât du métal ; il a remarqué d'ailleurs que les morceaux d étain qui

avoient été trouvés à Epieux, éioient enfouis dans un lit de terre glaise à ;5 pouces
seulement de profondeur, lit qui repjsoit encore sur une couche de terre végétale

vaseuse ; le métal y étoit a l'état natif et maléable, ce qui n'a pas encore été observé

dans la nature
, et il u'étoit accompagné d'aucun gravier qui pût faire présumer qu'il

eût été roulé ; on ne trouve d'ailleurs à l'entour aucune guangue ou morceau de
minerais qui puisse avoir été charié ayee ces parties métalliques. Le C. Schreiber
croit pouvoir conclure que l'éiain trouvé à deux reprises différentes dans ces fouilles,

ne provient point d'un filon existant dans les environs ; mais qu'il est un produit de
l'art, et qu'il a été enfoui par une cause quelconque, d'autant plus que ces mor-
ceaux ont une forme ronde semblable aux culois de méial , et qu'ils sont d'une
grande pureté; ce qui, joint à la tradition des habitans du, pays, porteroit à croire

qu'originairement ils avoient été destinés, par des faux-monnoyeurs, à altérer la

jiionnoie.

Le C. Schreiber dit pourtant que les guangues de plusieurs filons de mines de fer

qui existent dans les environs , ressemblent beaucoup a celles de quelques filons de
mines d'étain

,
qui s'exploitent en Saxe et en Bohême, notamment a Altemberg et à

Marienberg,
Quoique ce rapport n'ait pas contribué à nous faire connoître une découverte

nouvelle, il nous paroît jelter du jour sur un objet bien important, sur lequel nos
associés seront empressés sans doute d'apprendre la vérité.

Il
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Il seroit si intéressant pour la République française de trouver une mine d'étain
suffisamment riche pour lui conserver environ 800,000 liv. qu'elle exporte annuelle-
ment pour se procurer ce métal nécessaire pour les ustensiles de ménage

,
pour

l'étamage du cuivre et du fer , la couverte de la faïence, le teint des glaces , la tein-

ture en écarlate , etc. qu'on saisit avec empressement toutes les probabilités qui sont
données à cet égard , et que nous desirons vivement de voir multiplier les recherches
dans les déparlemens du nord-ouest qui, par la proximité où ils sont des côtes de
Cornouailles, et par la correspondance minéralogique qui a déjà semblé assez, bien
établie

,
permettent de concevoir des espérances qui paroissent fondées.

ÉCONOMIE RURALE.

Nouvelles observations sur Véducation des Abeilles.

Les commissaires que le bureau de consultation des arts et métiers avoit chargés Eureau i>e

d'examiner la méthode du C. Bardon, pour soigner les abeilles , ont dit qu'ils avoient consultât, des
suivi ses expériences pendant une année entière

,
pour conuoître leur préparation et leur atrs et met.

succès. Ces expériences ont pour but, trois objets principaux ; i". perfection dans
l'art de tailler les ruches ; a", moyen particulier de nourrir celles qui sont mal appro-
visionnées ; 5

U
. nouvelle manière défaire essaimer Jes abeilles.

Le but de l'éducation des abeilles est la récolte de la cire et du miel ; et pour cette

récolte, la multiplication de l'espèce est un des plus importans produits ; il est peu de
cultivateurs qui soient bien pénétrés de cette vérité; aussi la méthode désastreuse de,
faire périr les abeilles à l'entrée de l'hiver, est-elle trop généralement répandue. Dans
quelques déparlemens on les taille, mais d'une manière précipitée, et sans prendre garde
au couvia et aux insectes parfaits; en sorte que la terre est souvent jonchée des corps de
ceux qui périssent dans l'opération, et la? mère même y est quelquefois enveloppée, ce
qui entraîne la perte de la ruche. ,

•
Le C. Bardon, dans la taille des ruches , non-seulement fait pénétrer la spatule et les

autres instrumens dont il se sert jusqu'à la plus grande profondeur, et enlève ainsi le

miel qui y est souvent tellement épaissi
,
qu'il y est comme candi, et ne peut plus servir

à la nourriture des abeilles, mais encore en éloignant ces animaux, avec une torche fu-
mante , du gâteau qu'il considère , il n'en ôte que la portion qui est abandonnée , et hors

d'état de servir à déposer le couvin et les provisions , ou bien celle dont l'humidité ou
les teignes se sont emparées; ou bien encore celle qui est très-chargée de miel et qu'il

peut ôter sans nuire à la provision nécessaire, en conservant avec soin toutes les avéoles

qui sont garnies de couvin. Cette pratique lui a servi à détruire le préjugé qui portoit à

penser que les abeilles ne vivoient que peu d'années ; en abandonnant les ruches a elles-

mêmes , on laissoit dépérir l'habitation, et on faisoit mourir l'insecte. Notre climat con-
vient parfaitement aux abeilles; dans lies départemens méridionaux, elîes trouvent de
quoi vivre presque toute l'année ; dans les départemens septentrionaux , elles hibernent.

Le froid ne nuit ni à la quantité ni à la qualité de la cire et du miel
,
presque tout ce que

nous en importons-, vient de la Pologne et de la Russie par Hambourg; bergmann nous
apprend qu'on élève des abeilles jusqu'en Laponie.

Le C. Bardon préfère tes ruches ordinaires en paille , tressées avec des branches

d'obier , à toutes les autres; elles conservent toute la chaleur nécessaire , et sont faciles

à travaillerdanssamethode.il remarque qu'il faut exposer leur ouverture au levant,

afin que la force des rayons du soleil de midi n'excite pas les abeilles à travailler dans les

premiers jours du printems où elles ne trouvent point de nourriture, comme elles le

sont lorsqu'on les expose au midi , ce qui est la pratique la plus ordinaire.

four nourrir une ruche mal approvisionnée , après avoir enlevé en totalité les gâteaux
mal sains ou vuides , il les remplace par d'autres rayons pleins de miel

,
qu'il suspend

connue les autres gâteaux et qu'il fixe à l'aide de petites traverses artistement préparées.
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Ce procédé a deux avantages sur celui de donner du miel dans un vase plat, comme
cela se pratique quelqueiois : le premier , c'est que les abeilles mangent beaucoup moins

rapidement que dans le premier cas ; le second , c'est qu'alors cette provision ne devient

pas la proie des abeilles voisines
,
qui souvent viennent piller la ruche foible qu'on veut

nourrir.

Une des pratiques les plus remarquables du C. Bardon est l'art de faire essaimer les

abeilles ; on connoît les difficultés qui accompagnent ce moment si précieux pour le

cultivateur ; il est souvent obligé
,
pendant pluieurs semaines consécutives , de passer des

journées entières à attendre le départ d'un essaim
;
quelquefois il est trompé dans son

attente , ou la moindre absence le lui fait perdre sans retour.

Le C. Bardon croit pouvoir reconnoître l'instant de faire essaimer à l'inspection de la

partie la plus inférieure des alvéoles à couvin
,
qui , lorsqu'elles sont ouvertes , indiquent

le lems le plus favorable; mais sans assurer que cette observation soit exacte et suffisante,

plusieurs circonstances concourrent au succès de cette opération et l'assurent, i . L'époque

d'essaimer est à-peu—près marquée par la saison et la température. 2°. Lorsque le?

abeilles sont prêtes à,sorlir,ellesseporlenlordinairemenlen fouiesurla partie extérieure de

la ruche. 5". Si nous profitons de l'utile et ingénieuse observation d'Huber , nous remar-
querons que c'est toujours la vieille mère qui conduit les jeunes essaims, et qu'elle sort

naturellement lorsqu'une nouvelle mère est éclose ou prèle à éclore ; d'un autre côté , il

a observé aussi que les abeilles pouvoient continuer à travailler sans mère pendant cinq à

six jours. Il suffit donc qu'une abeille mère soit prèle à sortir avant cet espace de lems,
pour que l'ancienne ruche ne souffre pas de la sortie de l'essaim artificiel. D'ailleurs lors-

que l'opération est faite trop promptement , les abeilles qui ont été ainsi chassées , rentrent

dans l'ancienne ruche , c'est ce que le C. Bardon a éprouvé jusqu'à deux fois sur le même
panier , ce qui n'a pas empêché que huit jours après , ce panier ne donnât un bel essaim.

Il es l si essentiel de ne pas perdre un moment pour la sortie des essaims, lorsque le

tems est favorable
,

qu'il est d'observalion constante que les abeilles font souvent dans ce

tems plus d'ouvrage en quinze jours
,
que dans4out le reste de l'année.

Pour faire essaimer artificiellement ses ruches, le C. Bardon se contente de poser une
ruche vuide préparée suivaut la manière ordinaire sur celle qui doit essaimer; il frappe

légèrement la ruche inférieure avec ses mains, peu de tems après la mère abeille tour-

mentée par l'agitation qui se manifeste dans la ruche , sort environnée d'une foule de
jeunes abeilles qui sont toutes accrochées ensemble par les pattes , et qui montent insensi-

blement jusqu'au sommet. Lorsque l'essaim est parti, il y a une interruption ,, et celui

qui opère , sépare les deux ruches, en éloignant un peu la jeune de la mère , afin que
les nouveaux habitans ne soient pas tentés de retourner à leur ancien domicile.

Cette méthode lorsqu'elle est pratiquée à propos, remédie aux difficultés des essaims

naturels, qui, dans toute l'Allemagne, avoient donné une si grande faveur à ceux de
Schirach. Aussi croyons-nous qu'il est utile d'en répandre la connoissance , et invitons-

nous nos corresnondans à unir la pratique éclairée du C. Bardon à la saine théorie et aux
remarques intéressantes de plusieurs auteurs qui ont répandu tant de charmes sur celle

culture aussi agréable qu'utile.

Paris. Brumaire et Frimaire, an 3.

CHIMIE.
Bâtiment de graduation à cordes.

Soc. pmilom. Le C.Nicolas, chimiste à Nancy, vient d'observer , à Moutiers, un moyen ingé-
nieux de favoriser la crystallisation du sel marin ( muriate de soude ) à l'air libre.
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Il consiste à faire couler sur des cordes fixées perpendiculairement , de l'eau con-
centrée à 28 ou 5o degrés : pour cet effet , on gradue l'eau salée , sur les épines,

jusqu'à ce qu'elle soit parvenue à 24 ou 25 degrés ; on la conduit ensuite dans une
poëie pour y être soumise à l'évaporalion par l'action du feu 5 arrivée à 55 ou 40
degrés de salure, on la fait couler, à i'aide d'un robinet et de chenaux de bois,

dans un réservoir qui est pratiqué à cet effet ; elle est ensuite élevée de ce réservoir,

par le moyen d'un noria ou machine hydraulique à triple chaîne de fer et à seaux mis
eu action par une grande roue à eau, et de ià , elle est conduite dans une auge de
bois de sapin qui régne sur toute la longueur du bâtiment.

Cette auge est percée de distance en distance , et porte de petits robinets de bois
f

pour ne laisser couler que la quantité d'eau nécessaire sur les cordes destinées à servir

d'appui au sel marin lorsqu'il se crystallise.

Cette espèce de bâtiment de graduation a environ a5o pieds de longueur 5 il est

divisé en six arches, par dès murs de deux pieds d'épaisseur, revêtus de planches
de sapin , bien jointes

, pour empêcher que l'eau salée ne les pénètre , et éviter par-
là leur prompte détérioration.

Chaque arche renferme quarante lignes de cordes doubles ou sans fin ; chaque
ligue est composée de vingt-cinq cordes fixées perpendiculairement et parallèlement

à la distance de trois pouces l'une de l'autre : ce qui fait
,
pour les six arches, douze

mille cordes : la grosseur de chacune n'excède pas trois ou quatre lignes de diamètre;
elles ont environ trente pieds de hauteur. Le côté du bâtiment qui est le plus exposé
à la pluie, est garni destores faits de toile grossière.

On commence ordinairement l'opération de la crystallisation dû sel marin vers le

milieu de juin (vieux style): on la discontinue sur la fin d'août, et ce à raison du
climat de ce pays, qui est froid et très-humide.
Lorsque le sel qui s'est attaché aux cordes présente un cylindre de deux pouces et

demi de diamètre, on le brise avec un instrument particulier : cette manipulation se

nomme abattue ; on en fait deux par année
,
quelquefois , mais rarement trois. Chaque

abattue produit trois mille cinq cents à quatre mille quintaux de sel marin très-blanc

et d'une excellente qualité.

Ce moyen économique de faire du sel
,
presque sans bois , ou du moins avec une

très-petite quantité , aura un bien plus grand succès dans les salines du Jura , et sur-

tout dans celles de la Meurthe, où la température de l'air est bien différente de celle

de la Savoie. On pourroit probablement y. faire six abattues , année commune ; ce
qui produiroit , avec un bâtiment d'une dimension double de celui qui vient d'être

décrit
,
quarante-huit mille quintaux de sel ; en sorte qu'en multipliant ces bâtimens,

seulement dans les salines de la Meurthe, où. les eaux salées sont très-abond<mtes , la

plupart à 16 et 17 degrés, et les moindres à i5. On pourroit porter la formation du
sel à plus de huit cent mille quintaux, en ne consumant que le quart environ de
combustible employé aujourd'hui à la fabrication de cinq cent mille quintaux
environ.

Ces établissemens ne sont pas très-coûteux, ils exigent peu de maçonnerie , et beau-
coup de bois et de cordes ; leur entretien est peu considérable ; depuis huit ans

,

celui de Moutiers n'a exigé que le remplacement de quelques cordes.

•e*

L 2
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Paris. Nivôse et Pluviôse , an 3.

HISTOIRE NATURELLE.

Extrait d'un mémoire pour servir de suite à l'histoire des Termes
,

ou Fourmis blanches, par le C. Latreille.

Soc. d'hist. Les simples habitations de nos fourmis , leurs mœurs et leurs habitudes fixent les

naturelle. regards de l'homme le moins accoutumé à. admirer le*s beautés de la nature. A quels

autres sentimens ne seroit-il pas livré
}

si, transporté entre les tropiques, il venoit à

considérer les ouvrages de certains insectes du pays, bien plus industrieux, et connus
sous le nom de termes ou fourmis blanches? Leurs habitations présentent

,
par leur

grandeur, leur multitude el leur rapprochement, l'aspect d'un village : elles s'élèvent

de six à vingt pieds ; leur forme est tantôt pyramidale, tantôt globuleuse; on croiroit

voir ici une tourelle surmontée d'un loît écrasé et arrondi. Cette construction est si

solide
,
qu'elle résiste aux élémens. Qui pourroit croire cependant qu'elle est le fruit

de l'art et de l'industrie d'une société de petits animaux, dont le corps n'excède pas

un pouce en longueur, qui n'ont d'autres instrumens que leurs mandibules et leurs

mâchoires ? Pénétrez dans l'intérieur de ces bâtimens si singuliers, vous ne serez pas

moins surpris de la disposition de ses pièces , de leur destination et de la différence

des formes des insectes qui y font leur domicile. Ils vous intéresseront d'autant plus

que ces termes sont, pour ces belles contrées, un_fléau qui les désolent. Ils y dé-

truisent généralement tout , et n'épargnent que les métaux. <..'est dans les Mémoires de

Smeathman et de Kœnig qu'il faut chercher le détail de leur manière de vivre.

Latreille se borne à développer leurs caractères génériques, et à décrire une espèce

que l'on trouve principalement dans les départemens méridionaux. Il termine son

mémoire en établissant un genre, voisin du dernier , et composé d'une bonne partie

des hémérobes des entomologistes. Les insectes dont il parle dans cette dernière partie

se trouvent tous aux environs de Paris.

La bouche des termes est semblable à celle des ulonates de Fabricius. Il n'auroit donc

pas dû les placer parmi les synistates. Les caractères de Yhabitus , l'identité des méta-

morphoses donnent aussi des moyens de rapprochement ; mais à n'examiner que la

forme et la proportion des aîles , ils doivent être classés dans l'ordre des névroptères.

Termes. Termes Lin. lab. Hemerobius Lin.

Antennœ moniliformes , brèves, articulis 14-17., distinctis. Labhun superius

lineare , subemarginatum. Palpi quatuor , filiformes , inœquales ; antici longiore's

,

quadriarticulati ,
postici articulis tribus. Mandibula cornea , valida , acuta f

dentata , in puppis major. Blaxilla apice subcornea , acuta , dentata , intiis ciliata,

galea tnembrànacea , obtusa , dorsali , tecta. Palatum subcjlindricum , membra-
naceum. Labium membranaceuin , laciniis quatuor subœqualibus.
Caput hemisphericum , verticale, stemmatibus binis , inter oculos sitis. Thorax

anticè truncatus , posticè rotundatus , dorso ferè piano. Alœ quatuor cequales

,

horizontales, incumbentes , corpore triplo longiores , opacœ , deciduœ , nervis

minutissimis. Abdomen sessile , tempore gravitationis , in fœmina , valdè gravi—

dum. Tarsi articulis quatuor ; primi obsoleti.

Larva , puppaque hexapodœ , agiles , oculis nullis plerisque.

Termes des racines. T. ( radicum ) nigricansj antennis ore pedibusque palliais,

ocellis inferis. — Hemerobius testaceus Lin. — Perla fusca.
Deg. — Hemerobius marginalis Lin. juxtà Rossi , atfalsb.

On trouve cet insecte dans les lieux frais et humides , dans les prés
;
au pied des
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oliviers, dans les départemens les plus méridionaux de la France , en Toscane, il paroît

même qu'il habile les environs de Paris. Le C. Bosc y a découvert un nid de termes,

entièrement semblable à ceux qu'il avoit observés dans la ci-devant Bourgogne et à

Langres. Les ravages que ses confitures éprouvoient de la part de ces insectes , lui

donnèrent lieu de les remarquer; et en suivant leur marche, il trouva le nid qu'ils

avoient construit près la fenêtre de sa chambre ; il s'appercut aussi qu'ils faisoient

tomber leurs aîles à l'aide de leurs pattes : fait attesté par tous les naturalistes déjà

cités , et par le C. Richard, qui a assuré l'avoir très-souvent remarqué sur les grandes
espèces.

La nymphe est courte, ramassée, d'un brun testacé. Ne devant point vivre dans
les ténèbres, comme les autres espèces, la nature lui a donné deux yeux; on lui voit

encore deux commencemens d'aîles.

Psoque. Psocits. Termes Lin. Fab. Psjlla Geoff.

Antennœ setaceœ, longœ, articulis obsoletis. Labium superiits emarginatum. Païpi
duo a-ntici subjiliformes , quatuor articulati. Dlandibula cornea , lata , dente
siiuique ad latus internum. Maxilla cornea, linearis , elongatx , sœpiùs porrecta,

apice bicrenata , in vagina membratiacea , obtusa , occulta , squama duplici ad
basln suffulta. Labium. membranaceum ? apice quadrijido , laciniis laleralibus

,

majoribus palpiformibus. Palatum dilatatum , membranaceum.
Caput magnum , deflexum , subcordatum , oculis promi/iulis ; ocellis tribus.

Thorax gibbus. Alœ quatuor magnœ , nervosœ , dejlexœ , subœqualcs , rejlexu

luminis niiidulœ , sœpius punctatœ. Abdomen sessile , terebra instructum infœmina.
Tarsi articulis duobus.
Larva puppaque imagini similimœ , agiles, hexapodœ , herbaria r animalia ,

exsiccata , utersi.Ua paleacea , libros , plantes destruentes. Puppa alarum rudi-

mentis distincta.

Espèces. ( Celles qui sont marquées d'un astérisque sont nouvelles ).

i. Psoque pédiculaire
, ( pedicularius) fuscus ; abdomine palliao ; alis anticis

subimmaculalis. — Larve, connue sous le nom de pou du bois , ne produisant aucuu
son sensible.

2. Psoque jaunâtre, (Jlavicans ) fusco-varius ; alis obsolète maculatis.

5. Psoque longicorne
, ( longicornis ) niger ; antennis corpore duplo longionbus.

* 4- Psoque cilié
, ( ciliàtus ) alis superioribus nigris , margine crassiori ciliato.

5. Psoque slriatulé
, ( striatulus ) alis superioribus margine antico

} interni apice
fusciaque nigris.

6. Psoque fascié
, ( fasciatus ) alis anticis atomis fasciisque tribus nigris.

* 7. Psoque morio
, ( morio) niger, alis anticis infernè dimidiato nigricantibus.

8. Psoque biponctué, {bipunctatus
)
jlavicans , alis superioribus punclis duobus

nigris.

9. Psoque quatre-poinls
, C quatuor punctatus ) rufo-flavus ; alis anticis maculis

quatuor nigris , apiceque radiatis.

10. Psoque six-points
, ( sex punctatus) fuscus j alis punctis sex nigris.

* 11. Psoque quadrimaculé
, ( quadrimaculatus) flavo nigroque varius j alis supe-

rioribus corpore vix longioribus , maculis quatuor nigris.

Observations sur la nature du Bissus velutiua, par le C. Ciiantrans.

Le C. Girod-Chantrans a communiqué un commencement d'observations sur la Soc. philobi.
nature du Bissus velutina. Lin.

Cette substance
;
qui croît abondamment sur les murs dans les lieux ombragés , est
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constamment de couleur verte. Une plaque, considérée au mycroscope , paroît com-
posée d'une multitude de petits tubes entrelacés irrégulièrement

,
qui tous ont une

de leurs extrémités ouverte et tournée vers la surface extérieure.

L'intérieur de ces tubes est compleitement rempli de corpuscules presque ronds,
qui, à une certaine époque , s'échappent par l'ouverture et se répandent sur leur

surface extérieure, où ils donnent sans doute naissance a de nouveaux tubes. Ces
tubes ainsi vuidés se flétrissent, et leur couleur, considérablement altérée, finit par
devenir jaunâtre.

Un tube de byssus, isolé sur une tuile, n'a pas m*ontré d'apparence d'accroisse-

ment, mais là saison trop avancée en est probablement la cause.

Plusieurs tubes placés sous l'eau , et exposés au soleil, ont laissé dégager une mul-
titude de bulles transparentes, qui s'élevoient continuellement à la surface, emme-
nant avec elles des portions de bjssus qui se repjongeoient aussi-iôt que la bulle

étoit crevée. Ce phénomène n'avoit pas lieu , ou ne i'avoit que très-foiblement la nuit,

et pendant les journées obscures.

On n'a pas pu constater la nature du gaz, qui forme ces bulles; mais l'analogie

indique que c'est le gaz oxigène.

L'acide nitreux attaque le bjssus avec effervescence , cependant une portion reste

indissoluble.

Le bjssus se brûle as~ez difficilement ; il donne beaucoup de fumée , et répond
une odeur animale sem'blable à celle de la corne. Son incinération est encore plus

difficile , et ses cendres forment plus du tiers du poids de ce qui a été brûlé.

Le C. Girod-Chantrans regarde le bjssus velutina comme un polype, et soupçonne
que les espèces de bouquets formés par des corpuscules amoncelés à l'ouverture des

tubes, sont des bras. Il promet une suite à ces observations, lorsque le renouvelle-

ment de la belle saison lui permettra de les reprendre avec utilité.

ÉCONOMIE RURALE.
Notice sur im emploi économique des baies du Vaccinium myrtillus,

par le C. Bosc.

Soc. Philom. Le C. Bosc a remisa la société un pain de confitures, composé avec les baies du
vaccinium myrtillus , d'après le procédé employé par les sauvages du Canada

,
pour

faire leurs gâteaux de baies de vaccinium corymbosum. Ce procédé consiste à faire

cuire les baies dans un vase de fer , et à augmenter
,

par la chaleur du four , la

dessication
,

jusqu'à consistaiice solide. Ce moyen de subsistance habituelle , employé
par les peuples sauvages du nord de l'Amérique et de l'Asie , n'est point à négliger

dans le moment actuel. Ces confitures sont très-agréables au goût, et peuvent être

très-abondamment fabriquées dans quelques départemens.
On sait que les peuples chasseurs et ichliophages du nord de l'Europe et de l'Asie,

les Lappons, Samoyëdes , Kamslchadales, Vostiakes, Kouriles, ramassent en très-

grande abondance les baies de Rubus articus et Rubus herbaceus pour leur
servir de nourriture végétale pendant l'hiver ; mais qu'ils ne les font point dessécher,
qu'ils se contentent de les mettre dans des vases d'écorce et de les enfouir en terre. Le
C. Bosc observe que ce procédé pourroit aussi être employé pour conserver les baies
du vaccinium myrtillus ; car il a remarqué que les vignerons

,
qui font usage de

ces baies pour colorer leurs vins, les gardent, sans inconvénient, depuis le mois de
juin jusqu'à la vendange , avec la seule précaution de les placer à la cave dans des
vases bien fermést
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Paris. Ventôse et Germinal, an 3.

HISTOIRE NATURELLE.
Description de deux nouvelles espèces d'Animaux, parle CBosc.

CoRVUS CoERULESCENS.
ç ,..

C. Cinereus , capite , collo , alis , caudaqiœ cœruleis. "oc# D "ISTi

Hab. in Amer. Septentrional. naturelle.

Bec noir, gorge blanchâtre
,
pieds noirs , longueur 10 pouces.

ACARUS MaNICATUS.
A. Subovatus , rufus , pedibus anticis crassisimis manicatis.
Hab. in Amer. Sept, in avibus.

Corps presque ovale à anneaux fortement marqués.
Tête avancée

,
pointue , rétractile , sans yeux ni antennes.

Pattes , huit, les antérieures longues, terminées par un crochet qui s'abaisse sur
une épine.

Cet insecte peut faire un nouveau genre entre les Pous et les Acarus.
Il a été trouré vivant sur une peau de l'oiseau précédent, que le C. Bosc a reçu d«

l'Amérique Septentrionale.

MINÉRALOGIE.
Notice sur les moyens de donner de la Jlexibilité a plusieurs espèces

de pierres ,
par le C. Fleuriau de Bellevue.

Le C. Fleuriau de Bellevue a présenté à la Société , des pierres auxquelles il a com-
muniqué la propriété d'être flexibles par des procédés très-simples, et insérés dans le

Journal de Physique d'Août 1792. 11 a été conduit à cette découverte par un marbre
flexible, qu'il trouva sur le mont Saint-Gothard ; on ne connoissoit encore que deux
pierres flexibles , dont on ignoroit absolument le gissement ; la première , un grès

friable micacé, qui vient, dit-on, du Brésil; la seconde, un marbre blanc du palais

Borghèse. à Rome. Le marbre qu'il venoit de trouver avoit tous les caractères de celui

du palais Borghèse. Le C. Fleuriau en examina, avec soin, la situation et la nature.
Il vit qu'il étoit placé vers le sommet d'une montagne, et exposé à un dessèchement
continuel; que son grain étoit crystallin et fort gros ; enfin , il y a reconnu la propriété
des dolomies , de ne se dissoudre que lentement dans les acides , et avec une effer-

vescence très-légère. Il a conclu, avec Dolomieu, que la flexibilité des pierres étoit

due à un écartement très-considérable de leurs molécules crystallines ; et les moyens
qu'il emploie pour leur communiquer cette propriété

,
prouve encore cette assertion :

ils consistent à faire éprouver, par un feu capable de les faire devenir rouges, un
long dessèchement aux pierres que l'on veut rendre flexibles, et à les amener, par
une flexion légère et graduée entre les doigts, à la flexibilité qu'elles doivent conserver.

Il faut qu'elles aient un grain crystallin ; celles à cassure terne ou vitreuse, n'acquièrent
jamais cette propriété. Le feu , en écartant les molécules crystallines pendant un long
teins , hors de leur sphère d'attraction , ne leur permet pas de se remettre par le

refroidissement, dans leur premier état. Alors les corps soumis à cette action acquièrent
un volume plus considérable, absorbent l'eau en assez grande quantité, et leurs^molécules
ne tenant plus, pour ainsi-dire, par attraction, mais seulement par enlacement, ils

deviennent très-fragiles. Le C. Fleuriau a présenté , à la Société
;
du marbre de Carare

et du grès devenus flexibles par ce procédé.
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A N A T O M I E.

Extrait d'un Rapport sur diverses préparations anatomiques

,

du C. Flandrin ,
par le C. Pinel.

Soc. d'Hist LeC.Pinela rendu compte de deux Mémoires envoyés depuisquelque temsàla Société,

naturelle. Par Ie C- Flandrin. Dans l'un il donne la composition d'une liqueur propre à l'aire des

préparations anatomiques , au moyen de la macération. Cette liqueur est un mélange

d'eau et d'acide sulfurique dans des proportions telles qu'il reste encore à l'acide sulfu-

rique assez de force pour détruire le tissu cellulaire ; mais point assez pour attaquer les

substances membraneuses , tendineuses et nerveuses qu'il lient réunies.

Dans l'autre Mémoire , le C. Flandrin cherche à déterminer , à l'aide de cette liqueur

disolvante, la terminaison de la rétine. Il a apperçu distinctement les fibres de cette

membrane très-mince s'enlrelaçant avec celles de la choroïde , et s'y perdant. Le C. Pinel ,

en rendant jnstice à l'intérêt de cette découverte ^ auroit désiré que le C. Flandrin l'eût

rendu plus claire et plus certaine, par une préparation anatomique , mise sous les yeux

de la Société, ou par une bonne figure. Le C. Flandrin a aussi cherché à prouver la

division de la rétine en deux membranes; mais d'après le rapport de Pinel, il n'a pas

obtenu dans ce travail, le même succès.

Mémoire du C. C uyier, sur l'Anatomie du grand Limaçon. H E n x

POMATIA, L.

Le corps du limaçon est divisé en trois cavités : la poitrine , l'abdomen , et la cavité de la

génération. Ily a quatre ouvertures au-dehors : la bouche , l'orifice de la génération sous

la grande corne droite , l'orifice de la respiration au côté droit de Yaube , l'anus derrière

le précédent. La cavité qui renferme les organes de la respiration et de la circulation,

est située sur la partie supérieure du corps ; son plancher étant ouvert , onapperçoit d'un

côté le rectum; à gauche du rectum et postérieurement, le cœur et les poumons. Le
cœur est pyriforme et n'a qu'un ventricule. 11 sort de sa base un gros vaisseau , très-renflé

à son origine
,
qui paroil être l'aorte. Peu après sa sortie , le vaisseau donne trois ou

quatre ramifications qui roule aux poumons. Intérieurement il produit un autre vaisseau

qui va au foie et aux organes de la nutrition , et paroît analogue à la veine-cave. Les

poumons sont formés par un réseau de vaisseaux très-nombreux , réunis souvent en fais-

ceaux de vaisseaux parallèles, et conservant ce parallélisme dans, leur enlacement. Des
valvules que le C. Cuvier croit avoir apperçuesà labase de la grande artère indiqueraient

3ue la circulation se fait , comme dans tous les animaux à sang froid
,
par le sang chassé

u cœur dans les poumons, et non des poumons dans le cœur, comme le pense Swarn-
merdan.
Organe de la nutrition. La bouche est située à la partie antérieure et inférieure du.

corps et de la tête : elle est attachée , ainsi que ce membre, par des muscles qui peuvent"

la retirer dans l'intérieur du corps et de la coquiile de l'animal. Le canal alimentaire

consiste en un petit renflement, que l'on peut regarder comme l'estomac; un intestin qui
vient ensuite , il est presqu'aussi gros que l'estomac; après être monté vers la spire, il

se termine en cul-de-sac , dans lequel s'insèrent les intestins grêles qui , après s'être

repliés deux fois sur eux-mêmes , vont s'ouvrir à l'anus.

Les glandes salivaires , au nombre de quatre , sont situées sur les côtés de l'estomac;

deux autres grandes, vers la bouche , à l'extrémité des canaux des premières glandes.

Le foie est très-volumineux , divisé en quatre lobes et une infinité de lobules. H
répand, par un canal fort gros, une liqueur verdâlre dans le gros intestin.

Organes de la génération : ils sont pour le sexe féminin : La Matrice .• grand vaisseau

à parois épaisses , mais molles et mucilagineuses , replié plusieurs fois sur lui-même. —*—
L'Ovaire : Baquet ovale de petits grains liés par des vaisseaux. — LOviducte : Canal

onduli
f
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ondulé
,
qui va de l'ovaire à la matrice. — Les vaisseauxJibreux : Menus , bifurques ,

aveugles , allant en convergeant se rendre dans la matrice , et y répandre une liqueur
laiteuse

,
pris par Swammerdam

,
pour les testicules. Ils n'existent pas dans la limace.

Le Réservoir de la pourpre. Globuleux , situé contre la matrice , et se terminant
par un long canal , à la base de la verge

,
qu'il égale en longueur, renfermant une liqueur

brune et consistante , analogue à celle des mûres , selon Swammerdam.
Pour le sexe masculin. La glande séminale , placée à l'extrémité de la matrice blan-

châtre , molle , s'ouvrant dans le fond de la matrice. La Verge attachée au bord de
la cavité commune aux organes de la génération, longue, menue, allant en diminuant
de sa base à sa pointe ; elle flotte libre dans la cavité abdominale , et l'animal ne peut s'en
servir qu'en la retournant pur un mécanisme analogue à celui de ses tentacules. Llle n'est

point percée , et le C. Cuvier pense qu'elle sert plutôt comme organe irritant. Bourse
du dard : sinus de la cavité commune , de forme parabolique à parois épaisses , renfer-
mant un dar'i quadrangulaire , acéré , calcaire. Le G. Cuvier a remarqué que le limaçon,
avoilla propriété de reformer ce dard très-promptement.

Tous les organes aboutissent médialemeut ou immédiatement dans une cavité

commune.
Le C. Cuvier renvoie à Swammerdam

,
pour les autres objets dont il ne parle pas

;

mais que ce Naturaliste a décrits et figurés avec exactitude. Il conclut que le limaçon
présente dans son analomie des phénomènes singuliers , dont quelques-uns particuliers à
ce genre qui sont : i". le système musculaire , dont presque tous les effets consistent en
rétraction et déroulement ;

2°. le mécanisme de la déglutition
,
qui seroit trop long à

développer, et qui se retrouve encore plus sensiblement dans les sèches ;
5°. une trachée

qui s'ouvre et se referme alternativement pour la respiration; l\ . la digestion qui se fait

par une grande abondance du suc ;
5°. cet hermaphroditisme singulier qui , tout en se

suffisant à lui-même , a besoin des irritations de l'amour ;
6°. enfin ce dard calcaire pro-

duit si promptement par le limaçon.

«

Paris. Floréal, Prairial , Messidor et Thermidor , an 3.

HISTOIRE NATURELLE.
Observations sur une petite espèce de Maki ( Lemur Linn. ) , par le

C. G e o f F r o y , du Muséum d'Histoire naturelle.

On trouve dans le treizième volume de l'Histoire naturelle , à la fin de la description Soc. d'IIist.

duinongous, une notice sur une petite espèce de maki
,
que Buffon et Daubenton naturelle.

ont regardé comme une simple variété du mongous , mais qui en diffère évidemment.
Sa taille esL bien éloignée d'être aussi haute

,
puisque ce petit animal n'a jamais plus

de quatre à six pouces de longueur; les yeux sont plus grands et plus rapprochés;
les jambes sensiblement plus courtes; les oreilles presque nues, plus longues, et

accompagnées , comme celles du lory, dans leur intérieur, de trois petits oreillons ; enfin f

un caractère qui l'éloigné de tous les autres makis, est la singulière conformation dès
dents de sa mâchoire inférieure : les six incisives sont très-rapprochées et plus égales

entr'elles; les canines et les deux premières molaires sont couchées et dirigées en
avant, et se ressemblent même tellement pour la forme, que les canines ne s'en

distinguent que parce qu'elles sont un peu plus longues; les deux incisives latérales

supérieures sont beaucoup plus petites que les deux intermédiaires , ce qui s'observe

également dans le lory du Bengale ; la queue est plus Ion.,ne que le corps.

Ces observations ont été faites sur trois individus qui ont été rapportés de Madagascar
et donnés au Muséum d'histoire naturelle, l'un par Poivre, en 1755, et les deux

' M
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autres par Sonnerat, eîi if'j'S; il s'en trouve aussi un dessin très-correct dans les

manuscrits de Cominerson : enfin on en a transporté un individu vivant à Paris,

où Buffon a eu occasion de le voir et de le faire dessiner. On s'étonne que ce grand
naturaliste , oubliant que cette petite espèce étoit déjà publiée dans son ouvrage, et

qu'il l'avoit reconnue pour un maki, en ait reproduit dans ses supplémens, vol. 5,
une nouvelle description sous le nom de Rat de Madagascar, et que sur-tout il ait

pu douter si elle ne se rapprochoit p is plutôt de l'écureuil ou du palmiste
,
que du rat

,

parce qu'on lui avoit assuré qu'elle lubitoit les arbres, et principalement les palmiers.

La ligure qui est jointe à la description de Buffon est exacte , à l'exception de la

queue qui est lâche comme dans tous les makis , et que le peintre a représentée

récoquilJée.

Le caractère distinctif et essentiel de ce petit maki peut être exprimé par la phrase

Suivante :

Lemur pusillus.

L. Cinerco-fulvus , lineâ inter-oculari albidâ , inferioribus laniariis atque primis
moluribus obliqué porreclis-

Petit Mangous. Buff. vol. \"S
,
pag. 177.

Idem. Duub. vol. l5
,
pug. 202.

Rat de Madagascar. Buif. Supp. vol. 5, pug. 149.

Habitat in insulà IMad^gasar. Poivhk, Sonnlrat , Lommerson.

Sur les espèces d'Eléphans
,
par les CC. Cu vie b. et Geoffroy.

Ces naturalistes ont prouvé qu'il existe au moins deux espèces bien distinctes

d'éléphans dont le Muséum d'histoire naturelle possède les crânes. Leurs proportions

diffèrent totalement, le crâne de celui d'Asie étant de près d'un cinquième pus haut,

à proportion de sa longueur, que le crâne de l'éléphant d'Afrique. Le caractère auquel
on distinguera le plus sûrement celte espèce , est la coupe des lames verticales dont

on sait que les dents molaires de ces animaflx sont composées, et qui représentent

des losanges dans l'éléphant d'Alrique , et des rubans transversaux dans celui d'Asie.

Ils rapportent au gimre des eléphans , l'animal dont on a trouvé de;, ossemens et des
défenses fossiles dans le C.mada. La mâchoire inférieure dont il y a une moitié au.

Muséum britannique , et dont le cabinet national possède une porlion trouvée au
Pérou , est formée comme celle de l'éléphant , mais ses dents molaires présentent des
pointes coniques, au lieu des lames qu'on voit à celles des eléphans ordinaires-

Celte opinion étoit aussi celle de Camper , et il l'a publiée dans les Mémoires de
l'académie de Pétersbourg. Novi commentarii , tome XIII.

Enfin , ces citoyens ont découvert que le Mammouth , cet animal dont on trouve
les ossemens en Sibérie et ailleurs, et qu'on avoit toujours regardé comme un éléphant,

est bien du même genre, mais que
,
quoique très-voisin de l'éléphant d'Asie , il en

diffère assez pour être considéré comme une espèce distincte. Le Muséum en possède
une mâchoire inférieure fossile, entière: l'angle que forment ses branches est plus
ouvert ; le bec qui la termine moins aigu ; son canal plus large, et ses molaires
composées de lames plus minces et plus nombreuses que dans l'éléphant d'Asie.

ANATOMIE.
Observations sur le larynx du Couagga (equus quagga Linn.), par

le C. Cuvier,

Soc. d'Hist. Il ne diffère de celui du cheval que par l'absence »de la membrane triangulaire

wa.turei.le. placée à l'extrémité antérieure de la glolle de celui-ci. Le C. Cuvier ajoute quelques



(9'' )

remarques sur le larynx de 1*'Orang-outang , dont le sac, selon lui, n'est pas analogue *

au sac thyro-hyoïdien des singes ordinaires, comme l'ont cru Camper et Yicq-d'Azyr,
mais bien aux sinus des ventricules de leur glotte.

PHYSIQUE.
Sur les effets de la poudre dans les mines.

M. Humboldt , conseiller des mines du roi de Prusse , nous a appris qu'on avoit aug- Soc. PHILOK.
mente considérablement les effets de la poudre dans les mines , en laissant un espace
assez considérable entre la poudre et la bourre, 11 assure qu'on est parvenu à ce résultat

en partant de l'observation connue
,
qu'un fusil crève lorsque la bourre ne louche

pas la poudre. Sans vouloir prouver l'exacte ressemblance de ces deux faits , on y a

ajouté ceux-ci: i°. une bombe à moitié chargée crève en nombreux éclats, tandis

qu elle se sépare simplement en deux ou trois morceaux qui sont poussés fort loin

lorsqu'elle est remplie de poudre ;
2°. lorsqu'on bourre fortement et de près la poudre

que l'on a mise dans un tronc d'arbre pour le fendre , la bourre est simplement
chassée j l'arbre est entr'ouvert quand la bourre n'est point appliquée sur la poudre.

CHIMIE.
Observation sur

de romarin et

une crystaUisation formée dans un mélange d'huile

't d'une dissolution d'or , par le G. V au q o e l i n.

Il apperçut au fond d'un vase dans lequel il avoit mis un mélange d'huile de ro- Soc. PIULOMi
marin et de dissolution d'or, des grouppes d'aiguilles transparentes dont les pius

longues avoient environ cinq à six lignes et recouvraient l'or précipité. C'étoieni des

prismes à quatre pans terminés par des pyramides à quatre faces. — Celte matière
étoit cassante, avoit la saveur de l'huile de romarim Elle se volatilise au feu en vapeurs
blanches. — Chauffée légèrement dans une phiole , elle se sublime en aiguilles lort

longues. Il reste au fond de la phiole une matière fondue plus fixe , moins cassante

que les crystaux. — Elle est dissoluble dans l'alkool, et crystallisabie par l'évaporalion.

— Dans l'acide sulfurique elle se dissout et forme, à l'aide de la chaleur , une liqueur
rouge de cerise. — Les alkalis dissolvent cette substance à l'aide de l'eau , et ne pa-
roissent pas avoir d'autre action sur elle. Elle s'en sépare par évaporation ou par
refroidissement. — Le C. Vauquelin n'ose encore rien prononcer sur la nature de cette

substance. Ce n'est point du camphre f quoique M. Proust dise en avoir trouvé dans
plusieurs huiles volaiiles. Le C. Margueron

,
pharmacien, a retiré d'autres huiles

volatiles, une substance qui paroît analogue.

Paris. Fructidor, an 5; Vendémiaire, Brumaire et Frimaire, an zj.

A N A T O M I E.

Mémoire sur la circulation dans les animaux: à sang blanc
, par le

C. GtJVIER.

Il décrit le cœur et les vaisseaux des sèches
,
(des aplvsies , des limaçons , des moules, Inst. nat.

etc. et après avoir présenté un tableau des di fférentes combinaisons que la nature a établies

à 1 égard de ces organes dians les différentes classes d'animaux , il cherche à prouver
que les veines dans les animaux dits à sang blanc , font en même temsles fondions de

M 2
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Vaisseaux absorbans , ou pour mieux dire
,
qu'elles ne renferment point de véritable

sang, maisnechurient qu'une simple lymphe. 11 s'appuie sur-tout sur les communications

immédiates des veines dans toutes les cavii.es du corps , et sur ce que le canal intestinal des

moules et d'autres bivalves p i.sse au travers du cœur, en sorte que le chyle n'a qu'à trans-

suder immédiatement de cet intestin dans' le cœur pour que le corps s'en remplisse.

PHYSIQUE.
Sur l'électricité animale.

Soc. rHiLOM. M. Humboldt a constaté que des plaques de métaux de même nature
,
qui, placées

convenablement sur un animal , ne lui fâîsoïent donner aucune marque de l'élec-

tricité observée par Galvani et Valli , acquièrent cette propriété lorsqu'on souftle sur

une de ces plaques , ce qui la charge d'humidité. Il a fait des expériences sur

lui-même en s'appliquant des vésicaloires sur les omoplates ; l'épidémie enlevée , les

deux plaies armées de métaux , il a éprouvé les mêmes elfels que les grenouilles sou-

mises aux expériences de Galvani. Les mouvemens convulsifs étoient d'autant plus

forts
,
que les métaux différoieul entr'eux comme conducteurs.

CHIMIE.

Expériences sur le schnrl rouge et le métal qu'il contient, faites au
laboratoire du conseil des mines t parles CC. Vauquelin et Hecht.

Soc. pmiiOM. Klaprolh annonça il y a environ un an que le minéral appelé schorl rouge de Hon-
grie éloit un véritable oxide métallique crystallisé , mêlé d'un peu de silice et d'alumine.

Il a nommé titanium le métal qu'il contenoit. Les CC. Miche et Cordier, olficiers

des mines de la République, viennent de découvrir dans les environs de St.-Yriez r

département de la Haute-Vienne , une substance qui avoit de grandes ressemblances

avec le schorl rouge de Hongrie. Elle vient d'être soumise à une analyse compara-
tive avec celle de Klaprolh. Comme la dissertation de ce chimiste n'est point traduite,

nous allons en donner un extrait succinct, et comparer ses expériences avec celles

des CC. Vauquelin et Hecht.

Expériences de Khhoth.

i. Ce fossile exposé au feu de porcelaine dans un creuset d'argile, n'éprouva d'alté-

ration que dans sa couleur, qui augmenta d'intensité.

2. Dans un creuset brasqué, il se brisa , devint brun clair , mais terne.

3. Au chalumeau avec le phosphate ammoniaco de soude, il se fondit en un globule

rouge pâle tirant sur le gris.

Expériences des CC. Vauquelin et Hecht.

5. Il donna un globule vitreux, homogène , transparent , d'une couleur violette

semblable à celle produite par l'oxide de manganèse.
4. Avec le borax, a produit un globule rouge hyacinthe.

4. Il n'y a point eu de combinaison , mais des végétations à la surface du globule 7

et des parties de schorl 71011 décomposé dans son intérieur.

5. Avec les acides sulfurique, nitrique, muriatique et nitro-muriatique , aucune
altération.

5. Par l'éhullition de Vacide muriatique , on a obtenu- une petite quantité defer
qui p./roît étranger à cette substance.

6. Cent parties chauffées dans un creuset de porcelaine avec cinq cents parties d'&
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carbonate de potasse , entrèrent en fusion , et le mélange , coulé sur une plaque r forma
une masse solide d'<m gris blanchâtre qui présentait à sa surface des aiguilles orystallines

;

réduite en poudre et délayée avec de t'eau bouillante , il se précipita une poudre blanche

qui, séparée du liquide, éloit sous la forme d'une terre légère dont le poids- étoit de
cent soixante- neuf parties.

La liqueur dont cette terre avoit été séparée, staturée avec l'acide murialique
donna un dépôt pesant quatre grains, qui étoit composé de parties égales de silice et

d'alumine.
6. Les mêmes phénomènes ont été observés; nous remarquerons seulement que

la couleur de la terre éloit légèrement jaune, et que la silice et l'alumine paroisent
provenir du creuset ou l'opération a été faite. Il est vraisemblable aussi que la couleur
jaune rosée qu'avoit la poussière , dépendoit d'un peu de fer contenu dans la potasser

7. La poudre blanche de l'expérience précédente s'est entièrement dissoute dans
l'acide sulfirique, la dissolution concentrée par l'évaporation spontanée s'est convertie

en une matière blanche, gélatineuse et opaque.

7. Nous avons obtenu une légère dissolution par l'acide sulfurique qui n'a pu
être entièrement saturé par la terre. Nous n'avons pas obtenu de crjstaux , soit

par l'évaporation spontanée r
soit par l'évaporation au feu.

8. L'acide nitrique la dissout aussi ; la combinaison qui en résulte est transparente

et prend
,
par l'évaporation à l'air libre , une consistance huileuse , au milieu de laquelle

on trouve des crvstaux transparens rhbmboïdaux , et quelquefois hexagones.

8. Nous n'avons pas pu opérer la combinaison de cette matière avec l'acide
nitrique ; ou au moins elle étoit si légère quelle piul être regardée comme nulle.

9. La dissolution dans l'acide murialique forme une gelée" jaunâtre et transparente

dans laquelle on trouve des cryslaux cubiques.

g. L'acide muriatique dissout assez bien la poudre blanche , mais il a été impos-
sible de neutraliser la dissolution. l\ous n'avons pas obtenu de cristaux.

10. Les dissolutions de cette matière dans les acides, sont précipitées, i°. en vert de pré
parle prussiate de potasse; 2*. en rouge foncé, par l'infusion de noix de galle; 3°. ei>

blanc
,
par les acides arsenique et phosphorique; if. Par le mélange de l'acide tartareux

et oxalique , en une matière blanche qui se redissout par l'agitation.

10. Idem.
1 1. Une lame d'étain plongée dans ces dissolutions, donna à la liqueur une couleur

rose analogue à celle du rubis.

1 1. Idem.
12. Une lame de zinc donne à ces mêmes dissolutions une couleur violette qui passe att

Lieu d'indigo.

I?.. Idem.
i3. Le sulfure d'ammoniaque forme un précipité abondant qui aune couleur verte sale»

15. Idem,
14. Cinquante grains de cette terre chauffée dans un creuset ont perdu douze grains:

tant que cette matière resta chaude, elle eut une couleur jaune qui se dissipa par le refroi-

dissement. Elle devient par cette opération indissoluble dans les acides.

14. Idem avec quelques légères différences dans les poids.

i5. Mêlée avec un flux convenable r elle forme un- émail de couleur jaune de'

paille.

i5 Mêlée avec différons flux , et soumise à l'action de la chaleur du four-
neau de Macquer , elle a fourni un émail d'un jaune sale.

16. Soixante grains dJcette matière mêlés avec trente grains de colophone , exposée
à l'action d'un feu doux , la résine s'enflamma et la terre reparut avec toutes ses

propriétés. La moitié de cette terre mêlée avec dix grains de borax calciné et vingt
grains de verre , et chauffée dans un creuset au four à porcelaine , a fourni une
scorie inégale, brunâtre en dessous , et grisâtre en dessus. La cassure étoit poreuse ci
remplie de cavités dont l'intérieur étoit rayonné.
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ï6. On a pris 72 parties de la matière blanche obtenue dans l'expérience 6 y on
en a formé une pâte avec de l'huile qu'on a placé/' au milieu d'une brusque de
charbon et d'alumine pure : au bout de tro'S qua'ts d'heure d'un feu violent, on a
obtenu une masse creuse dont l'extérieur avoit une couleur jaune d'or , et l'inté-

rieur une couleur noirâtre, formé d'aiguilles et parsemé de beaucoup de points
jaunes. La matière avoit perdu :3 parties de son poids.

17. 72 parties de la même poussle~e furent mêlées avec 10 parties de borax
calciné , et 10 parties de charbon en poudre, l'on fît du tout une pâte avec de
l'huile , et l'on chauffa pendant une heure et demie y on eut pour résultat une
masse fondue qui avoit à l'extérieur une couleur rouge assez semblable à celle du
cuivre: cette matière brisée présenta à l'Intérieur une couleur noire brillante , des
faisceaux d 'aiguilles fort analogues à celles de l'oxide de manganèse , enfin des
cavités dont les surfaces avoienl une couleur rouge brillante.

18. La même expérience répétée dans d'autres proportions a produit une masse
noirâtre dont les parties n'etolent qu'agglutinées les unes aux autres ; en la bri-

sant elle a offert une couleur rouge tirant un peu sur le pourpre. On a remarqué
qu'en la cassant , lorsqu'elle est encore chaude, la couleur rouge passe prompte—
ment au pourpre, et de celle-ci au violetfoncé , ce qui n'arrive pas d'une manière
aussi sensible quund elle est froide.'

Amenée à c -t état, cette substance traitée avec l'acide sulfurlque concentré}

perd sa couleur rouge et se convertit en une poussière blanche qui augmenté de
poids ; il se forme en même teins une grande quantité d'acide sulfureux. — Avec
l'acide nitrique elle se réduit aussi en poudre blanche , et II se dégage d'abon-
dantes vapeurs de gaz nltreux. —-L'acide muiiatlque a paru n'avoir que tres-peu
d'action sur elle.

Il paroit par ces essais , encore Insuffisans cependant , que cette substance est
un véritable métal d'une nature particulière ; la diminution de poids , son chan-
gement de couleur lorsqu'on la traite avec des corps combustibles , sa conversion en
poudre blanche , et son augmentation de poids parles acides ; sa combinaison avec
l'acide prusslque , et la teinture de noix de galle , sont des preuves, au moins
dans l'état actuel des connaissances chimiques , que ce schorl rouge de Hongrie
et celui de la Haute-Vienne , sont des oxides métalliques ciystalltsés.

ARTS CHIMIQUES.
Observation sur Femploi de la castine dans la forge dufer cassant

,

par le C. Baillet, inspecteur des mines.

5aCj Tkilqm. Il rapporle à la société qu'il a vu dans les forges de Marche, près de Namur

,

employer avec succès (au feu d'affinerie ) un procédé très-simpie pour donner au fer

une meilleure qualité.

Ce procédé consiste à jeter une demi-pelletée de castine en poudre fine sur la

loupe au moment où elle est formée, et en la tenant ainsi exposée au vent des
souiflets pendant quelques instans avant de la porter sous le marteau. La casiine dont
on se sert est une pierre calcaire bleue très-dure qui donne une chaux blanche excel-
lente , et dont la poudre est aussi très-blanche. Celte castine produit un prompt effet

sur la loupe ; elle épure le fer et le débarrasse du siderite ou phosphure de fer qui,

comme on le sait , rend le fer cassant à froid.

Ce fait est une confirmation importante des expériences rapportées dans le Journal
des Mines, et par lesquelles Einman est parvenu à obtenir d'excellent fer en traitant

la fonte avec des scories qui avoient été fondues d'avance avec parties égales de chaux.
Dans ses expériences , l'u'nman annonce avoir retiré autant de fer que par les pro-

cédés ordinaires. Dans les forges de Marche on a reconnu qu'on éprouvoit un léger

déchet, ce qui est plus vraisemblable.
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MÉDECINE. Pathologie.

Observation d'une atrophie idiopathique , c'est-à-dire , sans maladie
antérieure ou primitive , par le C. Halle.

Le sujet de celte observation est une jeune personne morte à i5 ans d'atrophie, sans Soc. piiilom.

cause connue.— A cinq ou six ans, cette malade avoit été cachetique et languissante.

On lui donna alors du sirop ami-scorbutique , et ses forces se rétablirent. A 7 ans elle

éprouva une menstruation précoce qui ne dura pas; on cessa alors l'usage du sirop, elle

continua de se bien porter. A 14 ans, elle fut réglée sans accidens , et continua de

l'être Lien, tant pour le période que pour la quantité
,
jusqu'à 17 ans.— A 17 ans, les

règles diminuèrent sensiblement ; la diminution alla toujours en augmentant jusqu'à

21 ans, époque où les règles cessèrent absolument pour ne plus revenir. Depuis la

diminution progressive des régies , cette malade a maigri continuellement
,

perdant

peu-a-pm ses forces, sans aucune augmentation dans ses évacuations , sans sueurs,

sans transpiration sensihle , sans toux, sans expectoration , sans oedème des extrémités.

-— La peau du col et de la poitrine étoit marquée de taches fauves communément nom-
mées taches hépatiques.

La malade d'ailleurs faisoit ses fonctions comme à l'ordinaire , mangeoit beaucoup,
diijéroii bien en apparence , rendoit des excréniens de consistance et de couleur ordi-

naire. Elle uormoii peu , s'occupoit , et néanmoins maigrissoit à vue-d'œil. La veille

de sa mort elle ne sortit point , mais alla et vint, et donna ses soins aux affaires

domestiques connue à l'ordinaire. Le soir , elle se sentit lasse et se coucha de bonne
heure. le lendemain, jour de sa mort , elle resta couchée, se sentant exrémenient

assoupie; la tête peu présente , les yeux ternes et languissans , les mouvemens lents, les

sensations engourdies, le poulx singulièrement rallemi et loible , la respiration très-

courte sans être précipitée rii gênée. Elle ne se piaignoil de rien, et disoii seulement

qu'elle sentoit une grande propension au sommeil. Dans les huit jours qui ont précédé sa

mort , elle avoit éprouvé quelques accès de toux sèche , et quelques instans d'oppression.

Celte jeune personne étuit timide , peureuse ; on la soupconnoil de jalousie. On croit

qu'a l'époque de la diminution de ses règles, elle avoil éprouvé quelques frayeurs. La
masturbation ne paroil avoir eu aucune part a sa maladie, autant qu on en peut

juger par l'état des parties sexuelles extérieures.

Ouverture du cadavre,

La peau sembloit collée sur les os ; le ventre éloit déprimé et touchoit presque la

colonne épinière. Le lissu celluleux sous cutané contenoit seulement quelques traces

de graisse éparses dans des folicules isolés. iN ulle apparence de graisse ne se montroit

dans l'épiploon ni dans le mésentère. Tous les viscères du bas-venti e éloient dans un
étal aLsolument conforme à l'état naturel , mais peu volumineux. 1 rs glandes mésen-
tériques n'étoient ni grosses ni obstruées, fc.lles paroissoient plus saillantes que de cou-

tume à cause de l'absence totale de la graisse qui les environne ordinairement. On n'ap-

percevoii poinl les vaisseaux lactés qui s'y rendent. Les viscères de la poitrine étoient

dans l'étal ordinaire. Une légère induration se faisoit sentir dans le poulmou droit sans

ulcération. La glande tiroïde éloit , comme les autres , extrêmement -petite.— On ne dis-

tinguoit nulle part de vaisseaux lymphatiques. Ayant enlevé la peau dans le pli des

aines, on apperçut des filets secs et assez résistans, semblables à desnerfs avec des ren-

fl miens pareils à des ganglions nerveux. La même disposition se présentoit de l'un et

l'utilre côté. En examinant ces parties avec soin, on s'est convaincu que c'éloienl les

gltindés et les vaisseaux lymphatiques de ces parties qui étoient réduits à cet état. La
cavilé des vaisseaux paroissoil oblitérée.— Les parties sexuelles étoient singulièrement

amincies et n'avoieni pas plus d'apparence que celle d'un lcelus de cinq mois. Le cliioris

n'éLoit poinl apparent ; l'hymen éloit entier.
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Il paroit que cette observation mérite d'être conservée comme un exemple rare d'une

atrophie primitive, c'est-à-dire, non symplomalique , et qui ne paroîl dépendre que
dfi l'anéantissement des fonctions du système absorbant, résultant, à ce qu'il pareil, de
l'oblitération de ce sjstéme , sans autre cause connue que peut-être des affections de

l'aine long-tems continuées et soigneusement dissimulées.

P A h i s. "Nivôse , Pluviôse et Ventôse , an 4.

HISTOIRE NATURELLE.
Observations sur le Tapir. Tapir Americanus. L.

,
parle C. Geoffroy,

professeur au Muséum d'Histoire naturelle.

Soc. pjiil,om. On a cru jusqu'ici que le Tapir avoit dix dents iucisives à chaque mâchoire; ce-

pendant il est certain que cet animal n'en a que sis comme le cochon , avec deux
petites canines sur !e côté.

Il existe au Muséum d'histoire naturelle deux tapirs différons , l'un noir et l'autre

roux : celui-là est toujours plus gros, et pesant 5oo livres. Quoiqu'ils présentent

quelques autres différences , on ne peut assurer positivement si ce sont deux espèces

distinctes.

Sur le Galago
, par le même.

Soc. d'Hist. On a rapporté du Sénégal une nouvelle espèce de quadrumane qui y porte le nom
s'Aturelle. de Galago, qui par sa forme mixte, fait la nuance des loris, (lernur lardigradus) L.

aux tarsiers, ( didelphis tuacrotarsus. Gm. Lemur spectrum pall. ) et dont le citoyen

Geoffroy fait un genre à part
,

qu'il détermine comme il suit :

*

Le Galago.

Caractère gén. Deux incisives supérieures, très-écartées.

Six inférieures proclives ( i
) ; les quatre intermédiaires réunies par paire.

Deux canines.

Six — cinq molaires à couronne large , surmontées de petites pointes.

Esp. unique. Le Galago du Sénégal. Cal. Senegalensis.

1) e s c. A a R. Tête arrondie , museau court , très-grandes oreilles nues et trans-

parentes ; les pieds de derrière , et principalement le tarse
,
plus

longs que la jambe , comme dans le tarsier ;
pelage gris-fauve en

dessus , blanchâtre en dessous
;

poils de la queue roux et très-

fournis sur toute sa longueur.
Princip. diw. Grandeur , depuis le bout du museau jusqu'à la queue, 7 pouces;

des extrémités antérieures , 5 pouces et demi ; des extrémités

postérieures
, 7 pouces ; — de la queue , 8 pouces et demi

Le seul galago connu appartenoit au citoyen de Nivernois
,
qui a bien voulu le

donner au citoyen Geoffroy
,
pour le Muséum.

Squelette fossile trouvé sur les bords de la Plata. (Note adressée au

C. Grégoire par le C. Roume).
PQC, PniLOM, Qe squelette a été trouvé dans le sable , à environ 56 mètres de profondeur. Il a

été envoyé au cabinet de Madrid. On l'a dessiné, et la gravure en paroîlra incessam-

( > ) Dirigées en ayant et de bas en haut,

ment.
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ment.— Il a quatre mètres de long sur deux de haut à-peu-près. La tète étoit • dé-
primée et paroissoit contenir peu de cervelle ; les mâchoires- supérieures et inférieures

se terminent en pointes mousses. — Il n'j- a ni incisives ni canines , mais seize mo-
laires cannelées. — Son bassin est composé des os sacrum , iléum et ischium , mais il

n'y a point de pubis ni d'indication qu'il ait existé. Ce bassin est ouvert du côté de
l'abdomen. Les pattes sont armées de iortes griffes, et les postérieures présentent un
calcanéum très-gros.

Cet animal marchoit sur la plante des pieds, et avoit des clavicules. Autant qu'on
en peut juger sur cette description , cet animal sembloit avoir tenu le milieu

,
par la

forme, entre le fourmilier du Cap, ( inj'nnecophaga Capensis , L. ) et le grand
fourmilier d'Amérique ou tamanoir

, ( mjrmecophuga jubata , L.
)

Mais le C. Cuvier ayant reçu de Madrid les gravures détaillées de ce squelette

fossile, a reconnu que l'espèce en est beaucoup plus voisine des paresseux que des iour-
miliers , par la brièveté de son museau, par une apophyse à la base antérieure de--

l'arcade zygomalique , et par la forme et les proportions de ses membres.

Nouvelles recherches du C. Girod-Chantrans, sur les Conferves et

les Bjssus.

L'examen myeroscopique des corps qui sont l'objet de ce mémoire , ouvre aux Soc. milom.
naturalistes une carrière aussi neuve que vaste. L'auteur, qui déjà s'en est occupé
avec succès, annonce à la société que la conferve qu'il nomme bulleme (conserva
bullosa) , étant demeurée à sec pendant dix-huit mois , et ne ressemblant) plus alors

qu'à un pelit amas de poussière grisâtre , a reverdi peu-à-peu , lorsque le vase- qui

la renfermoit a été rempli d'eau. Ses petits tubes se sont rétablis et ont produit de

nouveaux filamens. Ainsi ce n'étoit point une résurrection simplement app.'reite comme
celle des mousses qu'on humecte après les avoir desséchées, mais réelle et complette

comme celle de certains animaux. En rendant compte de cette observation a la société,

le C. Girod-Chantrans fait remarquer qu'elle vient à l'appui de son opinion sur la nature

animale des conferves.

Il a vu que l'organisation des Bj~ssus botrjoïdes et velutina varie suivant l'époque

où on les observe. Ce n'est d'abord qu'un assemblage confus de corpuscules. Il leur

succède ensuite des tubes qui , s'étant développés, se retup'issent de corpuscules sem-
blables. L'auteur regarde ces corpuscules comme les graines ou les œufs du Bjssus.

Sur une pente de filon extrêmement polie, observée dans les Pyrénées
orientales , par le C D u u a. m.e l fils.

On sait que dans certaines circonstances les substances minérales affectent un poli Soc. philo:.!.

très-remarquable. M. de Saussure avoit déjà observé une roche polie naturellement

aux environs du Mont Saint-Bernard. Le C. la Peyrouse a vu. près de Vic-Dessos
un pic de serpentine dont la surface étoit polie, et luisante. Un trouve fréquemment
dans les mines de houille de ces schistes brillans qu'on prendroil au premier aspect

pour la houille elle-même. Le C. Dolomieu a remarqué à Fiarozza, dans le '1 remin,
un filon de mine d'argent dont les épontes étoieut aussi polies que les laces du crystal

de roche. Enfin Diétrich cite les pyrites polies du ïlammelsberg , et la mine de

plomb miroité du Derbyshire: A ces observations Je C. Duhamel ajoute celle qu'il

vient de faire à là montagne de Iialensac , département de l'Aude , en visitant les

niines de Cascastel. Près de la base de celle •montagne,, connue par des îinjucs de fer

très-riches et négligées , est un filon de pyrite cuivreuse qu'on ,a commencé à exploi-

ter , le prenant pour un filon de niinè de fer , et qu'on a abandonné ensuite. Par ce
commencement de travail on a mis à découvert une roche polie qui servoil de salliande

à ce filon. Elle s'élève à présent presque verticalement çur une hauteur de 2 mèlris

N
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et demi et une longueur de 20 mètres, après quoi elle disparoît sous les autres roches

de la montagne. Dans toute cette étendue sa surface est dans le même plan comme
si elle avoit été sciée d'un seul trait de scie , et du poli le plus parfait. La pierre

qui la compose est d'une nature argilleuse et siliceuse, et plus ou moins colorée en

jaune , mais d'une teinte plus foncée à la surface qu'à l'intérieur. La partie polie

semble une espèce de vernis ou d'émail qui se laisse détacher en écailles très-minces.

On y remarque quelques stries très-peu sensibles , aussi polies que le reste de la sur-

face du rocher, et de petites cavités qui ne le sont pas. L'épaisseur de ce banc est de

quelques mètres, et l'on retrouve au-delà les schistes dont la base de la montagne est

composée.

Forme de la molécule primitive de Voocide de titanium , par le

C. Hauy.
3oc. philom. La division mécanique des erystaux du titane (schorl rouge) de Hongrie et de

ceux de France, avoit déjà conduit le C. Haiïy à regarder ces deux substances comme
de la même espèce. Il avoit obtenu de l'un et l'autre

,
pour forme primitive , un

prisme quadrangulaire rectangle susceptible d'être sousdivisé parallèlemeut à deux
plans qui passeroient par les diagonales des bases , ce qui donneroit pour molécule

intégrante un prisme triangulaire droit , dont la base est un triangle rectangle

isocèle.
•

Il restoit à déterminer le rapport du côté de la base à la hauteur du prisme. Il y
est parvenu sur un crystal de titane de Hongrie, et a trouvé que le côté de la base

adjacent à l'angle droit est à la hauteur à-^peu-près comme 2 à 0. Cherchant ensuite

si à l'aide de celte molécule intégrante il pourrait obtenir par l'application de quel-

qu'une des lois de décroissement dont elle est susceptible, la forme composée d'un

cristal de titane de France qu'il avoit sous les yeux, le calcul lui donna un résultat

conforme à l'observation. Il en conclut que les expériences chimiques et la division

mécanique s'accordent à faire regarder le titane de Hongrie et celui de France comme
Ja même substance , avec quelques différences légères et accidentelles.

ÉCONOMIE.
Observations sur le dessèchement d'un marais.

Inst. nat. Le C. Préaudeau-Chemilly , demeurant à Bourneville, près la Ferté-Milon
_,
possède

dans ce lieu, sur les bords de la petite rivière d'Ourcq , une assez grande étendue de
prairies tourbeuses dont le sol fangeux et mobile n'y permet point l'entrée aux
bestiaux

,
quand bien même les végétaux qu'elles produisent pourraient leur être

"utiles.

L'exp'oitation de tourbe qui a été faite dans ces prairies y a laissé des excavations

Souvent très-profondes , et qui se sont remplies d'eau.

Ce citoyen a rendu maintenant solide une partie de ces terreins en les couvrant,
à une épaisseur convenable , et à volonté , d'une terre excellente , qui permet de les.

labourer et d'y mettre toutes sortes de productions.

Ses moyens pour y parvenir ont été simples; il a fait un fossé le long de ces prairies,

dans lequel il a fait entrer un petit ruisseau qui charie dans son cours , sur-tout par

les orages et aux époques des fontes des neiges, une terre de très-bonne qualité. En
faisant remonter l'eau portée dans ce fossé au-dessus du niveau des terres voisines

,

.elle s'y répand et dépose sur leur surface le limon qu'elle charioit avec elle. Cette

eau est circonscrite dans l'espace qu'on veut recharger, par des digues formées du
côté 0Ï1 elle tendrait à s'échapper trop promptement pour se jetter dans la rivière

d'Ourcq , et successivement elle doit parcourir toutes les surfaces de ces prairies.

C'est ainsi qu'en peu d'années ce terrein inutile , rempli d'excavations profondes,

a été rendu à l'agriculture.
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A N AT M I E.

Mémoire sur l'organe de l'ouïe dans les cétacés.

Le C. Cuvier a examiné l'oreille interne du dauphin , du marsouin , de la baleine Inît. mat»

et du cachalot. Dans tous ces cétacés , les différentes parties de l'oreille interne sont

contenues dans un os particulier, qui ne fait point partie du crâne, mais qui est suspendu

par des chairs et des ligamens. Au reste on y trouve des osselets et un labyrinthe

semblable à celui des mammifères. Le Ct .Cuvier a sur-tout distinctement vu les

canaux semi-circulaires dans un fœtus de baleine, quoique Camper en eût nié l'exis-

tence dans les cétacés. La caisse du tympan a , dans le dauphin , la forme du canal

demi-cylindrique. Dans la baleine , elle ressemble en quelque sorte à une coquille

de butta ; ses parois sont épaisses de plus d'un pouce
,
plus dures ,

plus compactes

et plus homogènes que le marbre. Le C. Cuvier ajoute à son mémoire un tableau de3

caractères de l'oreille interne dans toutes les classes qui en sont pourvues, duquel, il

résulte que la seule partie essentielle à cet organe , est une espèce de gelée transpa-

rente , dans laquelle le nerf acoustique paioît se résoudre. -,

C H I M I E.

Analyse de l'argent rouge, par le C. Vauquelin.

Il y a déjà plusieurs années que Klaprolh , chimiste de Berlin , a anononcé que l'argent Soc. Phit,oM.

rouge qu'on regardoit avant lui comme une combinaison de soufre, d'argent et d'arsenic,

ne conlenoit pas un atome,de ce dernier métal, mais que c'est au contraire l'antimoine

et le soufre qui le minéralisent ainsi ',

Comme les expériences de Klaproth n'ont pas été répétées en France , et que plusieurs

minéralogistes du premier ordre sont toujours dans l'intime persuasion que ce minéral

n'est autre chose qu'une dissolution d'argent dans du sulfure d'arsenic, le C. Yauquelin a

pensé qu'il seroit utile de se livrer à quelques recherches sur cet objet.

Il résulte de ses expériences , 1°. que l'argent rouge est véritablement une compo-
sition d'pxides d'antimoine et d'argent unis au soufre , et intimement combinés ;

3°. que

l'arsenic n'est pa,s un principe nécessaire à. son existence
,
puisque ce.métal.ne.s'.y trouve

que rarement ..et jamais sans, antimoine j, 5 . qu'il ne contient point d'acide, suif urique
,

ainsi que l'a .dit Klaprolh , mais que cet acide s'y forme par.l'actiomdel'aeKle nitrique

sur le soufre
;
4°. enfin que ces différentes substances se rencontrent ordinairement dans

les proportions suivantes.

i°. DArgent 56 à 6o

,

2°. D'Antimoine...... 16 à 18,
5°. De Soufre . ... .i ..... . n à i/

( ,

4°. D'Oxigène . . . .:..'.. 8 à io,
.

;

•_ ; ii o i . y! s .

i

,-
1. .

m i.." . a'yi - i:.i 91 : 162 I

On trouvera dans le Journal des-Mines, des détails plus éteudus sur les propriétés d e

celte mine d'argent.

Extrait des observations sur les propriétés eudiométriqués du phosphore,
par le, C. 'B'e RT 11 o ll e t.

1 Des expériences publiées par Gollling , Lempe et Lampadius , sur l'a combustion lente Inst.
du phosphore , annonçoienl des phénomènes qui ne pouvoiem se concilier avec les résul-

tats auxquels est parvenue la Lhimie. .... '
. •

..-

N 2
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Selon ces chimistes , le phosphore étoit plus lumineux clans le gaz azote pur que dans

l'air atmosphérique, il s'acidinoit par l'azote; et lorsqu'il brûlou dans l'air atmosphé-

rique , le résittu étoit de l'air pur.

11 résulte des expériences décrites dans le mémoire du C. Berthollet
,
que le gaz azote a

la propriété de dissoudre le phosphore , que dans cet état il est brûlé par le gaz oxigène à

une température b?.sse, et que sans cette dissolution préalable , le g;z oxigène ne peut

en faire la combu.si.ion qu'à une température plus élevée, de sorte que le phosphore n'est

pas lumineux dans l'air vital au degré de chaleur où il l'est dans un mélange où le

gaz azote domine.
La dissolution du phosphore par le gaz azote devient lumineuse, en le balançant

simplement dans l'eau ; la plus petite quantité de g;;z oxigène suifit donc pour lui

donner Cette propriété, et lorsque le phosphore a été brûlé par-là, le gaz azote prend

encore dans l'eau assez d'oxigène pour devenir lumineux lorsqu'on y introduit du
phosphore.
La combustion lente du phosphore fait disparortre tout l'oxigèrie qui se trouve dans

l'air : il naît de cette combustion des vapeurs blanches qui produisent la lumière dans

l'o'bcurilé; et qui annoncent, lorsqu'elles cessent, la fin de l'opération

Celte propriété de la combustion lente du phosphore le rend très-propre à servir

d'eudiomètre : on n'a qu'à faire passer uu cylindre de puosphore dans un tube de verre

gradué et placé sur l'eau , après y avoir iutroduit une mesure déterminée de l'air qu'on

veut éprouver. Plus le cylindre de phosphore approche par sa longueur de la portion

du tube qui contient l'air, et plus le tube est étroit, plus l'opération est prompte:
elle peut facilement êlre terminée dans une demi-heure ; mais ce moyen ne peut être

employé pour un gaz oxigène qui contient peu d'azote ; il faudroil alors y mêler
une c rtaiue proportion d'air atmosphérique.

L'affinité de l'azote pour le phosphore est une propriété qui jette du jour sur la naturer

des substances animales dans lesquelles ces deux principes se trouvent réunis.

ARTS CHIMIQUES.
Notice sur le procédé du C. Seguin', pour tanner les cuirs.

Soc. PlllLOMi La théorie de l'art du tanneurétoit encore inconnue; il falloit la pénétrer poiir mettre cet-

art sur le point d'arriver à sa perfection. Malgré les expériences de Pfeiffer , Sainl-Réal ,.

et sur-tout de Macbride , dont les procédés assez analogues à ceux du C.Seguin , sont

suivis avec quelques succès en Angleterre , on se bornoit :en .France à suivre l'ancienne

routine , et on metloit des années a tanner un cuir.

Les opérations du C. Seguin consistent, comme dans les autres méthodes , dans le

lavage , le décharnement , le gonflement et le tannage proprement dit. Relativement

au lavage , il n'a fait d'autre changement que de ne pas mettre ses peaux pêle-mêle dans
l'eau ; mais il les étend de manière qu'elles y soient de tous les côtés baignées par le

liquide. Quant au débourreinent
;

il tait suspendre perpendiculairement ses peaux dans

des bâches ou plains remplis d'eau de chaux, dont il remue le fond de teins en terns , afin

de rendre à l'eau la chaux, qui se combine successivement à la peau. Huit jours suifisent

pour cette opération. Le jus du tan qui a déjà servi au tannage , acidulé d'un peu d'acide

sulfurique , lui paroit propre à accélérer, encore beaucoup celte opération. •

Il opère le gonflement dans l'espace de 48 heures , en plongeant ses peaux ainsi débour-
rées dans des cuves de bois pleines d'une eau acidulée d'acide sulfurique depuis ~._- jus-

qu'à ;z\~-
Dans le tannage proprement dit, le C. Seguin ne couche point ses cuirs en fosse

comme dans les pratiques ordinaires , mais il lés fait plonger dans une eau qu'on a chargée

de jus de tan , en la passant à plusieurs reprisés sur du tan neuf. Elle peut donner jusqu'à

10 ou 12 degiés de l'aréomètre pour les sels. L'action de cette dissolution de tan est d'une
grande rapidité. Le C. Seguin plonge d'abord ses peaux dans des dissolutions foibles qui
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n'attaquent que la superficie de la peau , et successivement il les fait passer dans de plus

fortes, en sorte qu'en quinze ou vingt jours , et quelquefois même en six ou huit, les

cuirs (otlS sont tannés parfaitement. Il les fait sécher ensuite avec les précautions ordi-

naires.

Les cuirs a empeigne ne subissent point l'opération du gonflement. Trois ou quatre

jours suffisent pour leur tannage.

On avoit toujours cru que le tan ne servoit qu'à endurcir et resserrer les fibres de .la.

peau qui avoient été dilatés dans les travaux préliminaires du tannage ; le C. Seguin a

reconnu que dans le tan il y avoit un principe particulier soluble dans l'eau
,
qui en

s'unissant à la partie gélatineuse de la peau , s'y fixoit par le résultat d'une véritable

combinaison , et qui alors cessoit d'être soluble dans ce liquide. Il a observé l'effet de celte

combinaison sur la colle-forte qui se précipitoit et dev,enoit insoluble dans l'eau chaude

par cette addition. Ce phénomène a lieu dans le tannage ordinaire où la peau cesse entiè-

rement d'être dissoluble après cette combinaison. On peut, d'après ces observations,

reconnoître une grande quantité de substances végétales dont l'infusion peut être pro-

pre au tannage lorsqu'elle donne des précipités avec la dissolution de colle-forte.

La méthode du C. Si-guin examinée et suivie avec le plus grand soin par les CC. Lelièvrë

et Pelletier, leur a paru infiniment moins longue , et doit être moins coûteuse que les

méthodes ordinaires. Ils ont vu que les cuirs qu'elle produisoit éloient au moins égaux
en qualité et en poids avec les cuirs du commerce.

Celte découverte d'opérer le tannage avec le jus du tan , offre aussi l'avantage de
faciliter et d'augmenter l'introduction de cette matière dans le commerce , et d'en dimi-

nuer considérablement les frais de transport. On peut retirer et préparer l'extrait de tan
,

dans les forêts qui présentent le moins de débouchés , nie'me dans nos colonies, et l'en-

voyer sous un très- petit volume comparativement à l'écorce de chêne qui! falloit

transporter. Il suffit ensuite de redissoudre l'extrait à fur et mesure des besoins de
la manufacture.

MÉDECINE.
Sur la prolapsus de la langue.

Le C. Lassus a lu un mémoire sur une maladie qu'il désigne sous le nom de prolap- Inst. n.vt.

sus linguœ , dans laquelle la langue extrêmement volumineuse sort de la bouche et

tombe en dehors , entraînant souvent par son poids , hors de leur situation naturelle , l'os

hyoïde et le larynx. Cette maladie a déjà été décrite , et est ordinairement un vice de
naissance. Sandi/oit, chirurgien Suédois , a fait l'amputation de la partie excédente de

eet organe. Le C. Lassus prouve que cette méthodeest très-mauvaise , et démontre par

plusieurs observations que l'on parvient à une guérison parfaite en commençant par

dégorger les vaisseaux au moyen de l'application des sangsues au col , replaçant ensuite

la langue, et la contenant avec un bandage qui lient unies les deux mâchoires, et

renferme la langue dans les bornes dans lesquelles elle doit être retenue. Dans les enfans

nouveaux nés il ne faut pas faire têter l'enfant , ce qui augmente le mal , mais l'habituer

à avaler, en le nourrissant avec du lait pris au biberon. Le tems assure le succès de ce

traitement simple auquel il est étonnant que des hommes justement célèbres aient

substitué une opération douloureuse
, et dont les traces doivent entraîner des incom-

modités très-désagréables.

Observations sur un tétanos survenu à la suite d'une plaie au doigt ?

communiquées par le C. L é v e i l l é.

David Seron voulant arracher un crampon de fer fixé dans un mur , l'échelle qui lui SocV phjïom.

servoit glissa , et pour éviter de tomber il se saisit de ce morceau de fer et y resta sus-

pendu quelque teins. La pointe du crampon lui déchira la peau de la partie antérieure du
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doigt du milieu j et le perça profondément sans fracturer la phalange. Cette plaie se

cicatrisa en peu de jours. (Quatre jours après cette guérison, ce malade vint à

J'hôtel-dieu de Paris ; il disoit éprouver des douleurs vives dans la face et les parois

du bas-ventre ; il avoit de la peine à ouvrir la bouche. On le mit à l'usage des boissons

antispasmodiques. Le deuxième jour le telanos ne fut plus douteux. Les mâchoires «

étoient totalement fermées, les muscles droits durs, tendus et saillans ; le dos con-

cave, la poitrine bombée, Cjuand on touchoit au ventre, les muscles du col entroient

en contraction. Le C. Pelletan employa pour traitement, des bains de (rois à cinq

heures de durée deux fois par jour , trente gouttes de laudanum le soir , et pour

boisson l'eau de chiendent émulsioniiée. Le quatrième jour du iraitemeut , le mieux
se manifesta , les mâchoires s'écartèrent et les muscles droits se détendirent; mais ils

reprenoient leur contraction dès qu'on y touchoit ou même qu'on ouvroit les rideaux

du lit du malade. Ce traitement ffct continué jusqu'au vingtième jour } époque de la

guérison totale.

Fa R i s. Germinal, Floréal et Prairial , an 4-
h! y

HISTOIRE NATURELLE.
Extrait d'un mémoire sur le Mjrmecophaga Capensîs. Gme. , par le

C. Geoffroy, professeur de Zoologie au Muséum d'histoire

naturelle.

Soc. philo m. • Le C. Geoffroy établit comme genre propre, sous le nom à'Orycterope, l'espèce

connue au Cap de Bonne-Espérance sous celui de Cochon de terre , et nommée par

les zoologistes mjrmecophaga afra , ou 1\I. capensîs ; il prouve
,
par une compa-

raison des organes de l'orycterope avec ceux des tatous , dasipus L., et des myrmé-
cophages

,
que ce genre est intermédiaire par ses formes et ses habitudes entre ces

deux familles. 11 se rapproche des tatous par la considération des organes de la masti-

cation et la forme des doigts et des ongles
,

par l'existence d'un ccecum court et

unique, tandis que celui des myrmécophagcs est double comme dans les oiseaux,

par la réunion des os pubis, tandis que ces os ne sont point articulés ensemble dans

les niyrniécophages , etc. Cependant l'orycterope, est en rapport avec ces derniers^

parce qu'il a, comme' eux, l'ouverture de la bouche fort petite, que sa langue peut
considérablement s'allonger au dehors, et qu'il est couvert de poils. Enfin, les habi-

- ludes de l'orycterope (i) tiennent de celles des animaux dont il se rapproche le plus
;

il ne grimpe point aux arbres, mais il vit sous terre comme les tatous ;, il se nourrit

comme eux,
|

de racines, mais aussi il recherbe les fourmillières comme les myrmé-
cophages. Son museau est terminé par un boutoir, caractère qui lui est' propre. Il se

pourra distinguer dans les ouvrages des naturalistes,, par la,phrase suivante :

Orvcterope. Orj'cteropus.

Dents molaires ( six ) j à couronné plate; corps couvert de poils.

Obs. L'orycterope, ainsi qu'on vient de le voir, lie les tatous auxmyrmécophages
et aux pangolins, manis , L. La grande espèce fossile trouvée dans le Paraguay,
pour laquelle le Ç. Çuvier a établi un genre nouveau sous' lg.nom de .megaterium s

,

est intermédiaire entre les par.esseux
)

et les niyrmécophages : enfin l'étonnant animal
de la Nouvelle-Hollande , recouvert par des piquaus comme le porc-épic, supporté par
des jambes très-basses et fort singulièrement conformées , et dont la tète, arrundic à

! .
,

. —
\

——;

—

"-,—TTI
— P

(1) l'allas. 3Ct.-jetr.opo. aiin. 1777 , pars. 1. ...
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l'occiput, se termine par un museau sans dents, très-grèle, long et cylindrique
, q

est décrit par Georges Siiaw (2) , sous le nom de myrinecophaga aculeata
,
parc.

avoir de- très-?rands rapports avec les pangolins et l'oryctcrope ; d'où il suit qu'au

moyen de ces importâmes acquisitions , on devra désormais compter au nombre de

nos" ordres les plus naturels, celui des édentès , composés des genres suivans :

Dasipus , orycteropus , mjrmecophaga , aculeata , manis ? megaterium et

brudjpus.

Observations sur les organes de la génération de l'Iule applati, (iulus

complanatus L. ), par le C. Latre i l l e.

Le mâle observé par Geoffroy a 60 pattes ; la femelle observée parDegeer en a 62. Soc. philom.

Vers le septième anneau, on remarque dans le mâle à la place des deux paires de

pattes qui y sont, deux crochets jaunes, clairs et sultans; ce ne sont que des acces-

soires des organes de la génération qui ne sont point saillans.

Dans les femelles , ces mêmes organes consistent en deux pièces molles jaunâtres

qui se dilatent dans le coït , mais cachées dans tout autre tems ; elles sont sous le

troisième anneau et répondent à la seconde paire de pattes., car le premier n'en a

point. Ces insectes accouplés sont sur deux lignes , appliqués ventre contre ventre;

la tête et les premiers anneaux des mâles débordent antérieurement , et les derniers

anneaux des femelles débordent postérieurement.

La dissection a prouvé au C. Latreille que l'inspection des organes extérieurs ne

l'avoit pas trompé sur la différence des sexes. — Les œufs de la femelle fécondés

sortent du corps par une fente du dernier anneau.

ARTS MÉCANIQUES-
Description d'une machine a fendre les courroies de cuir, par le

C. Gillet, membre du conseil des mines.

Cette machine a été imaginée en 1792 par les CC. Roth , sellier, et Adelmann , Soc. pi;h.oji.

mécanicien, et exécutée par ce dernier.

Le but est d'égaliser l'épaisseur des courroies ou lanières de cuir, et de les diviser

suivant leur épaisseur.

Les pièces essentielles de cette machine portative sont un cylindre de bois mobile

sur son axe, d'environ 6 centimètres de largeur , sur au moins 12 de longueur , et un
couteau très-tranchant de même longueur.

Pour parvenir à égaliser ou diviser une courroie , après avoir aminci un de ses bouts
,

On le fait passer entre le cylindre et le couteau qui lui est parallèle , lequel enlève la

partie excédente ; on la divise, suivant la distance qu'on a ménagée entre le cylindre

et la lame.

Le couteau doit être plat du côté du cylindre, en biSeau fort alongé du côté opposé;

il est essentiel que le côté plat soit toujours dans une direction tangente au cylindre,

et que le tranchant se trouve exactement au point de rencontre de la tangente, et du
rayon qui lui est perpendiculaire.

L'utilité de cette machine simple et ingénieuse , a été reconnue en grand pour égaliser

parfaitement l'épaisseur des cuirs en usage pour la sellerie, les diviser en 2 et même 5

épaisseurs à volonté , et rendre utiles les copeaux, jusqu'ici rejettes , et qui servent en-

core fort avantageusement à diverses garnitures.

(1) Naturalise, mîscellany, n°. ]j.
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CHIMIE.

Moyens d'obtenir la baryte pure, et propriétés de cette terre, parles
CC. Fouhcroy ef Vaoquelin.

Soc. pijilom. On met dans une cornue du nitrate de baryte crystallisé , on chauffe jusqu'à ce qu'il

ne se dégage plus de gaz: il reste au fond de la cornue une matière grise boursouflée,

c'est la baryte à son plus haut degré de pureté. Dans cet état cette terre a une saveur

acre et brûlante; mise avec un peu d'eau elle bouillonne , répand beaucoup de calo-

rique et crystallisé en se refroidissant.— L'eau froide en dissout o,o5 de son poids, et

l'eau chaude o,5o. Elle laisse précipiter par le refroidissement des crystaux prismatiques

à 4 Pans 7 transparens, qui s'eftleurissent à l'air, augmentent de poids et deviennent

effervescens. La dissolution de baryte dans l'eau est acre : elle décolore les couleurs

bleues végétales : à l'air elle se couvre d'une pellicule effervescente et est précipitée

par l'acide carbonique.

Ces propriétés et beaucoup d'autres détaillées dans le mémoire des CC. Fourcroy et

"Vauquelin , sembleraient rapprocher la baryte de la nouvelle terre découverte par

Klaproth, et nommée strontianite. Mais parmi les diflérences que le C Pelletier vient

de trouver entr'elles , il faut remarquer les propriétés vénéneuses de la baryte que ne

partage pas la strontianite , et la couleur rouge que donne le muriate de strontiane à la

flamme de l'alkool dans lequel il a été dissout.

Eactrait d'une lettre du C. Lauwerenburg, de la société des

chimistes d'Amsterdam , ahCVahmoms, envoyée par ce dernier

a la Société piiilomathique.

Sqc, PJiiLoin. , , • • Nous avons communiqué à Crell quelques observations sur un gaz que 1 on

obtient dans, la distillation de l'éther sulfurique. Les meilleures proportions à employer

pour obtenir ce gaz sont trois parties d'acide sur une d'alkool; la production du gaz

exige quelque chaleur j voici ses principales propriétés : i°. ce gaz après avoir séjourné

pendant long-tems sur l'eau, de manière à ne plus laisser appercevoir le moindre

indice de la présence de l'éther
,
possède encore la propriété de produire avec le gaz

murialique oxigéné une huile éthereuse. —~ 2°. En faisant passer de l'éther ou de

l'alkool en vapeur, au travers de tubes de terre à pipe ou de verre dans lesquels on

a mis un peu d'alumine ou de silice , on obtient le même gaz que par le mélange de

l'acide sulfurique avec l'alkool. -^~ 5°. Lorsqu'on fait passer ces vapeurs au travers

d'un tube de verre rougi, vuide ou contenant de la chaux ou de la magnésie , elles

ne produisent qu'un gaz inflammable qui ne possède pas la propriété de former l'huile-

éthereuse. —— 4°- C° ë'd^ produit par le passage de l'éther ou de l'alkool par des

tubes de verre , et qui n'est pas oléfiant , ne peut plus se convertir en gaz oléfiant,

quelques tentatives que l'on fasse, en le faisant passer ensuite sur de la silice ou de

l'alumine rougie. Lorsqu'on mêle parties égales de gaz oléfiant et de gaz muriatique

oxigéné, et qu'on allume ce Tnélange , le carbone se précipite sous la forme d'une

, matière noire très-sensible à la vue.

La Société Philomathique a chargé les CC. Hecht et Vauquelin de répéter ces

expériences. Ils ont ajouté les observations suivantes à celles des chimistes hollandais.

Le gnz oléfiant passé au travers d'un tube de porcelaine rougi, a produit du gaz

hydrogène carboné mêlé d'acide carbonique; il s'est déposé une grande quantité de
carbone dans le tube de verre qui terminoit celui de porcelaine. lia différence que
l'on remarque entre cette expérience et celle des chimistes hollandais , est due probable-

ment au plus haut degré de chaleur donnée au tube de porcelaine ; le gaz hydrogène
carboné dépouillé d'acide carbonique et mêlé ensuite avec de l'acide muriatique oxigéné

,

n'a,
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n*a pas formé d'huile comme auparavant. Le gaz oïêfiant a déposé son carbone su?
l'alumine en passant dans des tubes qui contenoient de cette terre. Le gaz éthéreux
trûlf> avec le gaz, acide rnuriatique , et produit avec lui la même huile que le gaz
oiéftant , ce qui paroît indiquer entre l'éther et ce gaz une grande analogie

, peut-être
niémç ne different-ils entr'eux que par une inégale quantité de calorique combiné.

ARTS CHIMIQUES.
Sur un nouveau savon propre à dégraisser les laines , par le C. Chaptai..

La consommation de savon ordinaire que font les fabricans de draps est considérable,
et l'huile que ce savon emploie, le rend très-cher dans beaucoup d'occasions} on a
essayé de se passer de savon huileux et d'employer la potasse pure , inais les draps

„
presqu'entièrement dissous par ces matières alkalines , tomboient en lambeaux. Chaptal,

a paré a cet inconvénient , en saturant cette liqueur aUvaline , de laine , avant de l'eni-

ployer sur les draps.

11 lessive les cendres , il sature l'eau et la fait évaporer jusqu'à un certain point.

Lorsqu'elle est suffisamment rapprochée, il jette dans cette lessive des rognures de
drap et de laine , et ayant soin d'agiter ce mélange , od voit ces rognures s'y dissoudre
couipleltemeni : il ajoute ainsi de la laine jusqu'à ce que la liqueur refuse d'en dissou-
dre ; alors elle peut être employée sans danger au dégraissage des laines ; elle nétoye
les draps très-bien , elle feutre en, partie les poils , et donne à l'étoffe la souplesse que
l'on y cherche. Elle remplit ainsi parfaitement les conditions du savon huileux.

Il y a deux observations à faire, i". Le drap acquiert d'abord une odeur assez forte et

désagréable d'huile animale , mais il la perd bientôt par le lavage dans l'eau et l'expo-

sition à l'air. — 2°. Cette lessive faite avec des rognures de toutes sortes de draps
communique au drap dégraissé ainsi , une teinte grise qui est indifférente lorsque ce
drap doit recevoir une couleur foncée, mai-; qui nuiroit à l'éclat des draps blancs ; on
obvie à cet inconvénient en n'employant pour la lessive des draps blancs que des
rognures de ce même drap.

Le C. Chaplal employant la soude au lieu de la potasse dans la confection de soa

savon , est parvenu à lui donner assez de solidité ; alors il peut être employé dans,

cet état aux usages domestiques , et sur-tout au blanchiment du coton qu'il prépare

à recevoir la teinture,

Inst. BUT.

Paris. Messidor et Thermidor, an 4-

HISTOIRE NATURELLE.
Sur un nouveau genre de mollusque, par le C. Cutiek.

Cet animal , envoyé de l'Isie de la Réunion ( Bourbon ) , a de grands rapports avec les

limaces, les doris , et encore davantage avec les patelles; il est elliptique, couvert
d'un large manteau coriace qui enveloppe entièrement le corps. Ce manteau noirâtre
est garni de grosses varices noueuses et jaunâtres. En-dessous , se voit un disque charnu,
analogue à celui des limaces et autres animaux de l'ordre nommé gastropodes par le

même auteur. La bouche esta la partie inférieure de la tête, qui est surmontée de
2 tentacules coniques : une rangée de feuillels triangulaires placés de chaque côté du
corps sont les branchies qui ne se trouvent ainsi placées que dans l'animal des patelles,

duquel ce mollusque se rapproche le plus, et dont il ne diffère même que par la posi-
tion de l'anus

,
placé sur la tête dans les patelles, et sur le côté, dans ce nouveau genre

>

nommé par le C. Guyier, phjllidia,

Q

Soc. ç'Hjst.

NATURELLE.
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Extrait d'une dissertation sur les animaux à bourses, par le C. Geoffroy,
piqjesseur au Muséum national d'histoire naturelle.

Înst sat. L'Auteur s'attdche dans le premier chapitre à prouver que cette grande famille doit

être divisée en 4 genres , ainsi qu'il suit :

i°. Les Dasyures ( dasyurus ) caractérisés par 8 incisives supérieures et 6 inférieures
,

et par 4 canines. .Les espèces de ce genre n'ont encore jamais été déterminées. Ce sont

le spotted opossum de Philips , et les deux tapoa tafa de John White.
2°. Les Didelphes (didelphis. /,. ) caractérisés par io incisives supérieures , S infé-

rieures
, 4 canines , etc.

5°. Les Phalangers
(
phalangista ) caractérisés par 6 incisives , avec 2 ou 4 canines

à la mâchoire supérieure , et par 2 incisives longues et arquées , sans canines à la mâ-
choire inférieure.

4". Les Rangurous (kangurus) caractérisés par 6 ou 8 incisives supérieures, 2 infé-

rieures , longues eL horizontales; point de canines.

Dans le deuxième chapitre , l'auteur s'occupe de la détermination des espèces. Entre

autres choses, il résulte de ses recherches que les D. marsupialis et D. carcinophaga

appartiennent à la même espèce
;
que de même on doit réduire à une seule les trois

espèces nominales D. dorsigera , D. philander , et D. cajopollin ; que le Touan
,

Buf. Sup. 7 , annoncé comme n'ayant que 6 incisives , a tous les caractères des di-

delphes , et est le même que le did. brachjura ; enfin que la petite loutre de la

Guyane, Buf. Sup. 3 ( lutra memina. Bodd. ) doit être aussi rangée parmi les di-

delphes , etc....

Dans lé troisième chapitre, le G. Geoffroy établit que le genre entier des didelphes

ne se trouve que dans l'Amérique , et que les trois autres genres d'animaux à bourses

habitent, partie aux Indes, dans les Moluques, et partie à la Nouvelle-Hollande.

Mémoire sur l'organisation des tiges ligneuses , par le C. Dusfontaines,

professeur de botanique.

ïkst. hat. Ce mémoire contient des observations très-intéressantes sur l'organisation et la

texture d'un grand nombre de tiges ligneuses. Quelques-unes de ces observations

étoient connues; d'autres sont beaucoup mieux développées , et plusieurs tout-à-fait

nouvelles. De toutes ces observations rapprochées et comparées entr'elles , l'auteur a

conclu que les végétaux peuvent se diviser en deux grandes classes naturelles relati-

vement à la structure , à la disposition et au développement des organes intérieurs.

Il a énoncé les caractères distinctifs de ces deux grandes divisions de la manière

suivante :

I.div. Végétaux qui n'ont point de couches concentriques, dont la solidité décroît

delà circonférence vers le centre: moelle interposée entre les fibres. Point de prolon-

gemens médullaires en rayons divergens.

//. div. Végétaux qui ont des couches concentriques, dont la solidité décroît du
centre à la circonférence : moelle renfermée dans un canal longitudinal. Des prolon-

gemcns médullaires en rayons divergens.

La botanique reconnoissoit déjà ces deux divisions. La première sous le nom de

monocotyledons , et la seconde sous celui de dicotyledons : mais elles n'étoient

fondées que sur la considération des cotylédons ou feuilles séminales. Le C. Deston-
taines a démontré que ces caractères étoient dans un rapport constant avec la texture

du bois ; en sorte que pour savoir à quelle division appartient lel arbre, il ne sera

plus nécessaire d'observer sa première pousse et de compter les lobes de ses semences.
Cette découverte confirme ainsi l'une des bases principales de la méthode naturelle

de Jussieu.



îiç G, QèsfoRtaines croit pouvoir annoncer d'avance »me les paejaes vîvaçes renfer-

ment les mêmes caractères que les tiges ligneuses. 11 ne désespère pas même de parvenir

à tijstinguer également les plantes annuelles herbacées.

G H ï M I E.

Extrait d'un mémoire ayant pour titre ? Remarques sur une maladiç
des arbres

, qui attaque spécialement l'orme , par le C. Vauquelin,

Cette maladie
,
qu'on pourroit appeler ulcération sanîeuse , annonce communément Ikst. k '."?»

la décrépitude de l'individu ; elle a son siège primitif sous l'écorce , et étend ensuite ses

ravages jusqu'au centre du corps ligneux. C'est dans ce point que s'établit une espèce
de carie très-analogue, par ses effets au inoins, aux caries animales.

L'auteur a cru remarquer que les arbres qui croissent dans des lieux bas et humides,
et sur un sol trop nutritif, étoient les plus sujets à cette maladie

,
que les vieux

en étoient plus souvent attaqués que les jeunes , et principalement les ormes.
Lorsque l'ulcère végétal se guérit, il se forme à la surface du tronc une excroissance,.

et le bois ne recouvre jamais sa qualité première , il reste brun , cassant , et beaucoup,
moins solide que celui qui n'a point éprouvé la même altération.

Les humeurs qui s'écoulent par les ulcères des arbres sont tantôt claires comme de
leau, et ont une saveur acre et salée, tantôt légèrement colorées) elles déposent sur
les bords de la plaie une espèce de sanie molle comme une bouillie qui est insoluble
dans l'eau

j
quelquefois elles sont noires et entièrement miscibles à l'eau.

Lorsque l'humeur qui coule ainsi des arbres est sans couleur, l'écorce qui la reçoit

devient blanche et friable comme une pierre calcaire , acquiert une saveur alkaline

très—marquée
,
perd une grande partie de son organisation fibreuse , et présente dans

son intérieur des cristaux brillans. L'humeur colorée communique à l'écorce une cou-
leur noire luisante comme un vernis; celle-ci est quelquefois si abondante à la sur-»

face de l'arbre
,
qu'elle y forme des stalactites assez, considérables.

icoo parties d'écorce d'orme , sur laquelle s'est écQuléa l'humeur blanche des ormes
ont fourni :

i°. Matière végétale. .... • o,6o5
2°. Carbonate de potasse. . o,54a
5°. Carbonate de chaux... o,o5o

4. Carbonate de magnésie . o,oo5

1,000

L'expérience a démontré au C. Vauquelin que la matière noire étoit une substance Ikjt. ï<AT,

végétale particulière , unie à certaine quantité de carbonate de potasse
,
qui a quel-

qu'unalogie avec les mucilages , dont elle diffère cependant par sa couleur
,

par son

insolubilité dans l'eau lorsqu'elle est privée d'alkali ; c'est pour cette raison que sa disso-

lution , à la faveur de cette substance , est précipitée par les acides.

Quoiqu'il reste beaucoup à faire pour compléter l'histoire des maladies des arbres,

pour expliquer comment se forment les différentes humeurs énoncées plus haut, et

par quelles lois elles sont séparées de la masse du bois , lorsqu'on ne veut pas devan-

cer l'observation par l'hypothèse, il résulte cependant du travail du C. Vauquelin

que les 1 once 5 gros 56 grains de potasse obtenus de 4o« 79' 46 grains d'écorce d'orme
s

équivalent à la quantité de cet alkali que donnent environ 5o livres de bois d'orme

par la combustion ; et comme il n'a pas recueilli la dixième partie de ce qui êteiî

sur l'arbre, il s'ensuit que 3oo livre's de bois ont été détruites dans cet arbre par

i'ulcère.

O %

/
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Mémoire sur le phosphate acidulé de chaux , par les CC. Fourceoï
et Vauquelin.

Ikst. NAT. On comioissoit la différence qui e,\istoit entre l'acide phosphorique retiré du phos-

phate de chaux par l'acide sulfurique , et celui obtenu par la combustion du phosphore.

Le premit-r prend par l'évaporation la forme de paillettes brillantes, il n'attire pas

.'-'humidité de l'air ; fondu en verre , il perd la plus grande partie de son acidité ,
de sa

dissolubilité, et de sa tendance a la combinaison. Le second, au contraire, est en

flocons blancs et légers; il attire fortement l'humidité de l'air, se fond en verre ,
mais

conserve son acidité , sa d'ssolubililé et sa tendance à la combinaison. On attribuoit

ces différences à une petite quantité de sulfate de chaux contenu dans le premier

acide : mais comme cet acide conserve les mêmes propriétés , soit qu'il ait été extrait

par l'acide sulfurique ou par d'autres acides minéraux, il suit que ce n'est point au.

sulfate de chaux qu'il les doit, mais à une petite quantité de chaux avec laquelle il

reste combiné, qui ne peut lui être enlevée par aucun acide; et que les alkalis y dé-

montrent en faisant précipiter de cette dissolution de phosphate acidulé de chaux une

poussière blanche que l'on reconnoit pour du phosphate calcaire. Les CC Fourcsoy

et Vauquelin ont déterminé par des expériences exactes
,
que les acides minéraux

n'enlèvent que 0,24 de chaux sur un quintal de phosphate neutre de chaux , compcsé.

d'environ 0,41 d'acide sur 0,59 de chaux. Il reste dans le résidu de l'opération du

phtsphure les 0,6 de ce combustible contenu dans la masse sur laquelle on a agi
;
et

qu'en même tems on emploie plus d'acide sulfurique qu'il n'est nécessaire. Pour obvier

à celte perte , les auteurs conseillent de n'employer que 56 à 57 p d'acide sulfurique

pour 100 p. de phosphate de chaux; et pour obtenir tout le phosphore contenu dans

le phosphate acidulé de chaux , ils proposent de décomposer ce sel en versant dans sa

dissolution du ni i. rate de plomb, ou du carbonate d'ammoniaque; dans le premier

cas il se forme du phosphate de plomb qui , étant insoluble , se précipite au ibnd de

la liqaeur, et qui, traité avec du charbon , fournil facilement son phosphore; dans

le se ond , le phosphate acidulé de chaux est dé-.ouiposé par une double affinité qui

s'établit, tout l'acide phosphorique s'unit a l'ammoniaque , et reste dans la liqueur

que 1' n réduit en consistance d'extrait, el que l'on distille avec du charbon après

l'avoir des éché auparavant : le dernier procédé a cet avantage, que le carbonate

d'ammoniaque peut servir plusieurs fois a la même opération; il ponrroit même y
servir toujours , s'il n'y avoit pas quelque perte dans des opérations de cette

nature.

Mémoire sur le Liège et sursoit acide
,
par le C. Bouillon-la-Gkange.

Îwst. HAT. Pour obtenir cet acide on verse sur du liège environ 6 fois son poids d'acide nitrique

à 55° de, l'aréomètre de Baume. On distille a une douce chaleur; on obtient une
liqueur sirupeuse d'un jaune brun

,
qu'il ne faut pas laisser évaporer dans la cornue,

parce qu'elle s'y attache ; on ia verse dans une capsule de verre où l'on commue de

la concentrer jusqu'à ce qu'il se dégage des vapeurs blanches et piquantes; on dissout

dans l'eau distillée chaude , et on filtre pour séparer la partie non dissoute. Celte

liqueur, qui est jaunâ re, laisse précipiter
,
par le refroidissement, el encore mieux

après avoir été concentrée, un sédiment pulvérulent coloré
,
qui est l'acide subenque,

on le purifie au moyen de la potasse que l'on y combine, et que l'on en sépare

ensuite par l'acide muriatique ou à l'aide du charbon qui s'empare de la matière

colorante.

Cet acide n'a encore été obtenu que pulvérulent, il a une saveur acido-anière, rougit

les teintures bleues végétales , se volrtdiise au feu. Très-pur, il faut environ 44 lo ' s

son pidds d'eau entre 12 et i5°, pour le dissoudre; l'eau bouillante en dissout moitié

4e son poids, les autres acides minéraux ou végétaux le décolorent sans le dissoudre ; il
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colore l'alkool ; il oxide quelques métaux et se combine avec plusieurs oxides ; il précipite

l'ac étale de plomb et le nitrate de plomb et de mercure : il fait seulement passer du
bleu au vert le nLrate de cuivre. Il précipite en partie l'oxide d'argent de sa disso-

lution nitrique ; i' décompose les sulfates de cuivre, de fer et de zinc; il donne une
teinte noirâtre a l'infusion de noix degille; il change en vert la dissolution d'indigo

par l'acide sulfurique , ce qui es-t un caractère de plus pour le distinguer tle l'acide

oxalique ; il est dissoluble dans l'élher.

La partie non dissoute dans l'eau distillée, versée sur la liqueur sirupeuse obtenue
par la distillation du liège avec l'acide nitrique , a présenté les phénomènes suivans :

En faisant bouillir de l'eau dessus , elle se liquéfie et se sépare par le refroidisse-

ment en deux parties, dont l'une graisseuse surnage et se fige, et l'autre se précipite

sous forme de maçrina qui, séparée par le fiitre , lavée et séchée , offre une poudre
blanche mêlée de fiiets ligneux , insapides et dissolubles dans les alkalis et les acides.

La matière graisseuse est dissoluble par l'alkool auquel elle donne une couleur am-
brée; elle s'en précipite par l'eau sous la forme d'une poudre qui a tous les caractères

des résines. Cette même substance liquéfiée et mise en contact avec l'acide murialique

oxigéné, devient blanche et paroît acquérir plusieurs propriétés des résines. Le C. La-
grange conclut de ces expériences et d'autres qui doivent être l'objet d'un mémoire
particulier, que l'acide nitrique forme avec le liège un acide particulier très-différent

des acides végétaux connus jusqu'à présent, et une substance graisseuse qui paroit dans

quelques circonstances acquérir les propriétés des résines.

ANATOMIE.
Extrait d'un mémoire ayant pour titre : Projet d'une nomenclature
anatomique basée sur la terminaison, par Le C. Constant Duméril,
Prosecteur à l'Ecole de médecine , à Paris.

Transmettre les idées avec précision et clarté , est le principal mérite d'une langue; Soe. PHILOM.

former des mots p.ir une méthode régulière , facile et constante , et qui , sans augmenter
le nombre des racines , donne la faculté de multiplier les expressions comme les idées

f

c'est le moyen le plus sûr de joindre à la clarté et à la précision, le mérite de la fécon-

dité ; c'est ce double avantage qu'a acquis sous la plume de Linné la langue botanique :

c'est d',;près elle que se soin perfectionnées celles de plusieurs autres parties de l'Histoire

Naturelle. < ,'esl sur les mêmes principes que s'est formée de nos jours la langue chimique f

répandue avec une rapidité, et adoptée par-tout avec un enthousiasme qui attestent

son utilité.

L'Analomie , une des plus utiles entre les connoissances humaines , réclame un pareil

bienfait. Vicq-d'Azir s'en étoil occupé, et a été enlevé à son projet. Le C. Chaussier a

commencé cet utile ouvrage, et le C. Duméril , son élève, s'empresse de présenter

des matériaux pour élever cet important édifice.

le corps animal lient sa solidité uesos; sa vie et ses fonctions de viscères renfermés

dans ses différentes cavités. Les os et les viscères forment , dans cette nouvelle nomen-
clature, les mots et les racines du langage anatomique. ce ces deux substances primi-

tives déiiveror.l tous les autres mots de la langue. Les os , dont plusieurs changent de

noms, afin de pouvoir les rendre plus facilement adjectifs
,
prennent la terminaison en

Ai>. Les noms des viscères entièrement connus et con.acrés par un long usage sont con-

servés; mais quand il est nécessaire de les adjecliver, le C. Duméril prend pour base

leur nom latin ou grec le plus usité.

Cette belle machine du corps humain est partagée en régions, dans lesquelles les

m*.scies, les nerls, les artères, les veines et les glandes enveloppent les os ei les vis-

cèies, leur donnent le mouvement, ie sentiment, l'irritabilité, la nourriture; en

reçoivent les superfluilés et les reversent dans la circulation commune. Des teriui-



misons variété codifient ïe* racines diversement combinées de îa nouvelle îapgue $ ça;-

juriuieiït les ilistributions de ces différentes parties par des adjectifs qui indiquent à-Ja-

fois, et leur genre, et leur proportion et l'organe auque ils appartiennent. ( >n obtient ainsi

le mécanisme désiré d'une langue aussi claire que précise
r
et infiniment utile aux progrès

de la science à laquelle elle est consacrée.

Voilà la base de la nomenclature que propose le C. Duméril, et dont nous présentons

ici un apperçu.

Tari.eAv d'une méthode de nomenclature anatomique basée sur la terminaison.

Terminaisons^,

franc, lat»

Jt'Os ..... Le sternal , . . costal. . . elavial humerai. . . radial. . . pubia! . : fémoral. . . tibi.il, etc. a'..

sternale . . costale . . claviale , etc. al*%

La Rés»0'N. La stcrnienne. costienne. clavienne . . . humérienne. radienne. pubienne, féruorienne. sibienne. ienne.

sternea. . . costea. . . claviea , etc. en.

Le MuiClï. Le sternien . . costien . . clavien humérien . . radicn . . pubien. . fémorien . . tibien . . ien.

sterneus . .. costeits . . clavieus , etc. eus,

L& NsRf. • • Le sternique . costique . clavique .... bumérique . radiique . pwbique . fémorique . tibiique. ique.

sternicus. . costicus. . clavieus , etci icui»

L'Arterï.. La sternaire. . costaire. . claviaire . . . . numéraire. . radiaire . pubiaire . fîmoraire. . tibiaire . aire.

tternaria. . costaria. . elaviaria , etc. «rj<t»

La Veike. La sternale . . costale . . claviate numérale . . radiale. . pubiale. . fémorale . . tibiate. . aie.

Sternalis. . cesiatis. . elavtalis , etc. alis.

Quant aux ligamens , glandes et membranes , parties qui , pour la pluparr , n'ont pas encore reçu de nom propre es

spécifique , on les désignerait par leur position. Ou dirait , par exemple :

Les GtANDES. Axillées , inguinées , sacrées , tombées- 1 mestntérées , maxilléts , emriculées , linguées, erc.

Pou? les viscères très-connus , tels que foie, caur » cerveau, nef > bouche, lèvre , gencive , dents , oreille , ctil , etc. etc.t
on prendrait pout base leur nom latin ou grec le plus usité, ainsi:

La Cerveau. Cercbmm. . cirèbrienne. . cérébrien. . cérébrique. . cérébraire. . cérébrale. . cérébrée.

La Lèvre. . . Labium. . . labienne . . . labien . . . labiique. . . labiaire. . . labiale. . . labiée.

La Rate . . . Splen. . . . splénienne. . splénien . . splénique. . splénaire . . spléaale. . splénée.

application de la méthode.

Le ' frontal ... au lieu de . . Os du front ou coronal.

L'Epicrânio. —— fronrienne . Région de l'épicrâne et du front.

L'occipito . .
—— frontien Muscles frontaux et occipitaux. Le fronto pccipisaJ.

Le Stircilio . frontique , Nerf frontal eu surcilier.

La Suxcilio . frontaire ........ Artère frontale.

La Labié . . -™_ frontale. . s . • . . ... Veine préparate ou frontale.



Paris Fructidor,- an l\, et T'endêmiaire , an 5.

HISTOIRE NATURELLE.
Extrait d'un mémoire sur la classification des êtres organisés

, par le

C. Daubenton , professeur de minéralogie au Muséum d'histoire

naturelle.

L'auteur met en question si tous les êtres organisés doivent être des végétaux ou Soc. piîiloH»
des animaux , ou si du moins tous les êtres organisés qui passent pour être des végé-
taux ou des animaux , ont les caractères essentiels à de vraies plantes ou de vrais ani-

maux. Il répugne , par exemple , à croire
,
que les moisissures, les lichens , les cham-

pignons , les truffes , les conferves, etc. soient de vraies plantes, et que les insectes et

les vers soient de vrais animaux , aussi bien caractérisés pour tels que les quadru-
pèdes vivipares , les cétacés , les oiseaux , les quadrupèdes ovipares , les serpens et les

poissons. Il propose en conséquence de réunir ces six classes dans une section, et de
placer dans une autre les insectes et les vers, de manière à indiquer les grandes diffé-

rences de leur économie.

Mémoire sur l'animal des Lingui.es. Brug. , par le C. Cuvier.

Ce genre nouveau indiqué par Bruguière ,
dans les planches de l'Encyclopédie , a Soc. d'Hist.

pour caractère, coquille à i valves égales, oblongues , sans dent, suspendue à un katuilelle»
cordon charnu. 11 est placé à côté des anatifes , des térébratules , etc. et renferme la

coquille nommée d'abord putella u/iguis
,
par Linné

,
qui n'en connoissoit qu'une

valve , et ensuite inytilus unguis
,
par Gmelin. L'animal de ce bivalve ( fig. i A. B.)

décrit par le C Cuvier , diffère beaucoup de ceux des autres bivalves. Son manteau
a deux lobes semblables aux valves de la coquille : sur les bords de la face interne

de chaque lobe se voit une rangée de petits feuillets triangulaires qui sont les branchies.

La bouche est opposée à la charnière. On remarque de chaque côté un long bras
charnu cilié sur son bord interne , susceptible de se replier en spirale. Le canal in-

testinal ne présente ni ccecum , ni renflement gastrique. L'anus est situé sur le côté,

peu loin de la bouche. Le canal intestinal traverse une substance brune qui parojt

être le foie. Il n'y a ni pied, ni feuillet triangulaire aux environs de la bouche.
Quoique le cœur n'ait point été vu , son existence .est probable d'après l'analogie. Il

paroit que ce genre , dans lequel on connoît déjà trois espèces , réuni avec les térébra-
tules , la îissurelle de Bruguière , et le patella anomala de Linueeus

,
peut former

une famille assez, naturelle dans l'ordre des acéphales.

PHYSIQUE.
Mémoire sur un moyen de convertir les mouvemens circulaires continus

en mouvemens rectilignes alternatifs , dont les allées et venues
soient d'une grandeur arbitraire , par le C. Prony. fjig, 2.J

L'iuteur est d'abord entré dans plusieurs détails sur les moyens qu'on a employés
jNST KV-,

jusqu'à présent pour produire la transformation dont il s'agit ; .ces moyens ont les

inconvéniens, i°. de ne produire qu'une course déterminée , de telle sorte que si on
veut faire- parcourir un plus grand espace à la résistance, il faut ou construire une
machine nouvelle, ou y ajouter un mouvement de renvoi; 2°. de ne pouvoir pas,
ruëine en s'assujétissant à une course déterminée , lui donner une étendue qui excède
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eertaïues limites
f
sans qu'il en résulte de telles dimensions, pour îes machines,, qu'elfea

Sont inexéeu-ub-ïes ou très-difficiles à mouvoir.

Prony a parlé d'une tentative qu'on a faite pour se débarrasser de ces ineonvéniens^

au moyen d'un axe vertical: qui „ susceptible , en tournant ,. d'une inclinaison latérale^

peut porter une roue dentée qui engraiue et désengraine alternativement dans deux
autres roues j cette machine a elle-même plusieurs défauts.

Prony obtient le même résultat d'une manière infiniment plus simple ; un axe de rota-

tion a b tournant sur deux palieïs fixes porte près de ses extrémités deux pignons ce
«mi ne font point corps avec lui et peuvent tourner sur leurs colliers a frottement

doux. Une roue dentée d d engraine en même teins dans ces deux pignons, à

chaque extrémité de son diamètre j c'est cette roue que ^ moteur fait imjiLéuiatement

mouvoir.
Une pièce ee suscepiib'e d'un petit mouvement le long de l'axe peut faire enclique-

tage avec des roues à rochei placées sur la face de chacun des pignons et par consé-

quent peut fixer momentanément chacun des pignons avec l'axe.

La grande roue dentée étant supposée en mouvement , l'axe tournera ou dans un
sens ou dans Fautre , suivant celui des pignons qui formera encliquetage et qui sera

assujéti à tourner avec l'axe , et cela eu supposant que la grande roue tourne toujours

dans le même sens.

Or tout consiste à faire en sorte que l'encliquetage ne change d'un pignon à l'autre

que lorsque le poids est arrivé à sa destination ; c'est ce que Prony obtient très-aisément

au moyen du mouvement de bascule d'une lentilley qui fait aller et venir la pièce

portant les cliquets gg.
Cette machine extrêmement simple peut être construite à peu de frais.

G H I M l E*.

Analyse du Thallite, par le C. Collet-Descotils»

Le thallite (i) ou schorl vert du Dauphiné (2),n'avoit point analysé. On connoissoîî

bien l'analyse d'un autre schorl vert qui, par sa forme et sa situation, est différent de
celui-ci. C'est la Zillerlhite de Lamélherie , 7 héorie de la. Terre , t. I. p. 4> '• L'acti-

note de quelques autres minéralogistes. Bergman y avoit trouvé o,t6 de magnésie. Le
thallite n'en a point présenté ; ce qui offre une différence de plus entre ces deux pierres»

Le thallite , d'après l'analyse qui vient d'en être faite
,. est composé de

Silice 0,57

Alumine °; 27
Chaux o, 1

4

Oxide de manganèse o,oi,5

Oxide de fer .... o,'7

Perte........ 5,5

Total..... 100

MÉDECINE.
Vice de conformation dans les voies urinaires , par le C. RobillArd.

Sec. PIULOM. Des observations qui ont beaucoup de rapports à celle-ci , ont été données en 1762
à l'académie des sciences

,
par M. Tenon. Le vice de conformation que décrit le

C. Robilliard , existe dans un enfant de trois ans, chez, lequel les marques extérieures

( 1 ) Lamétherie , Théor. de la Terr. t. 1. p. 409a
{s.) Scia.g. de Bergra. c. 1. p. 1Ï0.

du
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au sexe ne sont pas apparentes. Les artères viennent se rendre au-dessus du pubis

,

sur les parties latérales d'une tumeur dont le volume égale celui d'un gros œuf de
poule, mais elle varie en grosseur. Quand l'enfant crie, elle se gonfle; les uretères,
dont les extrémités se terminent en forme de mamelons, se roidissent , et alors
l'urine en sort par un jet qui s'étend assez loin. L'observateur pense , d'après M. Tenon,
que la tumeur est produite parla partie postérieure de la vessie, qui, dans ce cas,
forme une espèce de sac herniaire , aux intestins et à l'épiploon. L'ombilic est peu
distinct; il est cependant indiqué au-dessus de la tumeur, par une espèce de pli

transversal.

La maladie principale de cet enfant est une chute considérable du rectum
,
qui

jusqu'à ce moment a résisté à toute espèce de réduction.

Observations sur les mêmes organes
,
par le C. Larrev.

Dans un sujet observé à Toulon , le rein droit avoit deux bassinets distincts , séparés
par l'insertion des vaisseaux rénaux, et les entonnoirs qui venoient s'y rendre ne
communiquoient point de l'un à l'autre; de sorte que ce rein offrait pour ainsi dire
deux organes sécréteurs étroitement unis par la continuité de leur substance. De
chacun de ces bassinets naissoit un conduit réno-vésical ( uretère). Le supérieur plus
petit et du calibre ordinaire, passoit au-devant des vaisseaux rénaux

,
puis rencontrait

l'inférieur d'un diamètre 6 à 7 fois plus grand, et descendoit à son côté interne. Con-
tigus ainsi , ils arrivoient au détroit supérieur du bassin ; alors le canal le plus petit

abandonnoit l'autre pour s'insérer au lieu ordinaire des parois de la vessie. Le gros
,

au contraire, après avoir côtoyé ce viscère , se portoit vers la partie latérale et infé-
rieure de la prostrate du côté droit , la perçoit et se dirigeoit obliquement dans son
épaisseur pour s'ouvrir dan.s le canal de l'urètre près la crête vésical ( le veru-monta—
num ). Cette ouverture étoit extrêmement resserrée , ce qui avoit d'abord fait présu-
mer que le sujet de l'observation auroil dû éprouver des écoulemens involontaires

d'urine ; mais d'après les renseignemens , il n'avoit point eu cette incommodité.
Le C. Larrej est porté à croire que l'usage de ce conduit réno uréthral , auroit pu

suppléer à la vessie propre , même en remplir les fonctions, si par une cause quelconque
elles eussent été suspendues dans la première.

SUPPLÉMENT.
Extrait de l'esquisse d'un ouvrage italien du docteur Valli , sur la

'vieillesse.

L'auteur attribue les effets de la vieillesse à l'endurcissement des solides, causé par Soc. phiiom.
l'excès de la terre animale qui forme la base des os , et qui sans cesse accrue par l'assi-

milation des alimens qui la contiennent abondamment , surmonte enfin les efforts que
la nature fait pour rejeter par les organes excrétoires particuliers , tout ce qu'elle a
de superflu : elle s'introduit alors dans les cartilages, les vaisseaux et les viscères, et elle

leur donne un degré d'induration qui vicie toutes les fonctions du système. C'est pour
aider les forces de la nature qui combattent sans cesse cette accumulation

,
que le

docteur Valli établit , i°. le régime le plus sain à suivre pour empêcher une formation de
terre trop abondante ; i°. les remèdes les plus appropriés pour chasser la terre en excès.
Dans le premier cas, la nourriture végétale, le poisson et le lait lui paroissent être
les substances qui , contenant le moins de phosphate calcaire , forment la nourriture
la plus convenable pour éloigner cet accroissement. Dans le second , l'excrétion cutanée^
augmentée par les friclions et les bains, et celle des urines , favorisée par les eaux
limpides et les boissons glacées, doivent attirer l'attention du médecin. Enfin, il

regarde l'acide oxalique pris intérieurement, comme le spécifique le plus approprié
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A ce genre de maladie; cet acide surmonte l'affinité qui unit sous forme concret^

l'acide phosphorique avec la chaux , et la base ossifiante dissoute à l'aide de ce réactif,

laisse aux cartilages , aux membranes, aux vaisseaux, aux nerfs même, conserver

ef même reprendre toute leur souplesse. Il a vu que l'usage de cet acide retardoit

sensiblement l'ossification dans de jeunes animaux , et que dans les adultes il favorisoit

l'excrétion de la chaux qui se trouve alors en plus grande quantité dans les excrémens

et dans les urines. Le docteur Valli ne donne ce mémoire que comme l'esquisse d'un
grand ouvrage, dans lequel ses expériences seront détaillées, et il espère que cette

découverte sera une nouvelle preuve de l'importance de la médecine , et de l'utilité

d'y appliquer sans cesse les connoissances de la physique et de la chimie.

Paris. Brumaire et Frimaire , an 5.

HISTOIRE NATURELLE.
Observations sur le Lombric marin, (Lumbricus marinus. Lroir. ), par

le C. Constant Duméril.

Soc. PiiiLOHa Ce lombric est caractérisé spécifiquement par des bouquets de poils très - sensibles

,

disséminés sur toute la longueur du dos. Il offre la propriété singulière de laisser exsuder

,

à la surface de son corps, une liqueur onctueuse, jaunâtre, qui paroît susceptible de
combinaison chimique. Il habite le sable humide, aux environs du Tréport, où les

pêcheurs de ce pays vont le chercher pour en amorcer les cordeaux qu'ils tendent aux
merlans. Sa présence est manifestée à la surface unie du sable

,
par les circonvolutions

d'une bouillie terreuse qu'il rejette, et qui varie en couleur du noir au blanc. Les
femmes destinées à accrocher les vers aux hameçons, se brûlent 1'épiderme des mains
avec de la cendre extrêmement chaude, pour empêcher la corrosion qu'y produiroit

l'humeur du lombric.

Le C. Duméril a cru reconnoître dans la liqueur des vers marins, une propriété tinc-

toriale ; mais il étoit alors dénué des moyens propres à s'en assurer. Il observe qu'on
pourroit se procurer cette liqueur à très-bon compte et en très-grande quantité, car les

pêcheurs déposent les lombrics dans des pots , où ils se dégorgent de cette humeur. Les
vers employés , on jette la liqueur dans laquelle ils étoient submergés. Ceseroit de celle-

là dont on feroit usage.

Observations sur le Pois maritime, (Pisum maritimum. Linn. ),par
le même.

Soc. viuLOM. Cette espèce de pois a été observée sur la digue naturelle de cailloux roulés de la

pointe du Hourdel, déparlement de la Somme. Le sol sur lequel elle végète n'y voit

croître que cette seule plante, qui se plaît sur les parties planes les plus élevées. Dans
quelques expositions , on la rencontre en si grande abondance qu'elle parohroity avoir

été semée de main d'homme. Elle offre là l'aspect d'un champ cultivé. Les individus

sont verds , bien vivans et chargés de beaucoup de graines. La semence sèche offre la

saveur désagréable du pois crud ; mais dans celle qui est encore verte, on y rencontre

lé sucré suave du pois verd cultivé.

D'après l'observateur , la culture de ce légume présente de très-grandes vues d'éco-

nomie et très-peu de dépenses et de soins. Les habitans de ces rives désertes en pour-

roient tirer le plus grand parti, ne l'employassent -ils même qu'à la nourriture des

animaux. Les éclairer sur leurs inléréts à cet égard , ce seroit utiliser un terrein immense
«t abandonné.



CHIMIE.
Expérience sur le gluten du froment et sur la Jibre animale

,
par les

CC. Vauquelin et Alexandre Bro ngniàrt.

M. Valli, dans l'esquisse de son ouvrage sur la vieillesse , avance plusieurs faits qui ' Soc. PHitohi.
sans servir absolument de base à sa théorie , contribuent à l'asseoir. Il dit t°. , d'après

Kessel-Meyer
,
que le gluten du froment et la fibre animale , traités par l'acide acétique,

se changent, le premier en fécule et le second en gélatine ;
2°. que la farine est une des

substances allimentaires qui contient le plus de phosphate de chaux. Quoique les pre-
miers faits aient été déjà reconnus iîiexacts par les chimistes , la Société a cru devoir faire

répéter ces expériences avec précision. Elle en a chargé les CG. \ auquelin et Alexandre
Brongniart.

Le gluten trituré dans de l'acide acélueilx , s'y dissout très-bien. Cette dissolution n'est

cependant point transparente : elle se conserve long-tems. En évaporant lentement la

dissolution , ou en y passant quelques gouttes d'alkali , le gluten reparoît avec toutes,

ses propriétés; c'est donc un moyen de conserver cette substance sans altération pour
les expériences chimiques.

La fibre animale , traitée de la même manière , a offert les mêmes résultais. L'acide

acétique dissout donc sans altération le gluten et la fibre.

D'après les expériences des commissaires , la farine ne contient que 84 grains de
phosphate calcaire par livre , en sorte qu'une personne qui mangeroit une livre de
farine par jour , ne prendroit que 3 liv. 6 onc. 4 gr. 44 g 1'- P ;lr an de phosphate calcaire.

11 est remarquable que la farine de froment né donné point de carbonate de chaux par
l'incinération;, tandis que la -paille de bled en fournit une quautité considérable, sans

mélange presque sensible de phosphate de chaux.

MATHÉMATIQUES.
Extrait d'un mémoire sur Vétablissement d'une caisse d'économie

,

par le C. D u v 1 l l a r d.

Le C. Duvillard a présenté à l'institut un travail très-étendu sur l'établissement d'une Inst. kat.
caisse nationale d'économie. La difficulté de placer avantageusement les petites sommes
qu'un artisan peut épargner sur son gain journalier, est peuc—être une des causes prin-
cipales de la misère dans laquelle cette, classe intéressante du peuple termine presque
toujours sa carrière. Tous ceux qui se sont occupés des calculs de l'intérêt de l'argent

,

et qui connoissent la rapidité avec laquelle s'accroît un capital lorqu'il est dans des mains
qui le font fructifier sans cesse , et cumulent les intérêts avec les intérêts , désirent depuis
long-tems qu'on forme une caisse qui se charge des plus petites sommes, et fasse aux ;

propriétaires de ces sommes, des conditions relatives à leur âge et à la durée de leurs

placemens.

Plusieurs plans ont été donnés à cet égard; mais les bases essentielles de ce travail,

sont i°. des tables de mortalité applicables aux diverses circonstances de la vie ; 2 . des
formules ou des tables qui donnent la valeur des sommes éventuelles

,
pour une très-

grande variété de cas. Le C. Duvillard a apporté dans la construction des tables de mor-
talité , des attentions qu'on n'avoit point eues avant lui. Il a cherché à connoître l'in-

fluence de la petite-vérole sur la mortalité ; il a considéré en particulier la dissolution

des ménages par la mort de l'un ou de l'autre des époux , et par ce moyen , il a dressé

des tables qui montrent quelle somme on doit donner, soit actuellement, soit à des
époques fixes , pour avoir droit à une rente sur tel ou tel survivant de sa famille. Nous
ne pouvons entrer ici dans le détail de tout ce que contient le mémoire du C. Duvillard.

La seconde partie , destinée à la théorie mathématique du calcul des reniés viagères et

P a
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des assurances, sous quelque forme qu'on puisse les présenter, est encore moins suscep-

tible d'extrait que la première. La recherche de l'expression analytique de la loi de mor-
talité , d'après les observations , occupe un rang distingué. L'auteur rend palpable

l'existence de cette loi , compliquée d'ailleurs par beaucoup de circonstances relatives au
climat , au sexe et au genre de vie. Il montre l'inexactitude des moyens qu'on emploie
ordinairement pour calculer les rentes viagères, et dans lesquels on ne remplace cette loi

que par des observations trop éloignées. Enfin il prouve que l'établissement d'une caisse

d'accumulation doit faire baisser le taux de l'intérêt. Cette assertion
,
qu'il confirme par

des preuves mathématiques , dans la seconde partie de son mémoire , est rendue sensible

dans le discours préliminaire qui se trouve à la tête. Les calculs les plus simples prouvent
en effet

_,
que rien ne peut limiter l'accroissement d'un capital auquel on ajoute intérêt

sur intérêt , tandis que les productions de la nature , et celles de l'art, dont les valeurs

numérales ne sont que représentatives , ont cependant des bornes , au-delà desquelles elles

ne peuvent se multiplier. Le décroissement de l'intérêt seroit même plus rapide que celui

d'une progression arithmétique ; l'auteur pense qu'on pourroit le comparer à celui

d'une progression géométrique. >

Ce travail
,
que le C. Duvillard doit rendre public incessamment , formera le recueil

le plus complet qu'on puisse désirer sur les calculs d'économie politique , et on y trou-

vera des applications heureuses des méthodes analytiques les plus nouvelles.

Paris. Nivôse et Pluviôse , an 5.

HISTOIRE NATURELLE.
Extrait d'un mémoire de M. de Jurine, de Genève , sur le mono-

culus quadricornis. Linn.

ioc. philom. On connoît cet animal très-commun dans toutes les eaux, et qui a été décrit quoi-

qu'imparfaitement
,
par Leuvenhoek , Degeer , Muller , etc. M. de Jurine ajoute des

observations très-importantes à celles qu'on avoit déjà, et l'on remarque dans l'étude

suivie qu'il a faite des organes et des mœurs de ces petits animaux , une digne imi-

tation des recherches si intéressantes des Réaumur et des Degeer. Ce qui est le plus

important pour l'entomologie , c'est le développement de ces insectes avant qu'ils par-

viennent à leur état parfait. Ils prennent des figures assez différentes pour que l'on en

ait fait des espèces et même des genres distincts. Les nauplius et les amymones de
Muller, ne sont autre chose que les jeunes de cette espèce et des voisines, dont
Muller a fait ses cyclopes.

Le jeune cyclope au sortir de l'œuf est presque sphérique , et n'a que quatre pieds

courts et deux antennes. Au bout de quinze jours on voit paroîlre un petit prolongement

à la partie postérieure de leur corps. Cinq jours plus tard, on voit paroître la troisième

paire de pieds. Après cinq autres jours, cette troisième paire de pieds se développe

sensiblement. Ils muent au bout de vingt-huit jours, et s'approchent toujours de plus

en plus de la forme qu'ils doivent avoir pendant le reste de leur vie. Ils ne pondent
qu'après la seconde mue

,
qui ne se fait qu'au mois d'Août.

M. de Jurine rectifiebeaucoup ce que Muller avoit dit de leur génération. Lemâle em-
brasse bien la femelle avec ses antennes au défaut du corcelet, mais ce n'est qu'un pré-

lude pour forcer la femelle à se prêter à l'accouplement j les véritables organes du mâle
sont à l'extrémité de sa queue. Ceux de la femelle sont au troisième anneau. Un
seul accouplement suffit pour plusieurs pontes.

Extrait d'une disertation du C. Vihtenat, sur le genre phallus.

ïkst. mat. Linnaeus n'avoit fait mention dans ses ouvrages que de deux espèces de phallus;
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Murray , dans le Systema vegetahiïium en avoit ajouté une troisième décrite dan»
Linn. Supp. Gmelin , dans son édition du Sj'stema naturœ f

en a
;

indiqué dix ; mais
dans ce nombre il s'en trouve qui ne sont que des variétés ou même qui ne sont pas

congénères comme le phallus fungoïdes. Le C. Ventenat a fait connoître dans sa

dissertation, i3 espèces de phallus, et il les a divisées en deux sections. La pre-

mière renferme les espèces dont le pédicule est nu, et, la seconde comprend celles

dont le pédicule est volvacé. C'est à cette dernière section que se rapporte le phallus
qui croît en Amérique. Ce champignon se rapproche beaucoup par sa lormedu phallus
impudicus , niais il en diffère essentiellement par la présencejd'un organe d'une structure

tout-à-fait remarquable. Il s'élève environ à la hauteur de 6 pouces. Son pédicule est

cylindrique, droit, creux dans son intérieur, simplement contigu avec le chapeau,
d'une blancheur laiteuse et environ d'un pouce d'épaisseur. Le pédicule paroit dans sa

jeunesse faire corps avec le chapeau. Ces deux organes sont réunis par un bourrelet frangé

qu'on prendroit d'abord pour un collet ; mais à mesure que ce bourrelet se développe
,

les fibres dont il est formé s'allongent , se croisent et présentent un tissu qui se renverse
,

et qui , semblable à une chemise, recouvre en entier le,pédicule du champignon, ce
qui a fait donner à cette espèce le nom de P. indusiafus. Le chapeau en cône évasé à sa

base, ou presque campaniform,e , est libre dans toute son étendue , et n'adhère avec le

pédicule que par le limbe de l'ombilic perforé qui le couronne. Les alvéoles dont il est

creusé sont de grandeur et de forme différentes, elles ont une couleur bleue de Tour-
nesol , et les nervures saillantes qui les forment sont d'une blancheur assez, éclatante.

Cette belle espèce a été trouvée par le C. Vaillant
,
père , dans la Guyane hollandaise.

La prodigieuse quantité des individus qui croissent en même tenis, leurs divers degrés
de développement , l'éclat et les nuances variées de leurs couleurs, présentent à la vue
un tableau aussi varié que pittoresque.

- ;

Extrait d'un mémoire du C. Tenon, sur la croissance des dents
du cheval.

Le C. Tenon , dans un mémoire sur la manière d'envisager l'anatomie , prouve que Iwst. wat.

son étude ne peut se borner à la -eonnoissance des organes observés à une seule époque
de la vie, mais qu'elle doit avoir pour objet la structure et la position des organes dans
tous les âges. Il remarque que ces observations successives conduisent à des recherches
utiles sur leur formation, leur dépérissement et leur usage. Il cite en exemple dans ce'"

premier travail , les dents du cheval.

Il fait voir que ces dents occupent dans leur jeunesse un avéole profond
,
qu'alors elles

ont à peu-près une forme prismatique, qu'à six ans leur couronne est surmontée par 4
à 5 pointes

,
que presqu'aussitôi. le froissement occasionné par la mastication les use et les

fait entièrement disparaître
,
qu'à. la même époque et dans la même proportion ces dents

croissent au fond de l'aivéole et en sortent peu-à-peu
;

qu'alors seulement les longues
pointes ou racines commencent à pousser; que le fond de l'alvéole qu'elles ne rem-
plissent pas entièrement , l'est bientôt par une matière osseuse, qui contribue aussi à

soulever les dents et à les porter au-dehors , et qu'enfin le prisme continue à s'user

jusqu'auprès de ses racines. Le C. Tenon a également fait d'utiles observations sur la

texture des dents. Ce travail intéressant avoit déjà été communiqué en 1767 à l'Aca-

démie des Sciences , mais le C. Tenon ne l'avoit pas publié.

C H I M I E. ?
1

Note sur Vasbestoide , par le C. Macqïïart.

L'asbesloïde a reçu ce nom du C. Lamétherie
,
qui n'en donne d'ailleurs aucune des- Soc nniiOM

cription. C'est un minéral assez rare^ dont la couleur est d'un vert tendre, quelquefois



jaune. Il se présente sous la forme de fibres capillaires dures, brillantes et flexibles. Cette

flexibilité tient le milieu entre celle des- fibres de l'asbete et de l'amianthe , auxquels on

ne trouve presque jamais une couleur verte aussi agréable. L'asbestoïde se trouve dans

le ci-devant Dauphiné , au bourg d'Oisaii ; il est le plus souvent mêlé avec du carbonate

calcaire, du thaliitte (schorl vert) , du feld-spath blanc, des crystàux de roche, et

du quartz fendillé ; on le rencontre quelquefois mêlé de manganèse noir en poudre , et

interposé entre le quartz et l'asbestoïde. Le touffu capillaire des fibres de cette substance
,

sa couleur verte et sur-tout le manganèse qui l'accompagne quelquefois, ont engagé le

C. Macquart à rechercher les différences qui pouvôient se trouver entre la nature de

cette substance et celle de l'asbeste , bien connue par les analyses de Bergmann.
Le résultat des expériences qu'il a faites avec le C. Vauquelin, et qui seront consignées

dans le journal des mines , a prouvé que l'asbestoïde étoit composée de

i°. de silice .'. . 47
2°. de chaux... n, 5
5°. ; de magnésie '. '. •'

'•
.' 7» 5

4". d'oxïde de fer 'ao

5". d'oxide de manganèse., io

Total. .... g5, 6
Perte. ...... 4, 4

;

-. :

—

~^—
'..;..! , I OO

Nota. Celte analyse fait voir que cette substance a beaucoup d'analogie avec les asbeste$

que''Bergmann a analysées. Elle n'en diffère que 'par; la présence du manganèse dont

Bergmann ne parle pas
,
quoiqu'on puisse inférer de ses expériences même qu'il doit

s'y en trouver.

OUTRAGES KOUTÊA'IJX.

Précis des caractères génériques des insectes , disposés dans un ordre

naturel, par le C. Latreille. i vol. in-8°., 201 pages. Paris,

chez Prévost, quai des Augustins. Brive, chez Bourdeaux.

',
, • '.- ' . . . '

Les insectes n'ont été divisés jusqu'à Fabricius,: que d'après des caractères vagues',.

pris arbitrairement dans le pOrt et l'air extérieur. Le célèbre professeur de Kiel les &
coordonnés d'après des rapports plus iinportans, d'après les organes de la manducalion

3

mais sa méthode présente tant de difficultés, soit à cause de la petitesse des organes qui
en font la base .soit parce qu'on ne peut guères les examiner dans des insectes secs sans

les détruire
,
que fort peu de naturalistes l'ont suivie entièrement. Le C. Latreille réunit

dans son-ouvrage la rigueur des caractères dé la méthode nouvelle avec la facilité de ceux
,

de l'ancienne ; et il perfectionne beaucoup l'une et l'autre, soit en ajoutant de nouveaux
genres , soit en communiquant de nouvelles observations sur les genres déjà connus.

Les classes sont
,
quant aux insectes ailés, lesnièmes que les ordres.de Linnaeus ; mais

l'ordre des aptères est divisé en 7 classes , savoir : I. les suceurs, qui ne comprennent que
la puce ; II. les thysanoures , comprenant les lépismes et lespodures ; IIÏ. les parasites

( dous , acarus', etc.); IV. les acéphales (araignées, phalangiums , etc.); V. les

entomostracés\( monocles ) ; VI. les crustacés ( cancres . etc.
) ; et VII- les myriapodes

(jules, scolopendres, cloportes, aie). La classe des coléoptères est divisée en plu-
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sieurs familles ; chaque genre a deux sortes de caractères ; savoir , les essentiels tirés

des antennes et de la bouche , et les habituels
,
pris de tout le reste du corps.

Traité du calcul différentiel et du calcul intégral , parle C.Lacroix.
Paris, chezDuprat, quai des Augustins, n°. 25. I". vol.

L'auteur a rassemblé et lié en corps de doctrine les matériaux relatifs au calcul diffé-

rentiel et au calcul intégral épars dans les actes des sociétés savantes. Il expose les

principes de ces calculs d'une manière indépendante des notions de l'infini , d'après

l'idée lumineuse qu'en a donnée La grange , dans un -mémoire inséré parmi ceux de
l'Académie de Berlin, année 1772.

Ce premier volume, qui renferme une théorie completle des courbes , des surfaces

courbes et des courbes à double courbure , est précédé d'une introduction sur le

développement des fonctions en séries.

La deuxième partie, actuellement sous presse, a pour objet le calcul intégral, la

méthode directe et inverse des différences (finies), l'interpolation des suites et leur

sommation.
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Explication des planches qui appartiennent a la première série ou
première partie , intitulée : Bulletin de la Société Pliilomathique à
ses correspondans.

Commençant en Juillet 1791 , et allant de la page 1' à la page 1 ig*.

PI. I; fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9.

Ces figures sont relatives à l'extrait du mémoire du C. Haiïy
,
pag. t£. Elle*

sont complètement expliquées dans ce mémoire.

PL II; fig. 1.

Cette figure est relative au mémoire du C. Chappe
,

pag. 21*. Elle y est
expliquée.

Fig. ?..

Lamia Diana , décrite pag. 34'. On indique par erreur pi. J f fig. 1,

PL IIIJ fig. r
, 2.

Relatives au mémoire du C. Haiïy
,
pag. 37'. Elles y sont expliquées ew

détail.

PL IF; fig. i,2, 3, 4-

Relatives à l'extrait de l'ouvrage de M. Huber , sur les abeilles, pjg. 47'.

Elles sont expliquées à la fin de cet extrait.

Fig. 5 a.

Jchneumon vesparum , Ross. , décrit pag. 49'* Vu à la loupe.

Fig. 56. Grandeur naturelle de l'insecte.

Fig. 23, 24, 25, 26 , 27.

Relatives au mémoire du C. Haùy, sur la gemme orientale, pag. 49'-

Fig. 23. Orientale primitive.

Fig. 24. Orientale mineure.

Fig. 25. Division de la base duprisme en prismes triangulaires éqiulatéraux.

Fig. 26. Orientale alongée.

Fig. 27. Orientale ennéagone.

PL V; fig. 1 , a.

Relatives au mémoire de M. Yicq-d'Azïr
,
pag. 5o' , et expliquées à la fin

de ce mémoire.

Fig. 5,4, 5.

Rela'ives au mémoire de MM. Romain Coquebert et Alex. Brcrgniarl t
Bag. 55', et expliquées par la description de ces coquilles.

Ces figures sont mal-à-;iropo$ désignées pour la planche 11 . 25..
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Fig. 6, 7.

Relatives au mémoire de M. Gillot , sur la structure de l'hyacinthe cruciforme,
et expliquées dans ce mémoire pag. 56'.

Fig. 8,9, io.

Relatives au mémoire de M. Vicq-d'Azir, sur les organes de la génération
des canards, et expliquées dans ce mémoire pag. 57'.

Fig. 11, 12.

Relatives au mémoire de M. Aubert du Petit-Thouars, sur la portée des
bois, et expliquées dans ce mémoire pag. 5g'.

pi. ru fig. 1,2, 3, 4, 5.

Relatives au mémoire sur l'hedysarum gyrans , commençant pag. 67', sous
le titre général de Physique végétale.

Ces figures sont citées dans le texte comme appartenant à la pi. V : c'est

une erreur.

Fig- 7, 8, 9, 10, 11, 12.

Relatives au mémoire sur une espèce de conferve peu connue
,

pag. 6g'.

Fig. i3.

Relatives au mémoire sur une chaudière du C. Oreineke , commençant
pag. 70' , sous le litre général de Physique.

Cette figure est indiquée par erreur fig. i'
e
dans le texte.

PI. VII; fig. 1 , A , B.

Relative au mémoire sur l'animal des Lingules
,
par le C. Cuvier, pag. 1 1 1\

Fig. 2.

Relative au mémoire sur un moyen de convertir les mouvemens circulaires

continus en mouvemens rectilignes alternatifs, etc., par le C. Prony

,

pag. ni?.
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BULLETIN DES SCIENCES?
PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE.

Germinal, an 5 de la République, (avril 1797.)

N«. r.

HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire sur deux espèces d'ascidies , par le C.Antoine Coquebert.

J_j e C. Antoine Coquebert a lu un mémoire sur deux espèces d'ascidies
,

qu'il a Soc. philom»
observées sur les bords de la Méditerranée , et qu'il regarde comme différentes de toutes

celles que les auteurs systématiques ont alléguées. Il nomme la première Ascidia
sulcata , cortice obscure luteo tuberculato, aperturis conicis , strialis (1). Son en-
veloppe est allongée, ridée, inégalement tuberculeuse, d'un jaune brun en dehors,
blanchâtre en dedans , longne de six pouces, plus large à sa base qu'à son extrémité.

Ses deux ouvertures sont cylindriques et sillonnées j l'une est placée au sommet, ec

l'autre sur le côté. Le corps ou le petit sac est ovale et roux. Cette espèce est connue
à Toulon , sous le nom de *\ ichet. Ou en mange l'intérieur assaisonné d'un peu de
de vinaigre ou de jus de citron.

Elle est représentée de grandeur naturelle, fig. 1 ; l'enveloppe coupée, fig. 2; le

corps à part , fig. 3 ; l'ouverture supérieure , fig 4-

La deuxième espèce est nommée par le C. Coquebert, Ascidia glandiformis coc-
cinea lœt'is , aperturis, plants, dissectis , ciliatis. Son enveloppe est coriace , rouge
en dehors et en dedans , lisse et égale. Sa forme est celle d'un gland. Les deux ou-
vertures sont creusées en entonnoir; leurs bords sont découpés en lanières aiguës,

et ciliés par des poils courts. Grand, nat. fig. 1 ; le corps, fig. 2 j enveloppe coupée,
fig. 5 ; bouche , fig. 4- C. V.

Note sur Vanatomie des ascidies.

Le C. Cuvier s'est aussi occupé des ascidies dans son huitième mémoire sur l'ana- Soc. d'htst.
tomie des animaux à sang blanc, ce sont les analogues nuds , des teslacées bivalves, katurelI/E.
Leur enveloppe extérieure , coriace, homogène et sans organisation apparente,
remplace la coquille. Le corps est beaucoup plus petit que cette enveloppe a laquelle
il n'est attaché que par ses deux ouvertures, dont l'une conduit l'eau entre les

branchies jusqu'à la bouche , et l'autre est l'anus. L'estomac et le canal intestinal

sont enveloppés dans la masse du foie. Il n'y a point d'organe de mouvement. C. V.

PHYSIQUE.
Mémoire sur les moyens de rendre sensibles à la vue les émanations

des corps odorans , par le C. Benedict Prévost.

Ce mémoire renferme un grand nombre d'expériences , dont voici les principales : J^st. MAT-
Si on place un fragment d'un corps très-odorant sur une glace ou sur le fond,

(;) AUmula marina informis. Plane, de Conch. app. i, cap. 19. t. 7.
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d'une soucoupe très-propre, couverte d'une couche d'eau pure peu épaisse, on voit

à l'insiant l'eau s'écarter et laisser à l'entour du corps une place ci eulaire sèche.

Si on place sur de l'eau très-pure un fragment d'un corps odorant, on le voit se

mouvoir avec une grande rapidité.

"M. Roniieu avoit déjà fait celle expérience avec Je camphre , et l'avoit attribué

à l'électricilé. Le C. Prévost rend le fait commun à tous les corps odorans.

Si on jette une goutte très-petite d'un corps odorant liquide ou d'huile à la sur-

face de l'eau, le mouvement cesse sur-le-champ.

Si on puise dans un verre plein d'eau avec un bâton de cire des gouttes d'eau et

qu'on les fasse tomber dans le verre où le camphre est en mouvement , à la 5o ou

60
e
. goutte le mouvement cesse ; ce qui n'arrive pas si on substitue à la cire un cy-

lindre de métal bien décapé.

Si on jette le fragment de camphre dans l'eau où l'on a puisé avec la cire, il s'y

meut comme à l'ordinaire.

Au bout de quelques instans , le mouvement du camphre cesse de lui-même.

Ce camphre placé ainsi sur l'eau se dissout plus vite que dans l'air même humide.

En se dissolvant ainsi , il s'arrondit et acquiert de la transparence.

CeLte dissolution n'a lieu qu'au point de contact de l'air et de l'eau. M. Venturi

,

professeur de physique, à Modène , l'a prouvé par l'expérience suivante :

Si on place dans l'eau un cylindre de camphre dont l'une des extrémités soit chargée

de manière à le faire enfoncer jusqu'à sa moitié, il se corrode un peu au-dessus de

la surface de l'eau, en sorte qu'il finit par se couper en deux parties.

Tous les corps odorans paroissent susceptibles de produire les mêmes effets avec

plus ou moins d'énergie , suivant le degré d'exaltation de leur odeur. Cette règle souffre

quelques exceptions. Ainsi le cérumen des oreilles et la graisse de volaille qui sont

peu odorans, produisent des effets très-sensibles.

Le C. Prévost attribue ces effets à un fluide élastique qui se dégage rapidement

des corps odorans, et avec assez, de force pour repousser les fluides et les corps légers

qui les entourent.

Le dégagement de ce fluide paroît être favorisé par le point de contact de l'air et

de l'eau. Ainsi
,
quant au lieu d'air il se trouve à la surface de l'eau un autre fluide

,

tel que de l'eau en vapeurs ou un atmosphère odorant , le fluide se dégage plus

lentement du corps odorant qui ne se meut pas. A. B.

CHIMIE.

Extrait d'un mémoire sur Vurine du cheval
,
par les CC. Fourcroy et

Vauquelin.

IiVST. nat. L'urine du cheval examinée par les réactifs, i°. verdit le sirop de violette ;
2°. elle

fait effervescence avec les acides un peu concentrés , ce qui indique la présence d'un

carbonate ;
3°. elle précipite les nitrate d'argent et muriale de baryte. Le premier

précipité est dû à un carbonate et à la présence de l'acide murialique ; le second

est également dû à un carbonate et quelquefois à un peu d'acide sulfurique ; 4°- l'acide

oxalique y forme un dépôt blanc très-abondant ;
5". l'eau de chauç et les alkalis la

précipitent aussi. — Exposée à l'air libre , il se forme à sa surface une pellicule qui

est du carbonate de chaux contenant un mucilage animal
,
qui y est démontré par le

feu et les acides : cette pellicule sl- forme toujours jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de

carbonate de chaux , et l'urine devient brune. — Évaporée , elle a déposé des crys-

taux cubiques rougeâtres , et s'est réduite en une masse brune
,
grenue , tenace

,

qui avoit une saveur salée , attiroit l'humidité de l'air , verdissoit la teinture de vio-

lette et faisoit effervescence. L'alkool versé sur ce résidu s'est coloré en rouge , il

«st resté un sel qui a été reconnu pour du carbonate de soude. Il faisoit à-peu-près
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les 0,009 àv l'urine mise en évaporation. — L'alkool qui aroit servi à lessiver îc

résidu de l'urine , a^ déposé par l'évaporation des cryslaux cubiques qui ont elé re-

connus pour du muriate de potasse, dont les proportions sont variables. -- Ce même
aikool , après avoir fourni tout le muriate de polasse qu'il peut donner , a produit
par une évaporalion continuée des crjstaux en aiguilles de benzoate de soude

,
qui

,

décomposés par l'acide muriatique , ont donné de l'acide benzoïque : il éloil dans
l'urine dans la proportion de 0,01 1 environ. Ce benzoate de souue se trouvoit en
outre combiné avec une substance huileuse voisine des résines, qui a été mise à nud
lors de sa décomposition par l'acide muriatique.

Lorsqu'on a séparé de la lessive alkoolique , le muriate de polasse et le benzoale
de soude , la liqueur qui reste a une couleur brune, une consistance syrupeuse. Si
l'on verse dedans de l'acide nitrique concentré, il se forme un grand nombre de
crjstaux blancs soyeux

,
qui deviennent bientôt jaunes et ensuite rouge foncé. Ces

cryslaux dissolubles dans l'eau et dans l'alkool , ont une odeur analogue à celie du
castoreum. Ils sont le résultat de la combinaison d'une substance particulière avec
l'acide nitrique. Cette substance est d'une nature singulière et inconnue. Les auteurs
se proposent de s'en procurer une plus grande quantité , et de l'examiner avec soin.

Il résulte des expériences précédentes que l'urine fraîche de cheval est composée de
carbonate de chaux 0,01 1 , de carbonate de soude 0,0009 1 ^ e benzoate de soude 0,024 >

de muriate de potasse 0,009 , d'une matière animale ou végétale particulière , 0,007;
d'eau et de mucilage, 0,94.0. Ces proportions sont sujettes à varier.

L'urine de cheval qui a subi un commencement de fermentation ne conlient plus

ni carbonate de soude ni carbonate de chaux qui s'est déposé , mais du carbonate
d'ammoniaque ; elle laisse précipiter l'acide benzoïque par l'addition des acides.

Lorsqu'on lui a enlevé le muriate de potasse et qu'on a décomposé par l'acide mu-
riatique le benzoate de soude , elle donne par la distillation de l'acide acéteux , enfin

elle ne conlient plus cette matière particulière qui, combinée avec l'acide nitrique.,

donne les crjstaux soyeux dont on a parlé.

L'ammoniaque et l'acide acéteux ont été formés par l'altération que l'urine a

éprouvée, l'acide acéteux s'est combiné avec la soude , en a chassé l'acide carbo-
nique qui s'est porté sur l'amoniaque : voilà pourquoi il ne se dégage aucun gaz

dans la fermentation de l'urine.

Des faits précédens , les CC. Fourcroy et Vauquelin tirent les inductions physio-
logiques suivantes :

11 est remarquable qu'on ne trouve dans l'urine du cheval ni acide phosphorique,
ni phosphate , ni acide lithique. Tandis qu'elle renferme abondamment de l'acide

benzoïque combiné avec la soude. L'urine des enfans seroit , d'après Scliéele
;
assez

semblable à celle du cheval sous ces deux rapports.

Le précipité blanc ou jaunâtre qui accompagne souvent l'urine du cheval n'est que
du carbonate de chaux qui étoit tenu en dissolution par un excès d'acide carbonique.
Les concrétions calculeuses des reins et de la vessie du cheval sont de la même
nature et pourroient donc être dissoutes dans le corps même de l'animal par de l'eau

acidulée d'acide carbonique ou d'acide acéteux -, avantage précieux que la médecine
vétérinaire a sur la médecine humaine

,
qui ne connoît point de lithontriplique certain

et praticable.

D'où peut provenir cette privation absolue d'acide et de sels phosphoriques dans

l'urine du cheval ? et que devient l'excès de phosphate calcaire qui , séparé des alimens
,

n'est point employé à.l'ossification 1 Les expériences des auteurs du mémoire répondent

à cette question. Le premier émoncloir de ce sel sont les excrémens. Ils contiennent une
quantité notable de phosphate calcaire qui , en se réunissant dans les intestins

, y
forme ces calculs volumineux qu'on y trouve quelquefois. Le second et le plus actif

sont la corne , la matière de la transpiration , et sur-tout les poils
,

qui donnent à

l'analyse environ 0,12 de phosphate calcaire. Ce vaste émonctoir qui ne peut jamais

A a
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manquer, contribue probablement à exempter les chevaux de ces maladies des os pro-

duites si communément dans l'homme par une surabondance de phosphate calcaire ,

gui n'est point toujours enlevé par les urines. A. B.

Analyse de la Staurotide
,
par le C. Collet-Descotils.

Soc. PHILOM. Le nom de staurotide a été donné depuis quelques-lems à une pierre désignée par

le C. U'aubentonsousle nom de schorl en prisme à 6 pans , ou pierre de croix ; Vallerius

basaltes crjstallisatus ritbrofuscus. Slaurolithe , Laméihcrie, seconde édition de la Scia-

graphie de Bergman ; enfin le C.Haiïy lui donne le nom de croisette dans un mémoire sur

lacrystallisalion de cette substance, imprimé dans le sixième volumedes annales de chimie.

Cette pierre se trouve en Bretagne , à Compostelle en Galice. C'est du premier
endroit que venoit l'échantillon qu'on a soumis à l'analyse.

Le C. Cescotils l'a trouvée composée de silice.. 48,0 — d'alumine. . 4°,o — d'oxide

noir de fer. . g,5 — d'oxide de manganèse. . o,5 — de chaux. . 1.

Le C. Lamétherie dans son édition de la Sciagraphie de Bergman , a donné l'analyse

de la granatile, qui d'après les formes crystallines paroît être la même chose que la

staurotide. Cette analyse faite par Wiegleb a donné des résultats fort différens de

ceux obtenus par l'auteur du mémoire. Il paroîtroit même que c'est une espèce de

grenat vert que ce chimiste a analysé , et non la granatite.

Résultats de Vanaljse de JViegleb.

Silice.. 36— Chaux.. 3o — Fer.. 28. A. B.

MÉDECINE.
Observations sur le danger de couper les cheveux dans la convales-

cence des maladies aiguës , par le C. Lanoix.

Sac. DE Méd. L'auteur de ce mémoire met d'abord en principe
,
que si

;
vers le déclin des fièvres

lentes nerveuses , il s'est établi des émoncloires naturels sur le cuir chevelu , il est de

la plus grande importance de ménager ces émoncloires , et sur-tout de ne pas couper

les cheveux qui défendent ces parties de l'action sédative de l'air.

Deux femmes parfaitement convalescentes auxquelles on avoit coupé les cheveux

à la suite d'Une fièvre putride et maligne , sont mortes presque subitement. Une
troisième n'a dû sa conservation qu'à son âge et à la force de son tempérament.

Le C. Lanoix a ajouté quelques réflexions à ces faits. Il a tâché de prouver que

si la coupe des cheveux avoit été mortelle dans les cas rapportés , c'est que la crise

évidemment établie par la nature , vers la tête , avoit été troublée dans son cours.

Il a fait voir par la considération des cheveux , comme organes propres
,

par leur

dépendance sympathique avec le cerveau
,
par leur propriété non conductrice du ca-

lorique
,

qu'ils étoient essentiels pour favoriser la crise , et qu'on devoit les con-

server pour ne pas troubler les mouvemens que la nature dirigeoit vers l'organe

éminemment essentiel à la vie. C. D.

Observations sur un renversement de matrice après Vaccouchement,
par le C. Baudeloque.

Soc. J3E Med. A la suite d'un accouchement assez, heureux , une femme de moyen âge et de cons-

titution foible , éprouva une perte considérable : ce qui obligea T'accoucheur d'aller

ehercher te placenta- L'extraction ne fut suivie d'aucun accident
T

et l'hémorragie
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cessa. Cependant , 24 heures agrès la fièvre , des symptômes de putridité se manifestèrent

mais ils n'eurent point de suites fâcheuses , et la malade étoit déjà dans un état de

convalescence, lorsqu'au douzième jour on s'apperçut d'une tumeur énorme dans la

vulve. Le C. Baudeloque , appelé, reconnut qu'elle éloit produite par le renversement

complet de la matrice. Il l'a réduisit, non sans peine , et peu de tems après l'accouchée

se trouva parfaitement guérie.

L'observateur regarde ce fait intéressant comme unique , à raison de l'époque à

laquelle s'est opéré le renversement. Aucun auteur n'en fait mention , et jamais ce cas

ne s'éloit offert à sa pratique. D'après le récit de la malade , le renversement paroît

avoir commencé dès le deuxième jonr de l'accouchement, et s'étoil accru progres-

sivement jusqu'au 12°.
, où le renversement se trouva complet.

C. D.

MATHÉMATIQUES.

Formule pour déduire le rapport des axes de la terre, de la longueur

de deux arcs du méridien, par le C. R. Prony.

On trouve , dans plusieurs ouvrages , des formules pour déduire le rapport des axes $0C. fHILOM.

de la terre ( supposé un ellipsoïde de révolution) de la longueur de deux degrés du'
méridien ; ces formules sont établies sur l'hypothèse qu'une petite longueur du méridien

se confond avec l'arc de cercle décrit d'un rayon égal au rayon de courbure qui répond
au milieu de celte longueur; elles ont, outre l'inconvénient de cette supposition,

celui de rapporter des évaluations très-délicates à de petites mesures. Il étoit à désirer

qu'on eût des formules commodes pour employer dans le calcul les longueurs totales

des arcs mesurés, et c'est le travail que le C. Prony a présenté à la Société. Il parvient

à exprimer le quarré de l'excentricité en une suite ordonnée par rapport aux puis-

sances d'uue quantité très-petite qui est la différence entre le rapport des longueurs
géodesiques des deux arcs et celui de leurs amplitudes célestes. En négligeant les

troisièmes puissances de cette différence , on a une formule finie très-commode
,
qui

en nommant

k et k 1 les longueurs absolues des deux arcs du méridien
;

a et a 1 les différences respectives entre les latitudes des points extrêmes de chacun
des arcs

;

A ex.A 1 les sommes respectives des latitudes des points extrêmes de chacun des

arcs
;

in le quotient du petit axe de la terre divisé par le grand axe
j

e l'excentricité= v 1 — ni*

et faisant de plus
a .

-'->'

P= - sin. a' cos. A[ — sin. a cos. A.
a'

Ç = 5 ^ sin. 2 a cos. 2A ~ sin. 2 a 1 cos. 2 A 1 >

t, 1 ( n , sin. a cos. A' Q \r=-{ 16+24—7 M
donne

» ï_f' f k ±\ ?" R (— —V
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Le C. Prony a applique ses formules à la bissection
, par l'observatoire de Paris,

de l'arc du méridien compris entre les parallèles de Greenyvich et de Montjouy, rjrès

Barcelone, dont la partie de Greenwich au parallèle de Dunkerque, a été récemment
mesurée par les Anglais , et l'autre l'est en ce moment par les astronomes , membres
de l'Institut national , Delambte et Méehain

,
pour servir à la détermination de l'unité

fondamentale des poids et mesures. C'est l'opération de ce gi nre la plus vaste et la

mieux exécutée dont on ait encore l'exemple. Un des principaux résultats de ce rap-

prochement entre la théorie et les observations, est qu'en représentant le rapport des

axes par la détermination de n , à 25 ou 5o unités près, supposerait dans les

mesures , tant géodesiques que célestes , une précision qui , malgré la perfection des

inslrumens et l'habileté des observateurs , est en dedans de la limite des erreurs pré-

sumables; ainsi, en supposant les latitudes extrêmes, et les rapports des longueurs des

arcs parfaitement connus , il faudroit pouf avoir n à 25 unités près , connoître la

latitude de Paris à moins d'une seconde. Cette incertitude n'ôte absolument rien à

l'utilité des opérations dont on s'occupe , mais il étoit bon d'en avoir une appréciation.

Le C. Prony a joint- -à son mémoire une table à double entrée très-étendue, qui

donne, à vue, les divers rapports des axes qui peuvent résulter des mesures dont

on vient de parler, pour lesquelles on connoît d'avance la limite des plus grandes

erreurs possibles. R. P.

COMMERCE.

Note sur les poids des Chinois , par le C. Charles Coquebert.

Soc. philom. Le C. Charles Coquebert a présenté à la Société plusieurs poids chinois en cuivre. La
forme de ces poids ne peut être mieux comparée qu'au corps d'un violon. Us ont

de même leurs extrémités arrondies, deux échancrures qui donnent la facililé de les

saisir, et deux faces applalies et parallèles. Sur une de ces faces sont gravés des

caractères chinois.

Ces poids sont en progression décimale. Le C. Coquebert en a fait voir quatre séries
,

dont les unités sont entr'elles comme les nombres i , io, ioo et iooo. Au lieu de faire

leurs pesées comme nous par la combinaison des poids d'une , deux
,
quatre et huit

unités, ou, comme dans lu nouveau système, par celle de poids d'une, deux et cinq

unités, les Chinois ont un poids pour chaque nombre entre un et dix : ainsi, ils ont

des poids d'une, 2, 5, 4, 5 , 6,7,8,9, 10, 20, 5o, 4° » 5o unités, et ainsi de

suite. Il en résulte que ceux de ces poids qui sont" ensemble dans le rapport de 6 à 7,

7 à8, 8 à 9, g à 10, diffèrent trop peu en volume pour qu'on puisse les distinguer

sans le secours des caractères qui sont gravés dessus j ce qui est sans doute un défaut

dans le système.

Des quatre séries montrées par le C. Coquebert , 'la plus élevée porte à la Chine le

nom de kin : elle est pour eux à-peu-près. ce que la livre est pour les Européens.

Le kin renferme dix fois l'unité immédiatement inférieure que les Chinois nomment
Icang ou loam. , et les Européens taël , taile ou once chinoise.

Cette once se divise en dix tsien , qu'on peut regarder comme étant pour les Chinois

ce qu'est en Europe le gros ou drachme.

Enfin le tsien se divise en dix fen.

Les Chinois poussent la subdivision décimale des poids encore beaucoup plus loin»



( 7 )

Ils ont des noms particuliers cl monosj llabiques pour neuf séries au-dessous du yen.

Le kin étant pris pour l'unité
;
on a ioooooooooooo

bo estons -s ooc
o 2 HE"

Les poids chinois comparés avec le plus grand soin , et au moyen d'excellens ins-

trumens , avec les poids anciens et nouveaux , ont donné pour la valeur du kin : en

poids nouveaux , SyS grammes 708 ; en poids de rnarc , 12 onces 2 gros 24 grains;

et par conséquent pour celle du leang , 57 grammes 87 1 , ou une once un gros 60 grains;

pour celle du tsien , 5 grammes 7371 , ou 70 grains 8 dixièmes; enfin pour la valeur

du fen , o gramme 0757 , ou 7 grains 8 centièmes. D'après quoi l'on voit que le sun
n'équivaut qu'à O grain , 00000000708.

On sait que les Chinois ne font point usage de monnoie d'argent. Ce métal chez
eux se vend au poids comme marchandise , et à proportion de son degré de finesse.

Son titre s'évalue en centièmes. L'argent à 100 est l'argent pur , ou comme nous disons,

à 12 deniers; l'argent à gg contient un centième d'alliage, et ainsi «le suite. Le titre

ordinaire dans le commerce est de 97 de fin et 5 d'alliage. La valeur intrinsèque d'un
leang d'argent à ce titre, est d'environ 7 francs 5o centimes, monnoie de France.

Les seules monnoies qui se fabriquent en Chine sont de cuivre , fondues et non
frappées : on les nomme ta-tsien , c'est-à-dire, grand-tsiens Elles pèsent 12 fen. 80 à

100 de ces pièces sont le prix d'un leang d'argent. Cette valeur li'est point déterminée
par les lois : elle est sujette à toutes les variations du cours. En supposant go ta-tsien

pour valeur moyenne d'un leang d'argent, celle du ta-tsien se trouve être de 8 cen-
times et un tiers. (8° 55 ) C. C.

OUVRAGES NOUVEAUX.

Extrait d'un ouvrage du Docteur Menzies sur la respiration.

L'auteur , à l'aide de machines nouvelles et ingénieuses , croit être parvenu à re-

connoîlre avec exactitude la quantité d'air employé à chaque inspiration.

Dans son premier ordre d'expériences, il s'est servi de deux tubes perpendiculaires

l'un à l'autre, adaptés à un masque; l'un de ces tubes étoit destiné à fournir 1 air

par de l'inspiration, l'autre à donner issue à l'air expiré. Chacun d'eux étoit garni,

à cet effet, d'un réservoir formé par Fallantoïde d'un veau; et s'ouvroit et se fermoit

au moyen de soupapes faites également de membranes prises de ces allanloides. Par

ce moyen la résistance que la respiration éprouvoit de la part de cet appareil pendant

l'expérience étoit presque nulle. L'autre moyen , déjà indiqué par Boerhaave, consiste

à asseoir l'homme qui doit être le sujet de l'expérience , dans une barrique complète-

ment remplie d'eau , la tête ayant issue par le fonds supérieur percé d'un trou entouré

d'un rebord cylindrique, dans lequel l'eau s'élève et s'abaisse par les mouvemens
d'inspiration et d'expiration ; on y adapte , outre cela, un petit tube gradué , au moyen
duquel défalquant l'attraction du verre , on a pu calculer l'ascension de l'eau dans
le tube à chaque inspiration. Le résultat d'un grand nombre d'expéiieuces faites à

l'aide de ces deux méthodes , a été sensiblement conforme : il a donné 4° pouces
cubiques d'air pour la quantité employée dans chaque inspiration, résultat déjà obtenu
par Jurin au commencement de ce siècle, tandis que Godwin iiî l'avoit évalué qu'à
i5 pouces cubiques, et Borelli à 20. Les expériences du docteur Menzies le conduisent
à- confirmer les assertions des physiciens modernes, Lavoisier et 'Cra-yy-ford

;
sur les

causes de la chaleur animale.



Enfin, le D. Mendies a observa que l'irritabilité du cœur so censervoît plus long-
lems dans les animaux étranglés ou noyés, que dans ceux qui ont péri dans le gag,

Il conclut de ces divers faits que l'état particulier que le sang acquiert clans son

passage par le poumon , et qui donne les qualités sensibles qui distinguent le sang

artériel du sang veineux, n'est pas la véritable cause qui met en jeu l'irritabilité du
coeur , mais que son action est particulièrement due à l'effet de la chaleur combinée
avec l'humidité.

H ALLE.

Extrait d'une lettre du C. Seguin, sur les expériences précédentes.

Il paroît qu'il est impossible de déterminer avec précision la quantité d'air qui

entre dans les poumons à chaque inspiration. D'après des expériences des CC. Seguin

et Lavoisier, cette quantité varie depuis i5 pouces cubes jusqu'à i^o
,

qui est la

plus grande quantité que l'auteur de la lettre ait pu faire entrer dans ses poumons
par une inspiration forcée. Le nombre des inspirations dans un homme à l'état de

santé, est de n à 20 par minute. Les expériences qui tendraient à rendre égales en

nombre et en quantité les inspirations dans un tems donné, sont tellement difficiles

que l'attention seule que l'on y met apporte de grands changemens. Quand le C. Seguin
faisoit ses expériences, il prenoit une montre à secondes, melloit sa main sur sa

poitrine, et comptoit le nombre d'inspiration par minute; mais l'attention qu'il y
apportoit rallenlissoit ou accéléroit de telle sorte les inspirations

,
qu'il exisloit dans

ces résultats des différences considérables. Il se fit faire alors une ceinture supportant

une aiguille qui se levoit et se baissoit à chaque inspiration. Quoiqu'il la portât toute

la journée pour s'y habituer, au moment ou une autre personne s'occupoit à compter
les mouvemens de l'aiguille , ils devenoient si inégiux qu'on n'en pouvoil tirer aucune
conséquence. Il paroît d'ailleurs plus important et plus facile de déterminer la quantité

d'air employé par la respiration dans un tems donné ,< ce qui a été connu par des

expériences des CC. Seguin et Lavoisier, qui seront incessamment publiées, que de

savoir le nombre d'inspirations faites par minute , et la quantité d'air introduit chaque
fgis dans la poitrine. A, B,

De l'Imprimerie de Du Pont, rue de l'Oratoire.
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HISTOIRE NATURELLE.

Description des objets nouveaux d'histoire naturelle , trouvés dans une traversée

de Bordeaux à Charles-Town , par le C. B o s c.

-Larmi le grand nombre d'objets dont ce naturaliste a envoyé les descriptions et Soc. d'Hist.

les figures , les suivans nous ont paru les plus remarquables. katI/'Relle.

Tentaculaire ( tentacularia ) , fig. 1.

C'est un nouveau genre de vers intestiual , auquel le C. Bosc donne pour carac-

tère : corps renfermé dans un sac
;

point de bouche apparente
;

quatre tentacules

rétractiles sur la tête. L'espèce qu'il a trouvée sur le foie du corjphœna~ hippuris

,

avoit le corps strié longitudinalement. Le sac qui la contenoit avoit 2 lignes de long.

L'
'echinorjnchus quadricornis de Goeze ( Linn. Sjst. nat. éd. Gmel. p. 5o4g

,

n°. 35. ) devroit entrer dans ce genre, qui, d'ailleurs, paroît assez voisin de celui des

échinorynques.

Actinie penchée ( actinia cernua ) , fig. 2.

Cette petite espèce, de 6 lignes de diamètre, est pâle ; elle a la bouche bordée de
violet ; ses tentacules inégaux sont beaucoup plus longs que le corps. Les extérieurs

sont les plus courts.

Clava prolifer ( clava prolificata ) , fig. 3.

Cette espèce est simple , sa tête est oblongue , trois fois plus grosse que sa tige
,

entourée de globules pédunculés rouges ou blancs. Les plus gros se séparent de
leur mère , ils vont s'attacher à d'autres fucus, et donner naissance à de nouveaux
individus.

Clava amphore ( clava amphorata ) , fig. 4»

Ce clava est ainsi nommé de l'amplitude de sa bouche lorsqu'elle est ouverte. H
est également couvert de petits tentacules. Sa forme , très-variable , est difficile à

saisir. .

Clava filifer ( clava filifera ) , fig. 5.

Il ne diffère des précédens que par sa forme alongée et par les tentacules long*

et filiformes qui le recouvrent.

Oscane ( oscana ) , fig. 6. A B C.

Nouveau genre de testacée
,
que l'auteur caractérise ainsi :

Animal oblong , applati ; bouche et anus inférieurs , la première antérieure , le

second postérieur j des tentacules sur les côtes de la bouche rétractile ; coquille uni-
yalve

,
presque coriace , demi-transparente , à-peu-près ovale , sans spire.

La seule espèce de ce genre qu'il ait vue , a élé trouvée sur le test de l'astacus

B
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marinus j il l'a nommée oscana astacaria. Elle a nue ligne de long, ses côtés sont

dentés; elle est située transversalement. Il y a, près de chaque coté de la bouche r
deux ou trois tentacules rélracliles. On ne trouve jamais qu'un individu sur le test

de la même écrevisse.

Hydre jaunâtre ( hydra lutescens ) , fig. 7.

Sa tige est simple , très-mince , surmontée d'une tête ovale tronquée , d'un jaune

de soufVfcd. sa:bouche est entourée de 20 à 5o tentacules à peine plus longs que soa

diamètre. .

Hydre corynaire (' hydra corynarîa ) , fig. 8.

Celte hjdre est remarquable en ce qu'elle s'éloigne des autres espèces par l'insertion

de ses tentacules au-dessous de sa tète, et par les petits globules pédunculés qui les

entourent. Elle est d'un blanc de lait. Sa tête globuleuse est susceptible de s'allonger

plus ou moins. Les tentacules, jamais plus longs que la tête , et quelquefois plus

courts , sont au nombre de six.

Hydre articulée ( hydra articulata ) , fig. 9. h E.

Celte espèce est composée j sa tige , flexueuse et rampante , est mince et jaune
;

elle porte plusieurs têtes globuleuses pédunculées et articulées d'une manière dis-

tincte sur chaque pcdu-ncule
,
qui est plus gros que la tige générale. Les tentacules

sont au nombre de 20 à 3o.

Hydre quinternanc {hydra quîaternana ) , fig. 10. A B Ç.

Elle est jaunç , sa lige est rampante et porte un grand n.ombre de rejetons droits

sur lesquels les animalcules sont disposés, par paquets de quatre ou de cinq. Mais
alors lé cinquième est destin-é à donner naissance à un nouveau Tejeton , support de
nouveaux animalcules. La bouche de chaque polypa est susceptible d'un allongement
considérable, et si elle est entourée de tentacules , ils sont si petits qu'on ne peut les

compter. II. seroit même possible que ce ne fussent que des échancrures. Cette

espèce présente des caractères si singuliers
,

qu'elle raériteroit peut-être de former
un genre.

Hydre pélagienne (hydra pelagica)., fig. 1,1.

Cette hydre se rapproche beaucoup des polypes d'eau douce ; sa tige . minçq et

rampante., porté des rejetons nombreux , tantôt simples et tantôt très- composés.
Lorsqu'ils sont simples , les polypes alternent de' chaque côte ; lorsqu'ils sont com-
posés, les pinnules sont alternes, et les polypes placés sur un seul côté de chaque
pinnule.

Les tentacules, au nombre de 24 à §0, sont de la longueur de la tête et disposés

sur deux rangs. «-
'

Toutes ces .espèces ont iété^ trouvées ,surJe fucus natals, entre les ao ei 4° degrés
de latitude.

Nous donnerons, dans un autre numéro,- ce qui est relatif aux ppissftns et aux
insectes. -, A. B.

• -
'• ; - - / j

Observations sur les pierres appelées hyacinthe et jargon de Ceylan , par le

C. HaW.
' ''

.
,...''. : •,'••..

Soc. HliLDMi" Klaprqth vient dp prouver
^
par ses savantes analyses, l'identité de nature qui

existe -entre le jargon et l'hyacinthe de Ceylan , dans lesquels il a trouvé une pro-

portion de 63 à 70 pour cent , de terre zirconienne. Le C. Guy ton a démontré
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l'existence de cette même terre dans les hyacinthes de France. Le C. Iïaiiy ajoute à

ces preuves chimiques celles tirées des caractères physiques 'et géométriques, et

cofiGlut que l'hyacinthe et le jargon ite doivent plus être 'regardés que comme de

simples variétés de couleur ou >de forme d'une espèce unique
,

qui sera appelée

zircon , dn nom de la terre qui y domine. Il établit quatre termes de comparaison

entre ces deux pierres, pris des caractères tirés de la pesanteur spécifique, de la

dureté, de la réfraction et de la structure des crystaux.

i°. La pesanteur spécifique des jargons crystallisés est de 4,4'6r , et celle de l'bya-

•cinthe prise avec soin par les GC. Haiïy et Guyton , est de 4,5858.

.2°. Le jargon et l'hyacinthe 'rayent l'un et l'autre le quartz. Les jargons blancs

se polissent facilement j les jargons colorés sont, comme les hyacinthes, plus durs

au poli.

.3°. L'une et l'autre de ces pierres a une double réfraction très -sensible , même
lorsque l'inclinaison des deux faces à travers lesquelles on l'observe est peu consi-

dérable.

4°. 'Enfin la structure des crystaux de jargon et d'hyacinthe , et leurs formes cris-

tallines confirmant entièrement l'identité de ces deux pierres.

La forme primitive est un octaèdre à faces triangulaires isocèles (fig. 12). Incidence

des faces d'un même sommet sur chaque arête oblique B, i24 d 12', valeur de

l'angle A
, 73 d 44'*

Cet octaèdre admet , outre les coupes parallèles aux faces qui le divisent en six

octaèdres et huit tétraèdres , d'autres coupes suivant les lignes A D, a D prises sur

les hauteurs des triangles qui composent la surface de cet octaèdre ; ces coupes

divisent chaque octaèdre partiel en a solides hexaèdres très-réguliers , et chaque
tétraèdres en 2 nouveaux tétraèdres. D'après la théorie des crystaux à forme primi-

tive octaèdre , on sait que les décroissemens se font toujours par des rangées de
iparailellipipèdes.

l
n

. variété. Zircon primitif P.

Cette variété assez rare se trouve en petits crystaux parmi les hyacinthes du ruisseau

d'Expailly.
! I

s. Zircon dodécaèdre E P.

Douze faces : ij verticales hexagonales; 8 rhombéales culminantes.

C'est la forme la plus ordinaire des hyacinthes. Lorsque les pans hexagonaux de-
viennent des rhombes , le crystal ressemble au grenat primitif.

3. Zircon prisme D P.
1

, Douze faces : 4 verticales rectangulaires; 8 triangulaires culminantes.
- C'est la forme la plus ordinaire du jargon.

4. Zircon amphioctaè'dre E D P.

Huit pans sur le contour du prisme , et huit faces pour les deux sommets.
z. I. z

-5. Zircon zonaire E P.

La variété deuxième avec des facettes marginales entre le prisme et la pyramide.

6. Zircon plagièdre D E P.
1

Des facettes triangulaires situées de biais et accolées deux à deux sur les angles

solides de réunion êa prisme et de la, pyramide.

B 2
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7. Zircon quadruplé E D P.
1

Trente-deux faces, c'est la combinaison des variétés 4 et 5.

Quant à la couleur , les zircons varient entre le limpide
;

le rôuge aurore , le

rougeâtre
;

le jaunâtre et le verdâtre.

Nota. Nous n'avons pu entrer dans les détails de la théorie du G. Haiïy , sur la

structure des crystaux. Les personnes qui voudroient la connoître , la trouveront dans
un ouvrage intitulé : Essai d'une théorie sur la nature des crystuux. Paris 1784»—Mém. de l'Acad. des Se. an. 1790.

—

Joum.d'hist. nat. n. 5.—Ann. de chimie, etc.

Elles trouveront également dans le n°. 23 du journal des Mines, la méthode de re-
présenter par des signes les formes des crystaux. A. B.

Histoire du leucite ou grenat blanc , extraite des observations de Klaproth^
Vauquelin, Dolomieu et Hauy.

Inst. nat. On a pendant long-tems regardé le grenat blanc , nommé leucite par plusieurs

minéralogistes, comme une simple variété du grenat rouge altéré, décoloré, disoit-

on
,
par l'action du feu des volcans ou de l'acide sulfureux. Le C. Dolomieu avoit

soupçonné entre ces deux pierres des différences plus importantes d'après l'observation

de leur situation géologique.
Les leucites se trouvent, il est vrai, très -communément parmi les produits des

volcans, mais ils ne se rencontrent pas également par-tout; on en trouve abondam-
ment près de Naples dans les états du pape. Le chemin de Rome à Frescati en est

couvert; près d'Albano. ils se rencontrent cristallisés dans une roche volcanique
uniquement composée de mica noir ; on les retrouve encore en Islande et sur les

bords du Rhin. Ils sont beaucoup plus rares dans les autres volcans.

Les leucites sont ordinairement dans des laves noires qui auroient dû éprouver
les mêmes altérations de l'actiou du feu , s'il éloit vrai qu'ils dussent leur couleur
blanche à cet agent. Ils paroissent avoir été formés dans la pierre qui a servi de
base à ces laves avant qu'elles eussent été jetées par les volcans , puisqu'on trouve
dans l'intérieur des gros crystaux de leucite des petites portions de cette même lave.

Souvent ils sont mélangés avec des grenats noirs qui ont conservé leur couleur
,

quoique placés dans les mêmes circonstances que les leucites. Enfin les leucites ne
se sont pas rencontrés exclusivement dans les pays volcaniques, on en cite dans une
gangue de mine d'or au Mexique , et le C. Lelièyre les a trouvés dans un granité

près de Gavarnie , dans les Pyrénées.

Quoique les leucites aient absolument la même forme que la variété de grenat , à

24 faces trapézoïdales, cependant le C. Haiiy a remarqué que ces faces, presque toujours

striées dans cette forme secondaire du grenat , étoient assez constamment lisses dans

le leucite. Le grenat présente dans la division mécanique des coupes parallèles aux
faces d'un dodécaèdre à plans rhombes. Le leucite offre en outre des lames quï pa-

roissent être parallèles aux faces d'un cube. Dans cette hypothèse., le dodécaèdre au
lieu d'être divisible en 24 tétraèdres, pourroit se partager en 48 tétraèdres, moitié

des précédens ; ce qui n'empêcheroit pas de ramener toujours la forme de la molécule
soustractive au parallélipipède.

Klaproth et Vauquelin viennent d'analyser le leucite; ce dernier savoit seulement

que Klaproth y avoit trouvé environ un cinquième de potasse; mais il n'avoit point

connoissance de la méthode employée par le chimiste de Berlin : il est cependant

parvenu , à peu de chose près , au même résultat que lui.

La méthode d'analyser les pierres étant assez connue, nous ne l'indiquons point

ordinairement , mais nous croyons devoir faire connoître les procédés suivis par le

C. Vauquelin pour trouver la potasse dans le leucite.



( .5
)

Ce ehimiste a mis dans un matras à étroite ouverture 200 grains de leucite en
poudre , et 2 onces d'acide sulfurique très-pur. Il a fait bouillir ce mélange pen-
dant vingt-quatre heures; et l'ayant transvasé dans une capsule de porcelaine, il l'a

évaporé à siccité, il s'est assuré que le matras n'avoit point été attaqué. — Il a

lessivé, à plusieurs reprises, le résidu de l'évaporation ; et ayant fait évaporer de
nouveau à siccité la lessive , afin de lui enlever l'excès d'acide qu'elle contenoit

,

il a fait redissoudre le résidu , évaporer la dissolution et crystalliser. Il a obtenu
60 grains de crystaux octaèdres de sulfate d'alumine , et l'eau-mère a donné sur
les bords de la capsule des houppes salines d'une saveur d'abord acide , ensuite

amère. Cette eau-mère ayant été saturée par l'ammoniaque et évaporée à siccité
,

le résidu fut fondu dans un creuset afin de séparer le sulfate d'ammoniaque
; la

masse fondue a été dissoute dans l'eau ; la dissolution a donné par évaporalion des

crystaux d'une forme indéterminable , mais qui ont été reconnus être du sulfate

de potasse au moyen d'une dissolution de baryte qui , en s'emparant de l'acide

sulfurique, a séparé cet alkali ; la potasse y étoit dans les proportions de o,5 du
poids des leucites analysés : tandis que Klaproth l'y avoit trouvé dans la propor-

tion de 0,20. Mais, en repassant de nouvel acide sulfurique sur le premier résidu,

et évaluant la quantité de potasse qu'on sait être toujours renfermée dans le sul-

fate d'alumine cryslalblsé , le C. Vauqueliu a approché de très-près le résultat de
Klaproth.

Ayant ensuite analysé des leucites par la voie ordinaire, il y a trouvé silice...

56 — alumine, . . 20 — chaux. . . 2 — oxide de fer , une quantité incommensurable.

Ces quantités additionnées donnent 78 parties , ce qui fait un déficit de 22. En sup-

posant 2 de perle réelle, la quantité de potasse seroit de 20; ce qui coïncide parfai-

tement avec le résultat de Klaproth.

Le C. Vauquelin a soumis à l'analyse la lave dans laquelle les leucites sont con-

tenus, et il y a retrouvé la potasse, mais en plus petite quantité. -

La présence d'une substance qui jusqu'ici a paru assez rare dans le règne mi-
néral, d'une substance sapide , très-soluble , non-seulement fusible, mais la plus

propre à faciliter la fusion des pierres, doit paroître singulière dans un crystal qui,

outre les propriétés des autres substances pierreuses, jouit d'un grand degré d'in-

fusibilité.

Enfin , s'il est vrai , comme Schéelle l'a soupçonné
, que le sulfate d'alumine crys-

tallisé contienne toujours de la potasse , toutes les pierres susceptibles de donner ce

sel paf la seule action dé l'acide sulfurique, doivent contenir également de cet alkali
,

ce qui le rendroit beaucoup plus commun dans le règne minéral qu'on ne l'a pensé.

B.

Analyse de la sommité, par le C. Vauquelin.

La sommité
, ( Lamelhériç , tftéor. de la terre , tom. 2, p. 63 ) ne s'est encore

rencontrée que parmi les productions volcaniques. Elle a été ainsi nommée du lieu

où elle se trouve ; elle n'avoit point été analysée.

Le C. Vauquelin a trouvé qu'elle étoit composée :

de silice 0,46
d'alumine °>49
de chaux ..... 0,02
d'oxide de fer .- . . 0,01

Perte 0,02

Total. . . 100
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CHIMIE.

Extrait d'un iiiêTïioire intitulé t De J'aciion de l'acide sulfurique concentré sur les

substances végétales et animales, par les CC. Fourcroy et Yauqueliw.

Société Une matière végétale sèche , telle que de la paille , de la gomme plongée dans
des 1-HAnMAc. l'acide sulfurique concentré

,
prend bientôt une couleur noire et semble se dissoudre

;

de t'unis. ja Joueur devient très-épaisse , et lorsqu'on y verse de l'eau , on voit une grande
quantité de charbon se dépoter au fond du vase; on observe encore que pendant ce

mélange, il ne se dégage pas une quantité de chaleur aussi considérable qu'avec une
égale quantité d'acide sulfurique pur et d'eau.

On a iong-tems attribué cet effet à la décomposition de l'acide sulfurique , dont
on croyoit que l'oxigène s'unissoit à l'hydrogène de la matière végétale pour former
de l'eau , et précipitait ainsi la matière charbonneuse. Cette explication est inadmissible

,

puisqu'il ne se dégage pas un atome d'acide sulfureux, «t que l'acide sulfuriqae

reste tout entier , et sans aucune altération.

Les changemens que ces substances éprouvent , ne peuvent donc être attribués qu'à

une réaction entre leurs propres principes , dont l'acide sulfurique n'est que la cause

occasionnelle.

En examinant avec soin ce qui se passe dans cette circonstance , on voit que l'acide

séparé de lu poudre charbonneuse est singulièrement affoibli , et qu'il contient de

l'acide du vinaigre qu'on peut en retirer par la distillation. Si l'on compare ensuite

les quantités d'acide acéteux et de charbon obtenues avec la quantité de matière

végétale employée , on trouve une perle très-considérable. Comme il n'a rien pu se

perdre dans l'expérience, puisqu'il ne s'est dégagé aucun Quide élastique, comme
l'acide sulfurique s'est beaucoup affoibli, il est évident que l'eau qui lui est unie

,

at'a pu se former qu'aux dépens de la substance végétale , dont une partie de l'hy-

drogène s'est unie à une partie de l'oxigène . taudis qu'une autre portion de ces

-niêu>ie§ principes s'est combinée avec une certaine quantité de carbone pour former

de l'acide acéteux, et que la portion de carbone excédente s'est précipitée.

Le changement dans les substances végétales , opéré par l'acide sulfurique concentré
,

«ft.donc dû à sa très-grande afiînjjté pour l'eau , -dont il détermine la formation,

tandis; que les autres principes du végétal s'unissent entre eux dans d'autres propor-

tions pour foraïier de l'acide acéteux» .

Il suit <Je—là que si l'on employoit des matières humides , ou qu'on se servît d'acide

étendu de suffisante quantité d'eau, la matière végétale n'éprouveroit aucune alté-

ration , ce qui est d'accord a<ve<» l'^spéri^ncB.

L'action de l'acide sulfurique concenlré sur les matières végétales ne se borne pas

toujours à 1-a formation de, Peau
r
, die-, l'acide acéteux et à une pr-éeipitalion plus.ou

nnttins considérable de matière charbonneuse; stiuvent il se forme ceux acides végé-

taux, et même un peu d'alkool , eomnie- avec la gomme, le papier non colé , etc.

quelquefois aussi il se dégage du gaz hydrogène carbonné. Ces phénomènes rie se

présentent pas à la vérité aussi souvent que ceux dont il a d'abord été question-. Ils

dépendent des proportions des principes composans , et sur-tout de la quantité d'hy-

drogène.

Quelquefois aussi les matières végétales contenant trop peu d'oxigène , il y a une

petite quantité d'acide sulfurique décomposi -par l'hydrogène de ces substances. Il se

dégage de l'acide sulfureux ; cet -effet .se remarque sur-tout dans les corps huileux
,

mais il n'a lieu que jusqu'à la concurrence de la quantité d'eau nécessaire à la sa-

turation de l'acide.
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L'action de l'acide snlfuricjue concentré sur les matières animales est encore plus

compliquée
;

parce que ces matières elles-mêmes sont plus composées. 11 se forme
,

outre l'eau et l'acide végétal , une certaine quantité d'ammoniaque. Il se précipite

aussi une grande quantité de charbon. Ici l'acide sulfurique , en même tems qu'il

force une certaine portion d'hydrogène à s'unir à l'oxigène de la matière animale
pour former de l'eau

, détermine une autre portion de ce même principe à se com-
biner avec l'azote pour donner naissance à l'alkali.

On conçoit, d'après cela, toute l'énergie désorganisalrice de cet acide concentré
sur les parois de l'estomac et de l'œsophage, et l'utilité qu'il y a de lui présenter,
au moment même où il vient d'être avalé , une substance muqueuse liquide , sur
laquelle il puisse directement et promptement l'exercer.

Le mémoire suivant présentera une application de cette théorie à la formation de
l'élher sulfurique

,
qui

,
jusqu'à présent , avoit été fort obscure.

H. V. C. D.

De l'action de l'acide sulfurique sur l'alkool, et de la formation de l'élher t

par les CC. Fouiicrov et Yauquelin.

La plupart des physiciens modernes qui ont voulu expliquer la formation de l'éther,

se sont contentés de l'attribuer à la décomposition de l'acide sulfurique, dont l'oxigène

se porte sur les élémens de l'alkool ; de sorte que , suivant eux , il se forme en même
tems de l'eau , de l'acide sulfureux , et de l'acide carbonique.

En examinant plus attentivement ce qui se passe dans celte opération , et en la

suivant avec soin depuis le commencement jusqu'à la fin , les CC. Vauquelin et

Fourcroy se sont convaincus que cette théorie ne cadroit point avec les faits. Avanl
de parler de l'explication qu'ils en donnent, nous allons citer quelques-unes des

expériences sur lesquelles ils s'appuient.

P. Un mélange de deux parties d'acide sulfurique et d'une d'alkool
,
prend une

température de 75 , devient rouge foncé sur-le-champ, passe au noir quelques jours

après , et exhale une odeur sensiblement éthérée.

II . En examinant avec soin ce qui se passe dans le mélange de parties égales

d'alkool et d'acide sulfurique , exposées à la chaleur , on remarque les phénomènes
suiyans. :

i°. A 78 ( dh'. en 8o° ) la liqueur entre en' ébullition , et il se dégage de l'éther.

Si l'on conduit bien l'opération , il ne se dégage aucun gaz, permanent jusqu'à ce

que la moitié environ dé l'alkool soit passée en éther. Jtisques-là , il ne passe que
de l'éther et un peu d'eau , sans mélange d'acide sulfureux ni d'acide carbonique.

a°. Si dès que l'acide sulfureux se manifeste pu change le récipient, on observe

qu'il ne se forme plus d'élher , mais de l'huile douce du vin , de l'eau , de l'acide

àcéleux , sans qu'il se dégage encore d'acide carbonique. A «ette époque , la tem-
pérature de la matière contenue dans la cornue est élevée à 88 ou go".

Lorsque l'acide sulfurique fait environ les 4 cinquièmes de la masse , il se dégage
un gaz inflammable permanent , auquel les chimistes hollandais ont donné le nom
de gaz oléfiant.

5°. Lorsque l'huile douce du vin cesse de couler , si on change de nouveau de
récipient , on voit qu'il ne passe plus que de l'acide sulfureux , de l'eau et du gaz
acide carbonique, et qu'il ne reste dans la cornue qu'une matière noire dont la plus

grande partie est de l'acide sulfurique noirci par du carbone.

L'opération de l'élher est donc divisée en trois époques qui n'ont de commun
qu'une formation continuelle d'eau.
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Les auteurs remarquent ensuite qu'on ne peut expliquer la formation de l'éther

à froid par la réaction du carbone et de l'hydrogène de l'alkooi sur l'acide sulfu-

rique
;
puisqu'il devroit se former, depuis le commencement de l'opération , de l'acide

sulfureux, ce qui n'arrive point; et que, d'ailleurs, l'acide sulfurique qui a servi

à l'éther jusqu'à l'époque où l'huile douce commence à paroître
,
peut saturer la

même quantité d'alkali qu'avant son mélange avec l'alkooi.

Il faut donc avoir recours à une cause d'une autre nature, et cette cause, les

auteurs la trouvent dans l'affinité prédisposante de l'acide sulfurique pour l'eau
,

dont il détermine la formation ; d'où il suit que l'acide sulfurique exerce , sur les

oxides végétaux, une action inverse de celle qu'il opère sur les matières métalliques

dont il détermine l'oxidation par la décomposition de l'eau.

Il ne faut cependant pas conclure de ce qui procède
,
que l'éther est de l'alkooi

moins de l'hydrogène et de l'oxigène , car il se sépare en même tents une quantité

de carbone proportionnellement plus grande que celle de l'hydrogène : principes qui,

tous deux , éloient saturés d'oxigène dans l'alkooi. On doit donc , au contraire

,

regarder l'éther comme de l'alkooi plus de l'oxigène et de l'hydrogène.

Ce qui arrive lorsqu'on expose le mélange des parties égales d'acide sulfurique

et d'alkool à l'action du calorique, se présente avec des phénomènes fort différens,

comme nous l'avons vu
,
quoique quelques-uns des résultats soient les mêmes.

Les CG. Fourcroy et Vauquelin comparent ce qui se passe alors à ce qui a lieu

dans la distillation des matières végétales ordinaires , et en particulier de l'alkooi

seul , et trouvent que la cause des différences de ces deux opérations , est que l'af-

finité particulière de l'alkooi pour l'acide , fait qu'il lui reste uni à une température

bien plus forte que celle à laquelle il s'évaporeroit s'il éloit seul ; et que c'est cette

température plus élevée qui le décompose, et fait naître ces nouveaux produits. Dans
la formation de l'éther , l'alkooi se décompose à la manière des matières végétales

qui donnent à la distillation de l'huile , de l'eau et du charbon.

On conçoit maintenant que les résultats doivent être différens , selon le degré de
température. Ainsi, à la fin de l'opération, lorsque la majeure partie de l'alkooi est

décomposée, le mélange qui reste dans la cornue est plus dense , et par conséquent
plus susceptible d'éprouver un grand degré de chaleur ; l'éther qui se dégage alors

devient plus susceptible de dissoudre du charbon , et il se forme de l'huile douce
du vin, qui se rapproche davantage de la nature de l'alkooi, mais contient cepen-
dant encore moins de carbone que ce dernier.

On ne peut douter que la concentration de l'acide sulfurique ne éoit la seule cause
de la formation de l'huile douce

,
puisqu'il ne s'en forme point quand on met de

l'eau et de l'alkooi dans la cornue dans la même proportion qu'il s'en volatilise. Tout
l'alkooi est alors converti en éther.

Cette théorie de la formation de l'éther est encore confirmée par l'espèce à'éthé-

rification qu'éprouve l'alkooi par sa distillation avec les alkalis fixes caustiques.

Les mêmes phénomènes ont lieu à-peu-près comme dans son mélange avec l'acide

sulfurique.

H. V. C. D.
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HISTOIRE NATURELLE.

Sur les différentes espèces de rhinocéros ,
par le C. Ctjvier.

Aje C. Cuvier a lu, à la séance publique de l'institut, du i5 floréal, l'extrait d'un Inst. kat.
mémoire sur les rhinocéros, où il établit que les deux espèces de ces animaux ont

l'une et l'autre , tantôt une , tantôt deux
,
quelquefois trois cornes , ainsi qu'on ne

peut point les distinguer par-là , mais seulement par le nombre et la position de leurs

dents. Le rhinocéros d'Afrique a vingt-huit dents toutes molaires , et celui d'Asie

trente-quatre ; savoir : vingt-huit molaires et six incisives. Il fait voir que plusieurs

raisons portent à croire qu'il y en a encore au moins deux espèces vivantes , diffé-

rentes des deux que l'on ne connoît bien que depuis quelques années par les travaux

de Camper et de Vicq-d'Aryr : enfin il montre que les rhinocéros fossiles de Sibérie

et dAllemagne différoient essentiellement des quatre espèces qui vivent aujourd'hui)

ce qui ie conduit à différentes considérations géologiques. C. V.

Expériences relatives à la circulation de la sève dans les arbres, par
le C. Coulomb.

»

A la fin de germinal de l'an 4 y le C. Coulomb fit abattre plusieurs grands peupliers. Inst. nat.

La sève avoit déjà commencé à monter, et les arbres étoient couverts de feuilles

naissantes. En suivant les ouvriers , il s'apperçut qu'un de ces arbres qui étoit coupé
jusqu'à quelques lignes de distance de son axe , rendoit à la coupure un bruit pareil

à celui que produit de l'air lorsqu'il sort en abondance et par petites globules de la

surface d'un fluide. En continuant à faire abattre plusieurs pieds delà même espèce,
il observa que ce bruit, ainsi que l'écoulement d'une eau très-limpide et sans saveur,
n"avoit lieu que lorsque les arbres étoient presqu'à moitié coupés. 11 fil ensuite couper
quelques arbres circulairement , ensorte qu'ils ne tenoient que par un cylindre d'un
ou deux pouces

,
placé à l'axe des arbres. En tombant ils restoient souvent attachés

à cet axe par des fibres en partie rompues , et pour lors l'on vojoit sortir , en grande
abondance , ces bulles d'air dont le volume étoit , sans nulle proportion , beaucoup
plus considérable que celui de l'écoulement de l'eau sèveuse.

D'après cette expérience , l'auteur soupçonnoit que la sève , dans les gros arbres
,

ne montoit que vers l'axe qui forme le canal médullaire des jeunes branches.
Pour s'en convaincre , il fit tout de suite percer , avec une grosse tarière

,
quatre

ou cinq peupliers de douze à quinze pouces de diamètre. Le trou fut fait à trois

pieds au-dessus du sol , et dirigé horisontalement vers l'axe de l'arbre ; il observa
que jusqu'à quatre ou cinq lignes de distance du centre de l'arbre , la mèche de
la tarière éloit à peine humide; mais que dès qu'il avoit percé l'axe de l'arbre, l'eau

sorloit en abondance , et que l'on entendoit un bruit continu de bulles d'air qui
monloient avec la sève et crevoient dans le trou formé par la tarière.

Ce bruit a continué à avoir lieu dans les arbres ainsi percés, pendant tout l'été.

C
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Cependant il a toujours été en diminuant. Il étoit, comme on peut le prévoir,
d'autant plus grand

,
que l'ardeur du soleil augmentoit la transpiration des feuilles.

Il étoit presque nul pendant la nuit et les jours humides et froids.
Peut-être peut-on conjecturer , d'après cette observation

,
que la seule circulation

qui ait lieu dans les arbres se fait par les parties qui avoisinent le canal central de
l'arbre , et par celte infinité de rayons médullaires , horisontaux , à l'extrémité desquels
on voit se former et éclore les bourgeons et s'établir successivement une communi-
cation avec l'axe de l'arbre; communication dont le diamètre augmente à mesure
que le bourgeon grossit et qu'il passe à l'état de branche.
Le C. Coulomb soumet, au surplus, cette expérience aux botanistes. Elle lui paroît

devoir jeter quelque jour sur la physique végétale. V.
Nota. Aujourd'hui , 28 Germinal , ces expériences viennent d'être répétées par le

C. Coulomb
, en présence des CC. Faujas et Desfontaines : elles ont présenté les

mêmes phénomènes. Lorsqu'un nuage jetoit de l'ombre sur l'arbre en expérience

,

aussi-tôt le dégagement d'air diminuoit sensiblement.

A NATO MIE ET PHYSIOLOGIE.

Expériences sur Vinsufflation d'un Jluide dans les veines d'un animal
vivant.

Suc. m JuiCALi Si , ^près avoir ouvert une veine à un animal , on introduit dans sa cavité un tube

,

u'jsmulation. au moyen duquel on puisse y insuffler seulement, une bulle d'air, aussi-tôt que ce
fluide élastique est parvenu au cœur, l'animal jette un cri de douleur et péril subi-
tement. La mort est d'autant plus prompte, que la veine ouverte est plus près du cœur.
A l'ouverture du cadavre, on trouve l'oreillette et le ventricule droits, et les

artères pulmonaires remplis d'un sang écumeux et battu avec l'air introduit j les

veines pulmonaires , l'oreillette et le ventricule gauches sont dans leur état ordinaire.

Il s'est ouvert une discussion importante à la société d'émulation , sur la cause
immédiate de la mort de l'animal.

Quelques membres pensoient que l'air, parvenu dans la cavité du cœur, pouvoit

y agir comme poison sédatif, atonique , etc. Ils se fondoient sur les propriétés chi-

miques de quelques substances qui agissent diversement selon les organes sur lesquels

on les applique.

D'autres n'ont vu , dans la mort de l'animal
,
qu'une cause purement physique.

IU ont avancé que l'interposition de l'air , dilaté par la chaleur animale , suffisoit

pour arrêter toute communication entre les artères et les veines pulmonaires. lit

invoquoient le témoignage de l'observation dans l'ouverture du cadavre.

La société
,
pour éclairer ses doutes , a nommé des commissaires pour répéter le*

expériences ; et le C. Bichat lui a rapporté les résultats suivans :

Le gaz athmosphérique expiré a donné la mort. Les gaz acide carbonique , azote

,

hydrogène et oxigène , ont produit le même effet.

L'eau froide, injectée dans la veine, n'a point fait périr l'animal.

Il paroît qu'on peut conclure , de ces expériences, que l'interposition de l'air entre

les colonnes sanguines, artérielle et veineuse, ont causé la mort, objet de l'expé-

rience. C. D.
PHYSIQUE.

Projet d'une machine à vapeur , par le C. Dtvoz.

Extrait d'un rapport fait par les CC. Prony et Coulomb.

I«st. NATt Cette machine est de l'espèce de celles qu'on a nommées à double effet , dans
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lesquelles la condensation de la vapeur ayant lieu alternativement au-dessus et au*
dessous du piston du cylindre à vapeur, ce piston fait effort, soit en montant, soit

en descendant. Elle en diffère par les particularités suivantes , dans la disposition de
la chaudière et la transmission du mouvement.

i

1*. L'eau et la vapeur qu'elle produit sont renfermées dans un vaste récipient en
bois, que l'auteur se propose de doubler en plomb, si cela est nécessaire, formé de
douelles ou planches maintenues par des cercles de ter, et ayant la forme d'un cône
tronqué, dont la hauteur est de 27 déeim. environ , le diamètre inf. de 21 décim.

,

le diamètre sup. de 17 (le tout pour un cylindre à vapeur de 45 centim. de diamètre).

Ce récipient renferme deux chaudières de métal placées l'une dans l'autre, de forme
cylindrique , terminées par des culs de four , et dont les sections horisontales sont

concentriques. Leurs diamètres respectifs vers la base sont à-peu-près de i5o et de
100 centim. , en sorte qu'elles sont séparées l'une de l'autre par un intervalle d'environ

25 centim.

La chaudière intérieure a deux communications avec le récipient ; l'une
,
par un

trou pratiqué au robinet inférieur d'écoulement, au moyen duquel l'eau mise dans

le récipient pénétrera dans la chaudière intérieure; l'autre, dans la partie supérieure

du récipient
,
par une ouverture faite aux deux chaudières , de manière que la vapeur

qui se forme dans la chaudière intérieure communique avec Gelle qui se forme dans

le récipient , sans communiquer avec l'espace qui les sépare.

Cet espace est en communication avec le fourneau placé au dessous , et où est

allumé le feu , et avec une cheminée qui prend naissance au haut de la chaudière

extérieure, et dont environ 12 décim. de longueur sont renfermés dans le récipient en bois.

On conçoit que la flamme doit circuler dans l'intervalle qui sépare les deux chau-
dières, et échauffer en même lems l'eau qui occupe le fond de la chaudière intérieure

et du récipient , et la vapeur qui est au-dessus de l'eau.

2 . Le haut de la tige du piston du cylindre à vapeur tient avec articulation à deux
verges de métal dont les deux autres bouts sont attachés aussi avec articulation aux
extrémités de deux leviers mobiles, sur des axes fixés à la charpente de la machine.
Ges leviers sont employés à faire agir la bielle du régulateur, la pompe à air, sa

pompe de reprise qui élève l'eau de condensation et celle qui alimente la bâche.

Pour faire' mouvoir le volant, l'auteur a placé au haut de la tige du piston une
traverse horisontale de métal, dont chaque extrémité supporte une bielle pendante, et

ces bielles font tourner la manivelle excentrique adaptée à l'axe du volant.

Pour modérerle mouvement , le C. Droz, a employé le moyen connu , mais ingénieux

,

de deux globes suspendus à des verges qui, en vertu de la force centrifuge, s'écartant

l'une de l'autre à mesure que le mouvement devient plus rapide , diminuent ( par ceï

écarteinent combiné avec un mécanisme fort simple) l'ouverture dune soupape qui
communique de la chaudière au cylindre, et ralentissent ainsi la vitesse de la machine»

Obs. La disposition de la chaudière est favorable à la vaporisation ; mais il ne faut

pas se dissimuler que la dépense en sera plui considérable que celle des chaudière§

ordinaires , d'autant plus qu'il est douteux qu'on puisse faire le grand récipient en bois,

même avec une doublure de plomb , sans s'exposer à le renouveler fréquemment. On
peut même craindre que la partie des chaudières qui est placée entre la flamme et

la vapeur ne se détruise promptement.
La suppression du balancier et de ses attirails paroît offrir de l'avantage par la di-

minution des masses à mouvoir, et par la réduction de l'emplacement que la machine
occupe. B.

CHIMIE.
Extrait d'un mémoire intitulé : Recherches sur le bleu de Prusse, par

M. Proust.

Si le fer étoit susceptible de s'unir à toutes les proportions d'oxigêne, ne deyroit- Iwst. kat.
C 2
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jî pas donner avec un même acide autant de sels différens qu'il peut fournir d'oxides?

Un grand nombre de faits prouve au contraire que le fer ne s'arrête point indiffé-

remment à tous les degrés d'oxidation intermédiaires aux termes extrêmes, quiparoissent

être de 27 et 43 centièmes.

: On ne connoît
,
par exemple

, que deux sulfates de fer , malgré les diverses nuances
d'oxigénation, par lesquels on croit quele fer peut passer ijuandcessels sont exposés à l'air.

Le premier est verd et crystallisable : Lavoisier a démontré que l'oxide y étoit uni

à 37 centièmes d'oxigène. Ce sel est indissoluble dans l'esprit de vin ; sa dissolution

dans l'eau est d'un vert de mer beaucoup moins coloré qu'on ne le croit communément
;

elle ne donne point de bleu avec les prussiates alkalins, et n'est point altérée par l'acide

gallique si on garantit le mélange du contact de l'air; mais s'il y est exposé, il ne
tarde pas à prendre à sa superficie une couleur noire : quelques gouttes d'acide rau-

rialique oxigéné produisent le même effet instantanément dans toute la liqueur. Cette

couleur noire peut s'anéantir par le mélange d'une certaine quantité d'eau népathique,

en renfermant le tout dans un flacon bien bouché.
La seconde espèce de sulfate de fer, non moins constante dans ses propriétés, est

cette combinaison rouge, déliquescente, non crystallisable et soluble dans l'alkool

,

qu'on connoît sous le nom d'eau-mère de vitriol : pour être parfaite, elle ne doit point

altérer l'acide murialique oxigéné. Son oxide contient 48 centièmes d'oxigène. On
obtient aisément ce sulfate en saturant le fer d'oxigène à l'aide de l'acide nitrique,

jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz nitreux. C'est à ce dernier sulfate qu'ap-

partient exclusivement la propriété de noircir par l'acide gallique , et de donner du
Bleu avec les prussiates alkalins.

Entre ces deux sulfates il n'est point de terme moyen : on peut les séparer à l'aide

de l'alkool. Le sulfate vert donnera constamment avec les alkalis un précipité vert,

qui passera bientôt au noir s'il est gardé sous l'eau et défendu du contact de l'air,

parce que ses molécules se rapprochant sa couleur devient plus intense. Le sulfate rouge,

au contraire, donnera un précipité jaune ou rouge par les mêmes réactifs , soit caus-

tiques, soit aérés, l'expérience ayant prouvé que le fer à cet état d'oxigénation n'est

plus susceptible de se combiner avec l'acide carbonique. Cet oxide ne peut plus éprouver

d'altération par le contact de l'air.

De ce qui précède on peut conclure, par analogie, qu'il existe deux muriates de

fer, deux arséniales, deux prussiates, etc. Ce sont ces derniers sels que M. Proust

examine dans le reste de son mémoire.
Il existe deux espèces de prussiates de fer : l'un

,
produit par le mélange d'une

dissolution de sulfate ou de muriate vert de fer, et d'une dissolution de prussiate de

potasse saturé , tel que celui dont les cryslaux d'un jaune citron sont des pyramides

tétraëdes tronquées près de leur base. Le mélange fait , on bouche aussi-tôt le flacon
,

et l'on obtient un dépôt blanc qui ne tarde pas à prendre une légère teinte verte
,

occasionnée, ou par la petite quantité d'air contenue dans le vase, ou par Uoxide

rouge qui est toujours contenu en plus ou moins grande quantité dans les prussiates

alkalins. On doit donc regarder la blancheur comme la couleur naturelle de ce prussiate..

Il est bon de verser un excès de prussiate alkalin sur le sulfate métallique , afin

de le décomposer entièrement. Après quelques heures de repos , ce ,prussiate blanc

est couvert d'une liqueur jaune, qui est un mélange de prussiate et de sulfate à base

d'alkali , et qui relient en dissolution un peu de prussiate blanc de fer. En ouvrant

le flacon , ce dernier absorbe l'oxigène de l'athmosphère , se colore en bleu , devient

insoluble et se dépose sur le prussiate blanc, qui, éprouvant à son tour l'influence

de l'air alhmosphérique, bleuit peu-à-peu depuis la surface jusqu'au fond du vase,

enfin tout est converti en prussiate bleu. La même chose arrive en jettant le précipité

blanc sur un filtre.

Les acides sulfurique et muriatique ordinaires n'altèrent point le prussiate Liane,

Les acides nitrique et murialiqne oxigénés le font passer au bleu : ce dernier perd en

même tems son odeur.
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;

Par tout ce qui précède il est évident que le fer, dans le sulfate vert et dans le

prussiate blanc, est au même point d'oxidalion , et les alkalis doivent en séparer l'oxide

métallique sous la même couleur. C'est ce qni arrive aussi , mais il est bon d'em-
ployer des liqueurs un peu étendues d'eau , afin de pouvoir juger plus facilement

des nuances.

Le sulfate rouge de fer , le nitrate , et enfin toutes les dissolutions où le fer est porté

à son maximum d'oxigénation , donnent du prussiale bleu avec les prussiates alkalins.

Il n'y a avicun intervalle entre la précipitation et le bleu lé plus vif. Il n'éprouve
aucnn changement par les acides. L'acide muriatique oxigéné le verdit à la vérité,

comme l'a observé Berthollet ; mais son action retombe sur l'acide prussique, et non
sur l'oxide ,

puisque tous les oxides rouges connus, naturels ou artificiels, tels que
Je colcothar , la mine de fer de l'île d'Elbe (i) n'éprouvent aucune action de la part

de ce réactif, tandis qu'il n'en est pas de même des oxides bruns natifs, qui ne sont,

pour la plupart
,
que des mélanges d'oxides noirs et rouges.

Les acides qui avivent, comme on le sait, les prussiates récens et mal colorés , ne

servent qu'à redissoudre la grande quantité dé carb.mate de fer qu'ajoute au préci-

pité la potasse non saturée d'acide prussique, et qui surabonde dans les lessives mal
préparées. S'il se trouvoit du prussiate blanc , les acides ne lui feroient éprouver aucun
changement , et c'est de l'alhmosphère seule qu'il tireroit l'oxigène nécessaire pour
le faire passer au bleu.

La dissolution de gaz hydrogène sulfuré gardée avec du prussiale bleu dans un
flacon bouché , l'y décompose et le fiit passer au blanc. Ce prussiate se comporte
ensuite comme celui qui est formé immédiatement par le sulfate vert. Le prussiate

blanc traité de la même manière n'est point altéré.

Les phénomènes analogues se présentent avec les dissolutions rouges de fer. Ca
dernier passe à l'étal d'oxide vert, l'oxigène se combine avec l'hydrogène , le soufre

se dépose , et la liqueur ne donne plus qu'un précipité vert avec les alkalis. Cela
fournit un moyen de purifier les sulfates de fer du commerce. Quand ils formen*
des dépôts bruns , c'est un signe certain qu'ils contiennent du cuivre.

On peut encore faire passer le prussiate bleu à l'état de prussiate blanc , en le conser-

vant dans un flacon avec de l'eau et des lames de fer et d'étain. Dans ce cas , la

substance métallique ajoutée désoxide le fer , et le fait passer à l'état d'oxide vert.

M. Proust conclut de tout ce qui vient d'être dit, que le fer peut se combiner
dans deux étals différens d'oxidation avec les acides , et que les résultats de ces

unions ont des propriétés différentes ; on doit donc admettre deux sulfates , deux
arséniates, etc. 11 se réserve de faire connoître irois phosphates de fer artificiels;

l'un gris de lin, le second bleu, le troisième enfin de couleur blanche, selon le

degré d'oxidation du métal. C'est à la seconde espèce qu'appartient la substance
minérale qu'on trouve dans les cabinets d'histoire naturelle , sous le nom de bleu de
Prusse natif. Il finit en annonçant un nouveau travail sur une espèce d'oxide qui
résulte de la combinaison de l'oxigène avec le carbone dans une proportion moine
grande que celle qui constitue l'acide carbonique. H. V. C. D.

Mémoire sur la couleur tirée d'un champignon, par le C. Charles
Lasteyrie.

Parmi les espèces de champignons dont oO peut tirer des couleurs plus ou moins Soc. miLOM,
vives ou tenaces, on doit remarquer le boletus hirsutus de Bulliard , dont le C.
Lasteyrie a extrait une couleur jaune , éclatante et d'un teint très-solide.

——^——^—

—

«

(i) La mine de l'islc d'Elbe contient souvent du phosphate de fei- ; on l'extrait avec l'acide nitrique,
puis ou le précipite par l'ammoniaque ou par la potasse pure, ( Note de l'auteur.

)
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Ce bolot assez gros croit communément sur les noyers et les pommiers. Sa matière
colorante se trouve non-seulement en abondance dans la partie tabulée } mais souvent-
même dans !e parenchyme du corps du champignon. Pour l'extraire, on pile ce bolet

dans un mortier et on en fait bouillir la pulpe dans l'eau pendant un quart-d'heure,
ii faut environ une once de pulpe pour colorer suffisamment six livres d'eau. Lorsque
la liqueur a été passée , on y plonge les matières à colorer, et on les y laisse bouillir

un quart d'heure. Toutes les étoffes reçoivent et conservent très-bien la couleur
jaune qu'il leur communique , mais l'éclat en est moins vif sur le coton et le fil.

Cette couleur peut être agréabjement variée par les mordans.
La soie est celle qui produit le plus d'effet. Lorsque cette substance étant teinte

e,$t passée au savon noir, elle acquiert une couleur d'un jaune d'or éclatant, abso-
lument semblable à celle de la soie dont on se sert pour imiter l'or en broderie,
et qui est teinte par une méthode inconnue jusqu'ici ; elle est tirée de la Chine et

se vend très-cher. Ce bolet offre un moyen de l'obtenir à peu de frais.

La couleur jaune que l'on retire, de ce même champignon peut être encore em-
ployée avantageusement dans la peinture au lavis, et même dans celle à l'huile.

A. B.

ART DE GUÉRIR.

Application de l'effet du suc de Belladone sur les yeuoc , à l'opéra-

tion de la cataracte.

Soc. pniLoar. Le docteur Reimakus , correspondait de la société à Hambourg , ayant apperçu
-que quelques gouttes d'extrait de belladone dissous dans l'eau étant jetées dans l'œil,

il en résulte une paralysie peu durable , mais pendant laquelle la pupille se dilate

extraordinairement , au point que l'iris est presque réduit à rien, a proposé d'em-
pjoyer ce moyen pour préparer les yeux à l'opération de la cataracte , et le docteur
Grasmeyer

,
qui pratique avec :uc.cès cette opération à Hambourg , s'en est servi,

avec avantage. Ce suc produit son effet en une demi-heure j la grande dilation de,

la pulpille fait que l'opérateur peut entamer la cornée et parvenir jusqu'à la cap-

sule du cristallin , sans craindre de blesser l'iris. Enfin la paralysie produite , sur la

rétine
,
prévient les effets funestes que pourroit causer l'accession subite de la lumière.

C. V.

MATHÉMATIQUES.

Extrait d'un mémoire du C. Laplace , sur le mouvement de l'apogée

de la lune , et sur celui de ses nœuds.

1k*T. HAÏ. Lés équations différentielles du problême des trois corps ne s'intègrent , comme
l'on sait

,
que par approximation , et pour cela il faut classer relativement à leur

petitesse les quantités qui entrent dans le calcul , en différens ordres auxquels on a

;
successivement égard, à. mesure qu'on, veut porter plus loin, le, degré d'exactitude.

Cette distribution est très- délicate } car les circonstances . de l'intégration rendent,

quelquefois assez, considérable un,, tçrme qu'on a cru pouvoir négliger. Le C. Laplace
fit voir dans un mémoire imprimé parmi cenx de l'Académie des sciences pour l'année

1786 , qu'en faisant entrer dans le calcul de l'orbite lunaire la variation que subit

l'excentricité de l'orbite terrestre en,, vertu de l'action des autres planètes , et dont
tu avoit négligé la considération

}
non - seulement on en expliquoit très - bien
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l'accélération que les astronomes avoient remarquée, depuis long-tems dans le moyen
mouvement de la lune, niais encore qu'il en résulte aussi des changemens dans le

mouvement de l'apogée de ce satellite, et dans celui de ses nœuds. Le C. Laplace

vient de pousser plus loin les calculs approximatifs relativement à ces derniers, et

il trouve, en portant la précision jusqu'aux quantités du second ordre, que les va-

riations séculaires du mouvement moyen , du mouvement de l'apogée et du mou-
vement des nœuds sont respectivement comme les nombres 1 1 , 53 et i5

;
que les deux

derniers se ralentissent pendant que le premier s'accélère; et enfin que ces inégalités

dont la période peut atteindre à des millions d'années feront varier le mouvement
séculaire de la lune du 4o

e
de la circonférence

;
et le mouvement séculaire de son

apogée , du i8
a
. D'après cette théorie et sa comparaison avec les observations des

plus anciennes éclipses , le C. Laplace propose aux astronomes d'augmenter de 8"
,

27 par siècle le moyen mouvement synodique actuel de la lune et ^' 48'' , 8 le moyen
mouvement séculaire de son anomalie , auquel il applique d'ailleurs une équation

séculaire addilive en remontant dans le passé et égale à trois fois et un quart celle

du mouvement moyen.
Le C. Laplace donne aussi dans le mémoire dont on rend compte la règle suivante

pour déterminer l'effet de l'excentricité de l'orbite terrestre dans les calculs de l'a-

berration ; circonstance que la précision des observalions ne permet plus de négliger.

Calculez par les tables ordinaires l'aberration d'une étoile , soit en longitude

ou en latitude , soit en ascension droite ou en déclinaison ; calculez cette même
aberration en employant la longitude du soleil augmentée de son anomalie
moyenne ; changez dans cette aberration les secondes en tierces et rctranchez-là

de la première : ce reste sera l'aberration cherchés. L. C.

OUVRAGES NOUVEAUX.

Tableau synoptique des muscles de l'homme, d'après une classifi-

cation et une nomenclature méthodique, par le professeur Chaussier ;

1 vol. de 111 pages. A Paris , chez Théophile Barrais , le jeune.

Cet ouvrage offre , sous une autre méthode d'exposition , la nomenclature myo-
logique, que le citoyen Chaussier a donnée au public dès l'année 178g.
Pour faciliter l'étude des muscles , saisir leur ensemble et leurs rapports, l'auteur

les partage en deux ordres : muscles du tronc , muscles des membres. Chaque ordre
est ensuite divisé en sections , d'après les régions qu'occupent les muscles qu'ils

comprennent , et chaque section en articl-s.

1 La dénomination est tirée de deux points d'attache principaux ; de sorte que
,

comme le dit l'auteur , elle rappelle en niéme-tems la disposition essentielle dii

muscle, sa direction et son action -principale.

Les muscles du tronc sont divisés en 8 sections. Ceux des membres sont d'abord
partagés en abdominaux et thoraciques ; ils sont compris aussi sous huit sections. •

A la suite de ce tableau
, on trouve une notice des principales attaches des muscles

,

divisée en trois colonnes : la première indique la nouvelle dénomination ; la seconde
,

l'origine
; et la troisième , l'insertion de chacun des muscles.

Des notes étymologiques
, et qui toutes ont rapport à la nomenclature , enrichissent

cette seconde partie de l'ouvrage
,
qui est terminé par uu apperçu des variétés mus-

culaires dans l'homme. C. D.
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Système méthodique de nomenclature et de classification des muscles

du corps humain , avec des tableaux descriptifs , etc. et un Dic-
tionnaire contenant toute la synonimie des muscles , par C. Dcmas,
professeur d'anatomie , de physiologie et bibliographie à l'école de

Santé de Montpellier. A Montpellier , chez Donnariq et compa-
gnie. 1 vol. in-4'.

La nomenclature que le ci'oyen Dumas propose dans cet ouvrage, diffère très-

peu de celle que le citoyen Chaussier a présentée dans son Exposition des muscles*
L'auteur s'est attaché , autant qu'il a pu le faire , à présenter dans la dénomination
nouvelle les différens points d'attache de la partie qu'elle désigne j c'est une espèce
de description abrégée du muscle

,
qu'il essaye de substituer au nom souvent in-

signifiant et quelquefois inexact du langage myologique actuel.

Les os et les viscères servent de base au système de sa nomenclature. La dénomi-
nation des muscles qui n'ont que des attaches distinctes , est uniforme , constante et

facile à retenir ; mais quand il y a plus de deux attaches , le nom devient com-
pliqué ; c'est alors une phrase spécifique que le citoyen Dumas a préférée, dans la

crainte de manquer le but qu'il se propose , celui d'indiquer la partie p,ir le nom.
C'est à ce motif qu'on doit rapporter ces dénominations ilio—pubi-costo-ai/dominal:
— Spini — axoïdo — trachèli — atloïdien , et beaucoup d'autres qui sont de la même
longueur.

Huit chapitres , traités avec beaucoup de clarté et de précision , servent d'intro-

duction à cet ouvrage. — L'un rappelle ou fait naître des réflexions très-importantes

sur la formation des langues. Le second présente le tableau progressif des sciences

comparé avec celui de leur langige. Les vices du langage analomique et les moyens
de le corriger sont présentés dans le troisième. Le chapitre suivant donne l'apperçu

historique des causes qui se sont opposé dans tous les tems au perfectionnement de
l'anato;rie et de sa nomenclature. Le cinquième renferme des observations criliqlies

sur la nomenclature propre à chaque partie de l'anatomie , et spécialement sur celle

de la myologie. L'auteur expose dans le chapitre qui suit , sur quelles parties de

l'anatomie il fonde la nomenclature des muscles. Le septième et huitième traitent

des muscles qui n'ont que deux attaches distinctes , et de ceux qui en ont j'avan-

tage. Le neuvième expose la meilleure méthode de classification des muscles. Ces

différens chapitres renferment des idées philosophiques infiniment précieuses pour
l'anatomij , et particulièrement pour les personnes qui s'occupent de réformer son

langage.

vient ensuite une dissertation sur une nouvelle manière de décrire les muscles

du corps humain
,
pour servir d'explication à des tableaux dans lesquels l'auteur

a présenté dans différentes colonnes le nom ancien , le nom nouveau, la situation,

les attaches , la direction , la composition , la figure , la connection et les usnges des

muscles. — L'ouvrage est terminé par un dictionnaire contenant les synonimes d«

tous les muscles du corps humain. C. D.



BULLETIN DES SCIENCES,

PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMAT HIQUE.

PARIS. Messidor, an 5 de la République. (Juillet 1797-)

H

HISTOIRE NATURELLE.

Extrait d'un mémoire sur les Orang-Outangs , parle C. Geoffroy,
professeur de Zoologie , au muséum national d'histoire naturelle.

Aj'auteur
, après diverses considérations sur les nombreuses erreurs qui obscur- Soc. tUiLQUi

cissent l'histoire de ces espèces si célèbres parmi les naturalistes et les philosophes
,

au moyen desquelles on croit descendré, par nuances presqu'insensibles de la nature
humaine , à celle des animaux , établit que M. Yurmbs ( i ) a donné , ainsi que
plusieurs observateurs qui l'ont précédé

,
pour un orang-outang, un singe qui en est

très- différent. Le C. Geoffroy a vérifié ce fait, en comparant avec les squelettes de
divers orang-outangs celui du singe que Vurmbs avoit envoyé au stathouder ds
Hollande, et qui fait actuellement partie de la riche collection que le muséum d'his»
toire naturelle possède en ce genre.
Les vrais orang-outangs ont les mâchoires peu avancées , un front large et convexe,

la boè'te osseuse qui renferme le cerveau, grande et spacieuse, tandis que le Pongo,
ou orang-outang de Vurmbs, aie museau très-proéminsnl , le front fort déprimé, le

cerveau très-petit, et le trou occipital beaucoup plus reculé en arrière j c'est une
espèce tout-à-lait nouvelle et d'une forme si particulière

,
qu'il est assez difficile de

déterminer la place qu'elle doit occuper dans l'échelle des êtres.

Elle manque de queue , et a des bras d'une excessive longueur , comme l'orang-
outang de Camper et les gibbons ; mais si ces caractères l'élèvent vers les singes à
face humaine , la forme de sa tète lui assigne presque le dernier rang parmi celte
nombreuse famille ; cette tête ressemble assez à une moitié de pyramide , de manière
que les trous auriculaires sont placés fort au-dessus des os oalatins.

Lalouate ( sirnia seniculus L. ) est le seul singe dans lequel on retrouve cette con-
formation ; le prétendu orang-outang de Vurmbs se rapproche aussi du mandril ( si'

mia mormon et S. maimon L , ) et le surpasse même par la grandeur de ses mâchoires
,

le volume de ses dents, et l'extrême longeur des canines ; caractères qui feroient
presque confondre sa tête svec celle des espèces les plus carnacières , d'autant que
Je son occiput naissent , comme dans les lions et les tigres , trois crêtes aussi appa-
rentes et aussi solides, dont deux se rendent latéralement aux trous auriculaires, et

la troisième se porte en avant , et se bifurque au-dessus du front.

Le C. Geoffroy examine ensuite toutes les autres parties du squelette et trouve,

( 1 ) Voyez l.i dissertation de cet auteur , vol. i , des actes de la société de Batavia , ou la traduction

par le C. Jansen, N°. 7? de la Décade littéraire.
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dans la considération du bassin et du calcanéum , des raisons de croire que ce singe

V
. £iB * marche assez souvent à deux pieds. Cet animal est de plus secondé dans cette action

par ses deux grands bras
,

qui , étendus horizontalement et se mouvant à propos
,

lui servent de balancier pour se maintenir en équilibre , ou bien s'il l'a perdu
;
pour

s'y rétablir -

?
chaque chute ne l'obligant que de s'incliner légèrement.

Sa tête semble cependant s'opposer à celte marche , la grandeur de ses mâchoires
et le reculeraient du trou occipital le mettent dans le cas de pencher en avant et

d'entraîner le corps par son poids , et tels seroient aussi sa situation et les effets qui
découleroient de sa conformation , si ces torts pour la marche bipède n'éloient re-
dressés par un mécanisme infiniment admirable : le singe de Vurmbs est le seul animal
connu qui ait les apophises épineuses des vertèbres cervicales, beaucoup plus longues
que celles des vertèbres lombaires et dorsales. Cette forme des apophises des vertèbres
du cou a pour objet, suivant la remarque du C. Cuvier, de fournir de très-grandes
et très-noinbreuses attaches aux muscles du cou, lesquels trouvant d'aussi fortes at-

taches aux crêtes occipitales , retiennent facilement la tête de ce singe , malgré le

poids considérable de ses parties antérieures. C. V.
-

Sur le Gastrobranchus , nouveau genre de poisson , par M. Bloch.

Inst. XAT. Le myxine glutinosa
,
que Linneus regardoit comme un ver , se trouve , d'après

les observations que le docteur Bloch , de Berlin , auteur de la grande histoire des
poissons, vient de communiquera l'institut, être un véritable poisson, très-voisin

du genre des lamproies
,

par toute sa forme extérieure , et par sou organisation

interne : il se rapproche même du petromyzon branchialis , ou lamproie parasite
,

par son habitude de s'attacher au corps des autres poissons et de les succer ; mais
il diffère de ce genre, parce qu'il n'a que six trous de chaque côté pour ses bran-
chies , et parce qu'il n'a point du tout d'yeux j aussi M. Bloch lui donne-t-il le

nom spécifique de cœcus. C. V.

A N A T O M I E.

Sur les narines des ce'tacees , par G. Cuvier.

ImST. WAT» La partie osseuse de la cavité des narines , traverse la tête presque verticalement

,

en se courbant un peu en arrièr; , en sorte que son ouverture supérieure dans le

squelette est oblique , et que son bord antérieur est plus bas que le postérieur.

Elle est partagée en deux canaux par le vomer ; la cloison postérieure est faite

par un os analogue à l'ethmoïde , mais qui n'a ni anfracluosité , ni même aucun
trou pour le pissage du nerf olfactif.

Le citoyen Cuvier a vu , comme M. Hunter
,
que ce nerf n'existe point du tout dans

le dauphin et le marsouin , et comme les crânes de cachalot et de nirwal qu'il a

observés , n'avoient pas non plus de trous à leur os ethmoïde , il ne doute pas que

ce nerf ne leur manque aussi.

D'ailleurs , la membrane qui tapisse la partie osseuse des narines , n'est nullement

propre à exercer le sens de l'odorat. Elle est sèche , très-mince , très-lùse ,
noirâtre ,

et sans nerfs ni vaisseaux apparens.

Il faudra donc chercher l'organe de ce sens ailleurs. C'est sur quoi nous reviendrons.
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Remarquons ici que les narines sont le seul orifice par lequel les cétacées respi-

rent. Elles ont encore un autre usage; c'est celui de rejetter avec plus ou inoins de

force , l'eau de la mer en manière de jets ; cela sert à les débarrasser de la trop

grande quantité d'eau qui entre dans leur bouche chaque fois qu'ils veulent avaler

leur proie- \ oici quels sont les organes qui opèrent ces jets. L'ce:.ophage , arrivé à

la hauteur du larynx , semble se partager en deux conduits. L'un se continue dans

là bouche; l'autre monte vers le nez. Le premier n'est que membraneux tapisse le

palais, les mâchoires et revêt la langue. Le second est membraneux aussi en dedans,
mais il est entouré de glandes et de libres charnues qui forment plusieurs membres.
De ces fibres , les unes sont longitudinales , s'attachent à tout le bord de l'orifice

postérieur des narines , et descendent le long du conduit jusques sur le pharynx et sur
ses côtés. Les auLres sont annulaires , et semblent une continuation du muscle propre
du pharynx. Il y a un anneau plus êpai3 que les autres qui peut serrer le larynx
par ses contractions , car le larynx s'élève en manière de pyramide dans le conduit
qui mène aux narines. Toute cette partie est pourvue de follicules muqucux

,
qui

versent leur liqueur par des trous Irès-visibles.

Une fois arrivée au vomer , la membrane interne de ce conduit s'amincit , et se

colle intimement aux os , et il est divisé en deux canaux , dont la forme est la même
que celles des narines osseuses dans lesquelles ils sont contenus. 11 n'y a ni glandes .

ni rides, ni sinus. On n'y voit qu'un trou, doiu nous parlerons plus bas.

Si on remonte au-dessus du canal osseux , on trouve dans le dauphin un sinus

assez, profond , creusé dans l'épaisseur de la masse graisseuse qui recouvre le museau.
Il est tapissé d'une membrane noirâtre sèche , toute semblable à celle des narines

osseuses. Le sinus manque dans le marsouin.

Un peu plus haut , les deux canaux , à l'endroit même où ils se réunissent de
nouveau , et où le vomer finit , sont fermés par une valvule horizontale , de forme
de deux demi-cercles , attachée au bord antérieur de l'orifice des narines osseuses.

Sa substance est charnue ; elle ferme l'orifice en s'abaissant sur lui
,
par le moyen

d'un muscle très-fort qui est couché sur les os intermaxillaires. Pour l'ouvrir , il

faut un effort étranger de bas en haut.

Cette valvule intercepte toute communication entre les narines et les cavités placée»

au-dessus.

Ces cavités sont deux grandes poches membraneuses formées d'une peau noirâtre

et muqueuse , très-ridées quand elles sont vides , mais qui étant gonflées par un
corps quelconque, prennent une forme ovale, et paroissent avoir dans le marsouin,
chacune la capacité d'un bon verre à boire. Ces deux poches sont couchées sous la

peau en avant des narines. Elles donnent toutes deux dans une cavité intermédiaire

placée immédiatement sur les narines , et qui communique au dehors par une fente

étroite en forme d'arc de cercle
,
qui a au plus un pouw de corde.

Des fibres charnues très-fortes, forment une expansion qui recouvre tout le dessus

de cet appareil ; elles viennent en ravonnant de tout le pourtour du crâne se réunir

sur les deux bourses qu'on vient de décrire , et peuvent les comprimer avec violence.

Ces organes étant maintenant bien connus, on peut expliquer aisément la forma-
tion des jets d'eau. Le cétacée prend dans sa bouche une certaine quantité d'eau. Il

meut ses mâchoires et sa laogue comme s'il vouloit l'avaler , mais en fermant son
pharvnx , il la force à renonier dans le canal des narines , et il a accéléré son mou-
vement en contractant successivement les fibres annullaires de ce canal , et sur-tout

son sphincter, dans un degré suffisant pour qu'elle puisse soulever la valvule supé-

rieure , et aller distendre les poches placées au-dessus, L'eau peut y rester jusqu'au
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moment où l'animal veut produire un jet. Alors il comprime subitement les poche»
par le moyen des muscles qui les couvrent , et il n'y a rien d'étonnant que deux
grands verres d'eau forcés de sortir subitement par une ouverture très - étroite , le

fassent avec assez de vitesse pour l'élever à 8 pouces ou même un pied de hauteur
,

comme les voyageurs l'assurent du dauphin et du marsouin.

S'il est vrai , comme quelques autres le disent,- que les baleines élèvent l'eau

jusqu'à 5o ou 4° pieds , il faudra leur supposer d'autres proportions entre les ori-

fices , et des muscles constricteurs plus puissansj mais nous devons attendre que l'ob-

servation nous ait instruits.

Nous voyons clairement , d'après ce qui précède
, pourquoi le canal des narines

n'a pu servir à l'odorat ; si la membrane qui le revêt eût été aussi tendre el aussi

sensible que notre membrane piluilaire , l'eau les traversant avec celte violence , eût

causé à l'animal une douleur plus forte encore que celle que nous ressentons, lorsqu'il

passe dans les nôtres quelques gouttes de fluide.

Reste à savoir quels peuvent être les usages de ces jets
,
qui se sont trouvés assez

importans pour entraîner une si grande exception aux lois ordinaires des rapports

naturels , exception qui va jusqu'à l'anéantissement d'une des paires de nerfs,

qui sont au nombre des choses les moins variables dans toute l'économie animale.

Klein a prétendu que le dauphin jouissoit du sens de l'odorat, par le moyen de
certaines fossettes nerveuses creusées sur le bout du museau. Ce seroit des espèces

de narines semblables à celles des poissons qui se trouveroient ici conjointement

avec des narines ordinaires de mammifères, et comme leurs suppléans. Cette marche
n'est guères celle de la nature , et effectivement, le C. Cuvier n'a rieu trouvé de sem-
blable dans le dauphin ni dans le marsouin.

Cependant , le C. Cuvier ne conclut pas , comme Hurter, que le dauphin et le

marsouin ne sentent pas du tout. Ce célèbre anatomiste anglais prétend n'avoir

trouvé d'organe de l'odorat que dans deux espèces de baleines , encore , dit-il , il réside

dans des cavités particulières écartées du canal que l'eau suit.

Ce sont précisément de semblables cavités que le C. Cuvier a découvertes dans le mar-
souin. Sous l'orbite, entre l'oreille, l'œil et le crâne , est une espèce de sac très-

irrégulier , revêtu en dedans d'une membrane noirâtre , muqueuse , très-tendre. Il

est maintenu par une cellulosité très-ferme , et se prolonge en différens sinus éga-
lement membraneux qui se collent aux os. La trompe d'Éustache et le nerf maxil-
laire supérieur traversent ce sac. Lui-même communique avec les narines par un
canal qui se glisse entre les deux ailes du sphénoïde , et avec les sinus frontaux par
un autre qui remonte au-devant de l'orbite. Les sinus frontaux n'ont point de com-
munication immédiate avec la cavité nasale. Cependant , on sait qu'ils sont d'une
grande importance dans l'organe de l'odorat , ainsi que les sinus maxillaires , et que
l'étendue des uns et des autres augmente dans les animaux en raison de la force

de ce sens.

Le sac que nous venons de décrire , et qui paroît tapissé d'une sorte de mem-
brane pituitaire , ne remplaceroit-il point les sinus maxillaires, et n'auroit-il point
ici avec les sinus frontaux seulement , la faculté qu'il partage dans les autres qua-
drupèdes , avec une multitude de lames et de fossettes de la cavité nasale.

Il est vrai qu'on ne trouve ici que des nerfs appartenant à la cinquième paire
;

mais les observations de Scarpa , lors même qu'elles prouveroient que ce nerf ne
sert point à ce sens dans les animaux qui ont la première paire

,
prouveroient - elles

aussi qu'il n'y peut point servir dans ceux où la première manque ? Camper
,
qui

ne connoissoit point ce sac , et qui ne trouvoit aussi dans le canal ordinaire que des

ramifications de la cinquième paire , avoit déjà été porté a troire qu'elle y rem-
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ftlaçoit la première , mais la texture de la membrane ne permet pas d'adopter son

opinion quant à ce lieu là.

L'ouverture par laquelle ce sac communique dans les narines , est garnie d'une
valvule membraneuse dont le bord libre est dirigé en haut. Il paroît qu'elle empêche
l'eau d'y entrer , mais qu'elle permet l'accès à l'air. L'animal ne seroit pas privé

pour cela de sentir les substances odorantes contenues dans l'eau
,
parce que ce fluide

s

après avoir traversé les narines
, y doit laisser des vapeurs chargées de ces subs-

tances , et que ces vapeurs peuvent pénétrer dans ce sac comme l'air extérieur.

Cette conjeclure est de Hunier.

Fig. 1. a la langue ; b les narines postérieures 3 c le pharynx ; d le larynx ; e une
corne de l'os hyoïde

; f le cérato-glosse.

Fig. 2. a le dessus du crâne découvert ; b l'ouverture extérieure des jets j c les

expansions musculaires qui s'étendent sur les poches.

Fig. 5. La cavité commune et une des poches ouvertes ; a ouverture supérieure

des narines ; b poche droite ouverte j c poche gauche gonflée ; dd seconde couch»
des expansions musculaires. C. V.

ARTS MÉCANIQUES.

Extrait d'un mémoire sur la nature des pierres a fusil , et l'art de

les tailler , par le C. Dolomieu.

L'auteur décrit dans ce mémo're , l'art fort simple , mais fort peu connu , de InsTi ttiti

tailler les pierres à fusil ; il entre auparavant dans quelques détails sur les caractères

physiques , la nature chimique et le gissement du silex dont on fait ces pierres.

Toutes les pierres du genre silex, telles que les agates , les calcédoines, etc. , ne
sont pas propres à donner des pierres à fusil , et même parmi les variétés des silex

communs , auxquelles on donne souvent ce nom , toutes ne peuvent pas également
recevoir la taille , celles qui en sont susceptibles paroissent même être assez rares

,

et ne se rencontrer que dans les communes de Meni , de Confi et de Ly , départe-
ment du Cher. Les silex propres à donner de bonnes pierres à fusil

;
doivent être

demi-transparens , d'une teinte uniforme
,
jaune de miel ou noirâtre , d'une forme

presque globuleuse , et peser depuis une jusqu'à 20 livres au plus. Leur cassure doit

être lisse , égale , légèrement conchoïde. Ce genre de cassure est la propriété essentielle

de cette variété , c'est à elle qu'elle doit la faculté de se laisser tailler.

Les cailloux qui réunissent ces qualités sont les meilleurs ; les ouvriers les nomment
cailloux francs ; les taches, les fentes , les géodes mamelonées ou crystallisées qui
s'y rencontrent quelquefois , sont regardées comme des imperfections.

La dureté du silex pjromaque est supérieure à celle du jaspe , et inférieure à
celle des agates et des calcédoines. Ce silex est le plus fragile des espèces de ce
genre.

Exposé long-tems aux intempéries de l'air , il perd un peu de son poids , et n'est

plus susceptible d'être taillé ; il donne à la distillation un peu d'acide carbonique ,

et environ 0,02 de son poids d'eau. Le C. Dolomieu regarde cette eau comme es-
tenlielle à la composition des silex.
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Des silex de la Rocheguyon
f
analysés par les CC. Vauquelin et Dolomieu , ont

donné les résultats suivans :

Silex pur. parties blanchâtres parties écorce blanche
qui forment taches, opaques. sur 81 grains.

Silice 97 98 97. ... 7o
Alumine et oxide de fer. 1 1. .... 1. . . . r

Carbonate de chaux ... o 2 5. . . . 8
Perte 2 o o. ... o

100 loi io3 79

Les silex pyromaques se trouvent , comme on le sait , en couches , et quoique
disposés en rognons isolés , ils figurent des bancs horizontaux. Ces bancs ne sont
pas tous d'une nature propre à donner facilement des pierres à fusils, et souvent,
clans une viugtaine de couches , il ne s'en trouve qu'une qui possède les qualités
requises pour cet usage. Ces couches sont suivies par des excavations souterraines.

Les procédés de la taille des pierres à fusil , consistant particulièrement dans une
habitude de manipulation , sont assez difficiles à décrire brièvement.

Les instrumens de l'ouvrier sont : i". une petite masse de fer et non d'acier, du
poids de deux liv. environ ; 2 . un petit marteau à deux pointes ( fig. 7. ) j

5°. un
instrument nommé roulette (fig. 6. ) ; c'est un petit cylindre de fer de 4 pouces de
diamètre, et de 4 à 5 lignes d'épaisseur, portant dans son centre une petit manche
de bois

;
4°. un ciseau de menuisier de 2 pouces de large implanté dans un bloc

de bois.

Les opérations de la taille consistent : i". à rompre le bloc avec la masse en
morceaux d'une liv. et demie environ , et à surface plane ; 2 . à fendre ou écailler

le caillou 5 c'est la principale opération de l'art. Son but est de détacher
,
par la per-

cussion , des écailles longues et minces
,
(fig- 4« )

présentant une face plane , et une
autre à deux ou trois plans inclinés. Ces écailles laissent sur la pierre , dans le lieu
qu'elles occupoient , des espaces allongés légèrement concaves, A, fig. 5, terminés

Far deux lignes un peu saillantes BB , et à-peu -près droites. Ce sont ces lignes que
on cherche à placer dans le milieu des écailles

,
que l'on détache en frappant avec

le marteau sur le angles C , formés par les arrêtes B. La troisième opération est celle

de faire la pierre. On distingue dans la pierre à fusil 5 parties : 1 , la mèche
,
partie

antérieure qui se termine en biseau tranchant ; 2 , les flancs ou bcrds latéraux irré-

guliers ; 5, le talon, partie opposée à la mèche; 4> le dessous de la pierre uni et

un peu convexe ; 5 , l'assis
,

petite face supérieure placée entre le talon et l'arrête qui
termine le biseau. Pour donner à la pierre la forme convenable , on appuyé l'écaillé

Sur le tranchant du ciseau , et à petits coups de roulette , on la coupe avec une assez

grande précision. On fait ainsi les flancs et le talon. L'opération de faire une pierre
ne prend pas une minute. Le plus gros bloc fournit au plus 5o pierres à fusil j il y
a en général beaucoup de déblais. A. B.

CHIMIE.

Extrait d'un Mémoire sur la nature de l'alun du commerce, et sur

l'existence de la potasse dans ce sel , par le C. Vauquelin.

Imst. ma** On sait depuis long-tems que la potasse est nécessaire pour obtenir l'alun bien
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erystallisé , sur-tout dans le traitement des eaux-mères. On pensoit que l'effet de

l'alkali se bornoit à saturer l'excès d'acide qui mettoit obstacle à la cristallisation de

l'alun. Cependant, la remarque faite par Bergman, que la soude et la chaux, em-
ployés au lieu de potasse ou d'ammoniaque , ne favorisoient point la cristallisation

de ce sel , auroit dû faire changer d'opinion sur la manière d'agir de ces deux der-

niers alkalis.

En effet, si les alkalis n'avoient pour objet que d'enlever aux lessives alumineuses

l'excès d'acide que l'on sait y exister, il est évident que toute autre matière qui

absorberoit cet acide
,
pourroit servir au même usage.

Le C. Vauquelin a fait dissoudre de l'alumine pure , dans de l'acide sulfurique

également pur, et après avoir fait évaporer plusieurs fois de suite et à siccité
,
pour

enlever la plus grande partie de l'acide sulfurique surabondant, il a essayé de faire

crystalliser la dissolution , mais il n'a pu obtenir qu'un magma rempli de lames crys-

tallines ; tandis que par l'addition d'une dose convenable de potasse , cette liqueur a

donné de l'alun crystallisé , et point de sulfate de potasse.

La soude n'a pas donné les mêmes résultats , mais l'ammoniaque et les sulfates

d'ammoniaque et de potasse , même avec un excès d'acide , ont déterminé la forma-
tion de véritable alun dans une autre portion de la même dissolution d'alumine

pure.

Les aluns du commerce , soumis à l'analyse , ont tous donné de la potasse ou de
l'ammoniaque , et souvent l'une et l'autre.

Ou sait depuis long-tems qu'en faisant bouillir de l'alun sur de l'alumine pure
,

on obtient du sulfate d'alumine saturé de sa terre. Le C. Vauquelin a reconnu que
cette combinaison n'avoit lieu qu'à chaud. Au bout d'un certain lems tout se pré-

cipite , et la liqueur ne donne plus de traces de sel. En redissolvant le pré-

cipité dans l'acide sulfurique , on obtient des crystaux d'alun ; ce qui fait voir que
la potasse et l'ammoniaque s'étoient précipitées avec l'alumine , et formoient avec
l'acide sulfurique un sel terreux , insoluble et insipide.

De tout ce qui précède, le C. Vauquelin conclut, i". que ce n'est pas, du moins
dans le plus grand nombre de circonstances , l'excès d'acide qui empêche l'alun de
crystalliser; mais bien le défaut de la potasse ou de l'ammoniaque nécessaire pour
constituer avec l'alumine et l'acide sulfurique un véritable sel triple, qui est l'alun

du commerce.

2°. Que le sulfate de potasse peut servir, comme la potasse pure, pour faire crys-
talliser l'alun, et qu'il a encore l'avantage, sur cette dernière, de ne point précipiter
d'alumine lorsque les lessives ne contiennent pas réellement un excès d'acide libre:
mais dans ce dernier cas, l'auteur conseille l'usage de la potasse ordinaire , ainsi que
dans celui où les eaux-mères contiennent de l'oxide rouge de fer en dissolution.

5. Que l'alumine pure ne peut être employée au traitement des eaux-mères,
comme Bergman le propose, puisque loin d'aider à la crystallisation , elle occasion-
neroit la décomposition d'une parlie de l'alun déjà formé.

4 • Que beaucoup de mines d'alun doivent contenir de la p"Uasse
,
puisque l'on

obtient souvent de l'alun tout formé par la première crystallisation des eaux-mères,
sans addition d'alkali.

5°. Que toutes les pierres qui traitées par l'acide sulfurique , donneront de l'alun
parfait sans addition de potasse , contiennent cet alkali , car il est peu vraisemblable
que 1 ammoniaque qui seul pourroit produire le même effet, existe dans les pierres.
La quantité d'alun indiquera tout de suite celle de la potasse. H. V. C. D.
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Analyse de ta ceylanite, par le C H. V. CoLLîT-DascoTîts.

La ceylanite est une pierre qui crystallise en octaèdre , dont quelquefois les arrêter

sont tronquées. Sa forme primitive est l'octaëdre régulier. Sa pesanteur spécifique

d'après le C. Haiiy, est de 5,70/ïi. Elle raie le quartz, sa cassure est vitreuse ; en
niasse elle paroît noire , opaque

,
quelquefois elle est demi-transparente et d'un blond

de silex. Ses fraguiens minces sont demi-transparens et d'un vert-foncé; en poudre
fine, sa couleur est d'un gris-verdâtre ; elle n'est point électrique par la chaleur

\

elle est absolument infusible au chalumeau , et ne paroît pas même être attaquée

par le borax.

La ceylanite ( Lameiherie , Théorie de la terre , T. i. p. 3gg ) se trouve parmi
les tourmalines roulées de Ceylan.

Il résulte des expériences du C. Descotils
,
que cette pierre est composée sur cent

parties : de silice.... 0,0''. — alumine.... o,63 — magnésie.... 0,13 — oxide de
fer.... 0,16. Total 9S. Il y a donc eu 0,02 de perte. On peut conclure , d'après

cette analyse, dit l'auteur, i°. que l'alumine, la magnésie et l'oxide de fer, peuvent
se combiner assez intimement pour acquérir une dureté plus considérable que celle

du quartz ;
2°. que ces trois substances ne se servent pas toujours réciproquement

de fondant, puisque la ceylanite est parfaitement infusible. A. B.

ART DE GUÉRIR.

SoC. MÉDÏCA1K

•'EMULATION.

Fait de médecine morale , par le C. Moreau.

Un militaire ayant reçu au bras un coup de feu qui lui en avoit fracturé l'os, ne
fut porté dans un hospice qu'au quatrième jour, lorsque déjà la gangrène exerçoit

ses ravages. L'amputation est aussi-tôt pratiquée. L'état du malade n'est point alar-

mant les premiers jours ; mais au sixième, il se fait un changement subit. Jusques-là

le sentiment de ses douleurs avoit occupé uniquement le blessé ; alors des idées in-

quiétantes et cruelles pour un père , viennent se présenter à son imagination. Il de-

vient sombre, mélancolique ; les noms de sa femme, de ses enfans, sont les seuls qui

lui échappent ; il les prononce avec l'expression d'une sensibilité extrême. La fièvre

s'allume , les bords de la plaie se renversent ; tous les sympLomes prédisent une fin

prochaine.

Uu citoyen de garde à l'hospice est frappé , en parcourant les salles , de l'état de

tristesse peinte sur la figure de ce malheureux ; il s'approche , interroge ; ses paroles

compatissantes attirent la confiance du militaire. Il est instruit il a promis

d'avoir soin de la famille du blessé , de la recueillir chez lui. Dès ce moment , le

plus heureux changement se manifeste j le pouls se développe ; l'apétit revient ; la

plaie présente toutes ses phases, et se cicatrice bientôt.

Médecins, vous avea vu le mal, vous connoissez le remède : sachez l'employer au

besoin J CD.
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HISTOIRE NATURELLE.

Sur les salamandres de Francs, par le C. Latreille.

J-J'auteuk, après avoir observé avec soin les différentes salamandres de ce pays , Ihst. mat.

dans les changemens qu'elles subissent par l'âge, ou dans ceux qu'elles doivent au

sexe , et s'être appuyé de l'analomie , élablit trois espèces et plusieurs variétés
;

savoir :

i°. La salamandre terrestre à 4 doigts aux pattes antérieures, 5 aux postérieures
;

à queue arrondie courte , à corps chagriné , noir en-dessus avec deux bandes jaunes

dorsales, longitudinales, interrompues; livide et tacheté de jaune pâle en-dessous.

La queue est plus courte que le corps; elle peut faire jaillir, à une assez grande

distance , l'humeur laiteuse qui transude de son corps.

2 . La salamandre des marais ( Lac. palustris Linn. Sal. à queue plate. Lacep. )

à 4 doigts aux pattes de devant, 5 aux postérieures, à queue très- comprimée
,

moyenne , avec une raie blanche de chaque côté ; à corps chagriné, marbré de verd

et de noir en-dessus , livide et pointillé de blanc en-dessous.

C'est notre plus grande espèce. Sa queue est presque aussi longue que le corps,

membraneuse et tranchante dessus et dessous ; une crête membraneuse festonnée

règne le long du dos du mâle.

Le C. Latreille n'a jamais trouvé cette espèce dans l'eau , et ne lui a point vu
d'ouies , même dans sa première jeunesse ; elle est alors d'un gris fauve en-dessus

et sur les côtés , avec une ligne noire ondée à chaque côté du corps , et sa queue

n'a point de tranchant membraneux. L'auteur pense que c'est ce premier état dont

Linné a fait son lacerta vulgaris , du moins celui de la i
re

. édition du fauna
suecica. Cette salamandre se répand dans les chemins et dans les allées ,

lorsque le

teins menace de pluie. A mesure qu'elle croît, ses couleurs se rembrunissent; son

corps a déjà celles qu'il doit avoir; le bord inférieur de sa queue et son épine du
dos sont d'un rouge d'orange. Dans ce second état, notre salamandre a été considérée

comme espèce distincte, et nommée
,
par Gmelin , lacerta lacustris ; par Laurenti,

triton cornifex ; et par Dufaï, seconde espèce de salamandre aquatique. Quant à

la première espèce de Dufaï, et au lac. palustris de Linné, c'est cette espèce -ci

dans son dernier état , lorsqu'elle est propre à la génération.

5°. La salamandre palmipède à 4 doigts aux pattes antérieures , 5 aux posté-

rieures ; à queue longue comprimée, terminée brusquement en pointe; à corps lisse

d'un gris verdâlre en-dessus , marqueté de noirâtre ; blanc en-dessous
;

avec une

ligne au milieu
,
jaunâtre.

La carène dorsale du mâle est courte , obtuse , et accompagnée de chaque côté d'une

plus petite. Les doigts sont réunis par une membrane. C'est le lacerta aquatica de

Linné , et la troisième espèce de Dufaï. Elle subit une métamorphose analogue à

celle des grenouilles , et a , dans son état de têtard , des franges pu branchies aux

deux côtés du cou; elle ne sort presque jamais de l'eau. C. V.
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Extrait d'une dissertation sur l'organe de Vodorat dans les insectes,

par le C. Domebil.

Soc. pjulom« Les insectes jouissent du sens de l'odorat. Un grand nombre de faits connus de
tous les naturalistes, prouve incontestablement que tous possèdent ce sens d'une ma-
nière plus ou moins exquise. Nous n'avons pas besoin de rappeler que de la viande
qui commence à pourrir , enveloppée et cachée , attire les mouches qui ne peuvent
la voir

;
que ces mêmes insectes pondent leurs œufs sur la serpentaire

, ( arum dra—
cunculus L.) trompés par l'odeur cadavéreuse de cette plante

;
que les guêpes volent

continuellement autour des barils qui contiennent le miel
,
guidées uniquement par

l'odeur de cette matière sucrée. Il restoit à déterminer le siège de ce sens , et la

plupart des naturalistes, ou s'étoient trompés sur la place qu'ils lui assignoient , ou
avouoient leur ignorance. Le C. Dumeril va chercher les organes de l'odorat , ou
plutôt le siège de cette sensation, clans le lieu où elle s'est trouvée jusqu'à présent

chez tous les animaux qui vivent dans l'air , c'est-à-dire , à l'entrée des organes de

la respiration. L'air chargé des particules odorantes , en pénétrant dans les trachées

des insectes, doit faire éprouver âu'x nerfs multipliés qui les tapissent, les différentes

sensations que sont susceptibles de produire les émanations qu'il contient , c'est-à-

dire , attirer ou repousser ces aniaiu-ux'seldn que les odeurs sont pour eux agréable*

ou rebutantes. Il n'est pas nécessaire
,
pour cela , d'un appareil Ou d'un organe par-

ticulier, et toutes les sensations, même les plus délicates, étant l'effet d'un loucher

plus ou moins perfectionné, la nature n'a eu qu'à multiplier les nerfs de la partie

qui doit le recevoir. C'est ainsi que Ton trouve , 'à l'entrée de l'organe de la respi-

ration des animaux à poumoiis , une liifîihbfStie tapissée d'une multitude de nerfe

destinés à percevoir le toucher des molécules extrêmement ténues des corps odorans.

Or, la membrane qire revêt la traché'e des insectes et la grande surface que présente

cette membrane, doit la rendre susceptible d'un sentiment du moius aussi délicat

<jue celui de la membrane piluitaire des autres animaux.
A. 15.

P H Y S I Q O "E.

Observations sur les aimans naturels , par le C. H au y.

Soc. THiLOMt Les minéralogistes ont regardé comme une espèce particulière de mine de fer
,

qu'ils ont nommée aimant, celle qui a les deux pôles magnétiques.

Delarbre annonça, en 1^86, que les fers "spédulaires de Valois , flu Puy-de-Oôrrfe

et du Mont-d'Or , avoiênt deux pôles bien marqués (i). Une observation semblà'bl'e

fut faite sur un crystal octaèdre de fer de S-uède ou de quelqu'autre endroit (2). Mais
il restoit un sujet de surprise à la vue datant d'autres corps qui , renfermant une
certaine quantité de fer à l'état métallique , avoient séjourné si long-tems dans le

jein de la terre, sans paroître avoir participé à Taction qui avoit converti les autres

-en aimans.

(1) Jour, de Phys. même année, août, page 119 et suiv. Rome de l'i'sfe avoit 'déjà dit la même chose

,

far rapport à Me mine de fer spéealaire de Philadelphie. ' Crysrall. t. 5. -p. 187 , Sote jj.

(1) Le G. GiWd-Chantrans àvoit aussi reconnu , il y a plusieurs années , 1a Vertu magnétique dans des

/petits fragmens de plusieurs espèces de mines en grains de 'la ci-devant province de 'Francne-Comté , dans

la mine de fer-octaëdre de l'île de Corse , et dans un sable ferrugineux qu'il avoir rapporté 'de Si.-Domingae ;

et il a pensé, d'après ces' observations
,

qu'il communiquoit à la société dans Une lettre, que la vertu ma-
gnétique étoit beaucoup plus répandue qu'on ne 'le croit communément. L. C.
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Le C. Ha.uy a. entrepris tout récemment. 4;
e.: %ffft <3<?s expériences go*ç- fo^rg^

ce point de physique. Mais en employant un barreau d'une certaine force , conjmë

on le fait, communément pour éprouver le magnétisme des mines de fer , il pourrait

arriver que des corps qui ne seroient que de foibtes ainians attirassent indifférem-

ment les deux pôles du barreau, parce que dans le cas où l'on présenterait
,

par

exemple, le pôle boréal du corps soumis à l'expérience, au pôle boréal du barreau,

la. force- de celui-ci pourroit détruire le magnétisme de l'autre, et de plus le faire

passer à l'état contraire , ce qui changerait la répulsion en attraction. 11 prit donc

une aigiiille q.ui n'avoit qu'un assez léger degré de vertu , semblables à celles dont

on. garnit les petites boussoles à cadrans Dès cet instant , tout devint aimant entre

ses mains. Les crystaux de l'isle d'Elbe, ceux du liauphiné., de Fia mon t , de l'isle

de Corse, etc. repoussoient un des pôles de la petite aiguille par le même point qui

attirait le pôle opposé.

Il vint à l'idée de ce physicien qu'il pourroit se faire qu'un crystal à l'état

d'aimant parût , en conséquence de cet état même , n'avoir aucune action sur un .

autre aimant. Pour vérifier celte conjecture , il substitua à l'aiguille le barreau, dont

on se sert ordinairement , et présenta à l'un des pôles de ce barreau un crystal de

l'isle d'Elbe
,

par le pôle du même nom. Le barreau n'ayant à-peu-près que la

forée nécessaire pour détruire le magnétisme du pôle qu'on lui présentoit , il n'y eut

ni attraction ni répulsion sensible de ce côté, tandis que le même pôle du crystal

présenté à l'autre pôle du barreau faisoit mouvoir celui-ci. On voit par-là qu'eu se

bornant à une seule observation, on pourroit en tirer une conclusion très-opposée à.

la vérité.

Il restoit à dissiper une petite incertitude relativement aux résultats que l'on vient

d'énoncer. Lorsqu'on présente un morceau de fer non aimanté
,

par exemple une

clef, dans une position verticale ou à-peu-près, au pôle austral d'une aiguille

aimantée , ce pôle est toujours repoussé per le bout inférieur de la clef, tandis que
le même bout attire le pôle boréal ( i ). C'est l'effet du magnétisme que l'action du
globe terrestre communique à la clef, et qui est si fugitif, que si l'on renverse

la position de la clef, à l'instant les effets contraires auront lieu. Mais on ne pouvoit

pas dire que les crystaux soumis à l'expérience fussent dans la même circonstance

que celte clef, soit parce que leur action éloit constante
,
quelle que fut la position

qu'on leur donnoit , soit parce qu'il s'en trouvoil dont l'extrémité intérieure repoussoit

le pôle boréal de l'aiguille , et attirait son pôle austral.

Ces observations sont si simples et si faciles à faire, que si elles peuvent avoir

quelqu'intérêt , c'est uniquement parce qu'elles servent à généraliser un fait dont

on avoit jusqu'ici resserré l'existence dans des limites trop élroites. Il en résulte que
tous les morceaux de fer enfouis dans la terre

,
qui n'abondent pas trop en oxigène,

ou du moins la très-grande parlie, sont des aimans naturels qui seulement varient

par leur degré de force. En conséquence , l'aimant ne doit pas former une classe

à part en minéralogie ; mais il conviendra d'indiquer
,

par voie d'annotation , les

variétés dont les forces aimanlairas agissent avec le plus d'énergie. Il sera bon aussi

d'ajouter, dans le nécessaire du naturaliste, une petite aiguille d'une foible vertu,

( i ) Je suppose ici que l'observation se fasse dans nos contrées. De plus , j'appelle pôle austral celui çjuî

regard-' le nord, et pile boréal celui qui regarde !e midi. Ces dénominations sont fondées sur ce que le

premier, par exemple, de ces deux pôles, est dans l'état contraire à celui du pôle' de notre globe situe djris

U partie du nord. Or , te pôle étant le yétiwble pôle boréal du globe, il en résulte que le pôle de l'aiguille

qui est tourné vers lui , est réellement le pôle austral de cette aiguille. Le même raisonnement s'applique à
1 autre paie de l'aiguille. Voyez les leçons 4e l'école* normale , t. VI, pag. 191 et ryj.

( Note de l'auteur. )

E a
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au barreau ou à la grande aiguille dont on fait communément usage pour essayer
le magnétisme du fer.

Sur un aimant sans déclinaison ni variation.

ooc. philom. M. Berlinghîeri
,
professeur de physique à Pise

;
et correspondant de la Société

,

lui communique la noie suivante.

Un journal de Naples annonça il y a" quelques mois qu'on avoit trouvé en Angle-
terre le moyen de faire des aiguilles aimantées qui n'avoient point de déclinaison,
et dont l'inclinaison éloil si régulière qu'on pouvoit s'en servir pour découvrir les

latitudes. Ou ne donnoit aucun renseignement sur la manière de construire ces aiguilles.

M. Vassali vient de publier dans les opuscules de Milan, une méthode pour avoir

des aimans artificiels dont les pôles se tournent constamment et invariablement vers

les pôles du globe. Il faut pour cela que le fer qu'on veut aimanter, au lieu d'avoir
la forme d'une aiguille, ail celle d'une ellipse. Pour suspendre convenablement cetle

ellipse d'acier, on fait passer p.ir son plus grand diamètre une lame de fer au milieu
de laquelle se trouve le point de suspension de tout -l'instrument. On aimante les

deux arcs opposés des extrémités de ce grand diamètre à la manière ordinaire , et

on place cet appareil sur une méridienne. Si la direction de ce diamètre est la même
que celle du méridien, il n'y a plus rien à faire; mais si elle est différente, on
ôte

, parles méthodes connues, assez de magnétisme d'un des pôles pour que la

direction du grand diamètre réponde exactement à celle de la ligne méridienne j on
peut être sûr alors que les deux points extrêmes du grand diamètre de l'ellipse in-

diqueront toujours Jès pôles sans aucune variation. M. Vassali a observé cet aimant
pendant onze ans, sans y avoir apperçu. la moindre altération.

Ces expériences intéressantes méritent d'être répétées.

Sur une nouvelle manière de produire un froid artificiel considérable

.

Inst. HAT. M. Ewerling- Slauberg annonce au C. Guy ton qu'il a trouvé un moyen simple

de produire instantanément, et sans le secours de la glace, un froid artificiel con-

sidérable. Ce moyen consiste à mêler ensemble l'éther muriatique et l'élher sulfu-

rique. Ces deux liquides se réduisant sur-le-champ en gaz,, produisent un froid

capable de congeler le mercure , et même de condenser le gaz acide nilreux , ré-

duit déjà à un petit' volume par une compression préalable, et à l'amener ainsi à

l'état liquide.

On trouve dans les Annales de chimie ( n°. 66 , messidor an 5 ) un procédé en-

core plus simple, ou au moins plus économique, de produire sur-le-champ , et à

une température assez élevée , un froid artificiel considérable , tanlôt en employant

de la glace ou de la neige à— 2°, tantôt en employant de l'eau à -+- 2°. Ce procédé

est dû à M. Lo-yvits ; ce chimiste emploie' à cet effet la dissolution de potasse crys-

tallisée , ou le muriate de chaux. Il a remarqué que. tous les sels déliquescents avoient

à un plus ou moins haut degré \a propriété de produire du froid par leur dissolution

dans l'eau. Nous donnons les principaux résultats de ses expériences; ils peuvent être

fort utiles en chimie, en pharmacie et dans les usages économiques.

6 onces de crystaux de potasse mêlés avec autant de neige à — 6°
,
produisirent

un froid de 4— 34°; 6 onces de mercure versé dans ce mélange se consolidèrent à

l'instant. La même expérience fut répétée plus en grand dans un local où la tempé-
rature étoit à -t- 12°, et on congela 12 livres de mercure. 12 onces de muriate

de. chaux produisirent avec six onces de neige à une température de — 2" -' uu
froid de — ^9°, et'Mine onee'de ce sel avec la même quantité de neige firent des-

cendre le thermomètre -à — 19°. i5 onces
;
ou 5 parties de muriate de chaux sec,
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mais non privé de son eau de cristallisation, font descendre 10 onces ou 2 parties

d'eau de la température de -+- 2" ' à celle de — i5". A. B.

CHIMIE.

Extrait d'un mémoire sur le camphre et l'acide camphorique , par
le C. Bouillon -Lagrajnge.

Les alkalis purs (caustiques) ne paroissent avoir que très -peu d'action sur le Insï. nat.

camphre.
L'action de l'acide nitrique sur le camphre changeoit cette substance en un li-

quide oléagineux que l'on connoissoil et employoit avec beaucoup d'inconvénient en

médecine , sous le nom d'huile de camphre. Le C. Lagrange propose un moyen
d'obtenir cette huile non décomposable par les véhicules. Il mêle le camphre pul-

vérisé avec six parties d'argile en poudre , il fait du tout une masse avec un peu
d'eau, et la laisse sécher lentement. En la distillant à un feu très-doux, il obtient

une huile de camphre d'une saveur acre et d'une odeur aromatique , volatile , dis-

soluble dans l'alkool , devenant dissoluble dans l'eau, et savonneuse avec les alkalis.

Il reste dans ia cornue du carbone et de l'alumine.

Le C. Lagrange a répété en outre l'expérience de Kosegarten , dans, laquelle ce

chimiste a obtenu de l'acide camphorique en distillant de l'acide nitrique plusieurs

fois sur du camphre. L'acide camphorique crystallise très-bien; il s'effleurit à l'air;

il est un peu dissoluble dans l'eau; il ne décompose que les muriates et sulfates de
fer, et ne précipite pas l'eau de chaux. Il résulte des expériences du C. Bouillon-

Lagrange, la corifirmatipri de celles de Kostgarten , des connoissances plus étendues

iur l'acide camphorique , et la preuve que le camphre est une huile volatile rendue
concrète par un excès de carbone. A. B.

Note sur la présence de la strontiane dans le sulfate de baryte.

Le C. Pelletier a découvert dernièrement dans le sulfate de baryte ( spath pe- Soc. piiilom.

sant ) en tables opaques, du harlz, et dans celui de Bologne une assez grande
quantité de strontiane. En les traitant à la manière ordinaire, i5 livres du premier
lui ont fourni 5 onces de muriate de strontiane ; 5 livres du second lui ont donné
deux onces de muriate de strontiane. Il croit que si on n'a pas rencontré plus fré-

quemment celle terre dans les autres sulfates baryliques, c'est qu'on n'a pas examiné
avec assea de soin les dissolutions murialiques que l'on obtient. Comme le muriate
de strontiane est beaucoup plus soluble que ce dernier , il reste en dissolution dans

les eaux-mères. II. V. C. D.

MÉDECINE.
JSotice d'un mémoire du C. Sabatier , sur des morsures faites a des

hommes par des chiens enragés.

On ignore encore la nature de la rage et le traitement qui convient à cette mar Inst. nat.
ladie ; mais comme ses syn, plûmes ne se manifestent que quelque tems après la

blessure , on a pensé qu'où pourroit s'opposer aux effets funestes qu'elle produit,
en détruisant la partie qu'on supposoit imprégnée du, virus.
Dès 1784 ' e C- Sabalier avoit; communiqué à l'académie des sciences un exemple

du succès obtenu par la cautérisation. Une personne mordue par, un chien en 25
endroits, et la plupart des plaies faites à nud , fut préservée de la rage pa.c 5ce re-
mède; tandis qu'une autre personne, a laquelle on ne l'avoit pas appliqué, périt
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de celte maladie, quoiqu'elle n'eut élé mordue qu'en un seul endroit et par le même
animait

Ce mémoire
,
que nous ne voulons qu'indiquer ici , renferme quatre observations

analogues sur l'efficacité du procédé curatif.

Les détails de ces faiis, exposés avec méthode et décrits avec exactitude, peuvent
fixer enfin les idées sur un objet aussi important; mais il est impossible de les

soumettre à l'analyse. Le meilleur remède à employer contre la rage paroît être f
d'après le C. Sabatier, la cautérisation ou le retranchement des parties mordues.

C. D.

COMMERCE.
Note sur les dents d'éléphans , par le C. Swebiaur.

Soc. philom. Les plus grandes dents d'éléphans qu'on ait vues dans le commerce depuis plusieurs

années, pesoient 172 livres; ert» général elles n'excèdent guère le poids de 100 livres ;

et se vendent sur le pied de 25 à 28 livres sterlings le quintal.

On distingua dans le commerce les dents en dents vivantes et en dents tombées,
les Anglais croyant généralement, comme on le croit aussi en Afrique, que les

éléphans perdent leurs dents périodiquement , comme plusieurs espèces de cfirts

perdent leur bois : néanmoins il n'y a point de preuves de cette assertion. A An-
gole , et dans d'autres parties de l'Afrique , ces dents se trouvent de la manière
Suivante :

Les naturels du pays se rendent dans certains endroits qu'ils savent ou qu J
il*

présument avoir été fréquentés habituellement par les éléphans, et dans lesquels

ils espèrent trouver de ces dents
,

qu'ils pensent s'être détachées spontanément.
Comme l'herbe, ordinairement fort haute dans ces endroits, les empêcheroient d'ap»

percevoir les dents d'éléphans, ils y mettent le feu. Après qu'elle a été consumée
sur un espace d'une grande étendue , il devient facile d'appercevoir les dents parmi
les cendres. Cette manière de procéder à la recherche des dents d'éléphans fait que
la plupart de celles qui entrent dans le commerce portent l'empreinte du feu , ou
au muius celle de la fumée. Parmi ces deuts il est probable que quelques-unes sont

restées sur la surface de la terre pendant un tems considérable , et même pendant
plusieurs siècles; on ne met cependant point de différence pour la valeur commer-
ciale entre ces dents et celles qu'on nomme vivantes, c'est-à-dire, qui ont élé dé-
tachées de l'animal par les chasseurs, après avoir été tué.

Sur la véritable contenance des mesures de capacité' en usagejusqu'à
présent à Paris, et leur rapport exact avec les nouvelles mesures

,

par le C. Chaules Coquebekt.

S«c. fiiiloM. Les mesures qui servent à Paris pour les liquides et pour les grains sont si usitées

dans les transactions commerciales , elles ont élé prises si souvent par les savaris

pour bases des opérations dont ils ont publiés les résultats
,

qu'il importe sans doute

de bien connoître leur véritable contenance. Cependant les auteurs qui ont traité

de ces mesures ne s'accordent point à cet égard, soit faute d'avoir élé 'à portée

de vérifier directement et avec Jes précautions convenables les étalons déposés à

l'hôtel de ville, soit par le désir qu'ils avoient de trouver un rapporl en nombres
ronds entre ce genre de mesures et un certain nombre de pouces cubes ; rapport

qui n'existé pas réellement, du moins dans l'état actuel des choses, quoiqu on
puisse supposer qu'il est entré dans les intentions des premiers qui firent adopter

ces mesures. Le bureau consultatif des poids et mesures , aujourd'hui dépositaire
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des anciens étalons les plus authentiques , et muni de tous les instrumens néces-

saires pour une vérification scrupuleuse , a cru devoir procéder avec out le soin

possible aux expériences convenables pour déterminer le rapport exact de ces me-
sures entr'elles , avec le pouce cube et avec les mesures déduites de la grandeur de
la terre. C'est le résultat de ce travail que le C. Coquebert, l'un des membres de
ce bureau , a communiqué à a société.

Mesures pour les liquides.

Quelques auteurs ont supposé la pinte de Paris de 48 pouces cubes
,
probable-

ment afin de la rapporter plus exactement an pied cube, dont elle seroit dans cette

supposition la 56". partie ; ceux qui "lui donnoienl la capacité la moins considérable

la faisoient encore de 47 pouces 2 septièmes. La vérification faite par le bureau des

poids et mesures a donné pour sa véritable capacité 48 pouces cubes et 1 5 1 1 lignqs

cubes, ce qui fait 46 pouces 874 millièmes, et en nouvelles mesures 92g ^centimètres

euh es.

Ce qu'il y a de singulier , et qui parolt ne devoir être attribué qu'à un défaut
d'exactitude dans la fabrication des étalons , c'est que celui de la chopine

,
qui ne

devroit être que de 23 pou. eu. ou 4^7 mif. puisque cette mesure est la moitié de la
pinte, se trouve avoir a3 po. eu. 1327 lig. cub. c'est-à-dire 23 pou. cub. 77 cent*'.

Le demi-septier qui , étant le quart de la pinte, ne devroit avoir que 1 1 po. eu. 7185
dix mil", s'est trouvé de 12 po. cub. 489 lig. cub. c'est-à-dire de 12 po. cub. 28 cent".

>De sotle qu'il y a la différence suivante entre la pinte mesurée dans l'étalon ijui

lui est propre, et dans ceux de la chopine et dti demi-septier :

po. cub.

Mesurée dans l'étalon de la pinte 4^, 874.
Mesurée dans l'étalon de la chopine

,
pris 2 fois.. 47, 54o.

Mesurée dans l'étalon du demi-septier, pris 4 fois. 49? I
'20,

Mesures pour les grains.

On sait que le muid de grain et le septier sont des mesures imaginaires , et que
la plus grande mesure de ce genre dont il existe un étalon, est Je minot, de trois

boisseau'x.

Suivant quelques auteurs respectables, le minot étoil 'originairement égal à up
'pied cube; mais ce fait n'est pas démontré. Les anciens étalons de mesures de
capacité ont été détruits en 1670., en vertu d'une ordonnance de '669, portant
que les nouveaux étalons seraient de telle contenance que le grain qui composoit
le comble-suivant l'usage ci-devant gardé } j' soit contenu. On a donc à celte époque
augmenté les dimensions des mesures pour y faire tenir ce comble, afin qu'à l'avenir

les grains puissent se vendre à mesure rase, au lieu qu'ils se vendoient auparavant
mesure comble.

L'étalon du minot ainsi réformé est de forme cylindrique :

nijililOKTrcs.

Son diamètre supérieur déduit de plusieurs est de... 097, 4-
Son diamètre intérieur également déduit de plusieurs. 38g, 4.

Le diamètre moyen est donc de. 5cp, 4-
La hauteur moyenne esi de 517;, 5.

La capacité du minot qui résulte de ces dimensions est donc de 585g: centi-
mètres cubes 4 dixièmes. Mais sa vraie contenance déterminée par la quantité d'eau
dont on l'a rempli , en la transvasant au moyen de nouvelles mesures modèles de
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capacité exactement vérifiées, s'est trouvée de 5S74o centimètres cubes, qui font

ig55 pouces cubes.

Le boisseau devant être le tiers du minot , celui qui résulteroit du minot-élalon

seroit donc de I2gi4 centimètres cubes, ou 65i pouces cubes 67 centièmes.

Mais il existe aussi un étalon du boisseau
,
que l'on a vérifié comme celui du

minot l'avoit été.
mi:limcrres. pouc. li^. p.

Son diamètre moyen s'est trouvé de.... 27:, 18 ou 10. o. 5.

Sa hauteur moyenne , de 225, 85 ou 8. 5. 5.

La capacité qui résulte de ces dimensions est donc 12929 centimètres cubes ; mais

la contenance exacte qui est résultée par le tranvasement de l'eau contenue dans cet

étalon, selon le mode indiqué plus haut, est de i2g5o centimètres cubes, ou 655

pouces cubes 48 centièmes.

Il résulte de ces différentes vérifications que le minot contient 58 litres 74 cen-

tièmes , et le boisseau 12 litres 914 millièmes} ou autrement, que l'hectolitre est

au septier de Paris comme 10000 : 15496; le décal.tre au boisseau de Paris comme
10000 : 12914; le litre au litron comme 1000 : 807; et enfin, le litre à la pinte

comme 1000 : 927.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Ichthlologîe f par M* Bloc 11.

M. Bloch vient de nous faire connoître les six derniers volumes nouvellement

publiés de son histoire des poissons. Ils contiennent, comme les six premiers, 21b

planches , dont plusieurs représentent deux ou trois poissons. On ne trouve dans le

système de Linné qu'un très-petit nombre des espèces contenues dcns ces volumes :

plusieurs même s'écartent tellement des espèces décrites par Linné, que l'auteur s'est

vu obligé de faire plusieurs nouveaux genres. Ainsi nous trouvons dans le douzième
volume les sjnbranches , qui n'ont qu'une seule ouverture pour les ouies sur le

-cou : ils ont la forme d'un serpent ; les spliagebranclics ont deux petites ouvertures

sous le cou ; le genre gymnotrus n'a point de nageoire de l'anus ; et celui que
l'auteur nomme gymnothorax n'a point de nageoires pectorales , etc. Les genres

perche, labre, spare , que Linné, Gronowius et Forskael assurent ne pouvoir pas

toujours être disiingués par les caractères qu'ils leur assignent , se trouvent nettement
divisés par M. Bloch, en 10 genres, d'après les caractères pris des parties de la tête.

Cette nouvelle division étoit d'autant plus nécessaire, que ces trois genres contiennent

plus de quatre cents espèces.

L'auteur prouve aussi que le genre theutis doit être aboli
,
parce que les deux es-

pèces qu'on y comprenoit n'appartiennent point à l'ordre des abdominaux , mais bien

à celui des thorachiques , et doivent être rangées dans le genre des chœtûdons.

c. v.

Les amis des sciences apprendront avec intérêt que le C. Riche , l'un des plus

anciens membres de la Société Philomalhique, qui est parti avec M. d'Entrecasteau
,

en qualité de naturaliste
,
pour aller à la recherche de M. de la Peyrouse , est d«

retour en France depuis plusieurs jours.

Errata du, JN
T °. 4-

Pag. 28, lig. 41 •• n'entendent, lisez ne sentent.
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HISTOIRE NATURELLE.

Sur /'Epigaea repens, L. , et sur un genre nouveau nomme' Gondenia >

par le C. Ventenat.
-

L,'auteur, après avoir démontré combien les jardins botaniques contribuent à Inst. NAT.
l'avancement de la science des végétaux, donne un léger apperçu des plantes qui
sont cultivées dans le riche établissement du C. Cels. UlLpigœa repens , L. ( fig. 1. )

y fleurit depuis quelques années. Quoique plusieurs botanistes eussent parlé de cette

plante , néanmoins ses caractères génériques n'avoient point été décrits avec exacti-
tude. Il suit des observations du C. Ventenat, confirmées par celles du C. Michaux,
qui a eu occasion d'étudier cette plante dans son lieu natal, i°. que Vepigœa repens
ne se trouve pas seulement dans la Virginie et le Canada, mais encore qu'il croît

dans toute la chaîne des montagnes de l'Amérique septentrionale, jusqu'en Géorgie;
2. que les feuilles des individus qui croissent dans le Canada, sont plus petites que
celles qui croissent dans les parties méridionales des Etats-Unis ;

3°. que le calice

n'est point caliculé
;

4°- que les étamines des fleurs sont absolument stériles dans
certains individus ;

5°. que les loges du fruit sont formées par les rebords rentrans

des valves. Le C. Ventenat conclut de ces observations, i°. que l'epigaea appartient ,
à la polygamie diœcie du système sexuel; 2 . que dans la méthode naturelle, ce
genre doit être reporté de la famille des bruyères à celle des rosages.

Le C. Ventenat a présenté ensuite la description d'une plante originaire de Botany-
Bay

,
qui a fleurit cette année dans le jardin du C. Cels. Celte plante ( fig. 2), qui

constitue un genre nouveau , sous le nom de Gondenia , a été décrite par M. Curtis;

mais comme les ouvrages de dé' savant botaniste ne sont pas parvenus en France
depuis quelques années , le C. Ventenat a cru devoir faire connoître ce végétal in-

téressant , non-seulement par le pays dont il est originaire , mais encore par l'élé-

gance de son port et par la structure remarquable de ses fleurs.

Le caractère générique peut être tracé ainsi qu'il suit :

Calice supérieur, oblong , légèrement anguleux, divisé à son limbe en cinq dé-
coupures très-ouvertes.

Corolle monopétale, insérée au sommet du calice, marcescente , irrégulière et

bilabiée; lèvre supérieure réfléchie, à deux divisions oblongues , ondulées sur leurs

bords, et un peu écartées l'une de l'autre; lèvre inférieure renversée, à trois dé-
coudures ovales, parfaitement égales, du reste conformes aux divisions de la lèvre

supérieure.

Etamines 5, ayant la même insertion que la corolle; filamens subulés , arqués,
saillans dans l'espace qui se trouve entre les deux divisions de la lèvre supérieure

\
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anthères oblortgnes, années an sommet des filamens, terminées chacune par 3 ou

4 petits poils, biloculaires et s'ouvrant sur les sillons latéraux.

Ovaire inférieur, oblong; .style cylindrique, pubescent , saillant comme les êta-

mines d'ans l'espace qui se trouve entre les deux divisions de la lèvre supérieure
;

Stigmate dilaté cupuliforme , hérissé de poils blanchâtres et cilié à son limbe.

Le fnu-it qui 1 n'est pas r parvenu à sa maturité paroît devoir être, d'après l'inspection

de l'ovaire, une capsule qui contient plusieurs semences ovales comprimées, munias
d'un large rebord.

Tiges herbacées ; feuilles alternes, pétiolées ; pétioles munis de poils à leur

basa intérieure; pédoncules axilliares , trichotomes ; divisions du pédoncule ac-

compagnées chacune de deux bractées ; fleur mojenne s'épanàuissant la première*

Le C. Ventenat , après avoir donné une description complète de cette plante ,

.conclut .qu'elle app^riient , dans l'ordre naturel, à la famille des campauulacées. En
effet, elle réunit tous les caractères qui sont propres à celte famille, savoir : corolle

monopctale
,

périgyne , marcescenle ; étamines en nombre déterminé , insérées au

sommet du calice et non à la corolle; ovaire inférieur, etc. De plus, sa corolle

irrégulière, fendue d'un seul côté, la rapproche beaucoup du lobelia et du scœvola

,

deux genres de la famille, des campanulacées , dont elle reproduit non-seulement

un grand nombre de caractères- parfaitement semblables, mais encore entre lesquels

elle sert de lien et de passage.

V.

Observations microscopiques sur les plantes cryptogames , par le

C. Girod- Chantran , correspondant à Besançon,

'',"'
Soc. philon. Les plantes cryptogames sont celles dont les botanistes connoissent le moins l'or-

ganisation, La structure du plus grand nombre el le mode de leur reproduction ,

ne sont point encore découverts. La configuration de ces êtres, leur décomposition

analogues à celle des animaux, ont laissé beaucoup de naturalistes dans l'incertitude

sur la place qu'ils dévoient assigner dans l'échelle graduée des corps vivans , à la

nombreuse famille des champignons et des algues.

Le C. Girod-Chanlran s'est occupé spécialement de celte question d'histoire na-

turelle, en suivant
,

pour ainsi dire, pas à pas, la production el l'accroissement

des plus petits êtres organisés. L'œil armé du microscope , il a observé ,
dessiné

et décrit tous les phénomènes dont il a élé le témoin. Les observations qu'il a

adressées successivement à la société , sont le résultat de cinq années de recherches

,

et font l'objet de six mémoires accompagnés de figures. Ln voici le résultat le

plus précis.

Le bj-sse velouté (Lin.) a élé le premier sujet de ses recherches. L'individu

qu'il soumit à ses expériences s'éloit développé à l'ombre sur un vieux mur en

pierre. Observé au microscope de Dellebare , et au plus haut degré de grossisse-

ment; il remarqua trois manières d'être différentes, qui paroissoient indiquer des

époques diverses dans l'exislence de ces corps. Une portion sembloil être composée

de tubes entrelacés, renfermant de petits corps opaques, verdâtres , à-peu-piès
de calibre et empilés. Une autre portion offroit les mêmes tubes, laissant échapper

les corpuscules par une de leurs extrémités ; enfin , le troisième échantillon les

présentoit vuides , affaissés , et plus ou moins déformés. Ces diverses portions sem-
bloient appliquées les unes sur les autres , et paroissoient former autant de couches

successives»
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L'analyse chimique ot les réactifs paroissoient indiquer
,
par leur produit, une

substance animale. Dans le bjsftr-, coloration en Jj-utit de soie par les acides; odeur

animale empyreumatiqu-e ; combustion difficile ; cendres égalant le tiers du poids

total.

La conférée huileuse, (Lin. ) exposée pendant tout un été au soleil et à. l'air

libre, dans un vase rempli d'eau, s'y éloit beaucoup accrue avant l'hiver» Elle se

dessécha ensuite , et ne ressembloit plus alors qu'à une toile d'araignée. Humectée

au printems suivant, elle reverdit et recrut de nouveau. Cette expérience a eu 1»

même succès pendant trois années consécutives.

Le microscope y fuit appercevoir constamment des tubes à articulations et d'autres

simples, auxquels sont adi.érens- des corpuscules qui paraissent en être- sortis. Ce*

observations répétées fout présumer à l'auteur que Us petits corps qu'il- décrit
,
pré-

cèdent la formation des tubes , considérés jusqu'ici comme une plante , et en sont

peut-être les artisans.

Viennent ensuite beaucoup d'autres recherches sur les cônferves. L'observateur a

reconnu, dans toutes, des tubes de formes différentes et des corpuscules dont la couleur

seule varie. La plupart sont doués de la faculté de se mouvoir. Ces expériences suc-

cessives ont été faites avec une attention sur laquelle la lecture du mémoire ne laisse

aucun doute. On y observe particulièrement le fait qui suit dans ses expériences

sur la conferve, n . 2i35 , Hallc-r
;
qui est la même que celle que Dilleu a représentée'.

lîg. 18. Les tubes de cette espèce sont verdâlres , remplis de corpuscules plus foncés.

Le plus grand nombre de ceux qu'il a observés au dehors des tubes , étoienl en

mouvement. Parmi ceux-ci , il a eu occasion de remarquer un animalcule qui les

poursuivoit et en faisoit sa proie , en les engloutissant avec Voracité. On trouve un
fait absolument analogue observé par Bloch , dans son ouvrage sur les Vers intestins.

Après avoir tenté inutilement divers procédés pour suivre la reproduction de Vulve

intestinale , ( Lin. ; l'auteur s'est vu forcé à n'en étudier que la décomposition. Elle

lui a présenté absolument celle des matières animales Sa combustion a produit o,5o

de cendres composées elles-mêmes de 0,70 de chaux et 0,^0 de silice.

La trémelle verruqueuse { Lin. ) observée à l'humidité, a laissé remarquer, au bout

de quelques jours, que la membrane qui lui sert d'enveloppe s'étoil déchirée et âvo-it

laissé échapper une substance gélatineuse qui , vue au microscope dans le premier

moment, n'a présenté que des lignes courbes , sans disposition symetriqufe ; mais trois

jours après on a pu y appercevoir, très-distinctement, des corpuscules da"ns un mou^
veinent rapide. Dès le lendemain il se rallenlit , et si la reproduction n'eut pas lieu,

l'auteur présume que la petite quantité d'eau dans laquelle la; matière a été déposée,

ne convenoit pas au développement de la trémelle.

Tous les autres mémoires offrent les détails intéressans d'observations analogues

aux précédentes, sur un grand nombre d'espèces de conférées-, de bjsses , de tré-

melles. On y voit que la conferve décrue par Haller, sous le n V2,.iog, est un volvox

non décrit; il a quelques rapports avec le globator, ( Gmelin. ) mais il en diffère

beaucoup. Sa couleur est d'un rouge éclatant'. Il vit de conférées et de bfsses. Des-

séché , il donne une couleur semblable à celle de son corps dans l'état frais
;

elle est

intermédiaire entre le carnirn et le vermillon. L'auteur s'en est servi pour peindre

la figure quil a faite de ce volvox ; peut-être pourroil -on en tirer parti pour la

teinture , si on le cultivoit dans des étangs qu'on pourroil dessécher à volonté. Telle

est son opinion.

De ce grand nombre d'observations, il paroît naturel de conclure ,;avee'le C. Girôd-

Chantran, que beaucoup de cryptogames regardées jusqu'ici comme des plantes , sont

des espèces de polypiers.

Ci. i-J»

F 2
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A N A T O M I E.

Sur les rates du marsouin , par te C. Cuviek.

InïT. NaT. Hunter avoit dit que la rate des cétacées étoït ronde et petf volumineuse, eu égard
a leur grandeur

; mais ce qu'il n'avoit pas remarqué , c'est que ces animaux en ont
plusieurs. Le C. Cuvier en a trouvé sept dans le marsouin , toutes de différentes
grandeurs, depuis celle d'une châtaigne jusqu'à celle d'un pois; mais présentant toutes,
les caractères de véritables rates, soit dans leur texture intinie , soit dans leur sus-
pension à la base de l'épiploon gastrique , soit par leur posiiion entre le premier
estomac et les côtes du côté gauche , soit enfin par les vaisseaux sanguins qui s'y

rendent et qui en sortent , et sur-tout par les vaisseaux courts.

C'est le premier exemple que les animaux nous fournissent d'une rate muhiple.
C. V.

PHYSIQUE.

Observations sur les aimans elliptiques , par le C. Tremery, ingénieur

des mines.

SoC. P3IIL0M. L'aimant proposé par M. Vassali , et dont il a été parlé dans le n°. 5 de ce bul-
letin

, doit être considéré comme composé de deux autres aimans CGD et CHD ,

( fig. 3. ) dont les pôles semblables seroieut tournés du même côté ; cela posé, il

suffira d'examiner l'action réciproque de deux aiguilles magnétiques , dont la première
passerait par les centres d'action a et b , et la seconde par les deux autres centres

d'action A et B.

Soit représentée par N S la direction du méridien magnétique , il est évident
que si on suppose que les aiguilles ont reçu le même degré de magnétisme , elles

tendront à se porter avec des forces égales suivant la direction N S , d'où il résultera

que l'axe C D devra rester dans la direction du méridien magnétique , ensorte que
l'angle a O A , formé par les aiguilles , sera divisé par la ligne N S en deux angles

égaux : a O N et N O A.

Si maintenant on conçoit que le méridien magnétique change de position , il est

aisé de voir que les aiguilles ne pourront rester stationnaires , et comme la résul-

tante des forces qui tendent à les ramener vers leur méridien est une quantité cons-
tante , elles devront se placer de manière que l'angle qu'elles forment soit, dans tous

les cas, divisé en deux autres angles égaux (i).

Ainsi l'axe C D de l'instrument ne pourra indiquer une direction constante , et

devra suivre les variations du méridien magnétique.

(i) Le C. Coulomb a conclu de ses expériences et de celles de plusieurs auteurs, que, quel que soit

l'angle que forme une aiguille aimantée avec le méridien magnétique , elle y est toujours ramenée par une

force constante. Dans un de ses mémoires imprimé dans le volume de l'académie des sciences en 178 c ,

il a confirmé le même résultat au moyen de sa balance de torsion, il a trouvé et que la force de torsion

» nécessaire pour rerenir une aiguille à une distance quelconque de son méridien , est très - exactement

55 proportionnejle ail sinus de l'angle que la direction de l'aiguille forme avec ce méridien ; d'où il resuite

» évidemment que la résultante des forces qui ramènent l'aiguille à son méridien , est une quantité cons-

1» tante , parallèle au méridien , qui passe toujours par le même point de l'aiguille ».
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On peut aussi supposer que les aiguilles ai et AB différent par le degré de

magnétisme, ensorte que IN' S' représentant la direction du méridien magnétique,

l'axe C D se trouve cependant dans la direction IM S de la ligne méridienne , d'où

il résultera que l'instrument n'aura pas de déclinaison , et qu'il indiquera la vraie

direction (seulement pour le lieu où il aura été construit) tant que le méridien

magnétique restera invariable , mais aussi-tôt qu'il viendra à changer , le rapport

des forces qu'animent les aiguilles étant constant , elles seront forcées
,
pour que

l'équilibre ait lieu , de se placer de manière que les angles aON' et N' O A restent

constamment les mêmes , et dès-lors l'axe C D ne se trouvera plus dans la direction

de la ligne méridienne , et formera avec elle un angle plus ou moins grand (i).

• La théorie et l'expérience prouvent qu'il est encore possible de disposer ensemble
deux aiguilles magnétiques égales ou inégales en force , de manière que l'une d'elles

se trouve dans la direction du vrai méridien ; mais nous observons qu'un semblable

instrument ne pourroit toujours être que très-imparfait, même eu supposant cons-

tante la direction du lieu où il seroit fixé.

En effet, les pôles semblables des aiguilles devant être tournés du même côté,

ils exerceraient l'un sur l'autre une action qui tendroit à diminuer la force de
chaque aiguille ; si elles avoient reçu le même degré de magnétisme , leurs forces

coërcitives pouvant différer , elles s'affoibliroient inégalement ; si , au contraire
,

elles avoient reçu des degrés différons de magnétisme , celle qui auroit le plus de
force tendroit à aimanter l'autre en sens inverse; ainsi, dans ces deux cas, l'état

de stabilité ne pourroit exister, et par conséquent, l'instrument indiquerait une
plus ou moins grande déclinaison , malgré que le méridien magnéiique auroit pu
ne pas ehanger de position

;
par la même raison , il pourroit se faire que l'aimant

de M. Vassali, établi dans un lieu où la dédinaison seroit invariable, ne donnât
pas dans tous ies tems des résultats exacts.

, D'après ce qui vient d'être dit, il est évident que quelle que soit la forme qu'on

donne aux aimans artificiels , ils seront tous sujets à des variations. Le savant et

laborieux Musschembrock fit, avec celte précision qui lui
a
étoit ordinaire

,
plusieurs

expériences , non pas sur des aimans elliptiques , mais , ce qui est la même chose
,

sur des aimans circulaires, et il reconnut bientôt qu'il étoit impossible, en em-
ployant de semblables moyens , de parvenir à construire des instrumens qui fussent

sans déclinaison (2),

Quoique nous ayions prouvé que les aimans elliptiques dévoient , comme les

autres , obéir à la force de déclinaison , nous ne prétendons pas nier absolument
le fait rapporté par M. Vassali. L'expérience conduit souvent à des résultats bien

(1) On peut démontrer la même chose par un autre raisonnement qui est fort simple. L'appareil de

M. Vassali équivaut à un assemblage de deux aiguilles aimantées entre lesquelles on en placeroit une troi-

sième d'une matière quelconque , qui passeroit par leur point de jonction , et feroit avec elles des angles

égaux. Si l'on suppose pour un instant que la déclinaison soit nulle , il faudra que les deux aiguilles ai-

mantées soient égales en force pour que l'aiguille qui sert d'index se dirige du nord au sud. Si , au con-

traire , il y a déclinaison j il sera nécessaire que les aiguilles aimantées aient des forces inégales. Les

choses étant dans ce dernier état , si l'on suppose que la déclinaison diminue , auquel cas elle se rappro-

chera de la limite où elle étoit nulle , il faudra que l'état des deux aiguilles, se rapproche aussi de l'égalité

qui avoit lieu dans le cas de la limite. Ce sera le contraire si la déclinaison augmente ; mais l'état des.

aiguilles n'est pas censé avoir varié ; car si l'on disoit qu'il a pu changer en vertu de l'action magnétique
du globe , ce changement pouvoit également avoir lieu pendant que la déclinaison seroit constante , il en
résulterait qu'alors les positions des aiguilles subiroient elles-mêmes une variation qui mettroit l'observateur

en défaut. Ainsi , tout conspire à prouver l'impossibilité de parvenir au but que s'est proposé M. Vassali.

( Note du C. Hauy.)

(1) Voyez Musschembrock. Essai de physique , tome I
er

.
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différons de ceux que donne la théorie : un corps posé sur tut. plan peu incliné
,

reste immobile» Sans troubler l'équilibre d'une balance , on peut augmenter d'une

petite quantité la charge d'un de ses bras; par la même raison, il seroit possible

que l'instrument observé par M. Vassali fût resté sensiblement dans la même direc-

tion , malgré les variations du méridien magnétique du lieu ( 1 ) ; il pourroit se

faire que le momentum magnétique de l'aimant dont il lit usage , fût peu consi-

dérable, en sorte que la résistance apportée, soit par l'inertie , soit par les frottemens

,

eût forcé l'instrument à rester stationnaire , en faisant équilibre à la force qui eut

dû le tirer1 de son étal de repos.

L'inclinaison de l'aiguille magnétique étant, comme on sait, sujèle à des varia-

tions et à des vicissitudes continuelles, il est impossible de s'en servir pour dé-

couvrir les latitudes; nous pensons qu'il ne sera pas inutile de faire observer qu un

aimant artificiel qui seroit sans déclinaison, et qui, par conséquent, n'obéiroit qu à

une seule force ( celle qui tend à le faire incliner ) , ne pourroit être d'aucune

utilité à celui qui voudroit déterminer les latitudes de dilférens lieux. En effet

,

pour que l'inclinaison d'un semblable instrument fût régulière , et dans un certain

rapport avec les latitudes r il faudroit supposer que la force aimantaire fût invariable
,

et de plus, que l'action magnétique exercée sur tous les points du globe fût cons-

tante , et égale pour les mêmes latitudes.

a •

CHIMIE.

Sur la conservation de la couleur des Jleurs desséchées ,
par le

C. Hauy.

Le C. Haiïy avoit indiqué , dans les Mémoires de l'Académie des Sciences ,

année 1784 , un moyen d'appliquer les fleurs susceptibles de perdre leurs couleurs

dans un
:
herbier , de manière qu'elles parussent les avoir couservées. Ce moyen

consistait à jeter les pétales dans l'alkool
,

jusqu'à ce qu'elles fussent entièrement

dépouillées de leurs couleurs , et à les coller ensuite sur un papier qui eût, autant

qu'il étoit possible, la même teinte que la fleur. Le C. Haûy a observé depuis,

que quand on n'avoit laisse les pétales dans l'alkool qu'autant de tems qu'il eu iàlloit

pour que leur couleur fût seulement très-affoiblie , souvent cette couleur reparois-

soit d'elle-même , lorsqu'ensuile on s'étoit contenté de coller les pétales sur du papier

blanc. Le tems nécessaire pour cette espèce de reproduction de la couleur, est d'une

ou plusieurs heures, suivant les espèces, et alors la couleur ne s'efface plus. Le
C. Hauy a déjà une expérience de dix années et plus, faite sur les fleurs de diffé-

rentes plantes , entr'autres , du viola odorata , du géranium sa?iguineum , du vicia

dumetorum , etc. Il y a cependant un certain nombre de fleurs auxquelles il a tenté

inutilement d'appliquer ce moyen.

Le C. Duméril a vu aussi que les pétales rouges de quelques plantes., telles que

les pavots, les adonis, reprenoieut leur couleur rouge très-vive et très-solide, si

on les frottoit d'un acide fbible.

(1) Il aufoit été intéressanc de connoître les différentes déclinaisons de l'aiguille aimantée
,
que M. Vassali

obseiva. sans doute avec soin pendant le cours de ses expériences.
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MÉDECINE.

Danger de Vadministration de Uémétique en lavage lors de l'invasion

des maladies , par le C. Desessarts.

Des observations faites depuis 3o années, sur l'abus de donner l'émétique en lavage, Soc. DE MKD,

dans le plus grand nombre des maladies commençantes, ont fait penser à ce praticien

que ce médicament, qui a paru d'abord fort commode, parce qu'il n'a point de
saveur et qu'il est d'un très- petit volume, traverse néanmoins la marche des af-

fections morbifiques
,

par les symptômes funestes qu'il excite , et qui sont même
étrangers au caractère propre à ces affections; il croit que rien n'est plus dangereux
que de violenter ainsi les effets de la nature; q"ue ce n'est pas d'ailleurs la quantité

des évacuations qui guérit, mais leur à-propos.

Ce mémoire a paru mériter l'attention générale de la société.

C. D.

AGRICULTURE.

(Sur une charrue dont le sep et bifurque' et arme' de deux socs , par

le C. Cn. Coquebert.

La charrue représentée dans la fîg'. 4 de la planche ci-jointe, est en usage dans Soc. nilLOH.
la Prusse, la Livonie, l'Eslhonie , la Finlande. On la nomme en Finlande Shara,
en Prusse Stagoutt.

Elle paroît être originaire de l'intérieur de l'Asie Septentrionale, d'où l'on croit

que sont sortis aussi ceux des peuples de l'Europe parmi lesquels on ia trouve établie.

Une charrue analogue s'est trouvée même parmi des modèles d'instrumens aratoires

venus de la Chine. Ce n'est pas la seule occasion dans laquelle on a pu remarquer
qu'une ressemblance dans les outils qui servent à l'agriculture, est un des rapports
qui indiquent de la manière la moins équivoque une origine commune entre les

peuples qui en font usage. Ce trait de ressemblance se conserve même plus long-
tems que le rapport des langues, des vêtemens et des mœurs. C'est que de toutes

les classes d'hommes, les cultivateurs sont en général ceux qui renoncent le plus
difficilement et le plus tard à leurs habitudes.

Ce qui fait le caractère vraiment distinclif de la charrue qui est l'objet de cet
article , ce n'est pas la manière dont les parties eu sout rassemblées , le défaut de
roues et d'avant-irain , la forme singulière du manche. Tout cela peut varier sans

que des charrues cessent d'être essentiellement les mêmes, et s'il est permis, en
parlant des ouvrages des hommes , d'employer les méthodes de classification et les

termes adoptés par les naturalistes, ce ne sont là, tout au plus, que des caractères

propres à établir des espèces. Les différences génériques doivent être prises dans des
parties plus importantes, dans le soc, par exemple, près duquel toutes les autres

parties sont d'une utilité secondaire. 11 me semble donc que dans un arrangement
méthodique de toutes les charrues connues, il conviendroit d'établir d'abord deux
grandes divisions, dont la première renfermeroit toutes celles qui , comme les charrues
ordinaires de l'Europe Méridionale et Occidentale, ont un sep simple, un seul soc,
et ne tracent par conséquent qu'un seul sillon; et dont la seconde comprendroit toutes

les charrues, quelle que lût d'ailleurs la forme de leurs autres parties, dont le sep A
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est bifurqué, le soc B double, et qui tracent Jeux sillons à-la-fois. Dans ces ffeux

divisions, la présence ou l'absence du coutre, celle du versoir, la forme du soc,

élabliroient des espèces. Chacune de ces espèces pouvant être porlées ou non sur un
avant-train, sans cesser d'être les mêmes, cette circonstance donneroit lieu à établir

des sous-espèces. Enfin , la forme des parties moins essentielles et la disposition du
tout constitueroient de simples variétés.

La charrue à sep simple est à la charrue à sep bifurqué, ce que la houe à plein

fer est à la houe à dents. Ce qui le prouve, sur-tout, c'est que l'instrument dont

on se sert en Finlande , en Livonie , etc.
,
pour cultiver £ bras , a un rapport

marqué avec la forme de la charrue des mêmes pays. Cet instrument est représenté

dans la planche ci-jointe , fig. 5. On seroit tenté de croire que la culture à bras

ayant dû précéder par-tout l'usage de la charrue , les hommes n'ont fait que disposer

l'outil le plus en usage parmi eux , de manière à se faire soulager dans leurs travaux

par les animaux qu'ils ont soumis. La charrue bifurquée sera donc comme la houe

a fer bifide, le meilleur instrument de labourage pour les terreins pierreux et cail-

louteux, auxquels l'on sait que cette herse est parfaitement appropriée. Il est pro-

bable qu'un sol de cette nature a donné lieu originairement à adopter ce genre de

charrue, comme un un sol compact et tenace a exigé l'usage de notre charrue -à

coutre simple
,
qui semble se rapporter au pic ou à la pioche. De part et d'autre,

la force de l'habitude a pu ensuiie faire conserver l'une et l'autre cnarrue dans des

terreins pour lesquels elles sont moins convenables; mais ceux qui raisonnent les

pratiques de l'agriculture , sentiront que la forme des inslrumens aratoires devroit

être appropriée à la nature du terrein. 11 est peut-être des parties de la France où
la charrue de Finlande et de Livonie peut être introduite avec avantage, non pas

quant à la disposition grossière de ses parties
,
que nous sommes bien éloignés de

proposer pour modèles , mais relativement au sep bifurqué et aux deux socs qui la

distinguent essentiellement , et qui peuvent s'adapter à toutes les sortes de charrue

usitées dans les différens cantons.

En terminant cet article , nous croyons devoir appeller l'attention du gouverne-

ment sur l'utilité dont il seroit de rassembler de toutes les parties du globe, et

de réunir dans un même local, les divers inslrumens d'agriculture, et uiême, autant

qu'il seroit possible , dans les dimensions nécessaires pour en essayer l'usage. Il

existe dans quelques pays de l'Europe des collections de ce genre : la Société d'Emu-
lation de Dublin en possède, entr'autres, une fort considérable. Il seroit digne de

la France, où les beaux arts, l'histoire naturelle, les antiquités, offrent les collec-

tions les plus précieuses , de rendre le même hommage au premier et au plus utile

de tous les arts. Le dépôt que nous indiquons ici seroit propre à étendre les idées

des cultivateurs. Ils puiseroient les leçons de l'expérience, les seules en général dont

ils fassent cas
,

puisqu'ils n'y verroient rien qui ue fût adopté par des cultivateurs

comme eux , et réellement en usage.

Ch. C.
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HISTOIRE NATURELLE.

Sur une nouvelle espèce de singe , par le C. Dufresne.

JL; 'auteur nomme et détermine cette espèce ainsi qu'il suit: singe entelle. Simia
entellus.

Queue très-longue , corps d'un blanc terne ou couleur de paille salie , les mains
et les pieds noirs , de larges callosités sur les fesses.

L'entelle habile au Bengale; il a beaucoup de rapport, par sa forme et sa taille,

avec le doue (simia ueiueus). Debout, il est haut de 5 pieds et demi, et mesuré
du bout du museau à l'origine de la queue, il a deux pieds six pouces. La queue
excède la longueur du corps, elle a un peu plus de trois pieds; elle est terminée

par un petit flocon de poils plus longs que les autres, et d'une teinte tirant davantage

sur le blanc. Ce singe doit entrer dans la division générique établie par les CC. Cuvier
et Geoffroy, sous le nom de guenon. G.

Mémoire sur le Polyodon feuille , par le C. Lacépède.

Ce nouveau genre de poisson avoit été regardé comme uu squale , et décrit comme
tel dans l'Encyclopédie méthodique, sous le nom de chien de mer feuille.

Le polyodon est en effet un poisson cartilagineux qui a des rapports nombreux
avec les squales , mais il en diffère en ce qu'il n'a qu'une ouverture branchiale de

chaque côté du corps , couverte d'un très-grand opercule sans membrane. Il se rap-

proche , il est Vrai, par cette organisation, des accipeuser (esturgeon), mais il s'en

distingue par le présence des dents nombreuses dans le polyodon , et nulles dans les

accipenser.

Le polyodon feuille est la seule espèce connue de ce genre ; elle est remarquable

par l'excessive longueur de son museau, qui égale presque celle du reste du corps;

îl a la forme d'un aviron , et présente à sa surface les anastomoses qu'offrent les nervures

des feuilles. Il a deux rangées de dents à la mâchoire supérieure , et une seule à

l'inférieure ; il n'a qu'une nageoire dorsale. On voit en le disséquant une vessie

aérienne assez grande; nouveau caractère qui le rapproche des accipenser en l'éloignant

des squales.

La patrie et les habitudes de ce poisson 3ont encore inconnues. A. B.

Soc. b'Hist.

NATURELLE.

Soc. d'Hist.

NATURELLE.



(5o)

Note sur les genres psophia et palamedea de Linné , par le

C. Geoffroy.

Soc. d'Hist. Les genres psophia et palamedea sont très-voisins j leur caractère , dans Linné
,

Waturelle. n'élabhl entr'eux aucune différence. Les oiseaux de ces deux petites familles , ont

également un bec convexe en dessus , comprimé sur les côtés , légèrement arqué
,

les narines ovales, les pieds lelradactiles : je n'en conclus pas cependant qu'ils doivent

être réunis, i". Le pulamedea covnuta ou le kamichi , me paroît à d'autres égares

trop différent des psophia : il porte sur la tête une corne très-longue
,
grêle et pointue,

et sur chaque aîle , deux puissans éperons
,
qui sont deux apophises de l'os du mé-

tacarpe ; ses doigts s t >nt gros , robustes et fort allongés , ils posent tous à terre dans

la marche, même celui de derrière, dont l'ongle est droit et fort long, comme dans

les jacanas et les alouettes. Les psophia ou les agamis n'ont ni corne sur la tête , ni

armure à l'aîle. Les quatre doigis sont courts et assez foibles ; celui de derrière est

si haut placé
,

qu'il louche à peine la terre du bout de l'ongle. 2". Linné a rangé

avec le kamichi , sous le nom de pulamedea cristata , le panama de Marcgrave
,

dont le bec est conformé comme celui du kamichi et de l'agami , mais qui ressemble

à ce dernier par ses ailes sans ergots , ses doigts courts , et sur-tout par son pouce
,

placé si haut qu'il ne peut appuyer à terre : c'est dune le cas de ramener le cariama

de Marcgrave dans le genre psophia. 5°. Et enfin
,
je trouve rangé parmi les jacanas

,

sous le nom de parka chavaria , un oiseau qui me paroît en différer essentiellement.

On sait que les jacanas ont le bec droit , long et renflé vers le bout , un seul ergot

au fouet de l'aîle, et 'es doigis excessivement allongés, mais foibles et très-grêles,

lorsqu'au contraire le pana chavaria, d'après la description de Jacquin , le seul qui

ait encore vu cet oiseau , a le bec conique , courbé, la mandibule supérieure voûtée

sur l'inférieure , comme dans les g.dlinacées , les narines ovales , deux longs éperons

à chaque aîle , et les quatre doigts gros et si longs
,
qu'ils paroissent incommoder

l'oiseau dans sa marche. Comme tous ces caractères sont exactement les mêmes que

ceux du kamichi
,
je pense qu'on ne doit pas hésiter d'y réunir le chavaria de Jacquin.

Les genres kamichi et agami doivent donc être déterminés ainsi qu'il suit:

Kamichi Palamedea.

Bec convexe en dessus , comprimé sur les côtés , à mandibule supérieure voûtét

sur l'inférieure.

Pieds à quatre doigts très-longs.

Deux éperons à chaque aîle.

1. Le kamichi cornu. Palamedea counuta.

Une corne irès-iongue et très-grêle sur le sommet de la tête.

Palamedea cornula. Likn.

Habite les lieux maritimes de l'Amérique méridionale.

2. Le kamichi huppé. Palamedea chavaria.

Occiput huppé : les joues nues et rouges.

Parra chavaria. Link.

Habite les lacs voisins du fleuve Ginu , dans l'Amérique méridional*.
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Agami. Psophia.

Bec convexe en-dessus , comprimé sur les côtés , à mandibule supérieure voûtée
$ur l'inférieure.

Pieds à quatre doigts courts.

Ailes non armées.

i. L'agami trompette. Psophia crepitans.
Tête non huppée.

Psophia crepitans Linn.

Habite les parties les plus couvertes des grandes forêts, daus l'Amérique méri-
dionale.

2. L'agami cariama. Psophia cariama.
Front orné d'une huppe noire , variée de cendré.

Palamedea cristata. L i n ii.

Habite au Brésil.

5. L'agami d'Afrique. Psophia undulata.
Occiput orné d'une huppe courte

,
pendante et blanchâtre.

Habite en Afrique.

Descr,

de
•iption d'un feldspath rougedtre du hartz , ayant les propriétés
l'aimant, par le C. Gillet, membre du conseil des mines.

M. Inversen , danois , a observé au Harlz , en 1795 , des granits qui ont la vertu
magnétique ; il en a apporté en France quelques morceaux qui ont , dans plusieurs
parties , la propriété de foire mouvoir une aiguille aimantée , et l'on peut en déta-
cher quelques parcelles de feld-spalh

,
qui sont de véritables aimans. Ces granits

ont un aspect terreux , une couleur rougeâlre. Ils paroissent en grande partie com-
posés de feld-spalh et de quartz , avec des points bruns , et portent quelques taches
de rouille. Rarement le feld-spalh y a une cassure lisse et brillante.

Un des morceaux vient de l'un des deux rochers de granit isolés , élevés d'.environ

16 toises, nommés les schnarclier , situés sur les rives du Barenberg , au couchant
de Schirke , village du canton de Wernigerode , au Harlz.

Ces deux rochers sont représentés dans la vignelle qui précède la préface de la

traduction que Diétrick a laite des observalions sur l'intérieur des montagnes, par
Trebra.
Le rocher représenté à gauche est le seul qui ait la vertu magnétique. M. Inversen

a remarqué que l'aiguille de la boussole en étoit troublée à deux ou trois pieds
de distance ; un des côtés du rocher attire constamment le nord de l'aiguille , et

le côté opposé le sud.

L'autre échantillon vient d'un rocher de granit qui a la même propriété, et est

situé à Jesenburg. M. Inversen en connoît un pareil à Fêuer-Steins Klippe , à une
lieue de Schirke.

Pour vérifier facilement cette propriété nouvelle du feld-spalh , M. Inversen en
fait flotter des fragmens sur l'eau ; alors , si on approche du pelil corps flottant un
barreau aimanlé , il se dirige vers l'extrémité de ce barreau

,
qu'où lui présente

;

mais , dans le cas où le pôle du barreau auroit le même nom que celui le plus voisin

du petit corps , ce dernier se relourne et vient s'approcher par le pôle de nom dif-

férent : si l'on retourne le barreau , le petit morceau flottant se retourne aussi , ce

qui prouve incontestablement que ce fragment est un aimant lui-même.
G 2
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La force magnétique y est cependant bien foible , car un de ses pôles ne paroît. pas

se diriger constamment vers le méridien magnétique, et l'expérience réussit mal avec

une aiguille, il faut se servir d'un barreau aimanté.

Au reste, celte propriété paroît purement accidentelle, car il y a des parties du
même fcld-spalh qui , non- seulement n'ont pas les propriétés de l'aimant ,

mais ne

sont pas même attirantes
;

j'ai calciné de ces mêmes morceaux
,
qui , à la vérité

,

avoient le reflet ordinaire au feld-spath , et ils n'ont acquis aucune propriété
;

j'ai essayé

plusieurs feld-spalh de France et des pays étrangers, tels que ceux-mêmes de Baveno
,

et je n'en ai encore trouvé aucun qui eussent cette propriété d'une manière sensible.

La pierre de Labrador fait bien mouvoir l'aiguille aimantée , mais je n'ai pu jusqu'ici

y reconnoîlre les propriétés d'aimant; je suis même fort porté à en douter, y ayant

découvert des portions de fer très-allirables.

Nous avions déjà plusieurs exemples de cette propriété magnétique dans une grande

partie des mines de fer, dans la chaux carbonatée colorée par le fer, que le C. Le-
iiévre a rendu aimant en le chaulfant; mais nous ne la connoissions pas dans le feld-

spath
;
et nous en avons l'obligation à M. Inversen.

C II I M I E.

Sur l'esprit recteur de Bocnliave, l'arôme des chimistes modernes

,

ou le principe de l'odeur des 'végétaux , par le C. Fourcp.oy.

a
3oc. niilom. Si ce que l'on appelle l'arôme ou l'esprit recteur des végétaux, étoit un corps par-

ticulier ayant ses propriétés génériques constantes dans tous les végétaux, comme I;

fécule, le muqueux et les autres principes immédiats, qui se trouvent toujours les

mêmes, de quelque plante qu'on les obtienne , on devroit également avoir sur ce

corps des connoissances précises , et les nombreux essais que l'on a fait sur l'arôme
,

auroient dû y faire découvrir quelques propriétés générales et caractéristiques. Au
contraire

,
plus ou a multiplié les expériences

,
plus on a trouvé de diflérence dans

la nature des arômes; on a ern en reconnoitre d'acides, d'alkalins, d'inflammables.

Le seul caractère commun qu'on puisse leur assigner , c'est d'être constamment à 1 état

d'un fluide sensible seulement sur l'organe de l'odorat. Enfin, si à ces premières ré-

flexions, qui tendent déjà à faire retirer l'arôme de la classe des corps particuliers

et des principes immédiats des végétaux , on joint l'observation de ses attractions

électives, on remarquera que selon les plantes dont on le retire, tantôt il est miscible

à l'eau ou à l'alkool , d'autres fois il refuse de s'unir à ces corps, et ne peut être

enlevé que par les huiles fixes ou les sirops. De ces principales considérations, le

C. Fourcroy conclut , i°. qu'il n'y a point de principe particulier qu'on puisse re-

garder comme arôme. Tout ce qu'on a dit jusqu'ici sur ce principe, toutes les expé-

riences qu'on a présentées sur son extraction et son isolement, n'offrent que des illusions-

ou des hypothèses; 2°. ce qu'on a nommé ainsi est un liquide aqueux ou alkoolique
,

chargé d'une plus ou moins grande quantité d'alun , ou de plusieurs principes immédiats

des végétaux qui y sont dissouts et portés par l'air sur les nerfs olfactifs. Ce fait est

prouvé par l'odeur que prend tout-à-coup , au moment de sa dissolution , toute

substance extractive, gommeuse, féculeuse ou huileuse , auparavant inodore; 5°. que
tout corps susceptible d'être dissout dans l'air, devient odorant, par suite même de

celte dissolution, en quelque petite quantité qu'elle se fasse. Les corps qui paroissent

les moins susceptibles de cette dissolution, tels que les métaux, l'éprouvent cependant

jusqu'à un certain point. L'auleur regarde l'odeur que plusieurs d'entr'eux répandent

lorsqu'ils sont frottés, comme une des preuves les plus fortes de la nou-existence de

l'arôme
?
qu'on ne s'étoit point avisé d'admettre dans ces corps ; car , dit-il ,

l'odeur
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ique répand le cuivra n'est point due à un principe particulier qni s'exhale de^c»

métal, mais bien à des molécules mêmes du cuivre, qui sont portées par l'air clans

le nea. De même l'odeur des végétaux n'est pas produite par un principe spécial

exhalé d'eux , mais par une matière végétale toute entière qui est réduite en vapeurs;

et ce sont les plantes qui renferment le plus de principes volatils , telles que des

huiles volatiles ou des résines
,
qui ont été regardées

,
pour celte raison , comme

renfermant une plus grande quantité d'esprit recteur , d'autant plus qu'il ne faut

souvent qu'une quantité d'une petitesse inappréciable de ces principes immédiats
,

pour donner à l'eau, à l'huile , a l'alkool , et sur-tout à l'air, la propriété odorante.

Ces recherches , dit le C. Fôurcroy , conduisent à reconnoîlre dans les huiles

volatiles des propriétés et des us-agss qui n'ont point été assez utilement appliqués

jusqu'ici. Elles sont complètement dissolubles dans l'eau, quoique dans une proportion

très-petite Elles le sont plus à chaud qu'à froid , ensorte qu'elles se séparent de l'eau

lorsque celle-ci se refroidit, et la rendent trouble et laiteuse. L'eau à— o n'en tient

presque plus en dissolution. Les fabricans d'essences précieuses peuvent tirer parti

de cette observation , en mettant de l'eau à la glace dans le vase où ils reçoivent

leurs huiles essentielles. Elle fournit en outre un procédé très-simple et très-écono-

mique pour préparer les eaux distillées aromatiques. Il ne s'agira plus de longues

et dispendieuses distillations, il suffira de jeter dans de grandes masses d'eau pure,
quelques gouttes d'huile volatiles , d'agiter quelques teins et de laisser reposer pour
éclaircir la liqueur, et séparer la portion .d'huile non dissoute.

Si d'après ces raisonnemens , ces observations , et même leurs utiles applications
,

l'arôme n'existe pas lui-même, mais n'est qu'une propriété des matières végétales,

il sera facile d'arriver à une classification méthodique
,
précise et plus exactement

caractérisée que par leur effet sur le sens de l'odorat, des odeurs végétales, soit en
examinant les propriétés de ces corps une fois préparés , soit en considérant le mode
même de leur préparation , soit enfin en comparant les différens végétaux d'où chacun
sera tiré.

Le C. Fôurcroy propose comme essai , la classification suivante :

t

Premier genre. Odeurs ou esprits recteurs extractifs ou muqueux.

Caract. On ne les obtient que des plantes dites inodores
,
par la distillation de ces

plantes elles-mêmes au bair.-marie , sans eau étrangère. Elles sont foibles , herbacées,

peu durables. L'eau qui lient cet extrait ou ce mélange odorant, en dissplution , se

trouble, se remplit de. fioLons muqueux, et exhale l'odeur de moisi.au bout de
quelque tems.

Espèces. Eau essentielle de bourrache, de laitue, de plantin , etc.

Deuxième ge?«re. Odeurs ou esprits recteurs huileux Jîxes.

Caract. Ils sont indissolubles dans l'eau; ils ne passent point à la distillation;

l'oxigène , de quelque part qu'il provienne , les détruit très-vite. On ne les obtient

que par les huiles fixes qui couvrent les plantes où ils sont contenus. Un peu pxi-

génes , ils deviennent solubles dans l'alkool ; mais cette dissolution , étendue dans l'air
,

perd très-promptement son arôme en s'pxigénant.

Espèces. Réséda , tubéreuse
,
jasmin , narcisse

,
jonquille , héliotrope.

Troisième genre. Odeurs oit esprits recteurs huileux volatils ; ( aromates pro-
prement dits.

) |

Caract. Ils se dissolvent par le seul contact dans l'eau froide , bien plus abon-
damment dans l'eau chaude; se précipitent en partie, par le refroidissement, rendent

alors l'eau laiteuse; ils sont plus dissolubles encore dans l'alkool qui les enlève à
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^eau. Leur dissolution aîkoolique s« trouble presque toujours avec l'eau en petite
quanti te.

Espèces. Ce sont les plus abondans de tous. Eaux aromatiques des labiées, alkool
aromatiques dus mêmes plantes.

Quatrième genre. Odeurs ou esprits recteurs aromatiques et acides.

Caract. Avec les caractères du genre précédent , ils rougissent les couleurs bleues
végétales ; souvent ils précipitent des aiguilles d'acide benzoïque. Lorsqu'ils sont
dépouillés de cet acide, ils repassent au troisième genre. Il peut y en avoir et il

y en a sans doute qui contiennent d'autres acides que le benzoïque.

. Espèces. Eaux et alkoois aromatiques de benjoin, de storax , de baume du Pérou,
,de baume de Tolu , de vanille, de canelle.

Cinquième genre. Odeurs ou esprits recteurs hjdrosulfureux.

C*ract. Ils précipitent les dissolutions métalliques en brun ou en noir ; ils sont

fétides; ils noircissent l'argent 5 ils précipitent du soufre à l'air.

Espèces. Eaux distillées de choux-fleurs, de cochlearia, de cresson, etc.

A. B.

Recherches sur la matière colorante des sucs végétaux , leur alté-

ration par L'e'tain et les autres substances métalliques , suivies d'une
nouvelle méthode de former des laques de couleurs plus intenses

et plus solides , par le C. G u y t o m.

Iinst. nat. ^n Sav°i t
<I
ue Ie s ^r0P de violette préparé dans des vases d'étain

,
acquéroit une

couleur bleue plus vive , mais on ignoroit et la cause de ce changement
,
que Ber-

thollet avait attribué à la combinaison de l'oxide d'étain avec l'acide contenu dans
le suc, et jusqu'où pouvoit s'étendre l'action de ce métal sur les couleurs végétales.

Le suc rouge.de, cerise , placé sur des lames d'étain , de cuivre et de métal de cloche

,

est devenu violet sur l'étain , est resté rouge sur le cuivre, et a pris une couleur
-intermédiaire sur le métal de cloche.

Le suc rouge tiré de la pelure de prune de monsieur , a pris sur l'étain une
couleur vineuse, et une violette sur le fer. Elle a dissout une très-petite quantité
de ce métal. Cette liqueur a également dissout un peu de plomb; elle n'a ,rien fait

sur le cuivre; elle a pris une belle couleur vineuse sur .l'antimoine et le bismuth.
L'hydrosulfure n'a point indiqué de dissolution de ce dernier métal. Mise long-temps
en digestion sur le zinc, elle a acquis une nuance bleue foible.

Le même suc rouge , tiré des pelures de prunes , mis sur l'oxide d'étain , n'a
point changé de couleur; mais l'oxide est devenu rouge, et a passé au gris en
séchant

;
tandis que l'oxide de plomb blanc fait devenir ce même suc d'une couleur

Vineuse
; l'oxide de zinc ne l'a point fait changer de couleur.

Mais l'oxide de tungstène a présenté les phénomènes les plus intéressans et les

plus importans pour lies arts. Cet oxide blanc a fait perdre au suc de prune presque
toute sa couleur , et est devenu d'un rouge violet lies-foncé. Enfin , de nouvel oxide
de tunsglènc a enlevé à cette liqueur toute sa couleur , et a pris encore une couleur
au inoins aussi vive que le premier.

Cet oxide ainsi coloré , n'est plus décolorable , ni par l'eau bouillante
,

qui ne
prend qu'une légère couleur rosée , ni par l'action des rayons solaires j ni par celle

des acides acéteux , ou acétiques , de l'eau, de chaux , ni de la dissolution d'alun

concentré. Enfin ,' l'hydrosulfure et i'acide murialique oxigène , ne lui ont fait éprouver
ancune altération; la potasse y a fait une tache rougeâlre

;
et le carbonate de po-

tasse l'a fait passer au jaune»
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Les dissolutions de cureuma et de tournesol communiquent leurs couleurs à l'oxida

de tungstène. Celte couleur y prend une fixité dont on ne l'auroil pas crue sbs*

ceplible.
• Le C. Guy ton conclut principalement de ces expériences, i°. que la couleur rouge

des fruits est due à la réacion de leur acide propre sur leur matière colorante
;

a*, que l'étain , le fer, le plomb, le bismuth, l'antimoine, le zinc , en restituant

la couleur des violettes, et faisant passer les couleurs rougeîs au violet, ne fout que

reprendre par affinité l'acide qui les faisoit tourner au rouge ;
'5". que la partie verte

et acide du fruit ne contient pas le principe colorant , tandis que la partie colorante

lient assez, d'acide peur être rouge
; 4 . que de tous les oxides métalliques qui

s'emparent et retiennent ce principe colorant , J'oxide de tunguène a sur les autres un

avantage décidé , et peut former pour la peinture des laques précieuses par leur inal-

térabilité à l'air. A. C

MÉDECINE.

Observations sur l'usage de Vopium comme auxiliaire de mercure dans
le traitement des maladies vénériennes , par le C. Couecou.

On connoissoit déjà l'utilité de l'opium dans les maladies vénériennes, et des pra- Soc. DE méq.
ticiens célèbres l'avoient employé avec succès ; maison n'avoit point encore déterminé

précisément quel rôle il joue dans ce traitement, et par conséquent dans quelles cir-

constances il doit être employé. L'auteur pense que ce médicament ne peut, dans

aucun cas, être rtg.irdé comme spécifique, mais comme un calmant puissant qui

adoucit l'énergie souvent trop active du mercure , diminue l'irrilaiion du système
nerveux, et laciîite ainsi l'emploi des mercuriaux. On sait les dilficuiltés que présente

dans ces sortes de cas la constitution sanguine et irritable de certains individus. Les
précautions que l'on emploie ordinairement pour l'administration du mercure, doivent

être à-peu-près les mêmes lorsqu'on joint l'opium à ce médicameat. On doit sur-

tout tendre à amener le malade a cet étal de relâchement et de foiblesse de la fibre
,

qui , d'après l'observation , est propre à faciliter les effets de l'opium. On remarque
que les vénériens peuvent prendre sans danger l'opium à une dose assez haule. Ce-
pendant , l'auteur conseille de ne point passer 5 à 6 ou 8 grains par jour. L'emploi
de ce calmant permet alors de faire usage des frictions assez, puissantes sans incon-
véniens ; il cite huit observations importantes à l'appui de son opinion. Six sont

tirées de sa pratique , et il conclut que l'on peut , d'après cela , regarder l'opium

comme nécessaire ;
1°. donné conjointement avec le mercure , lorsque les malades

sont d'une constitution fort irritable , et qu'on a à craindre que l'action de ce mi-
néral n'augmente celle disposition ; 2 '• lorsque les malades ayant souffert pendant
long-tems , la longueur de la maladie et les traitemens qu'ils ont subi , ont déve-
loppé chez eux l'irritabilité à un tel degré

,
qu'ils ne peuvent plus supporter l'irri-

tation que cause le mercure ;
5'. lorsque la disposition particulière de quelque

organe
,

par exemple des intestins , fait craindre que le mercure ne s'y porte et

n'y cause des accidens , avant qu'on en ait introduit assez pour opérer la guérison,

ou lorsque pendant ce traitement ce minéral prend celle détermination
; 4 . enfin

,

donné seul, lorsque l'infection générale est détruite, qu'il ne • resle plus que l'af-

fection locale et l'irritation produites par les ulcères ou par l'action du mercure que
les malades ont pris.

C M M E R C E.

Le 5 fructidor, il a été procédé à la vérification des mesures et poids apportés Conseil'

de Constanlinople par Manolaki Leonardo Papadopoulo , second drogman de l'am- des Poids

et Mesures.
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bassade ottomane à Paris, en présence du C. Pieth , à qui ce droguian les avoit

confiés.

Voici les résultats de cette vérification :

La même règle de fer pnrtoit sur ses faces supérieure et inférieure , les deux
mesures linéaires en usage à Conslantinople.

La première , nommée pic dans le pays , est divisée en roubs ou huitièmes , et

en seizièmes. On ne s'en sert que pour ï'aunage des étoffes étrangères.

La seconde se nomme enclazë ; elle forme les sept huitièmes du pic , et sert

exclusivement à mesurer les étoffes de fabrique nationale.

Ces détails sur l'usage, le nom de ces deux mesures, et leur rapport entre elles,

ont été donnés au C. Reih par M. Manolaki.
Le pic a été trouvé de 677 millimètres six dixièmes; ôlant un huitième , il reste

pour l'eudazé 5q?. millimètres 9 dix. La demi—aune est de 5i)4 millimètres. L'endazé

peut donc être regardé comme équivalente à la demi-aune de France, avec un degré

d'exactitude plus que suffisant pour le commerce.
Le G. Relh estime que l'endazé de Constanlinople est exactement le dupondium

des romains , composé de deux pieds romains antiques , comme l'aune de Paris paroît

contenir quatre de ces mêmes pieds.

La boîte qui contenoit les poids en renfermoit dix, savoir un de 100 drachmes,
que l'on nomme cheki , un de 5o , deux de 20 , un de 10 , un de 5 , un de 2 , un
d'une drachme , un d'une demi-drachme , et enfin , un d'un quart de drachme j ils

sont de cuivre, et en forme de pyramide tronquée, ayant à la base un petit anneau
ou un bouleau servant à les tirer des cases où ils sont noyés à fleur de bois.

Il est remarquable que ces divisions du cheki sont rigoureusement décimales, à

l'exception des subdivisions de la drachme. Le poids du cheki s'est trouvé de 5ao

grammes : ce qui donne la drachme de 5 grammes 2 dix. , le karal , ou seizième

.de drachme, de 2 deci-grammes , et le grain, qui est le quart du karat de 5 centi-

grammes. Le C. Relh conclut de cette vérification
,
que le cheki de Conslantinople

n'est aulre chose que la livre romaine , affoiblie d'environ un gramme.
Donc, ajoute-l-il, les poids et mesures linéaires de Conslantinople, qui sont légaux

dans tous les états du Grand-Seigneur , nous rendent , à très-peu de chose près
,

les poids et les mesures des Romains. Il reste à examiner si le même rapport a lieu

aussi pour les mesures de capacité.

Au surplus , il est naturel que les empereurs , en transportant à Conslantinople
le siège de l'empire romain, y aient introduit les mesures de l'ancienne capitale.

11 n'y a pas lieu de s'étonner non plus que les Turcs , en s'emparant de la Grèce,
aient laissé subsister les mesures et les poids qu'ils y trouvoient en usage. On sait

que les conquéians étoient peu nombreux dans l'origine, en comparaison des peuples
qu'ils avoient soumis. L'histoire de tous les lems prouve , d'ailleurs

,
que lorsqu'un

peuple chez lequel la civilisation a fait peu de progrès , -soumet une nation plus civilisée,

c'est presque toujours cette dernière qui fait adopter ses usages aux conquérans

,

ceux au moins qui n'intéressent ni le gouvernement, ni la religion.

Erratum. N°. 4 , pag. ;i , lig. pénultième, eaux raè:es , User : eaux neuves.

AVIS.

Quelques Souscripteurs se pleignent de n'avoir point reçu certains numéros. Cette négligence ne peut

être attribuée qu'à la poste. Ceux auxquels il manque des numéros , n'ont qu'à les
1 réclamer , on les leur

enverra sur-le-cnamp.
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HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire sur l'organe de la vue du poisson appelle cobète Anableps,

,

par le C. Lacépède.

1 iv. but de ce mémoire est de faire connoitre la véritable structure de l'œil de
l'Anableps, dont la conformation singulière a paru au C. Lacépède mériter d'êlra

examinée. On a cru que l'Anableps avoit quatre yeux , cequiseroitunfaittrès-extraor-

dinaire , et même unique , au milieu de toutes les formes que présentent les

animaux à sang rouge. Un examen plus attentif des yeux de ce poisson , apprend
au C. Lacépède qu'il y a eu erreur à cet égard. L'œil de l'Anableps est pïacé dans un
orbite dont le bord supérieur est très-relevé , mais il est très-gros et très-saillant.

Si on regarde la cornée avec attention , on voit qu'elle est divisée en deux
portions très- distinctes , à peu-près égales en surface, faisant partie chacune
dune sphère particulière

,
placées l'une en haut et l'autre en bas , et réunies

par une petite bande étroite, membraneuse, peu transparente, et qui est à

peu -près dans un plan horizontal, lorsque ce poisson est dans sa position

naturelle. Si l'on considère ensuite la cornée inférieure , on appercevra aisément au.

travers de cette cornée , un iris et une prunelle assez grande , au-delà de laquelle

on voit le cristallin ; on apperçoit encore sous la cornée supérieure , un second
iris percé d'une seconde prunelle. Les deux iris se touchent dans plusieurs points

au-dessous de la bandelette courte et horizontale qui lie les deux cornées. Ces
deux iris sout les deux plans qui soutiennent les deux petites calottes formées par
les deux cornées , et sont incluses l'une sur l'autre de manière à produire un angle

ouvert. Mais s'il y a plusieurs parties principales doubles dans l'oeil de l'Anableps ,

telles qu'une double cornée, une double cavité pour l'humeur aqueuse , un double

iris , une double prunelle , le citoyen Lacépède se croit néanmoins fondé à

regarder l'Anableps comme n'ayant qu'un seul œil de chaque côté ,
puisqu il n'a

qu'un cristallin
,
qu'une humeur vitrée et qu'une rétine.

G.

JSfote sur une nouvelle espèce de guêpe cartonnière , par le C. Cuvier.

On connoit et l'on admire depuis long-temps , les nids que certaines guêpes 50C , philOMV
d'Amérique suspendent aux arbustes. Us sont construits d'un carton très-fin

,

trè3- solide et assez blauc. Leur forme est celle d'une cloche fermée de toutes

parts , excepté par le bas , où l'on remarque im trou étroit
,
placé à la pointe de

l'entonnoir qui remplace l'ouverture évasée des cloches métalliques.

Fabricius a décrit l'infecte qui construit cet" édifice curieux , sous le nom de
Vespa nidulans. Le C. Cuvier , en étudiant la disposition intérieure de ces nids.

a eu occasion de remarquer un grand nombre d'individus de cette espèce. Mais
il a reconnu , dans ces mêmes guêpes , quelques chalcis , qu'il croit appartenir

à l'espèce désignée sous le nom d'Annulata
, par Fabricius. Il est probable qu'ils

H
/



INSTITUT NAT,

Séance du 21 Vcn«
Utilitaire , aa 6.

Soc.

(58)
ne se sont trouvés dans ces nids que comme ennemis destructeurs , loin d'en êtr#
les artisans, comme le pensoit Béaumur (1).

Indépendamment de ces guêpiers de carton fin et blanc , on en conserve dans
les cabinets une autre sorte également originaire de Cayenne. Ils ont ordinaire-

ment plus de volume ; la pâte en est grise
,
plus grossière , moins homogène ,

moins solide. De plus , le fond , au lieu d'être en entonnoir , est aplati , et

l'orifice se trouve à l'un des côtés df; ce fond , et non pis à son milieu, fig. 1. A,
L'espèce de guêpefig. 2. 15 qui construit ce carton grossier, est nommée , dans-

le pays , la Mouche talon. Elle s'écarte beaucoup, par la forme, de celle qu'a

décrite Fabricius ; elle est toute entière d'un noir brillant ; le premier article

de son abdomen est étroit et en forme de poire ; le second
,
plus large -que les

autres, a la forme d'une cloche ; les ailes sont brunes. Voici le caractère que lui

assigne le C. Cuvier.

Vespa tatua. JSigra , nicida , alis fuscis , abdomine pedieellato.

C. D.

Note extraite d'un voyage au Mont Perdu , par le C. Ramond.-

Ce naturaliste, dans une lettre adressée au C. Hauy, lui rend un compte suc-

cint d'un voyage qu'il vient de faire au mont Perdu , la montagne la plus élevée

de la chaîne des Pyrénées. (2)

Les Pyrénées sont remarquables, parce que les plus hauts points de cette

chaîne, au lieu d'être granitiques , comme dans la plupart des .autres chaînes

Alpines, sont calcaires. Le G. Ramond soupçonnoit le mont Perdu, dont on ne'

connoissoit encore que les bases , d'être de cette nature ; il parvint , avec les

plus grandes difficultés , au sommet de cette haute montagne calcaire
,
presqu'inac-

cessibie , et la reconnue non-seulement entièrement composée de calcaire com-
pacte, mais il trouva dans ce calcaire un grand

1 nombre de débris bien conservés

de corps marins , des ammonites , des huîtres , des astérites et des madrépores,

les montagnes qui environnent le mont perdu sont de la même nature telles que
le port Pinède , Vignemale qui présentent d«s grès , des brèches , et des coquilles

fossiles.

Nous ajouterons à ce fait intéressant, un autre semblable, qui peut servir à

la géologie des Pyrénées. Le C. Gillet , membre du conseil des mines , a dé'
taché , dans la houle de Marboré , des blocs de calcaire compacte qui s'y

trouvent , et qui viennent évidemment des tours de Marboré , des fragmens qui

contiennent des coquilles fossiles , et le C. Alex. Brongniart a pris en place cette

même pierre calcaire coquillière , en montant vers la brèche de Roland , au
niveau des glaciers de Marboré ; c'est-à-dire , à environ 1400 toùes d'élévation.-

II ne parait pas douteux que les tours de Marboré, qui ont 1800 toises , et qui

sont évidemment calcaires , ne soient formées de ce même calcaire coquillier.

A. B.

PHYSIQUE.
Sur une nouvelle espèce de machine hydraulique , par les CC.

MONTGOLFIER et A R G A N T.

Philom. Les CC. Montgolfier et Argant , ont imaginé une machine très- simple pour
élever l'eau d'une rivière par le moyen de la vitesse du courant. Voici la des-

(1) Voyez Réaumur , tom. VI, fig. 3 , 3 et 4 ,
planch. 20 , et fig. 3 , plane h. 21.

(2) Le mont Perdu a 1765 toises au-dessus du niveau de la mer ; Viguemale a 1723 toises. Le somme!
cjiindricjue le plus élevé des tours de Mmbori, a 1710 toises.
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crîption de cette machine , qu'ils nomment bélier hydraulique, a ghl. fg. i , Â
«st un tuyau parallélipipède situé dans la direction du fil de l'eau , et dont les

parois doivent être très - forts à l'extrémité h , se trouve une soupape i
,

qui

se ferme dans la direction h g , inclinée à 45° , en s'arrètant contre le mentonneE

g, mais qui, par sou poids, retombe d'elle-même sur le fond du canal l h
,

qu'elle ne touche pourtant pas tout-à-fait , à cause du coin ih. cbde est un
tuyau vertical fermé par la soupape bf ,

que son poids relient naturellement

-dans la situation b e.

Lorsqu'on ouvre l'orifice a l , le courant de la rivière s'y établit par degrés
,

et
.
relève la soupape i dès qu'il a acquis une vitesse suffisante pour détruire

l'effort de la pesanteur sur cette soupape. L'eau contenue dans tout l'espace

a ghl, dont le cours est subitement arrêté, réagissant contre les parois du ca-

nal , ouvre la soupape bf, s'introduit dans le tuyau vertical cbed, et s'y élève

à une hauteur telle
,
que le poids de la masse d'eau becd détruit la quantité du

mouvement acquise par celle du canal a g hl , et lorsqu'elle tend à retomber ,

la soupape hf se ferme ; il en arrive autant à la soupape i
,

qui se trouve aban-

donnée à son poids : le jeu recommence. Celte seconde fois , l'eau du canal aghl
partage , lors de la fermeture de la -oupape i , son mouvement acquis avec la

masse d'eau cbed , et l'élève encore jusqu'à ce que le poids de la nouvelle co-

lonne verticale ait anéanti ce mouvement. >

Il est facile d'appercevoir que l'effet de cette machine dépend de la capacité

du canal aghl, et de la vitesse du courant de la rivière. Il ne faut pas con-

fondre cet effet avec ce qui arrive dans le tuyau recourbé de Pitot , lorsqu'on,

en présente l'ouverture horisontale au courant d'une rivière. L'eau s'y élève bien ,-

mais quand elle a atteint une certaine hauteur , elle reste en équilibre
,
parce

qu'elle ne reçoit que des impulsions infiniment petites , ou plutôt
,

qu'elle

n'éprouve qu'une simple pression de la part de l'eau , qui afflue à l'orifice infé-

rieure du tuyau
,
pression qui ne peut que détruire le mouvement naissant qu'im-

prime la gravité dans un instant indivisible. Mais dans la machine des CC. Ar-
gant et Montgolfier , l'eau du canal horisontal agit avec une vitesse finie , à la

manière des corps choquans, et doit toujours imprimer du mouvement à la massa
de fluide contenue dans le tuyau vertical ,

quelle que soit sa hauteur. Le prin-

cipe de cette machine est donc absolument neuf. Les CC. Argant et Montgol*
.fier en ont exécuté un modèle , dont beaucoup de personnes ont vu l'effet.

Les inventeurs en ont déjà varié, la forme de plusieurs manières très-ingénieuses.

Ils en ont rendu l'effet continu , en plaçant le tuyau vertical bcde fg 2. B sur le

côte du tuyau horisontal aehl , et en interposant entre ces deux tuyaux un ré-

servoir contenant une certaine quantité d'air, que comprime l'impulsion de l'eau

au moment où la soupape /' se ferme , et dont le ressort
,
qui se restitue ensuite,

chasse l'eau dans le tuyau vertical. La figure 2 B représente le plan horisontal de

la machine dans cet état, h h' est la charnière inférieure de la soupape qui retient

l'eau dans le tuyau horiontal, p la projection du réservoir fermé par en haut , q
celle du tuyau vertical. Par le moyen de deux .tuyaux horisontaux ouverts dans des

directions opposées ; ils peuvent mettre à profit le courant des marées. Par un.

mécanisme à-peu-près semblable , ils tirent de l'eau de la partie supérieure d'un

syphon , tel que ab fe , hg. 2. C. La soupape gf étant ouverte par l'action d'un

contre-poids, tandis que la soupape k l /est fermée, on établira par la succion ou
par un moyen analogue , le courant dans le syphon , lorsque ce courant aura ac-

quis essez de force pour fermer la première soupape, l'effort de l'eau qui se trou-

vera arrêtée dans l'espace bf , ouvrira la seconde ; ce fluide s'écoulera par l'orifice

d, La soupape gf se l'ouvrant de nouveau quand l'écoulement cesse , fait recom-
H 2
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mencer le jeu du syphon Jusque ce qu'elle se referme. Alors , I'écouîemenï a»

lieu en â. Ils peuvent éviter l'intermittence de ces écoulemens , en accolant k.

la partie abfàn premier syphon ,
un autre tuyau semblable qui s'ouvre dans \&

branche bf, quand la soupape fg se ferme et vice versa. L. C.

Extrait d'un mémoire sur la communication latérale du mouvemenc
dans les fluides , appliqué à l'explication de dijférens phénomènes
hydrauliques

,
par le C. Venturi , professeur de physique à Modène*

Institut NAT. gon travail a pour base l'expérience suivante :

Si par un canal g e fig. 3-, on introduit un filet d'eau dans un vase a bc d rempli

du même fluide stagnant' , et que la vitesse de ce filet à l'orifice e soit telle
,

que poussant devant lui la partie ef d'eau stagnante , il s'introduise dans le

canal / h , et sorte par l'orifice h , ouvert à l'extérieur du vase au - dessus de la

surface a b. Le mouvement se communiquera à la masse d'eau comprise entre

les plans horizontaux représentés par ab et par ik, qui sortira du vase par
l'orifice h , en supposant que l'affluence du filet ait lieu pendant un tems
suffisant.

Prenant ensuite pour principe cette communication latérale dans le mouvement!
des fluides

,
qu'il n'entreprend point d'expliquer , le C. Venturi s'en sert pour

rendre raison de plusieurs phénomènes relatifs à l'écoulement des fluides par dif-

férens ajutages , qui , suivant leur longueur , le rapport de leurs sections avec

celle de la veine , à l'endroit de la plus grande contraction , donnent lieu à des

dépenses de fluide plus ou moins gra,ndes. Le C. Venturi s'est attaché d'abord à

montrer l'influence du poids de l'athmosphère sur ces divers phénomènes ; il

explique comment ce poids augmente la dépense des tuyaux verticaux descen-*

dans , et prouve par le fait , l'aspiration qui se produit dans les tuyaux horizontaux

et dans les tuyaux ascendans. Si vers la contraction de la veine on fait la plus

légère ouverture, l'augmentation de dépense n'a plus lieu , et en adoptant au
tuyau, des syphons dont les branches inférieures trempent dans de l'eau ou du
mercure , il y a dans chaque branche inférieure une aspiration qui diminue à

mesure que le syphon est plus éloigné de la section de plus grande contraction.

Enfin , la différence entre la dépense par un orifice percé dans un mince paroi

et par un tuyau additionnel , s'évanouit dans le vide»

Suivant l'auteur , ce sont les effets de la communication latérale du mouvement
dans les fluides qui mettent en jeu le poids de l'athmosphère. Ainsi, dans les

tuyaux coniques , l'effet de cette communication est d'entraîner le fluide qui de-
menreroit stagnant dans la partie évasée du cône , si le jet central qui a pour
base la section contractée , ne lui imprimoit pas du mouvement d'une manière
quelconque

;
par suite de ce mouvement , le vide tend à se produire , et la con-

v îinuité du fluids seroit interrompue, si la vitesse des branches postérieures à
l'étranglement ne s'accéléroit pas. La pression de l'athmosphère sur l'orifice exté-
rieure, détruiroit à la vérité cette accélération ; mais comme le fluide se répand
alors dans un espace plus grand , il fait place à l'excédent de dépense que pro-
duit l'augmentation de vitesse des tranches. Le C. Venturi trouve que par la

forme convenable des ajutages , on peut augmenter dans le rapport de 10 à 24
la dépense d'un tuyau de dimension donnée ; il parle à cette occasion de la dimi-

nution de dépense causée par les coudes , les sinuosités , les étranglemens et les ren-
ilemens qui se trouvent dans les tuyaux ; il passe ensuite aux soufflets d'eau ,.

aux tourbillons qui se font remarquer dans le courant des rivières* Enfin , il
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considère les effets de la communication latérale du mouvement dans l'air , et

l'applique à quelques questions relatives aux tuyaux d'orgue.

•Lit Cu

Extrait du second Mémoire présenté par le C. Benedjct Prévost , et

faisant suite à celui du même auteur , ayant pour objet les moyens
de rendre sensibles à la vue les émanations des corps odorans.

Le C, Benedict-Prevost a mis en mouvement, par le moyen de la chaleur et Institut NÀ3V

par celui de la lumière concentrée au foyer d'un verre convexe
}

des corps

légers ( des disques d'étain très-minces ) flottans sur l'eau. Ces corps sont re-

poussés lorsqu'on leur présente obliquement , à quelque distance , un cylindre

de fer rouge , ou lorsqu'on fait tomber de même sur eux les rayons du soleil

,

réunis au foyer d'une lentille.

L'auteur recherche la cause" des moutemens des disques. Il montre d'abord

qu'on ne peut l'attribuer , du moins en entier , à l'effet du choc immédiat des

particules de lumière ; mais il croit que « la lumière
,
pénétrant le disque , s'y

» combine avec une matière moins tenue ; y forme encore un fluide très-expan-

» sible , mais moins subtil qu'elle ; devient susceptible d'agir par impulsion sur

33 d'assez grandes masses , et sortant avec impétuosité du disque , mais plus rapi-

35 dément du côté du foyer , le pousse eir arrière, et poursuit sa route au tra-

is vers de l'eau , conducteur de ce fluide. »

Les mêmes phénomènes n'ont pas lieu pour les corps légers suspendus dans

l'air , et l'auteur n'a pu mettre ces corps en mouvement que lorsqu'ils se fon-

doient ou se brûloient , ce qui changeoit leur masse et leur centre de gravité.

Les mouvemens remarqués par le C. Prévost , n'ont lieu que très-difficilement

sur l'huile. Ce liquide étant peu conducteur de la chaleur , elle s'accumule sur

les disques, qui se fondent bientôt. Une couche d'huile très-mince, quelques

brins de poussière , ou seulement l'immersion des doigts chauds , empêchent les

mouvemens sur 1 eau.

Le C. Prévost fait entrevoir la possibilité de déterminer le poids de la lumière

par le moyen d'expériences analogues aux siennes ; mais en supposant que les

mouvemens qu'il a observés soient dus à l'impulsion de ce fluide. On conçoit,

en effet
,

que si l'on mesuroit la vitesse que cette impulsion communique à un
corps d'une masse donnée , on pourroit assigner la densité du fluide lumineux

,

dont la vîtesse est connue depuis Roëmer ( î ). L'auteur fait à ce sujet quelques

calculs ,
qu'il ne propose que camme un essai , et desquels il résulte que le poids

de la lumière ,
qui tombe sur une lieue quarrée de 2283 toises de côté

,
pendant

une seconde de tems , est de un gros et un quart environ.

Le C. Prévost reprend ensuite ses recherches sur les corps odorans. Parmi plu-

sieurs expériences intéressantes , dont les bornes de cet extrait ne nous permettent
pas de rendre compte , nous citerons la suivante : les émanations d'une particule

de camphre
,
presque conîigue à un disque d'étain pesant 5 gros , ont suffi pour

mettre en mouvement ce disque
,
qui flottoit sur l'eau. On voit par-là que les

émanations odorantes , d'une extrême ténuité , agissent sur les corps avec une
force qui suppose une vitesse prodigieuse dans leur dégagement.

Explication des figures. 4-

Dans les figures A , B , C , les disques p sont mus par l'action d'un cylindre

(i) Cet astronome , en expliquant la cause d'une inégalité observée dans les éclipses des satellites de
Jupiter , l'ait voir que la lumière parcourt en 8 minutes de iemps » le demi diamètre de l'orbite teriestre .

s'«st-à-dire , environ 33 millions de lieues..
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de fer încandesçant. Quel que soit le point du disque au-dessus duquel réponds l'ex-

trémité inférieure du cyii/jdre a b , le disque se meut toujours dans le même sens,
par rapport à la direction du cylindre. Si elle est perpendiculaire au plan du disque,
le mouvement se fait comme il est marqué dans les figures D , E , F, et le disque
reste en repos

,
quand cette direction prolongée passe par son centre , fig. E.

Les figures G , H et K , représentent ce qui arrive lorsqu'on fait tomber sur le

disque p le foyer/" d'une lentille v. La flèche indique le sens du mouvement,,
qui n'a plus lieu lorsque le point^est le centre du disque, fig. H.

L&fig. 4. L. représente la coupe d'une assiette , contenant de l'eau dont le niveau
est a b , et sur laquelle flottent deux disques, d et d' ; v et / sont deux len-
tilles dont les foyers tombent en/" et en/ ' sur le fond de l'assiette , et se trouvent
réfléchis dans les directions fr et f'r<. Le mouvement des disques est marqua
dans l'un et l'autre cas , et on voit qu'il ne peut être attribué , ainsi qu'on seroit

tenté de le faire , à l'impulsion des bulles d'air que la chaleur du fond élève
et qui viennent crever à la surface; car- ces bulles montent dans l'espace de d' b',

relativement au disque d'
,
qui se meut par conséquent dans une direction contraire»

à leur impulsion. L. C.
CHIMIE.

Sur un nouvel acide métallique qui existe dans le plomb rouge de
Sibérie , par le C. Vauquelin.

En examinant de nouveau le plomb rouge de Sibérie , le C. Vauquelin s'esE

convaincu que ce minerai contient un acide métallique fort différent de tous ceux
qui sont connus jusqu'à présent. Voici les principaux résultats de ses expériences.

En faisant bouillir du plomb rouge réduit en poudre fine avec une dissolution

de carbonate de potasse saturé , il se produisit une effervescence assez longue.

La poussière fut dissoute , mais il se forma bientôt un précipité d'un blanc jau-

nâtre. La liqueur avoit pris une belle couleur jaune d'or.

Le précipité fut reconnu pour du carbonate de plomb.

On versa dans la liqueur alkaline de l'acide nitrique, jusqu'à ce que le carbo-

nate de potasse excédent fût saturé. La liqueur avoit alors une couleur rouga
orangée. Mêlée avec une dissolution d'étain récemment préparée , elle prit d'abord

une couleur brune ,
qui passa ensuite au verdàtre. Versée dans une dissolution

nitrique de plomb , elle ré. énéroit sur-le-champ le plomb rouge. Evaporée spon-i

tanément , elle fournissoit des crystaux d'un rouge orangé fort beau , outre ceux
de. nitrate de poiasse.

L'acide nitrique versé dans la dissolution des cristaux rouges , n'y occasionnoic

point de précipité , mais si après avoir évaporé jusqu'à siccité , on lavoit avec de
l'alkool les cristaux de nitrate de potase qui .'e trouvoient au fond de la cap-

sule , on avoit une liqueur bleue
,

qui , après son évaporation , laissoit une pous-

sière d'un bleu-verdâtre , dissoluble dans l'eau , d'une saveur acide , et qui rou-

gissoit la teinture de tournesol.

Le plomb ronge peut encore être décomposé par l'acide muriatique. Si ce der-

nier est étendu d'eau , l'acide minéraliseur est précipité sous la ferme d'une

poussière rouge ; s'il est concentré , il réagit sur l'acide métallique , lui enlève

une partie de son oxigène , le fait passer au verd foncé , et il se dégage des

vapeurs d'acide muriatique oxigèné.

G:s expériences suffisent pour prouver que l'acide minéralisateur du plomb

rouge de Sibérie, est une substance nouvelle ; mais comme il a quelque ressem-

blance avec l'acide rnolybdique , ie C Vauquelin a fait une suite d'expériences

comparatives sur leurs sels aikalius. Elles ont offert des différences très-sensibles*

Voici les plus saillantes..
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i<>. L'acide du plomb de Sibérie colore en ronge sa combinaison avec la potasse;

îe molybdate de potasse est blanc.

2°. Le molybdate de potasse donne un précipité blanc avec le nitrate de

plomb , tandis que le plomb rouge régénéré est d'une belle couleur orangée , comme
le natif, quand il est réduit en poudre.

3°. Le mo'ybdate de potasse donne, avec une dissolution nitrique de mercure ,

un précipité blanc flocconneux. Le sel , formé par le même alkali et l'acide du
plomb rouge de Sibérie , donne un précipité d'une couleur de cinabre foncée.

4°. Le premier donne, avec la dissolution d'argent, un précité blanc; le

second , un précipité du plus beau rouge de carmin
,

qui devient d'un rouge
pourpre à la lumière.

Les expériences précédentes prouvent suffisamment que ce nouvel acide est

métallique , et qu'il diffère beaucoup de l'acide molybdique. Il ne diffère pas

moins des autres métaux nouvellement découverts.

L'uràne ne devient point acide, et ne peut se combiner avec les alcalis caustiques.

Le titane se dissout dans les acides , donne des sels cristallisablcs , et ne se

combine point avec les alcalis caustiques.

Le tungstène devient jaune dans les acides , sans s'y dissoudre , et donne des

sels blancs cristallisables avec les alcalis. ^

L'auteur ne poursuit pas plus loin cet examen , parce que les propriétés des

autres substances métalliques sont assez connues ; il annonce qu'il continuera son

travail quand il aura pu se procurer une nouvelle quantité de ce minéral.

P. S. Depuis que ce mémoire a été lu à l'institut , le C. Vauquelin a réduit

l'acide minéralisateur du piomb rouge. Ce métal est gris, très-dur, fragile et

cristallise facilement en petites aiguilles ; l'acide nitrique l'acidifie assez diffici-

lement. H. V. C. D.

Sur la nature de Facide produit pat les poils des pois chïches , cicer

arietinum L. , par le C. Deyeux.

Le C. Deyeux , en observant les poils qui recouvrent la plante qui donne le Ikstitut nat<
pois chiche , s'est apperçu qu'il sortoit de leur extrémité une1 liqueur 1res acide.

Elle forme bientôt une goutte de la grosseur de la tète d'une petite épingle. L'au-
teur a recueilli une petite quantité de ce fluide , en lavant les tiges et la gousse
dans de l'eau distillée. Après ce lavage la plante ne présentait plus aucune trace
d'acidité. 11 a observé qu'il falloit trois heures à-peu-près dans un Jour où le ther-

momètre éi oit à 27° ,
pour qu'une nouvelle goutte d'acide eût acquis la même

grosseur. Il a ensuite coupé quelques-uns de ces poils à différentes hauteurs , et
il s'est convaincu que le liquide étoit formé d'autant plus vite

,
que cet organe

avoit plus de longueur.

L'auteur conclud de ces observations
,

que l'acide se forme uniquement dans
les poils.

L'acide recueilli rougissoit fortement la teinture de tournesol ; il précipitoit les

sels calcaires , et dans les différens essais que le G. Deyeux a fait pour connoître
sa nature , il se comportoit absolument comme une égale quantité de dissolution,

d'acide oxalique qu'il avoit amenée au même degré de force. H. V. C. D.

MÉDECINE.
'Extrait d'un mémoire sur l'opium , du docteur Chiarenti

_, de Pise ,-

par le C. Berlikghieri, correspondant.

jL'effet de l'opium est très-connu. Cette substance calme les douleurs , les Soc, philom?
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spasmes ,
produit l'assoupissement et même le sommeil ,* mais dans beaucoup dé

circonstances, ce remède, introduit dans l'estomac, excite des nausées, des vo-

missemens. Le docteur Chiarenti a reconnu
,
par diverses expériences

,
que l'opium

ne produit son action que lorsqu'il est parvenu dans le système circulatoire , et

qu'en employant ce médicament en friction , ses effets écoient prompts et plus

certains. Voici le procédé dont il s'est servi. On fait dissoudre une quautité

donnée d'opium dans du suc gastrique. On combine ensuite cette dissolution dans

de la pommade ordinaire, et l'on s'en sert pour frictionner la peau. Trois grains

d'opium
,
par exemple , dissous dans du suc gastrique de corneille (1), et unis

ensuite à la pommade , ont produit des effets très-sensibles sur une femme éprou-

vant des douleurs arthritiques , et quatre grains des effets tr^s-forts.

L'opium pur, uni à la pommade, et appliqué ensuite en friction , n'a eu aucune

action.

D'après ce moyen, imaginé par le D. Chiarenti , on peut administrer l'opium, non-

seulement aux personnes qui ne pourroient en faire usage à cause du dérange-

ment de leur estomac ; mais encore aux enfans , auxquels il est extrêmement
difficile , et quelquefois même impossible de le faire avaler.

Cj. L/.

COMMERCE.
Note sur le commerce de la gomme arabique , -par le C. SwediAtjr. ,

Soc philom. Toute la gomme arabique qui vient par la voie du commerce , n'est pas ramassée
sur les arbres , ainsi qu'on le crsit communément. La grosseur des morceaux, et

les matières étrangères dont ils sont souvent salis , éleva mes doutes à cet égard.

J'ai fait long-temps de vaines informations auprès des commerçans ; mais enfin ,

un homme qui a vécu long-temps sur la côte d'Angola, désirant obtenir de moi
des renseignemens sur divers procédés chimiques , me découvrit que la manière
la plus ordinaire dont on obtient la plus grande quantité de gomme arabique

du commerce , est en creusant au pied des vieux arbres
,

particulièrement des

mimosa niloùca , et Sénégal. On trouve alors de grosses masses de gomme qui

ont suinté des racines ,
peut-être pendant plusieurs siècles , et qui se sont déta-

chées de la base de l'arbre. Les naturels nettoyent ces morceaux de la terre qui

les salit, soit en les lavant, soit en les fondant ensemble.

(1) On connoît la manière d'obtenir ce suc gastrique , en faisant avaler de force à une corneille*

des éponges attachées à un fil, et les retirant ensuite.

Errata du N°. 7.

Page 55 , ligne 48 j fixes lisez volatils.

Page 55, ligne pénultième, ajoutez en marge Conseil des poids et mesures."

Avis. A compter du 1" vendémiaire an 6 , le prix de la souscription à ce Bulletin sera de G francs
pour l'année.

On s'abonne à Paris , chez le cit. Alex. BaoNGNtART
,

professeur d'histoire naturelle aux école»
centrales , rue S. Marc , n°. 14 , et chez Fuchs , libraire , rue des Mathurins , hôtel de clunv.

On ne demande aucun supplément d'abonnement aux souscripteurs actuels. Cette augmentation de
prix est due au timbre et au nombre- de gravures que l'on donne , plus considérable que celui sur lequel
on avait compté.

De l'Imprimerie de Du Pont , rue de l'Oratoire,
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HISTOIRE NATURELLE.
Sur la division méthodique des oiseaux de proie diurnes , par le

C. Geoffroy.

Le C. Geoffroy , voulant mettre quelqu'ordre dans le genre nombreux des oiseaux Soc. i'hiloM.

de proie diurnes (falco Linn. ) , a cherché à employer d'une manière systématique
les caractères trouvés depuis long-tems par les fauconniers, et indiqués par Buffon.

Il divise donc ces oiseaux en nobles ou faucons proprement dits
,
qui ont une forte

dent à chaque côté du bec , et dont la seconde penne des allés est la plus longue

de toutes. Us sont, à grandeur égale, infiniment plus courageux] que les autres, e6

ont de plus l'avantage de la docilité ; aussi est-ce parmi eux que sont pris tous les

oiseaux de fauconnerie; et en ignobles, qui n'ont aucune dentelure au bec, et

dont la troisième ou la quatrième penne des allés est la plus longue. Ceux-ci se sub-

divisent de nouveau en plusieurs familles , savoir : i°. les griffons (
gjpaetos ) déjà

bien caractérisés par Gmelin; mais où il ne faut pas, comme il l'a fait, ranger la

grand pygargue, ou aigle à queue blanche, et où il faut au contraire ramener le

vultur barbatus , qui est la même chose que le lœmner gejer , falco barbatus, Gm,
2°. Les aigles ( aquila) qui ont le bec fort , alongé , crochu seulement au bout, et

jparmi lesquels les espèces terrestres ont les tarses entièrement empennés, et les espèces

aquatiques les ont à moitié nuds.
5°. Les sous-aigles ( gjpaetos )

qui ont avec la tête et le bec des aigles , les tarses

hauts , et les ailes courtes des autours.
4°« Les autours eux-mêmes qui diffèrent des précédens par leur bec courbé dé*

la base , et ont les ailes bien plus courtes que la queue.
5°. Les buses , qui ont aussi le bec courbé dès la base ; mais les allés autant et

plus longues que la queue , et les tarses courts.
6°. Les sous-buses , ou buses de marais , qui diffèrent des buses ordinaires par

leurs tarses élevés comme ceux des autres.

7 . Les milans à bec grêle et foible , à serres très-courtes, à ongles menus, qui

sont les plus lâches des oiseaux de proie
,

quoiqu'ils aient le vol le plus étendu.

En parcourant et rangeant , d'après ces considérations, toutes les espèces de la col-

lection nationale, ou celles que les auteurs ont figurées, le C. Geoffroy a vu que

leurs habitudes, leurs formes, souvent même leurs couleurs, étoieut dans l'harmonie

la plus parfaite avec ces caractères , et que par ce moyen on pouvoit éclaircir le genre

Falco , qui ne présentoit jusqu'ici aux ornithologistes qu'un véritable chaos.

\j» Y .

Suite des observations sur les Bjsses , Conférées, Tre'melles , etc., par

le C. Giiiod-Chantran , de Besançon.

Le C. Chantran continue d'adresser à la société le résultat de ses recherches micros- Soc. riîiLOM.

copiques sur la famille des plantes cryptogames. Les nouveaux mémoires qu'elle a reçus
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de cet infatigable correspondant, sont, comme les précédens, accompagnés de figures

très-soignées, qui représentent chacune des substances qu'il a examinées , d'abord ,
telle

qu'elle se montre à la vue simple , et ensuite , dans ses détails microscopiques les

plus remarquables. Nous ne ferons connoîlre ici que les traits les plus saillans de ces

observations.

Sous lé n°. 20 de ces mémoires, on trouve une particularité sur une espèce de bysse

non décrite , ou qui a pu être confondue avec le velouté ou le botrjoide Lin. Les tubes

qui constituent ce bysse , sont le résultat de l'aggrégation d'animalcules qui , sous les

yeux même de l'observateur , se sont collés les uns aux autres , et ont formé bientôt

après des faisceaux rayonnans , en se fixant sur un même point.

On observe quelquefois sur les fruits des taches noirâtres. C'est une maladie que l'on

désigne sous le nom de niei le. Les poires y sont très-sujètes dans les années pluvieuses.

Voici ce que nous apprennent les observations microscopiques du C. Girod-Chantran

sur cette production , dont la nature avoit été jusqu'ici ignorée.

« On voit alors sur ce fruit une croûte blanche qui ressemble à une légère efflo-

y> rescence , et recouvre toujours une autre couche de poudre noire ;
mais celle-ci se

» trouve souvent seule sur la peau des fruits , où elle forme des taches irrégulières plus

» ou moins étendues.

» La plupart des molécules de la poudre blanche humectée ne sont que comme des

« points. Quelques-uns ont un volume beaucoup plus apparent, et toutes jouissent

» d'un mouvement sensible.

» L'on retrouve encore les mêmes points vivans dans la poudre noire. L'on y dis—

« tingue aussi plus de nuances dans la grosseur des corpuscules. Ceux-ci sont, pour
« la plupart, ovales, alongés et immobiles».

Il paroît que ces animalcules doivent aux pluies le développement de leur existence
;

car ceux qui ont été conservés dans l'eau, ont multiplié très-sensiblement dans l'espace

de quelques jours.

L'auteur a donné une figure et la description des animalcules qui produisent cetse

maladie du seigle , appellée aussi la nielle. La forme et les propriétés de ces petits

êtres , les font diffère beaucoup des précédens
,
qui retardent le grossissement du fruit

j

tandis que ceux-là il- .t enfler la graine outre mesure, et la font détacher de son ré-

ceptacle , ce qui leur donne quelques rapports avec les insectes dont on se sert dans les

îles de Malte et du Levant pour accélérer la maturité des figues ( i), procédé connu
sous le nom de caprification.

Les grains de froment attaqués de cette maladie, qu'ounommec/iaràon, soumis au
microscope , ont présenté des myriades de corpuscules ronds , ressemblant à des volvox*

La plupart avoient des entrailles noires occupant plus de la moitié de leur disque ap-
parent. Ils se réunissoient et se pressoient les uns contre les autres, et plusieurs en
laissoient échapper d'autres plus petits de leur intérieur. Le vinaigre et l'acide nitrique

n'ont point fait périr ces animaux; ils se remuoient et tournoient sur leur axe dans
ces liquides , avec plus de vivacité que dans l'eau. La chaux vive et éteinte les a privés
presque subitement de la faculté de se mouvoir , en les décolorant et les réduisant à
moitié de leur volume ; ce qui paroît confirmer l'efficacité de la pratique du chaulage,
employé lors du semis. Ce qu'il y a de bien remarquable dans cette observation, c'est

que les animalcules des bysses et conferves ont tous péri dans les acides, avec dimi-
nution de volume ; tandis que ceux observés dans le charbon du froment , n'ont pas
paru en être incommodés.

A la suite d'un très-grand nombre d'autres faits analogues à ceux que nous avons

( i) C'est le cynips psenes , Lin. Amœn. acad. i. 41.
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rapporté, le C. Girod-Chantran offre le résultat suivant: on peut distinguer deux
ordres de polypiers ; savoir: i°; ua sans tubes; 2°. avec tubes. Dans le premier
ordre seroient rangés les animalcules qui vivent en société ou se réunissent en pleu-
plades ; car dès l'instant qu'ils se rencontrent isolés , ils appartiennent aux vers in-
fusoires.

Parmi les polypiers à tubes, il en est de simples et de rameux, avec ou sans cloison
,

vuides ou pleins; les corpuscules y sont ou régulièrement ou confusément disposés.
Les tubes sont formés d'animalcules qui , après s'être accollés , ne grossissent plus

,

ou bien ils naisseut de l'extension de ces mêmes animalcules élémentaires, dont chacun
-peut devenir un tube. Le mouvement vital n'est accordé qu'aux élémens ou aux
tubes tous formés, ou bien encore tous les deux en jouissent, etc.

Voilà certainement des conclusions bien propres à jeter quelque jour sur cette

partie de la cryptogamie , et à faire connoître combien les signes caractéristiques,

tirés de la simple inspection , induisent en erreur.

Explication des fig. Fig. 5. A. Faisceaux formés par la Tension des animalcules d'un bysse. — Fig. ç. E.
Tubes de la confci-va buLlosa L. vus au microscope. Chaque cloi:on renferme deux faisceaux qui , après eri

être sortis, prennent de l'accroissement et forment les filamens articulés. Fig. j. C. C. D.

Notice sur un sulfate de chaux du mont P'ulpi'no , dans le Bergamasc

,

par 4e C. Fleuhiau de Bellevue.

Cette pierre, dont la nature vient d'être déterminée par l'analyse du C. Vauquelin, Conférence des

est employée à Milan pour faire des tables et des revêtemens de cheminée , sous le MinfiS.

nom de marbre bardiglio de Bergcime^ Sa pesanteur spécifique , déterminée par le

C. Haiiy , est de 2,8787, sa couleur varie du blanc nacré grisâtre, au blanc nacré,
veiné d'un gris bleuâtre ; sa cassure , à facettes brillantes , lui donne l'aspect d'un
marbre salin. « Si on isole une des petites lames dont elle est l'assemblage , on ob-
» serve que les bords de cette iame ont un aspect plus terne que ses grandes faces,

3) comme dans la chaux sulfatée ( Haùj ) ». Sa dureté approche de celle du sulfate

de baryte ; elle ne raie pas même le marbre , mais elle est susceptible d'un beau
poli. Elle n'est point phosphorescente par frottement , mais donne une légère odeur
quartieuse ; elle est phosphorescente lorsqu'on la jette en poudre sur un fer rouge

;

elle se fond facilement au chalumeau , et ne fait aucune effervescence avec l'acide

nitrique. « 25 parties de cette pierre réduite en poudre fine, ayant bouilli avec 2000
» parties d'eau, se sont presqu'entièrement dissoutes ; il est resté deux à trois parties

« d'une substance insoluble. La dissolution a été reconnue pour être celle d'une

» sulfate de chaux, et la substance non dissoute pour être de la silice. D'après cette

» expérience , et une autre analyse de cette pierre , faite au moyen du carbonate

n de potasse , on peut la regarder comme composée de 0,92 de sulfate de chaux , et

» 0,08 de silice ( Vauquelin ) ».

Le C. Fleuriau de Bellevue n'a point été sur les lieux où se trouve ce sulfate de
chaux ; mais on sait qu'il y existe en masse considérable.

Ne seroit-ce pas le gyps primitif de quelques géologistes ? A. B.

C H I M I E.

Analyse du séné de la palthe (cassia senna L.
)
par le C. Bouillon-

Lagrange.

L'eau , à la température de -4- io°, , enlève au séné
,
par la simple infusion , les Soc. piiilom.

trois huitièmes de son poids
}

tandis que plusieurs décoctions lui enlèvent les cinq

I 2
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huitièmes de ce même poids. Dans le premier cas l'eau est chargée , outre les sels

qui sont ceux que l'on trouve ordinairement dans les végétaux , d'une matière ex-
traclive , savonneuse , soluble en partie dans l'alkool , mais très-soluble dans l'eau

;

la décoction , au contraire , contient une substance acre , amère , un peu grasse
,

insoluble dans l'eau , mais soluble dans l'alkool, qui a le même caractère et la même
aclion que les résines sur l'économie animale. Elle paroît être composée des mêmes
principes , mais dans d'autres proportions. Cette substance n'existe pas sous cet état

dans le séné ; elle paroît avoir été formée par la combinaison de l'oxigene avec la subs-

tance savonneuse dont nous venons de parler ; combinaison qui a été favorisée par

l'action de l'ébullilion. La preuve qu'en donne l'auteur de l'analyse
;

c'est qu'en lais-

sant l'infusion quelque tems exposée à l'air , ou bien en y faisant passer de l'oxigene

par l'insufflation , ou du gaz muriatique oxigéné , on produit à volonté cette même
substance.

Les feuilles de séné
,
privées par la décoction de tout ce qu'elles peuvent contenir

de soluble dans l'eau , et traitées ensuite par les alkalis
,
présentent un phénomène

assez remarquable : l'alkali dissout celte matière analogue aux résines obtenues déjà

par la décoction ou l'action de 1'. xigène sur l'infusion; mais les feuilles acquièrent,

par l'action de l'alkali , une belle couleur verte inattaquable par ces mêmes alkalis
,

mais très-dissoluble sans altération dans l'alkool. Cette substance verte s'obtient isolée

par l'évaporation de l'alkool ; elle diffère de la substance résineuse mentionnée ci-

dessus , en ce que les alkalis n'agissent point sur elle ; mais l'acide muriatique oxigéné

la décolore.

Le C. Lagrange a voulu connoître également la nature des petites branches ap-
pelées bûchettes , que l'on trouve dans le séné non mondé. Il s'est assuré

,
par une

analyse comparée
,

qu'elles étoient absolument de la même nature que les feuilles
,

et qu'il n'j avoit aucun inconvénient de se servir du séné tel qu'on le reçoit du
commerce.
Des expériences renfermées dans son mémoire , l'auteur conclut que le séné con-

tient à-peu-près comme le quinquina, dont l'analyse a été publiée par le C. Fourcroy,
une substance savonneuse qui , retirée par infusion sans le contact trop multiplié de
l'oxigene, n'a, sur l'écouomie animale, que l'action légèrement purgative qu'on lui

désire; tandis que cette même substance retirée par la décoction change de nature
en se combinant avec l'oxigene, acquiert toutes les propriétés acres des résines et

cause lescoliques que l'on' reproche souvent au séné. On évitera toujours ces accidens
dans la médecine, en n'employant jamais que des infusions faites à froid pendant 12
à i5 heures au plus. A. B.

Sur le principe tannant , par M. Proust.

Ikst. nat. Une décoction de noix de galle , versée dans une dissolution de muriate d'étain
t

y occasionne un précipité jaunâtre et abondant, quel que soit le degré d'oxidation

du métal. Ce précipité est la combinaison du principe tannant et de l'oxide d'étain.

La liqueur surnageante contient l'excès de la dissolution d'étain , l'acide muriatiqua
libre et l'acide gallique qui n'est point précipité par les sels d'étain. On peut obtenir

ce dernier acide par l'évaporation , après avoir précipité l'étain à l'aide de l'hydrogène
sulfuré.

Pour décomposer la combinaison de l'oxide d'étain et du tannin , on rétend d'une
grande quantité d'eau, et on y fait passer du gaz, hydrogène sulfuré. Le tannin, à
mesure qu'il est dégagé , se dissout dans l'eau , et le sulfure d'étain reste au fond
de la liqueur.

Les dissolutions de plomb ne produisent pas les mêmes effets
,
parce qu'elles pré-

cipitent en même tems le tannin et l'acide gallique.
La dissolution de tannin a la couleur foncée et l'odet\r particulière d'une décoction
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de noix de galle. Elle est fortement acerbe et arrière. Elle se trouble par le r.efroi

dissemenl , et dépose une poussière d'un brnn clair qui se rèdissout par la chaleur.

La matière qu'elle laisse après son évaporation est brune , friable , vitreuse comme
l'aloès , et n'attire point l'humidité de l'air. Elle se dissout dans l'eau chaude et dans
l'alkool. Tous les acides précipitent le tannin de sa dissolution aqueuse, en s'unissant

à lui. La dissolution aqueuse du tannin , versée dans une dissolution de colle
, y

forme un précipité abondant qui se prend en magna et acquiert, par son rappro-
chement, une élasticité beaucoup plus grande que celle du gluten de la farine. En
se desséchant, cette matière devient friable} elle reprend ses propriétés élastiques en
la ramollissant dans l'eau chaude.

Les liqueurs albumieuses sont aussi précipitées par la liqueur tannante , mais il

n'en résulte pas un magna susceptible du même rapprochement.
Le sulfate rouge de fer est précipité en bleu un peu sale

,
par la dissolution de

tannin. Le sulfate vert de fer n'en éprouve aucune altération.

Le tanuite de fer est décomposé par les acides, bien différent en cela du gallate

de fer
,
qui est dissout sans être altéré.

Si, dans la dissolution du principe tannant, on verse une quantité trop considé-
rable de sulfate rouge, l'acide sulfurique redissout le précipité, et donne une couleur
noire ou bleue à la liqueur, selon qu'elle est plus ou moins étendue d'eau. Pour
faire reparoître le précipité sans lui enlever le principe tannant , il faut saturer peu-
à-peu l'excès d'acide avec de la potasse. Avec un peu d'attention on parvient à dé-
colorer entièrement la liqueur sans toucher au sulfate de fer. On observe alors que
tout le sulfate de fer restant dans lu liqueur qui, d'abord étoit rouge, a été ramené
à l'état de sulfate-vert ; une portion du tannin a absorbé l'oxigène qui fait la dif-

férence de ces deux états , et étant devenu par-là incapable de précipiter le fer , il

reste en dissolution dans la liqueur.

L'acide murialique oxigéné produit beaucoup plus promptement l'oxidation dp,

principe tannant.

L'acide gallique éprouve les mêmes altérations.

L'auteur a encore observé qu'un bain de teinture en noir fait avec le sumac et

îe sulfate rouge , ne coloroit plus les étoffes au bout d'un certain tems. Ce bain étoit

verdâtre, et devenoit noir en y versant du sulfate rouge ou de l'acide murialique
'oxigéné. M. Proust en a conclu que le principe noircissant existoit encore dans Je

bain avec du sulfate de fer ramené au vert. Le sulfate rouge donne du noir en s'unis-

sant au principe noircissant. L'acide murialique produit le même effet en portant au
rouge le sulfate vert , et en le rendant capable

,
par cette addition d'oxjgène , de

précipiter le principe noircissant.

Il conclut, de toutes ces observations, i°. que dans la teinture en noir les ingré-
diens ne peuvent plus donner de couleur au bout d'un certain tems,

( quand tout
le sulfate de fer est passé au vert) à moins que par l'aè'rage on ne rende au fer la

quantité d'oxigène qui le constitue oxide rouge,
2.". Qu'une portion du principe noircissant se détruit par l'oxidation.
3°. Enfin

,
que les teinturiers accéléreraient considérablement leur travail , en em-

ployant le sulfate rouge au lieu du sulfate vert. H. y. Q, jj #

Note sur la composition de la chrjsolite , par Je C. Vauquelin.

Le C. Yauquelin a soumis dernièrement à l'analyse la chrysolite (r) des joailliers Inst. kat,
qu'on avoit placée, jusqu'à présent, parmi les pierres précieuses du second ordre.
Il a trouvé que cette prétendue pierre étoit un véritable sel calcaire composé de 5A 28
de chaux, et de 4^,72 d'acide phosphorique. En traitant par l'acide sulfurique cette

(1) Chrysolitus. Vallîr. t. 1. p. 14; sp. ic?. Promis ce l'ïsle , tom. 1. p. 271. Sp. 7.
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substance réduite en poudre, il a oblenu du sulfate de chaux; ayant décomposé le

phosphate acidulé de chaux surnageaut à l'aide du carbonate d'ammoniaque, il s'est

formé un précipité de carbonate de chaux , et le phosphate d'ammoniaque , traité

avec le charbon , lui a donné du phosphore.

Le résultat de l'analyse de la chrysolite se rapproche beaucoup de celui que M.
Klaproth a oblenu de l'apathite. Ce savant y a trouvé 55 de chaux , et 45 d'acide

phosphorique. D'après le C. Haiiy , les molécules de ces deux substances ne diffèrent

pas entr'elles de la moindre quantité appréciable , comme on peut le voir dans l'ex-

trait de son ouvrage publié depuis quelque tems dans le Journal des Mines , n°. 28.

H. V. C. D.
-

MEDECINE.

Sur les causes qui s'opposent à la gue'rison des fractures dans les

grands animaux , par le C. Htjzard.

Ijxst. nat. ^a moe'île des grands animaux est plus ou moins solide. On a pensé loug-tems.,

et beaucoup de vétérinaires sont encore dans l'erreur à cet égard, que la moelle étoit

trop liquide
,

qu'elle s'épanchoit après la fracture , et s'opposoit ainsi à la guérison.

L'auteur développe les véritables causes qui rendent la cure difficile. Elles dépendent
de la nature même de la fracture. Les os de la cuisse, de la jambe, de l'épaule et

du bras étant situés obliquement et entourés de muscles forts , ne peuvent être fa-

cilement réduits lorsqu'ils sont fracturés. Il est également très-difficile d'y faire l'ap-

plication d'un bandage propre à les maintenir en situation.

Les mouvemens du membre ne peuvent être réprimés comme dans l'homme, ce

qui donne lieu à des déchiremens, hémorragies, inflammations, etc. Les moyens qu'un
met en usage pour tenir la partie fracturée de l'animal dans l'immobilité , le fatiguent,

le gênent, le forcent à des actions violentes, et font naître d'autres maladies graves,

comme l'inflammation de la poitrine, du bas-ventre, la rétention d'urine, etc. Lorsque
les animaux qui servent à la nourriture de l'homme ont un membre fracturé , on
les livre au boucher, et ils ne perdent que très-peu de leur valeur. Quant aux che-
vaux , comme leur guérison seroit longue et très -dispendieuse dans les villes , le

propriétaire préfère acquérir un autre cheval avec l'argent qu'il emploierait à la gué-
rison du premier , et sa jouissance n'est point interrompue. Ce n'est donc qu'à la

campagne
,
pour des poulius d'espérance , des chevaux entiers ou des jumens qu'on

destine à la propagation
,
qu'on peut entreprendre la guérison des fractures.

Beaucoup de fractures permettent la réduction et le bandage , comme celles du
coude, des avant-bras, des jambes de derrière, du canon et des os inférieurs. Celles

des côtes et du péroné guérissent souvent seules et sans qu'on s'en apperçoive. Dans
toutes ces circonstances , après un bandage méthodique , il faut abandonner ces ani-

maux à «ux- mêmes dans une écurie libre, avec un peu de litière, ou dans une
prairi*.

Le C. Huzard cite un grand nombre de cures de ce genre , dans lesquelles on a

obtenu la guérison des fractures des os de la cuisse , du bras , de l'avanl-bras , du
paturon , du canon , de l'olécrane , du coude , de l'os de la couronne et même de
ceux du bassin.

Il résulte de ces observations, que les fractures des grands animaux peuvent être

plus ou moins facilement guéries
;
que les moyens simples sont préférables

;
que la

nature et le tems suffisent le plus souvent
;
qu'enfin , les causes qui s'opposent ordi-

nairement à ces guérisons sont idéales , accessoires et subordonnées à l'intelligence

de l'artiste, aux facultés ou à la volonté du propriétaire. C. D.
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OUVRAGES NOUVEAUX.
Extrait d'un mémoire sur les fougères , de M. Smith

,
par le

C. Vehtena t.

Parmi les ordres que renferme la crypfogamie , celui des fougères étoit le seul dont Mém. de l'Acad.

les observations des modernes n'eussent pas éclairé la nature. La valeur des caractères r°ya 'c de Turin,

qui doivent être préférés dans l'établissement des genres de cette famille n'avoit point 3 '
l 79 >'

encore été assignée. A la vérité, la découverie de quelques nouvelles plantes avoit né-
cessité l'introduction de quelques genres nouveaux, mais ceux que Linnéus avoit établis

subsistoient toujours dans leur entier.

M. Smith ne s'est pas borné, à l'exemple du botaniste suédois, au seul caractère

fourni par la disposition de la fructification, il en a ajouté de nouveau^:* qui, loin

de détruire, comme il l'observe lui-même, les genres de Linneeus , leur donnent au
contraire plus de consistance^ Ces caractères sont , i°. la présence ou l'absence du té-

gument ( involucrum ) ( i
)

, espèce de membrane qui recouvre ordinairement la fruc-
tification des fougères quand elle n'est pas parvenue à sa maturité ( 2.) ;

2°. le lieu d'où
le tégument tire son origine, savoir : tantôt du bord du feuillage, tantôt de sa nervure
ou côte moyenne, tantôt des veines ou ramifications qu'on y observe; 5°. la position

de la fructification qui est terminale ou latérale
;

4°- 'a manière dont s'ouvre le tégument
tantôt extérieurement ( c'est-à-dire sur le bord du feuillage

) , tantôt intérieurement

( c'est-à-dire du côté qui regarde la nervure ou côte moyenne du feuillage); 5°. les

capsules ou follicules ordinairement entourées d'un anneau articulé ou élastique , et

quelquefois nues.

Tels sont les principes sur lesquels est fondée la nouvelle distribution des genres
établis par M. Smith dans les fougères dorsifères , ou fougères proprement dues.
Le lecteur jugera de l'application heureuse qui enaélé faite parle tableau suivant.

Fougères dorsifères , ou fougères proprement dites.

Car. essent. Fructifications situées sur la surface inférieure du feuillage et quelquefois sur ses bords.

§. I. Fructifications réunies. Car. essent. Capsules stipitées t z valves , 1 ioculaire , entourées d'un anneau
articulé et élastique. Fructifications presque toujours recouvertes par un tégument membraneux.

1. Acrostichum. Linn. Fructifications formant une tache ou plaque irrégulière, continue, et recouvrant
presque tout le disque. — Tégument o. ( à moins qu'on ne donne ce nom a de petites écailles ou à des poils

situés entre les capsules. ) E\emp. du genre. Acrostichum aureum Linn. latifolium , villosum Sw. osmunda
peltata Sw.

2. Polytodium Linn, Fructifications en points arrondis , épars, situés sur le disque du feuillage. — Tégument
ornbilique , s'ouvrant presque de tous côtés. — Obs. On ne trouve aucune apparence de tégument dans le P.
Vulgare, qui est la principale espèce du genre. Ex. d. g. (tégument nul) Polypodium vulgare , (tégument
ombiliqué ) P. trifoliatum; (tégument presque réniforme ) P. filtx mas; (tégument en forme de croissant)

P. filix fœmina Linn. Cette espèce ne seroit-elle pas congénère du Darea ?

3. Asplenium. Fructif. en petites lignes éparses. Tégument naissant latéralement sur les veines , et s'ouvrant
intérieurement. Ex. d. g. Asplenium hemionitis, monanthemum , Linn.

4. Darea Juss. Difrère du genre précédent par le tégument qui s'ouvre extérieurement. Ex. d. g. Coenopteris
furcata , etc. Berg. act. petrop. 17S1. Asplenium cicutarium Sw. F. flaccidum Forst.

j. HFMroNiTis Linn. Fructif. en petites lignes éparses, croisées et rapprochées des veines. Tégumens tirant

leur origine des veines, et s'entrouvant extérieurement de chaque côté. — Ex. d. g. Hemionitis laHceolata L. ,

Asplenium plar.tagineum L.
, graudifolinm Sw. Meniscium Schreb. gen.

6. Scolqpîndrium. Fructif. en petites lignes éparses , presque parallèles , situées entre les veines. — Tégumens
superficiaircs (j) penchés longitudinalement les uns sur les autres, et s'ouvrant par une suture longitudinale.

Ex. d. g. Asplenium scolopendrium Linn.

( 1 ) Nous avons cru devoir ainsi traduire involucrum , parce que le mot involucre semble consacré pour désigner
les folioles situées sous la fructification des ombellifères.

(2) Adanson (Fam. des plantes , Paris 176], vol. 2, p. 2.0) et Gleditsh (Syst. plant. Berolin 17S4) , ont
employé la présence ou l'absence du tégument pour caractériser quelques uns de leurs genres; mais ils n'ont pas
envisagé cet organe d'après toutes les considérations qu'il présente et qui ont été développées par M. Smith.

( 3 ) Tégumens superficiaires , involucra superficiaria , ceux qui tirent leur origine de la surface ou du disque
du feuillage , et non de ses bords ou de sa nervure.
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7. Bluchnum Linn. Fructif. en lignes longitudinales, continues, adjacentes à la côte.— Tégument super-

ficiaire , continu , s'ouvrant intérieurement. — Exemp. du g. Blechnurn occidentale ; Osmuada spicant Linn.

S. Woodwas.dia. Fructif. en points oblongs , distincts, disposés par séries, et adjacens à la côte — Tégumens

juperficiaires , en voûte, s'ouvrant intériçuremenç, — Ex. d. g. Woodwardia angustifolia Sw. Blechnurn

virginicum L. etc.
| r

9. Pteris Linn. Fructif. disposée en une ligne marginale , continue. — Tégument forme par le bord du

feuillage courbé en dedans, continu , s'ouvrant intérieurement. — Ex. d. g. Pteris grandifolia, victata , crctica L.

Acrostichum septentrionale Linn. etc.

10. LinbsjEa Dryandri (inédit). Fructif. disposée en une ligne continue, peu écartée du bord du feuillage.

— Tégument superficiaire , continu , s'ouvrant extérieurement.— Ex. d. g. Adiantum guianense Aub. ; sErictum Sw.

11. Vittaria. Fructif. disposée en une ligne marginale , continue. Tégument double , continu j l'un super,

ficiaire s'ouvrant extérieurement ; l'autre formé par le bord de la feuille qui est courbé en dedans , s'ouvrant

intérieurement. — Ex. d. g. Pteris lineata Linn.

11. Lonchitis Linn. Fructif. disposées en petites lignes lunulées , situées dans les sinus du feuillage.—

^Tégumens formés par le bord de la feuille, qui est courbé en dedans , s'ouvrant intérieurement. — Obs. Ce

fenre a de l'affinité avec le pteris par son pore , et il se rapproche de l'adianthum par son caracrère. — Les

onchitis pedata et adeensionis de Forster appartiennent au genre Pteris. — Ex. d. g. Lonchitis hirsuta Linn.

13. Adiantum Linn. Fructif. en points arrondis, marginaux, distincts. — Tégumens squamiformes , formés

par le bord du feuillage courbé en dedans , distincts et s'ouvrant intérieurement.— Ex. d. g. Adiantum capillus

Vencris Linn.

14. Dav allia. Fructif. en points arrondis , presque marginaux, distincts. — Tégumens squamiformes, su-

perfeiaires , distincts , s'ouvrant extérieurement. — Obs. Le feuillage des espèces de ce genre est ferme , luisant;

il n'est point tendre , membraneux , dilaté comme dans les Trichomanes et Adiantum. — Les fructifications

terminent toujours les veines dans ce genre, et elles ne sont jamais latérales. — Ex. d. g. Trichomanes cana-

riense ; Adiantum clsvatum Linn. ; Davallia falcata Smith.

ij. Dicksonia ['Hérit. Fructif. en points arrondis , marginaux , saillans. — Tégument double; l'un superficiaire

s'ouvrant extérieurement, l'autre formé par le bord de la feuille plié en dedans, recouvrant le premier, et

«'ouvrant intérieurement. — Obs. Le port de ce genre ressemble à celui du davallia. — Ex. d. g. Bicksoni»

arborescens Ait. Hort. Kew. v. 3. 465.
16. Cvathea. Fructif. éparses , arrondies, portées sur un calice hémisphérique qui s'ouvre au sommet , sans

opercule. — Ex. d. g. Polypodium horridum , arboreum , fragile , capense Linn,,

17. Trichomanfs Linn. Fructif. insérées sur le bord du feuillage , distinctes. — Tégumens urcéolés, i-phylles,

«'entrouvrant extérieurement, columelles saillantes
,

pistilliformes. — Obs. Pore membraneux , demi-transparent.
- « Ex. d. g. Trichomanes crispum , scandens, Linn., etc.

18. Hymenophyllum. Fructif. insérées sur le bord du feuillage, distinctes. — Tégumens bivalves , légèrement

comprimés, droits, s'entrouvranc extérieurement, columelles non saillantes — Obs. Le pore de ce genre res^

semble à celui du trichomanes.— Ex. d. g. Trichomanes tunbridgense L. ; asplenoides , fucoides, ciliatum Sw. etc.

19. SchizjEa. Fructif. sur les appendices du feuillage, et recouvrant leur surface postérieure. — Tétnimens

formés par les bords des appendices courbés en dedans , continus. — Obs. Les espèces de ce genre ont un porc
qui leur est propre. — Ex. d. g. Acrostichum pectinatum , dichotomum Z. etc.

§. II. Fructifications distinctes. — Cas., essent. Capsules sessiles , dépourvues d'anneau , ou nues.

10. Gleichïnia. Capsules triloculaires , trivalves ; cloisons sur le milieu des valves. — Ex. d. g. Onoclca
polypodioides Linn. Mant. 305.

11. Marattia Sw. Myriothcca Juss. Capsules ovales , s'ouvrant longitudinalement par leur sommet ; chaque
valve multiloculaire. — Ex. d. g. Marattia alata Sw. j larvis , fraxineà Smith,

11. Dan.ea. Capsules uniloculaires , s'ouvrant extérieurement par un pore , disposées sur deux rangs, et

très . rapprochées. — Obs. Les capsules sont portées sur les veines, — Ex. d. g. Asplenium nodosum Linn. „-

Dansa alata Smith.

Le tableau que nous venons d'exposer suffit pour faire apprécier l'importance du mémoire présenté par M. Smith
à l'académie royale de Turin. 11 n'est point de botaniste qui ne soit frappé de la consistance que donnent à la

plupart des genres de la famille des fougères , les caractères fournis par les différentes considérations que pré-
sente la membrane qui recouvre la fructification. Ces caractères ont encore l'avantage de rapprocher ses espèce;
qui se ressemblent le plus dans leur pore. Linnasus, en négligeant les caractères introduits par le botaniste
anglais , avoir souvent réuni des espèces qui ne sont point congénères , cgnime on le voit dans l'esmunda , le

polypodium , l'achrostichum , l'adiantuœ , le trichomanes , etc.
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BULLETIN DES SCIENCES,
PAR LA SOCIÉTÉ P H I L O M A T H I Q U E,

P A Pil S. Nivôse, an G de la république. (Janvier 1798.)

HISTOIRE NATURELLE.
"Note sur l'analyse de l'èmeraude du Pérou , par le O. Vauquelin.

ie citoyen Vanquelin en analysant l'èmeraude du Pérou vient de retrouver Institut NAT<f

la nouvelle substance métallique découverte par lui, dans le plomb rouge de

Sibérie. C'est à ce métal que cette. gemme doit sa couleur verte. Le Ç. Vau-
quelin se proposant de répéter cette analyse pour déterminer plus exactement

les proportions des parties constituantes de cette pierre, nous donnerons le ré-

sultat de ses expériences aussitôt qu'il les aura fait çonnpitre.

Observations extraites d'un 'voyage dans la ci-devant Auvergne ,

par le C Dolomieu.

D'après les observations de ce géologiste
, la presque totalité de la ci-devant pro- Institut nat#

vince d'Auvergne est "un vaste plateau granitique sillonné par des vallées et re-

couvert dans un grand nombre de ses points de montagnes et collines volca-
niques qui présenti-nt les mêmes produits à peu de chose près que ceux d'Italie

et de Sicile, mais qui en diffèrent par leur situation. Elles sont presque toutes

isolées , et reposent immédiatement sur le granit, tandis que dans les volcans
d'Italie , les cendres , les scories placées sous Is laves cachent les terreins qu'elles

ont recouverts. Ces laves d'Auvergne diffèrent beaucoup par leur nature et du
granit et de toutes les substances qui entrent dans sa composition ; elles ren-
ferment , comme les autres , des pierres que l'on ne trouve point ailleurs , telles qu<j

les ebvincs et les pyroxènes ; cependant elles sortent du sein de ces montagnes,
elles se sont fait jour à travers cette roche regardée par tous les géologistes

comme la pins ancienne de celles que nous connoissons. Un agent quelconque
de fermentation volcanique, agent qui ne peut exister dans le granit, les a fait

sortir de dessous cette roche pour les placer au-dessus. Cette observation , dit le

C. Dolomieu
,
prouve évidemment que des matières inférieures au granit, et par

cela même antérieures , renferment les agens volcaniques et fournissent la base

des laves , et que les foyers volcaniques ne sont point placés dans les couches
secondaires, comme on l'a supposé.

L'auteur distingue, avec plusieurs géologistes, les volcans d'Auvergne en an-
ciens et en modernes. Il pensa que les éruptions des volcans modernes sont pos-

térieures à la dernière crise qui a laissé nos continens à peu-près comme nous
les voyor>%. Les autres sont antérieures â cette crise , car ce ue sont pas les moyens
actuels de la nature qui ont pu excaver dans des masses de granit des vallées de deux
cents mètres (100 toises) de profondeur, sur une largeur d'une demie lieue,

pour laisser des escarpemens latéraux presque semblables à des mur», sur le som-
met desquels on voit des masses de laves prismatiques qui se correspondent.
L'étendue de certains courans de laves fait croire au C. Dolomieu que ces. vol-

cans n'étoient pas soumarins : et les laves alternant avec ia pierre calcaire co-

K
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quillière que l'on trouve à une certaine hauteur , lui font penser que la mer y
est venue déncscr des bancs calcaires dans certaines circonstances. Tout prouve

d'ailleurs que cet agent qui a creusé les grandes valléi s a'passé à plusieurs re-

prises sur ce pavs, et a même mnené de très- loin des matières étrangères aux

volcans, qui nese sont point mêlées avec leurs produits; tels sont
,
par exemple,,

les bancs d'un grès à gros grains déposé évidemment après les premières déjec-

tions volcaniques , et ne contenant pas les moindres grains qui puissent appar-

tenir aux volcans.

Les pierres de différente nature , que des couches immenses de laves ont re-

couvertes , n'ont subi qu'une très-légère altération ; ce qui est une preuve de

plus , que la chaleur des laves n'est pas très-considérable.

Ces laves, en se répandant sur le plateau granitique, y ont trouvé des fentes

qu'elles ont rempli à la manière des filons. L'une d'elles a présenré au C. Do-
lômieu une preuve convaincante de son opinion sur la formation des colonnes

basaltiques. Ce naturaliste l'a toujours attribuée à un retrait produit par un re-

froidissement subit. Parmi ces fentes ainsi remplies , on en remarque une très-

grande près le Mont-d'Or, daus laquelle les parties de la lave qui touchent à la

masse de la montagne ont subi le retrait causé par la propriété réfrigérante de

cette masse due à sa densité ; le milieu de ce filon n'avoit éprouvé aucun retrait

semblable , ses fissures étoient au contraire daus une direction opposée»

A. B.

PHYSIOLOGIE.
Sur la manière dont se fait la nutrition dans les insectes , par le

C. CUVIER.

Instisvt NAT. L'auteur commence par établir par les témoignages de Swammerdam , de Mal-
pighi , et de Lyonnet, et par ses propres expériences, que le vaisseau dorsal ou
le prétendu cœur des insectes , n'a aucune branche, et ne peut être un organe cir-

culatoire. Il montre ensuite, par l'examen microscopique des diverses parties de

ces animaux, qu'il n'est pas possible d'y découvrir d'autre centre de circulation

ni même d'autres vaisseaux que les trachées, ou vaisseaux aériens ; d'où il se croit

en droit de conclure que le fluide nourricier des insectes traverse simplement les

pores de leur canal intestinal , et qu'il baigne toutes leurs parties ,
qu'il nourrit

par voie de simple succion ou d'imbibition , comme cela arrive dans les polypes.

Il observe que la manière dont les insectes respirent est très- favorable à cette

opinion
,
puisque les trachées ne paroissent aller distribuer l'air à tous les points

du corps
,
que parce que le fluide nourricier n'étant point contenu dans un système

vasculaire , ne pouvoit être exposé à l'action de cet air dans un organe particulier.

Mais c'est sur-tout dans la structure des organes secrétoires des insectes qu'il

puise son principal argument. Il établit par un très-grand nombre d'observations

détaillées que ces organes ne consistent jamais en glandes solides, mais seule-

ment en tubes spongieux flottans dans le corps; cela devoit être puisqu'aucua

vaisseau sanguin ne lie ces vaisseaux propres dans un tissu commun, comme il

arrive dans nos glandes conglomérées, et que d'ailleurs c»* vaisseaux n'agissant

ici que par la succion de leur surface , il fallait qu'elle fût aussi multipliée que
possible. Parmi le grand nombre de faits et de détails particuliers que ce mémoire
contient, nous ne citerons que les suivans.

Les vaisseaux hépatiques sont toujours de longs fils souvent très -tortillés eî

repliés. On n'en trouve que deux dans les coléoptères
,
quatre dans les chenilles*

Il y en a un grand nombre dans les névroptères , les hyménoptères , et les orthoptères- ;

niais i!s°y;sont plus courts. Le grjllo talpa ( Fig. I. ) les a tous attachés à|l'extremit®

t un canal déférent commun, qui verse dans l'intestin la bile qu'ils ont produite^
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Les larves des demoiselles (libellula) respirent comme on sait par l'anus , elles

y inspirent et en chassent alternativement l'eau dans laquelle elles vivent. Le C,

Cuvier décrit l'organe de cette respiration (Fig. II.
)
qui est situé dans le rectum

et qui consiste en beaucoup de grouppes de trachées coniques, qui sont les raci'

nés des six grands troncs longitudinaux qui régnent dans tout le corps. C. V.

Fig. I- A, canal alimentaire du taupe-grillon. I!, estomac isolé.

Fig. II. A , larves de libellule ouverte lésant voir le rectum et les six grands troncs de trachées qui en

partent. B , intérieur du rectum considérablement grossi. C , face externe du rectum lésant voir la manière-

<iont les trachées en partent.

PHYSIQUE.
Sur le nouveau gazomètre du C. Séguix.

Le citoyen Séguin a imaginé un gazomètre , ou instrument propre à mesurer Institut Nat;

les gaz, qu'il propose de substituer au gazomètre de Lavoisier , et dont le but est

de dispenser des corrections qu'exigeoient pendant le cours des expériences les

variations barométriques, au moyen du gazomètre du cit. Seguin on maintient les

gaz dans un état de densité constant, par une compression artificielle et graduée

substituée à la compression variable de l'atmosphère. La compression s'opère au
moyen d'une quantité d'eau qu'on introduit à volonté dans les réservoirs destinés

à contenir ces gaz.

L'instrument est composé de quatre réservoirs.

Le premier fait, à l'égard du second, l'office des réservoirs renversés de nos

lampes , et évite le soin de remplir trop souvent l'espace abandonné par l'eau dans

le second réservoir. — lie second transmet l'eau dans le troisième
,
pour opérer

le degré de compression qu'on désire. -— Le troisième reçoit l'un des gaz et com-
munique dans le quatrième où se fait le mélange des gaz réunis et soumis en-

semble au même degré de compression. — Chaque réservoir a des espèces d'é-

prouvettes ou de niveaux
,
qui mettent à portée de mesurer les rapports d'éten-

due de l'eau et des gaz dans leur intérieur. — Le premier réservoir communiqua
avec un flacon qui fait ainsi l'office d'indicateur à son égard. — Un tube ou ni-

veau , ouvert par le haut, et dont la partie inférieure communique avec le bas

du second réservoir , annonce la hauteur de l'eau dans sa capacité. — Un niveau

communiquant avec le 3<\ , tant par le haut que par le bas, c'est-à-dire, dans la

partie remplie de gaz et dans celle qui est remplie d eau , indique également les

proportions respectives de l'éteadue occupée par le gaz et l'eau dans cette capa-

cité. Un robinet, dont le tuyau est en partie commun au tube du niveau, serC

à vuider ce même vase, en donnant issue à l'eau lorsqu'on veut introduire le gaz

dans ce 3e
. réservoir. — Trois tubes ou niveaux sont adaptés au 4

e
- L'un, placé

au milieu, communique à la fois avec la partie de ce réservoir qui est remplie de

gaz et avec celle qui est remplie d'eau. Il présente les proportions respectives de

l'eau et des gaz telles qu'elles sont dans le réservoir. Un autre, communiquant
par en haut avec le tuyau de communication du 3 e

. réservoir, et par en bas avec

la partie occupée par l'eau dans le 4e
- > indique le degré de pression exercée par

le gaz condensé sur l'eau des. réservoirs, et se tient plus bas que le premier ni-

veau. — Le 3e
. tube communique par bas avec le 4

e
- réservoir, et est ouvert et

libre par le haut. Il indique l'élévation à laquelle l'eau peut être portée par la

compression qu'exerce sur elle le gaz condensé dans ce 4
e

- vase. 11 se tient par

conséquent au-dessus du premier niveau de la même quantité dont celui-ci se

trouve supérieur au second. L'auteur déàgne ces éprouvettes sous les noms de

niveau réel, niveau de pression , niveau de réaction.

Ce 4°. réservoir reçoit aussi l'eau qu'il contient , du second vaisseau
,
par un



tuyau particulier. Il reçoit le gaz du 3°. par un tube coudé qui plonge dans son
intérieur au-dessous de l'eau, et verse le gaz par une espèce de tète d'arrosoir.

Des demi-cercles , dont nous ne donnerons pas ici la description , sont destinés

à donner, à l'aide d'une graduation, la connoisiance précise de l'état des fluides

contenus.

d , tuyan de communication du flacon au premier
•p'„ ttt ) 3. 2". réservoir. réservoir.

S

'

' 1 3. 3". réservoir. e , tuyau recourbé qui plonge dans l'eau du second

1.
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trait ; on se convaincra qu'ils y sont en moindre proportion qu'après l'addition

de l'acide sulfurique.

Le nitrate de potasse se rencontre aussi très-fréquemment dans les végétaux.

Ce sel est probablement emporté avec l'humidité absorbée par les racines des

plantes , car iL n'est presque pas de terre végétale qui ne contienne du nitre en
plus ou moins grande quantité.

4°. Les sèves et les sucs de plantes, d'abord sans couleur, prennent par leur

exposition à l'air et à la lumière une forte teinte brune ou fauve. La même chose

arrive dans les vaisseaux, fermés par la chaleur de l'ébullition.

5 Q . Par l'évaporation à l'air libre il se forme à la surface une pellicule qui se

précipite au fond de la liqueur , et l'on pourroit convertir ainsi la plus grande

pjrtie de l'extrait en une matière insoluble, si l'on renouvelloit assez, les points

de contact avec l'air atmosphérique.
(3°. Si l'on verse de l'alcali volatil dans une dissolution d'extrait préparée avec

du suc de plantes, il se forme un précipité composé de chaux combinée à la

matière extractive devenue insoluble.

7°. Si l'on fait bouillir une dissolution d'extrait avec de l'alun , il se forme un
précipité brun formé par la matière végétale unie à l'alumine. La liqueur est

décolorée en raison de la quantité d'aluu.

Les dissolutions métalliques produisent le même effet.

8°. L'acide muriatique oxigéné y forme un précipité jaune foncé, très-abon-

dant. La liqueur ne conserve souvent qu'une légère nuance citrine.

9°. De la laine , du coton ou du fil alunés ou trempés dans l'acide muriatique

oxigéné , et mis ensuite à bouillir avec une dissolution d extrait , se colorent en
brun fauve, et la liqueur reste presque sans couleur si on a employé assez de
matière à teindre.

io°. Les extraits distillés à feu nud donnent un produit acide qui contient

beaucoup plus d'ammoniaque que celui qu'ils fournissent quand on les distille

avec de la chaux ou de la potasse caustique par la voie humide.

n°. Les extraits dissouts dans l'eau et abandonnés à eux-mêmes se détruisent

par la putiéfaction ; on ne trouve plus dans la liqueur que des carbonates de
potasse, d'ammoniaque, et quelques autres sels minéraux qui existoien't aupara-

vant dans l'extrait.

Le C. Viiuquelin conclut de ces expériences;
i°. Que les extraits pharmaceutiques sont des substances très complexes.
2°. Que parmi les matières salines qui accompagnent l'extrait proprement dit,

celles qui s'y trouvent constamment sont l'acide acéteux libre , les acétites de
potasse, de chaux et d'ammoniaque ; les autres ne sont qu'accidentelles.

5". Que l'exfractif considéré isolément est une matière particulière composée
de quatre principes, savoir; le carbone, l'hvdrogène, l'oxigène et l'azote, et

qu'il a beaucoup d'analogie avec ce qu'on appelle dans l'art du teinturier, partie

colorante des végétaux.

4°. Que la propriété des extraits d'attirer l'humidité de l'air est due principa-

lement à la présence de l'acétate de potasse ainsi que la plupart de leurs pro-
priétés fondant, s , diurétiques, laxatives, purgatives même.
Quant aux propriétés de certains extraits, tels que celui d'opium , de quin-

quina , etc. l'auteur soupçonne qu'elles sont dues à quelque substance parti-

culière.

Il ne peut encore prononcer sur la question de savoir si les sels sont formés-

dans la plante ou s'ils sm iseulement absorbés par les racines. Les expériences
qu'il a entreprises sur cet jojet ne lui ont encore offeit aucune preit;e décisive,,

cependant il annonce qa' v"-~ouvé presque tous les sels végétaux dans le terreau,

H. y. C. D,
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Nouvelles expériences sur quelques mêdicamens purgatifs , diuré-
tiques et fébrifuges appliqués à l'extérieur , par les GC. Alibeb.t
et Duméril.

Soc. fhilom. Les découvertes des anatomistes modernes sur le système des vaisseaux absor-

bans ne servent pas seulement à nous éclairer sur ia manière d'agir de certains

remèdes ; elles nous aident encore à en diriger l'application avec plus d'avan-

tage et plus d'efficacité. Les succès que plusieurs praticiens ont obtenus de l'ad-

ministration de diverses substances médicamenteuses à l'extérieur par le moyen
des frictions, en sont une preuve bien évidente. Aussitôt que la société philo-

matique a eu connoissance des faits publiés sur ce point important de l'art de
guérir , elle a chargé deux de ses membres , les GC. Abbert et Duméril , de
s'assurer de leur véracité , en se conformant exactement aux procédés qui avoient

été suivis jusqu'à ce jour. Ceux-ci ont en conséquence répété les expériences

déjà faites en Italie , à l'hospice de la salpêtrière de Paris , conjointement avec
le citoyen Pinel, médecin de cet établissement. Ils ont même cherché à les va-

rier et à les étendre , en employant quelques mêdicamens qui n'avoient pas en-

core été mis en usage; et le succès le plus complet a presque toujours surpassé

leur attente.

Il résuite de leurs observations
,
que trois enfans dont le plus âgé n'a pas cinq

ans , chez lesquels les viscères du bas-ventre étoient considérablement engorgés

et paroissoient avoir de la tendance à l'affection désignée communément sous le

nom de carreau , ont été copieusement purgés par la rhubarbe et la scammonée
unies au suc gastrique de chouette, et administrées par la voie des frictions, quoi-

qu'ils fussent atteints depuis long-temps d'une constipation très-rébelle. Un autre

enfant âgé de trois ans étoit prodigieusement enllé , et éprouvoit des symptômes
qui faisoit craindre pour lui l'hydropisie de poitrine. Il a rendu une quantité

excessive d'urine par l'usage des frictions faites avec la sciile en poudre suspen-

due dans du suc gastrique de chien, et incorporée dans de l'axonge de porc ;

d'après l'état où on l'a vu précédemment, on peut attester qu'il doit sa gliérison

aux heureux effets de ce médicament. Un cinquième enfant qui n'étoit guères

plus âgé que le précédent, étoit affecté d'ascite. Trois frictions opérées de jour

avec ces mêmes substances , ont suffi pour le rendre à la santé. Il est néanmoins

à remarquer que l'emploi de ce moyen a été infructueux chez deux femmes
avancées en âge dont les extrémités inférieures étoient édématiées , malgré'

le soin que l'on avoit pris de frictionner les parties qui abondent le plus en vais-

seaux limphatiques.

Mais les expériences des commissaires d« la société n'ont pcis été seulement

dirigées vers l'application des purgatifs et des diurétiques Dans ce moment les

lièvres quartes sont très-multipliées à l'hospice de la salpêtrière. Ils ont admi-

nistré le quinquina en frictions , et cette substance a prévenu l'accès comme
par enchantement dens un enfant de cinq ans. Chez deux filles dont l'une est

âgée de quatorze ans, et l'autre de seize, les paroxysmes ont diminué successi-

vement et par degrés , jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à leur entière extinction.

Chez quelques autres , la fièvre a perdu son type ordinaire ; ses symptômes

sont devenues moindres , et les malades paraissent être actuellement en voie

de guérison.

On peut joindre aux observations que nous venons de rapporter , celles que

le C. Alibert a consignées dans un mémoire qu'il a lu sur cet objet à la société

philomathiqua. Elles ont été faites sur une femme âgée de vingt ans, qui nour-

rissent un enfant, et qui étoit atteinte depuis long-temps de la constipation la

plus opiniâtre ; elles ont offert des résultats à peu -près analogues. Dans une
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circonstance seulement, les frictions opérées sur la mère n'ont eu d'action que

sur l'enfant, qui a même eu une superpurgation.

Au surplus , en appelant l'attention des gens de l'art sur un moyen curatif

qui sera sans doute d'une grande utilité , nous observerons qu'on a peut - être

donné trop d'importance à la propriété du suc gastrique. Le C. Alibert s est

assuré par des expériences ultérieures de la nullité de cette substance , et les

médicamens qu'il a donnés en frictions sans avoir recours à ce véhicule , ont été

suivis des mêmes succès.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux , par le C.

G. Cuvier , de l'institut national, etc. 1 vol. in-8°. de 710 pages,

et i4 planches. A Paris , chez Baudouin, place du Carrousel, n°. 662.

Cet ouvrage est destiné à servir de base aux leçons des professeurs dans les

écoles centrales , et à aider aux élèves à se les rappeller. Il peut aussi servir à

toutes les personnes qui veuleut faire de l'histoire naturelle un objet d'étude ou

de délassement.

Il est précédé d'une introduction , où l'auteur traite des principes généraux de

cette science. Il en explique la nature et l'objet; il y expose les propriétés com-
munes aux corps organisés ; il y développe les notions d'espèce et de 'variété

,
et

celles des rapports naturels des êtres organisés , d'où il déduit les principes qui

doivent présider à la formation des méthodes.

Le premier livre traite de l'homme. On y trouve dans les six premiers chapitres

un précis de son anatomie et de sa physiologie ; dans le septième, une descrip-

tion abrégée des différentes races d'hommes; et dans le huitième, l'exposition des

habitudes propres à l'espèce humaine , et qui dérivent nécessairement de l'orga-

nisation physique de cette espèce.— Le deuxième livre traite des mammifères
,

ou quadrupèdes vivipares , divisés en dix ordres , selon une méthode en partie

nouvelle. A la tête de chacun de ces ordres , sont exposés les caractères qui les

distinguent et les qualités communes à tous les animaux qu'ils contiennent. Il en
est de même pour les genres sous chacun desquels se trouvent quelques-unes de
leurs espèces les plus remarquables par leur conformation, leurs habitudes ou
leur utilité. L'auteur ne s'est point borné à adopter les genres établis par ses

prédécesseurs ; il en fait plusieurs nouveaux ; il corrige souvent les caractères

assignés aux anciens, et il les divise presque tcus en tribus plus petites, ce qui

facilite beaucoup la connoissance des espèces.

Il suit la même marche dans les sept autres livres qui traitent des oiseaux
,

des reptiles, des poissons , des mollusques , des insectes, et des zoophytes.

Nous allons indiquer une partie de ce que cet ouvrage contient de nouveau ,

soit dans les faits eux-mêmes, soit dans leur disposition systématique. Parmi les

mammifères quadrumanes , les singes et les makis sont divisés en plusieurs tribus

très-naturelles , fondées dans le premier de ces genres sur la forme de la tête

et dans le second sur le nombre et la proportion des dents. Les chauve- souris

sont placées en tête de l'ordre des carnassiers , comme tenant de près aux qua-
drumanes ; et les didelphes sont à la queue du même ordre , comme menant aux
rongeurs par le kanguroo

,
qui vit d'herbes , et manque de dents incisives. La di-

vision des chauve-souris en tribus est neuve ; le genre galeopithèque de Pallas

( lemur yolans Lin. ) est séparé des makis et rangé à la suite des chauve-souris.
Les hérissons, les musaraignes , les taupes et les ours sont rassemblés, d'après

?torr,.>
.

en une fam'He , sous le nom de plantigrades. Des espèces mal rangées
jusqu ici

, telles que le sorex cristatus , et le talpa asiatica Lin. sont remises à leur
vraie place. Les didelphes

,
que les différences de leurs dents et de leurs doigts
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rcndoient si difficiles h bien ranger, soat distribués en quatre tribus distinctes

et naturelles. — Dans l'ordre des rongeurs on observe une division du genre da
rats, fondée sur des caractères pris de la forme des dents molaires, et qui sont

très-précis. — On trouve dans le sixième chapitre une description abrégée des

espèces tant vivantes que perdues d'éléphans. Le septième présente les belluœ
,

ou les pachydermes ; il y a plusieurs rectifications dans leurs descriptions, et no-

tamment dans celles des dents du cochon d'Ethiopie et du tapir.

Dans le livre III e
. qui traite des oiseaux, le genre des pies grièches a été sé-

paré de l'ordre des oiseaux de proie, pour être joint à celui des passeras , auquel

se trouvent aussi réunies toutes les picœ de Linnseus
,
qui n'ont pas deux doigts

en arrière, teiLs que les loriots, les corbeaux , etc. les autres picœ forment un
ordre à part sons le nom de grimpeurs. Les espèces décrites sous chaque genre

sont assez nombreuses. N

Le livre IV traite des quadrupèdes ovipares et des serpens , sans s'écarter des

genres reçus.

Le V e
. contient l'histoire des poissons. Les seuls poissons à branchies fixes ,•

c'est-à-dire, qui oat plusieurs ouvertures de chaque côté pour la respiration , res-

tent dans Tordre des chondroptérigiens. Chaque ordre est subdivisé en familles ,

d'après la conformation générale des genres qu'on y répartit, — La division des

animaux à sang blanc en trois classes est propre à l'auteur, et repose en grande

partie sur ses observations. Il nomme mollusques , tous ceux des vers de Linnœus

qui ont un cœur, des vaisseaux, des branchies ou poumons, et un cerveau et

des nerfs visibles. Le livre VI en expose l'histoire. D ab^rd , viennent sou; le

nom de céphalopodes, les seiches et leurs analogues, que leur structure très-

compliquée rapproche en effet des poissons. Elles sont suivies des limaçons tant

nuds que revêtus de coquilles, et par conséquent 5e presque tous les coquillages

univalves, sous le nom de gastéropodes. Cette classe est terminée par les coquil-

lages bivalves , et leurs analogues nuds , sous le nom d'acéphales. Ces trois ordres

sont divisées en plusieurs familles distinguées par des caractères correspondans

pris en même-temps du corps même de l'animal et de sa coquille.

Les insectes sont arrangés de manière que les ordres de Linné sont divisées ea

familles qui correspondent aux ordres de Fabricius, et les genres en tribus ana-

logues aux genres du même , l'on a par conséquent les deux systèmes à la

fois. Cela a exigé beaucoup de reetificatisns dans les caractères. des uns et des

autres; et l'auteur a présenté plusieurs subdivisions nouvelles , et inséré beaucoup

d'observations neuves sur les mœurs des espèces ou sur leur organisation. L'ordie

des coléoptères ,
qui n'en fait qu'un dans ces deux auteurs originaux , est divisé

en 10 familles naturelles. A la lin de ce livre sont les vers appelés intestins, par

Bru«iiières
,
que l'auteur regarde comme plus analogues aux insectes et sur-tout

à leurs larves ,
qu'à toute autre classe.

Le dernier livre traite des zoophjtes , c'est-à-cire , selon l'auteur, de tous les

Vers de Linnasus qui n'ont ni cœur, ni système nerveux ; il y place non-seule-

ment les animaux infusoires, les polypes nuds, et ceux qui construisent les co-

raux, mais encore les étoiles de mer, les oursins, et les holothuries
,
qu'il réunit

en un seul ordre ; et les méduses et actinies, qu'il regarde comme lort semblables

aux polypes.

Connaissance des temps , à l'usage des astronomes et des navigateurs , pou?
l'année 7 ( 1797% chez Dupont, rue de la Loi , n°. 14.

Ce livre contient tout ce qui s'est fait de nouveau en astronomie depuis quelques années , un cata-

logue de 3ooo étoiles inconnues jusqu'à présent ; extrait des 42 mille que les
.

CC. Lalande oncle et

neveu ont déterminées. ; des observations des preruiets astronomes français ou étrangers.
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PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATH.I QUE.

PARIS. Pluviôse, an 6 de la république. (Février 1798.)

HISTOIRE NATURELLE.

Note sur les Manchots , par le C. Geoffroy.

T
J-JES manchots ont avec les phoques et les cétacées quelques rapports qui ont jusqu'à Soc. fhilom.
présent échappé. Nulle forme qui rappelle leurs analogies : on diroit qu'ils sont en-
fermés dans une peau de poisson. Des bras , disproportionnellement rapetisses , leur

donnent un air gauche et embarrassé
,

plus d'organes propres au vol et à la préhension.
Au lieu d'ailes dans les manchots , on n'apperçoit qu'un moignon fort court , dont toutes

les pièces osseuses sont non-seulement raccourcies , mais articulées et aussi comprimées
que dans les cétacées ; cet aileron des manchots est plutôt une véritable nageoire : on est

tenté de prendre pour des écailles les rudimens de plumes qui la revêtent , tant ils sont
petits, roides et pressés. Ces petites plumes deviennent plus longues, à mesure qu'elles

gagnent le bord inférieur de l'aileron ; elles se prolongent même au-delà , et sont re-

couvertes par la peau dans les deux tiers de leur longueur, de manière à donner assez

de largeur à l'aile pour en faire une nageoire commode. Ainsi , au lieu de pennes

,

sont seulement deux rangées de ces petites plumes qui proviennent des deux côtés de
l'aileron , et qui s'accolent ensemble par leurs faces internes ; mais c'est sur-tout dans
«a conformation des pieds de derrière ,

que les manchots ont avec les phoques les plus

grands traits de ressemblance. Ces pieds sont de même situés à la partie la plus pos-
térieure dn corps , et presque d'une structure pareille ; car ce n'est plus comme dans les

autres oiseaux, un os unique , allongé , relevé et faisant partie de la jambe
,
qui tient lieu

des os du tarse : les manchots , formant une exception à cette loi générale , ont le tarse

court, composé de trois pièces, dont les deux externes sont presque totalement soudées

par leurs bords contigus , et les deux pièces extérieures sont disjointes vers le milieu et

à leur extrémité inférieure. Aussi, il résulte de cette conformation, que les manchots
marchent autant sur le tarse que sur le reste du pied , tandis que tous les autres oiseanx

ne s'appuient que sur les doigts. G.

Sur les plantes qui servoîent aux anciens peuples de V Europe à
empoisonner leurs flèches , par le C. C11. Coquebert.

Tous les peuples qui vivent de chasse ont cherché dans le règne végétal des poisons Soc. piiftosi.

actifs dans lesquels ils pussent tremper leurs flèches pour donner la mort avec plus de
sûreté aux animaux dont ils se nourrissent.

La plupart des historiens ont négligé de nous faire connoîlre les plantes qu'emplojoient

pour cet usage nos ancêtres , les habitans à demi-sauvages de l'Europe , dans les lems

les plus reculés. Le hasard m'a fait rencontrer dans deux ouvrages espagnols des passages

qui répandent beaucoup de jour sur ce sujet intéressant.

Le premier de ces ouvrages est intitulé : Synopsis stirpium iiidigenarum Arragoniœ ,

imprimé en 177g , et dont l'auteur se désigne seulement par les lettres initiales C. A. R.
natif de Sarragosse. Cet auteur cite un manuscrit de Cieufuegos, son compatriote, qui

L
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4crivoiten 1618 sur la botanique de l'Arragon, et dans lequel il rapporte que de son
iems les chasseurs espagnols étoient encore dans l'usage d'empoisonnerleurs flèches, crue

le poison dans lequel ils les trempoient étoit si actif, qu'il suffisoit qu'un animai eût été

touché pour que le chasseur fût sûr d'en faire sa proie. Le végétal avec lequel on le

préparoit , étoit le veratrum album (ellébore blanc), plante extrêmement commune
sur les pâturages des montagnes Alpines. Ily avoit au surplus quelque habileté à préparer
ia confection du veratrum pour cet usage, car Cienfuegos ajoute que le roi d'Espagne
avoit de son tems un piqueur qui s'y entendoit merveilleusement.
Le second ouvrage duquel j'ai tiré des renseignemens , est l'histoire de la guerre de

Grenade, sous Philippe II, par Mendoza. Cet auteur, dont les espagnols font grand
cas pour la pureté de sa diction , l'impartialité qui le distingue , et pour l'étendue de
ses connoissances, dit que le poison dont les chasseurs de son pays faisoieut encore
usage de son tems ( au commencement du dix-septième siècle ) , se préparoit dans les

montagnes de Bejar et de Guadarrama, avec l'ellébore noir , nommé dans cette partie

de l'Espagne el zumo de vedegambre. On en faisoit un extrait qui étoit d'un rouge nrun.

On employoit au même usage dans les hautes montagnes du royaume de Grenade , une
autre plante vénéneuse indigène, que $bs habitans nomment simplement yerva, c'est-

à-dire l'herbe par excellence. C'est Yaconitum lycoctonum , ou tue - loup
,

qui croît

comme le veratrum dans les montagnes élevées. Les accidens qu'éprouvent les animaux
lorsqu'ils ont été blessés par les flèches empoisonnées, sont les mêmes, suivant Mendoza

,

soit qu'on ait employé l'ellébore ou l'aconit. Ils consistent également en un affoiblisT

sement subit et excessif , froid , engourdissement , cécité ; la bouche est écumante

,

l'estomac est dans un état convulsif. Mendoza dit qu'on emploie avec succès pour contte-

poison, deux plantes qu'il désigne seulement par les noms espagnols de membrillo et

de 1 rétama, dont je ne connois pas la signification

Après avoir vu ces deux passages
,

j'ai voulu lire ce que Haller dit des plantes qui

y sont mentionnées, dans son Historia stlrpium indigenarum Helvetiœ , ou plutôt dans
la traduction française qu'a donnée Vicat , de la partie de cet ouvrage qui concerne les

propriétés des plantes.

S'il arrive, dit-il, que le venin du veratrum pénètre jusqu'au sang sans avoir rien

perdu de sa force, la mort s'en suit incontinent, lors même qu'il ne s'y est introduit

que par une légère blessure. C'est ce qu'on a eu occasion d'observer dans le tems que
les anciens Portugais étoient dans l'usage d'empoisonner leurs flèches avec le suc de cette

plante. Mathiole a confirmé cette observation par ses expériences. Lorsque la mort arrive

de cette manière , la putréfaction a une marche si rapide
,
que les chairs de l'animal

sont molles aussi-tôt qu'il a cessé de respirer. Guilandinus a parié aussi du poison que les

espagnols préparaient avec cette plante.

Deux drachmes de racine de veratrum en décoction , injectées dans les veines d'un

animal, lui ont sur-le-champ causé des convulsions et des vomissemens qui ont été

suivis de la mort, et presqu'aussi-tôt d'un état de flaccidité.

L'infusion spiritueuse , suivant Haller, a plus de force que l'infusion aqueuse, et celle-

ci
,
plus que la décoction et l'extrait. 11 faut croire que l'activité de cette plante réside

dans des parties volatiles que la cuisson fait exhaler.

A l'article de l'ellébore noir ( helleborus viridis , de L. ) , Haller dit aussi que cette

plante sert à empoisonner les flèches : il cite Monardus ,
qui rapporte qu'une poule

périt après qu'on lui eut passé par la crête une fibre d'ellébore noir. Il est cependant
difficile d'accorder une action aussi délétère à cet ellébore

,
puisque depuis le tems de

Columelle on en emploie la racine à faire des setons pour les bestiaux
,
qu'on leur passe

dans la peau
,
particulièrement au col , ce qui excite la suppuration.

Quant aux aconits , voici ce que je trouve dans l'ouvrage de Haller , relativement

à l'espèce que Linné nomme aconitum cammarum .- le suc de cette plante s'étoit in-

troduit par hasard, en très-petite quantité, dans une blessure ; il en résulta ia cardialgie,

l'évanouissement , l'enflure et enfin ia gangrène du bras.

Il paroit , d'après ces faits
,
que les trois plantes que j'ai indiquées , mais principalement
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le veratrum , étoient celles dont se servoient les anciens liabitans de l'Europe pour em-
poisonner leurs flèches , et que l'usage des armes à feu a seul fait perdre peu-à-peu
celui de ce poison, dont les espagnols se servoient encore le siècle dernier.

ANATOMIE.
Nouvelles recherches sur les Coquillages bivalves , par le C. GuviER.

Ces recherches ont pour objet le système nerveux des bivalves , leur circulation , Institut nat.

leur respiration et leur génération.

Le système nerveux ne se voit bien que dans les individus qui ont séjourné long-

tems dans l'esprit de vin. Leur cerveau est placé sur la bouche : un anneau médullaire

entoure l'œsophage ; de chacun de ses côtés naît un cordon,' nerveux qui règne le long

du corps, et va derrière les branchies, et près de l'anus, se réunir à son correspondant

pour former un ganglion plus considérable que le cerveau, duquel partent plusieurs

paires de nerfs.

la circuladon s'opère par un cœur et des vaisseaux; ceux-ci ont été injectés avec du
mercure , et ont paru former U-ois couches distinctes. La plus superficielle est un réseau

très-fin et très-serré qui occupe toute l'étendue du manteau. La deuxième est formée
de vaisseaux plus gros et moins nombreux qui rampent sur le foie. La plus profonde
consiste dans les grands troncs qui se rendent au cœur. Le système artériel n'a pu encore
être injecté.

La respiration se fait par quatre feuillets disposés parallèlement entre les deux lobes

du manteau et les deux valves de la coquille. Chacun de ces feuillets est composé de
deux lames qui contiennent une multitude de perits vaisseaux. Ceux-ci aboutissent tous

à un grand tronc qui règne le long du bord interne du feuillet, et qui se rend dans
l'oreillette du cœur. L'auteur croit que ces petits vaisseaux sont ouverts par le bout
opposé au grand tronc, et qu'ils absorbent du dehors une portion quelconque du fluide

ambiant.

Ces mêmes feuillets servent aussi à la générarion , au moins dans * \ moule d'étang

mytilus anatinus Lin. ) , car l'auteur a trouvé l'intervalle des lames qui les composent
rempli d'une multitude innombrable de pedtes moules vivantes , dont on distinguoit au

microscope les valves et leur mouvement. C. V.

CHIMIE.
-

Note sur le sulfate de strontiane découvert en France , par le

C. Le LIÈVRE.

Le C. Lelièvre a fait part à l'Institut de la découverte récente en France du sulfate Institut nat.

de strontiane. Ce minéral a été trouvé dans la glaizière de Bouvron
,
près Toul , dé-

partement de la iMeurthe , par le C. Mathieu , habitant de Nancy
,
qui l'avoit pris pour

du sulfate de baryte. La flamme purpurine qu'il donne au chalumeau avoit fait penser

au C. Lelièvre que c'étoit du sulfate de strontiane. Il en remit en conséquence un
échantillon au C. Vauquelin, qui a vérifié sa conjecture et qui a profité de cette cir-

constance pour déterminer plus exactement qu'on n'avoit pu le faire jusqu'ici, les pro-

priétés de cette terre et de ses diverses combinaisons.

Le C. Gillet-l'Aumont avoit rapporté en 1791 du département de la Meurthe , des

cristaux engagés dans une masse argiileuse
,
qu'il avoit trouvés dans une carrière de gypse

située sur la rive droite de la rivière de "Vie, à 25 kilomètres de Nancy. Depuis la

découverte du sulfate de strontiane, il a examiné ces cristaux
,
qui lui avoient paru ,

L 2



(34)
dès le premier moment , différer beaucoup du sulfate de baryte : il a reconnu qu'ils

étoient de la même nature que le minéral trouvé par le C. Mathieu.

H. V. C. D.

Note sur le sulfate de strontiane et les combinaisons de cette nouvelle
terre 3 par le C. Vauquelin.

Institut NAr. Cent parties de sulfate de strontiane ont produit une vive effervescence avec l'acide

nitrique. Cependant la totalité ne s-'est point dissoute, quoique l'acide fût en excès Le
dépôt lavé et séché ne pesoit plus que 83,5. La liqueur conlenoit une quantité de chaux
correspondante à 10 parties de carbonate calcaire , et quelques vestiges de fer et de
cuivre.

Le dépôt fut traité avec z5o parties de carbonate de potasse saturé , et 4000 parties

d'eau à la chaleur de l'ébullilion pendant deux heures, au bout desquelles on filtra et

on lava la matière qui se trouvoit au fond du vase. La liqueur filtrée formoit avec les

sels barytiques un précipité abondant qui n'étoit point soluble dans l'acide muriatique.
Le dépôt resté sur le filtre pesoit 6"4,5 parties , et se dissolvoit dans l'acide muriatique
avec effervescenc e. Cette dissolution , d'une saveur piquante , sans mélange d'amertume

,

donna par l'évaporation de très-beaux cristaux en aiguilles ; dissouts dans l'alkool, ils

donnoient à sa flamme une belle couleur pourpre. Dissouts dans l'eau , l'acide sulfu-

rique y formoit un précipité floconneux abondant Le minéral de Bouvron est donc
composé de carbonate de chaux , 0,10 ; eau , o,5 ; sulfate de strontiane , o,83. Ce dernier
est lui-même composé, sur 100 parties, de strontiane, o,54; acide sulfurique , 0,46;
car on sait, par les expériences de Klaproth et de plusieurs autres chimistes

,
que 100"

parties de carbonate de strontiane contiennent 3o parties d'acide carbonique et 70 de
strontiane.

Pour former les combinaisons salines de cette terre , le C. Vauquelin a converti le

sulfate de strontiane en sulfure, à l'aide du charbon, après avoir préalablement enlevé,
par un acide, le carbonate de chaux qui y est mélangé.

Il a ensuite formé du nitrate en décomposant le sulfure par l'acide nitrique. Ce sel r

cristallisé en octaèdre , est dissoluble dans une partie et demie d'eau • il contient : stron-

tiane, 47)6; acide nitrique, 48,4; eau, 4. Un mélange de nitrate de strontiane, de
soufre et de charbon, dans les mêmes proportions où sont ces deux derniers' corps dans
la poudre à canon, quoiqu'exact et sec , a brûlé très-lentement en lançant des étincelles

purpurines, et en produisant une flamme d'un beau verd qui léchoit la surface de la

matière en combustion.
Ce sel est décomposé par la baryte, la potasse et la soude. La chaux , l'ammoniaque,

la magnésie, l'alumine et la «ircône ne lui font éprouver aucun changement, soit à
froid , soit par la chaleur.

Le nitrate de strontiane, chauffé dans-un creuset, s'y décompose entièrement, et la

terre reste pure au fond du vase. Elle est dissoluble dans l'eau et cristallise par refroi-

dissement. En mettant un peu de nitrate de strontiane dans la mèche d'une bougie,

il communique à la flamme une couleur purpurine très-belle.

Le muriate de strontiane cristallise en longs prismes trop fins pour en déterminer la

forme; il se dissout dans 0,75 d'eau; il contient : strontiane, 56,45 acide muriatique,

23,6; eau de cristallisation, 4°>o.

On peut former le phosphate de strontiane en combinant directement l'acide phos-

phorique avec la strontiane pure , ou en décomposant quelques-uns de ces sels par le

phosphate de soude.

Le phosphate de strontiane est indissoluble , et contient : strontiane , 58,76 ; acide

phosphorique
, 41,24 II est décomposé par l'acide sulfurique , et mis à l'état de phosphate

acidulé , dissoluble dans l'eau par les acides muriatique et nitrique. Chauffé au chalumeau

,

il se fond en un émail blanc, et répand une lueur phosphorique.
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L'oxalate de strontiane formé par l'oxalate de potasse , versé dans une dissolution

de muriale de stronliane , est insoluble , et est composé de strontiane 5q,5o , acide

oxalique , 40, 5o. La baryte et l'acide sulfurique sont les seuls réactifs qui le décom-
posent.

Le tartrite de strontiane formé par un procédé semblable, est soluble et cristallise

par la chaleur de l'ébulition , ce qui paroît assez remarquable. Ses proportions sont :

de stronliane , 52,88 ; acide tartareux, 47,12. Le nitrate de strontiane est soluble L'acétite

de stronliane est très-soluble , et a une saveur douce ; à une chaleur forte il se décom-
pose facilement , comme tous les sels formés avec des acides végétaux.

La strontiane qu'on obtient par la décomposition du nitrate , se combine très-bien

avec qnelques corps combustibles, tels que le phosphore , le soufre et l'hydrogène sul-

furé. On obtient ces différens composés comme ceux de la baryte , et ils jouissent de
propriétés analogues à celles des combinaisons de cette dernière substance.

H. V. C. D.

Nouvelles expériences sur le chrome , ou métal trouvé dans le plomb

rouge de Sibérie , par le C. Vauquelin.

Dans ce mémoire , le C. Vauquelin décrit les phénomènes que lui a présentés la Institut nat-,'

suite de ses expériences sur le plomb rouge : il a vu que le nouvel acide métallique

avoit la faculté de colorer en rouge-orangé, non-seulement sa combinaison avec la po-
tasse , mais encore tous ses sels alkalins et terreux. Cette propriété et celle de donner
avec les métaux les couleurs les plus belles et les plus variées, lui ont fourni le nom
qu'il a donné à celte substance métallique qu'il appelle chrome , de ( xf«f«s ) couleur.

Ce métal , soit libre , soit en combinaison , traité au chalumeau , donne au borax
une superbe couleur verte d'émeraude. L'acide muriatique

,
quand il a décomposé en-

tièrement le plomb rouge , relient en dissolution l'acide chromique. Evaporé à siccité

,

il se dégage des vapeurs d'acide muriatique oxigené : l'acide métallique prend une
couleur fleur de pêcher, qui devient verte par le contact de la lumière et de l'humidité.

Les alkalis caustiques dissolvent en entier le plomb rouge, et forment avec lui une
espèce de combinaison triple.

L'acide chromique dissout dans l'acide muriatique , favorise l'action de ce dernier sur

For ; il agit alors comme l'acide nitrique dans l'eau régale, en fournissant de l'oxigène

à l'or.

La réduction du chrome s'est opérée par le charbon seul , à un feu violent. En le

traitant avec l'acide nitrique à plusieurs reprises , le C Vauquelin est parvenu à ré-

former l'acide chromique. Cet acide est soluble dans l'eau , rougit les couleurs bleues

végétales , et décompose les carbonates alkalins. Le chrome absorde
,

pour devenir

acide , les deux tiers de son poids d'oxigène. Au chalumeau , il se recouvre d'un oxide
lilas qui devient vert en refroidissant.

L'infusibilité et la fragilité de ce métal n'en promettent pas d'usages directs bien

nombreux ni bien utiles 5 mais son acide pourroit fournir des couleurs belles et solides

aux peintres en émail , s'il se trouvoit plus fréquemment. Des recherches attentives le

feront sans doute appercevoir où on ne l'avoit pas soupçonné jusqu'ici. Le C. Vauquelin
annonce l'avoir reconnu dans une espèce de plomb vert qui se trouve sur la gangue du
plomb rouge ; il y existe à l'état d'oxide vert combiné avec le plomb. Il a encore re-

trouvé ce métal dans le rubis.

H. V. C. D.
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MATHÉMATIQUES.
Supplément à la théorie des solutions particulières des équations

différentielles 3 par le C. Lacroix.

Soc. niir.o.tf. Je suppose dans ce qui suit que l'on connoisse la marche et les résultats du mémoire
que le C. Lagrange a fait insérer parmi ceux dé l'Académie de Berlin (année 1774).
J'appelle, avec les CC. Laplace etMonge, solution particulière , ce que le C. Lagrange
nomme intégrale particulière

,
parce qu'il m'a paru que cette dernière dénomination

ne convenoit qu'aux différens cas que fournit l'intégrale complète , lorsqu'on assigne

diverses valeurs aux constantes arbitraires. Cela posé, soient v= o et i/'=o, deux
équations entre les trois variables x , y , z ; il résulte de ce système d'équations ,

que
deux quelconques des variables sont des fonctions de la troisième , et des constantes qui

peuvent se trouver dans les équations proposées : si donc l'on différentie ces équations

,

et que l'on y fasse ensuite dz=pdx,dy=qdx, on aura

dv dv dv dv' dv' dv'

dz dy ' dx dz dy ' dx
Maintenant on peut, entre les équations v=o, v' = o, et leurs différentielles, éli-

miner trois des constantes qu'elles contiennent ; le résultat sera une équation différentielle

du premier ordre
,
que nous représenterons par d Z= o , dans laquelle les différentielles

se trouveront élevées à des puissances supérieures à la première , et qui , ne satisfaisant

pas aux équations de condition d'où dépend l'intégrabilité dans le cas de 3 variables,

ont été désignées fort improprement, sous le nom d'équations absurdes. Le C. Monge
a fait voir le premier qu'elles expriment toujours une infinité de courbes , douées souvent
de propriétés intéressantes , et que leur intégrale comporte nécessairement deux équations,

ainsi que nous venons de le prouver par leur formation. Il est facile de voir qu'une
équation de celte nature peut dériver d'un nombre infini de systèmes d'équations es-

sentiellement différens ; mais ce qui mérite attention , c'est que souvent on peut parvenir

à un système d'équation qui , renfermant une fonction arbitraire , comprenne lui-même
toutes les intégrales où il n'entre que des constantes. Celte vérité, que le C. Monge avoit

prouvée par des considérations géométriques très-élégantes, est, ainsi qu'on va. le voir,

une conséquence immédiate de la théorie des solutions particulières.

En effet, les équations différentielles

dv dv dv rf dv' dv' dv'

dz r dy ' dx dz r dy ' dx
n'ont pas seulement lieu dans la supposition que les quantités éliminées, que nous dé-

signerons par a , b , et c , soient des constantes ; mais elles sont encore vraies , lorsque

ces quantités varieront, pourvu qu'on ait

dv . dv ,, dv . dv'
7 dv' ,. dv' ,

-=— da H—5-p db -\—j—dc=o, ~j— da -\ t-t- db H =— dc= o.
da db de da do de

On peut satisfaire à ces équations de a5 manières différentes, en regardant les quan-
tités a, b, c, comme variables; nous n'en rapporterons ici que deux : la première a
lieu lorsqu'on suppose

-



(87)
Lorsque les 6 premières équations peuvent s'accorder entr'elles , et que de plus leur

co-existence réduit les deux équations v= o, et v' = o, à une seule, on a alors une

solution particulière de l'équation JZ=o, très-remarquable puisqu'elle appartient à

une surface courbe. Dans le second cas, on peut envisager deux des quantités a, b et c,

comme une fonction de la o*., et si sous ce point de vue on suppose b= ç (c),

c=4-(a), on a, au lieu de l'équation dZ= o, un système d'équation composé des

quatre suivantes :

dans lesquelles <p' (à) = ,
—

, et ainsi des autres. Toutes les fois que de ces quatre
x a a

équations il sera possible d'éliminer la fonction ^ (a) et ses différentielles, en n'em-

ployant qu'une seule équation , on parviendra à un système de trois équations contenant

une fonction arbitraire <p (a) , et donnant autant d'intégrales particulières de la proposée

qu'on assignera de formes diverses à cette fonction. L'exemple suivant éclaircira ce qui

précède. Soit l'équation

(y dx — xdy) 2 -h(zdx—-xdz) 2 -\-{ydz — z dy) 2= m 1 (dz 2 +- d

x

2
-f- dy 2

)

déjà traitée par le C. Monge (Mém. acad. 1784. Paris) ; on trouve d'abord qu'elle peut

dériver du système d'équation

a x -h by -h z \/ {m
2 — a 2—

ô

:

)= m I
, x — a-=.c (y — b),

dans lequel les constantes a , b , et c, sont introduites par l'intégration.

En traitant ces quantités comme des variables , on aura les équations suivantes :

. z(ada-+-bdb) , .. , , ,x da-i-y db yï—; ;=o, — da=(y— b) de— cdb;
J V {.

m — a '— 6 ")

Ces deux dernières, jointes à celles dont elles sont tirées, représentent le système des

4 équations désigné ci-dessus. Si on égale séparément à zéro les coëfficiens de d a et

.de a b dans la première , on trouvera

a z _ b z
x~ VO 1— fl2— b * '

y ~~ \/(™
l— a*— b*)'

substituant cette valeur dans la première des intégrales, il viendra

2,=./ (tu
1— a

2 — b
1

),

d'où a= x , b =y , valeurs qui rendent la seconde intégrale identique , et qui satisfont

encore à — d a== (y— b) de— cdb, 'puisque cette équation se réduit à da= c db

,

ou à dx= c dy , et rentrent par conséquent dans x — a= c (y— b ). Il est donc
évident que lorsqu'on prend a= Xj b==y, les équations v= o, v'= o, etleurs dif-

férentielles se réduisent à une seule : savoir :

x 2
-(-y

1
-H s l/On 1 — j?

1 —y^ssm* , ou z= \/ (jn
2 — x 2 —y

2

).

Cette équation, qui appartient à la sphère, ne renferme aucune constante arbitraire,

et offre une solution particulière de la proposée
,

qu'il étoit d'ailleurs facile de déduire

des considérations géométriques.
Si dans le système des quatre équations que nous avons donné plus haut, comme

équivalent à la proposée, on fait b = ç (a), c — $ (f/), il ne paroitra pas possible

de réduire ces 4 équations à 3 ; mais on y parviendra en changeant la forme des cons-

tantes arbitraires , en faisant

a = a' y/ (m1 — a 2 — b
1

) , b= b' y/\mr— a 2— b
2

) ,

d'où il suit \/ [m
2— a 2— b) = ——; ~ rrrr.

On aura alors les équations.

a'x^b'y^z^raV^a^b^x- v^^ bl ,rc{y-- :̂̂ ^
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et leurs différentielles prises, en regardant a, b et c comme variables; posant ensuite
b* = ç (a') , c= ^ (a') , il viendra

'ar+J? (a')+ ï = '"/(i+«' 1+?M ,

) J
~ - .f, („/)^

"* (a'— * («0 * 0*0 )

j/ti + o^+Ka')')

~ .!_.,,»; /„/>— m(a'-KP<g)g)'(g')) f n \ a'— 4- (a') ? («')x-r-y ? ' (a')=— —, d. \x— •i'[a')yj =smd. ——, i—i i i_
V/(n- a" +-?(«'*)) |/(n-a! ,

-+.f(o')0

Il est facile de faire rentrer la ae. équation dans la 3e. : il suffit pour cela de prendre
^ (a')= i— p' (a'.)

;
par ce moyen il ne reste plus que la i re. , la 3e. et la^e. équations

,

et qui seront telles qu'en faisant

a' x -+y <f>
(a')+ z— my/ (i -+- a'

1
-+- <p (a')'- )— U ,

elles deviendront
dV d2 U
da> ' da" *

résultat conforme à celui qu'a trouvé le C. Monge.
En généralisant ainsi la théorie des équations à trois variables , il se présente un

grand nombre de remarques importantes
,
qui ne sauraient entrer dans cet article ; on

trouvera plus de détail dans le traité du calcul différentiel et du calcul intégral, dont
le second volume paroitra sous peu chez le G. Duprat , libraire

,
quai des Augustins,

n°. z5.

Mémoire sur la manie périodique intermittente, par le C. PlNEL
,

professeur à l'Ecole de médecine.

Soc. méd. d'é- L'exercice de la médecine dans l'hospice de Bicêtre
,
pendant les deuxième et troisième

mulation. années de la république, a ouvert un vaste champ à l'auteur de ce mémoire pour faire

des recherches sur les insensés.

Il distingue plusieurs sortes de manies périodiques. L'une se déclare dans la saison

des chaleurs : elle est subordonnée à la température , et n'a pas de loi constante ; une
seconde, sorte , beaucoup plus rare , manifeste ses accès à des époques invariables ; mais
elle diffère beaucoup selon les sujets. Tantôt elle n'a qu'un jour d'accès tous les trois

mois; elle laisse à quelques individus un joyr de calme alternatif* Quelquefois elle ne
se renouvelle que tous les n mois et demi, et existe pendant un demi-mois ; enfin

elle dure six mois consécutifs, et le malade reprend pour 18 mois sa raison.

La nature de la manie paroit dépendre , en grande partie , du tempérament du sujet

qu'elle attaque. Les personnes qui ont la chevelure blonde ont une manie douce, qui
tient de l'imbécillité. La folie est le plus souvent violente et agitée chez celles qui
l'ont brune.

Lorsqu'il y a rechute , la cause en est ordinairement dans une sensibilité trop pro-
fonde chez la personne affectée. Cest principalement en dirigeant le moral des insensés

et en les traitant avec humanité
,
que le C. Pinel a obtenu des guérisons bien remar-

quables; car sur 3a cas particuliers de manie périodique , 29 ont été guéris par une
diminution progressive des accès; en se bornant seulement à une surveillance sévère

pour l'ordre et la régularité du service. C. D.
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HISTOIRE NATURELLE.

Considérations physiologiques sur le fruit du coignassier , par le

C. Alibert.

J_/ objet principal de ce mémoire est de rechercher les causes qui font constam- kOC. PHILOW.

ment prédominer le principe acerbe et astringent dans l'intérieur de la substance du
coing. Il semble eh effet que les phénomènes de la maturité ne s'accomplissent pas en
lui comme dans les fruits pommacés ordinaires. 11 est en outre bien remarquable que
la culture qui modifie si puissamment les arbres les plus agrestes et les plus sauvages

,

n'a qu'une influence très-foible sur le coignassier. Aussi les jardiniers ne font-ils ap-
précié de tout tems que pour le faire servir de sujet à la greffe ; et s'ils parviennent

à triompher de sa nature , ce n'est qu'en lui imprimant par cette sorte de transfusion

végétale la vie, les mœurs et les penchans du poirier. Quoi qu'il en soit, la saveur

particulière de son fruit, telle qu'elle se manifeste à nous- lorsqu'il est dans l'état de
crudité

, paroissant être essentiellement liée au système de ses sécrétions, le C. Alibert

a cru pouvoir trouver la solution du problème qu'il s'étoit proposé dans une étude ap-

profondie des organes qui les exécutent. Il en a fait l'examen anatoinique. Les divers

organes du coing vus au foyer d'une loupe très-fine comparativement avec celle de la

poire , n'ont pas présenté d'abord des différences bien essentielles. Le canal pierreux

,

que le C. Alibert préfère désigner sous le nom de conduit médian , la capsule dite

pierreuse , et qu'il appelle capsule centrale , les concrétions lapidiformes qu'il regarde

comme des glandes , les filamens vasculaires qui les traversent , etc. , avoient une dis-

position analogue dans les deux espèces de fruit. Mais il n'en éloit pas de même des

semences, qui éloient au nombre de huit, dispersées sur une double rangée dans le

coing. Cette énorme quantité de pépins, qui mérite toute l'attention des physiologistes,

concourt en grande partie , comme on le verra bientôt , à expliquer le puénomène qui

lait le sujet de ce mémoire.

Avant d'établir néanmoins aucune théorie sur l'économie particulière du coing , l'auteur

pose d'abord en principe général que les sucs sécrétés dans l'intérieur des fruits pom-
macés sont spécialement destinés à la nutrition des semences. Les grains glanduleux

,

ainsi que les vaisseaux dont nous avons déjà parié , n'ont d'autre fonction que d'élaborer

la lymphe nourricière, et de faire subir aux matériaux qui la constituent différentes

combinaisons , en les frappant à chaque instant d'un nouveau caractère. C'est par
_
ce

mécanisme que le fruit passe successivement de l'état acerbe à l'état acide, de l'état acide

à l'état sucré. Il est cependant utile d'orbserver que la culture , en donnant à l'arbre un

aliment superflu , n'occasionne pas seulement une sécrétion plus abondante des sucs

nutritifs , mais qu'elle les détourne eh même tems de leur fonction spéciale et primitive :

ils se répandent alors avec plus de profusion dans la substance parenchymateuse du

fruit , la rendent plus molle et plus succulente j tandis que les pépins qui ne reçoiven
tM



(90)
Î>as toute la nourriture dont ils ont besoin pour parvenir a leur entier développement,
anguissenl ou s'atrophient dans les loges qui les contiennent. Le C. Aiibert a eu oc-
casion de suivre avec soin ce phénomène dans l'examen comparatif qu'il a fait des

pommes domestiques avec les pommes sauvages. Dans ces dernières, les loges de la

capsule étoient plus profondément excavées. La membrane coriacée qui les forme étoit

plus épaisse et occupoit un plus grand espace. Les pépins y étoient plus forts , et presque
toujours plus nombreux; et il n'en a pas trouvé un seul qui fût avorté, quoiqu'il ait

ouvert une quantité considérable de pommes , et qu'elles appartinssent à des espèces

différentes.

Ces faits une fois bien reconnus et bien constatés, le C. Aiibert donne une première
raison de l'état acerbe dans lequel reste constamment le fruit du coignassier, en remar-
quant qu'il contient trois fois plus de pépins que la poire, et qu'il est à présumer que
le suc de la végétation est employé en totalité à la nutrition de ces pépins. Il observe

que l'analyse chimique vient à l'appui de celle assertion, puisqu'elle démontre que le

mucilage y est
,
pour ainsi dire , à nud , et qu'on l'exprime en très-abondante quantité.

D'un autre côté, le coignassier ne se plaît que dans des terreins arides et sablonneux,

où il est d'expérience que les poires, par exemple, offrent des concrétions plus dures

et plus consistantes que celles qui viennent sur un sol gras et copieusement alimenté. Les
jardiniers ont fréquemment occasion de s'en convaincre , et le coing même augmente
de volume et devient moins graveleux, lorsqu'il reçoit d'un sol fertile une nourrilure

supérieure à ses forces et à ses besoins. L'auteur ajoute enfin que le fruit dont il s'agit

est tardif de sa- nature, et qu'il est par conséquent privé de la quantité de calorique et

des autres influences athmosphériques propres l\ opérer tous les phénomènes par lesquels

se manifeste communément la maturité.

E. P. V.

CHIMIE.

Note sur la strontiane sulfatée , de Sicile , par le C. E. P. N. GlLLET-

L AU M o N T.

Soc. d'Hist. Depuis long-tems le C. Haù'y avoit annoncé que plusieurs crystaux (particulièrement

hatubelle. ceux apportés de Sicile) avoient l'angle obtus de leur forme primitive plus ouvert d'en-

viron trois degrés et demi, que celui des crystaux apportés de Roia et du Derbishire (i),

reconnus pour être véritablement de la baryte sulfatée ( spath pesant) : cette différence
dans la valeur d'un angle de la forme primitive le gênoit beaucoup pour la classi-

fication de ces divers crystaux , regardés jusqu'ici comme une variété de la même
substance.

Le C. Dolomieu , de son côté , avoit rapporté de Sicile , sous le nom de baryte sulfatée

,

de beaux échantillons accompagnés de soufre natif , et souvent revêtus de gros crystaux

disposés par faisceaux rayonnes, présentant des prismes hexaèdres terminés par des
sommets tétraèdres (2). Il vient d'en donner au conseil des mines, qui les a remis
au C. Vauquelin pour en faire l'analyse. Ce chimiste a trouvé que ces crystaux étoient

entièrement composés de strontiane. sulfatée, ainsi que la masse à laquelle ils adhèrent.

Cette substance
,
que l'on n'avoit encore vue , sous forme régulière

,
qu'en petits crys-

taux engagés dans une argille durcie, apportée par le C. Gillet, du département de

( j ) Les premieri trouvés en France , département du- Puy-de-Dôme ; les seconds en Angleterre.

(1) Si ces crystaux étoient isolés et complets, ils présenteroient des octaèdres cunéiformes, dont les angles

droits des bases des pyramides seroient remplacés par des facettes.
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la Meurthe , étoit d'autant plus facile à confondre avec la barjte sulfatée , dont elle

a à-peu-près l'aspect, la dureté, la" cassure et la pesanteur, qu'elle imite une partie

de ses formes secondaires ; mais elle, peut en être distinguée,

io. Lorsqu'elle est crystallisée ,
par l'angle primitif d'environ io5 degrés

,
que forment

enlr' elles les deux plus grandes faces du sommet tétraèdre de ces cryslaux, tandis que

cet angle dans la baryte sulfatée n'est que d'environ 101 degrés et demi
;

a". Par une pesanteur spécifique moins grande dans le rapport de 8 à g ;

3°. Par la propriété de colorer légèrement en rouge la flamme bleue, obtenue d'une

lumière à l'aide du chalumeau
;

4°. Enfin
,
par une sensation légèrement acide qu'elle imprime sur la langue , après

avoir été calcinée et refroidie; tandis que la baryte sulfatée, dans le même cas, là

pique fortement et y répand un goût d'ceufs pourris, très-désagréable.

Note sur une nouvelle substance métallique , découverte par

M. Klaproth.

Klaprolh, en soumettant à l'analyse la mine aurifère connue sous le nom de mine Acad. des Se.

d'or blancbe ( weiss-gùlden-ertz ) aurum paradoxum , metallum vel aurum problema- de Berlin.
ticum ( i ) , a trouvé dans ce minéral un métal absolument différent de tous ceux
connus jusqu'ici. Il lui a donné le nom de Tellurlum. Dès 178a , M. Muller de Séance du 1 ç jaav.er

Reickenstein avoit soupçonné une substance métallique particulière dans ce minerai

,

ipéré. Les nouvelles expériences auxquelles Klaprolh a soumis une quant

plus considérable de cette mine
,
qui lui avoit été envoyée par M. de Reichenstein

,

ne laissent plus de doutes à cet égard. Voici le procédé qu'il emploie pour extraire

le tellurium de son minerai.

Après avoir fait chauffer légèrement une partie de la mine avec six parties d'acide

muria tique , il ajoute trois - parties d'acide nitrique; il se fait une effervescence con-
sidérable, et il obtient une dissolution complette ; il précipite ensuite cette dissolution

avec la potasse caustique, et en ajoute un excès pour redissoudre le précipité blanc

qu'elle avoit formé. Il reste un dépôt brun et floconneux
,
qui est un mélange d'oxides

d'or et de fer
,
qu'on sépare par les procédés ordinaires. On fait reparoître le précipité

blanc par l'acide muriatique : on le lave et on le fait bien sécher
;
puis on en fait une

pâte avec une huile grasse quelconque. , et l'on introduit cette mine dans une petite cornue
de verre à laquelle on adapte un récipient. On chauffe par degrés jusqu'au rouge

,

et l'on apperçoit des gouttes métalliques brillantes qui viennent se fixer à la partie

supérieure de la cornue à mesure que l'huile se décompose. Après le refroidissement

,

on trouve au fond du vase le reste du métal réduit et fondu avec une surface bril-

lante et presque toujours crystalline.

Sa couleur est le blanc d'étain, approchant du gris de plomb. Son éclat est très-

considérable ; sa cassure est lamelleuse ; il est très-aigre et très - friable. Sa pesanteur

spécifique est de 6,1 15 ; il est très-fusible. Chauffé au chalumeau sur un un charbon
,

il brûle avec une flamme assez vive, d'une couleur bleue, qui sur les bords passe au
verdâtre ; il se volatilise entièrement en une fumée grise blanchâtre , et répand une
odeur désagréable qui approche de celle des raves. Ce métal s'unit facilement au

( 1 ) Ce minéral se trouve dans la mine dite Mariahilf, dans les monts Fa\e^bay , près Zalethna , en

Transylvanie. Voyez Emmerling. Elémens de Minéralogie, tomî II, page 124 et suivantes.

M 2
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mercure ; il forme avec le soufre un sulfure gris de plomb d'une staicture radiée.

Il est soluble dans l'acide nitrique , et il se Jbrme à la longue de petits crystaux

blancs dans la dissolution II est de même soluble dans l'acide lûlro-muriatique et en
est précipité par l'eau à l'état d'oxide blanc dissoluble dans l'acide murialique. En
mêlant 100 parties d'acide sulfurique concentré avec une partie de ce métal, l'acide

prend peu-à-peu une couleur rouge cramoisie. L'eau et la chaleur décolorent la dis-

solution et en séparent le métal. La première a l'état d'oxide brun , la seconde à l'état

d'oxide blanc.

Les dissolutions acides de ce métal sont décomposées par tous les alcalis caustiques

qui redissolvent entièrement ie précipité. Avec les carbonates le précipité n'est redissout

qu'en partie.

Le prussiate de potasse très-pur n'occasionne aucun précipité dans les dissolutions

acides du teliurium.

Les sulfures alcalius y forment un précipité brun ou noirâtre. Il arrive quelquefois

qu'il ressemble parfaitement au kermès minéral. Si ljon jette cette combinaison sur

un charbon ardent , le métal brûle en même tems que le soufre.

L'infusion de noix de galle forme dans les mêmes dissolutions un précipité couleur

Isabelle.

Le fer , le zinc , l'étain et Yantimoine précipitent le teliurium de ses dissolutions sous

la forme de flocons noirs qui prennent bientôt l'éclat métallique par le frottement
,

et qui sur un charbon allumé se fondent en un bouton métallique. La dissolution mu-
riatique d'étain versée dans une dissolution de teliurium par le même acide

, y occa-

sionna un précipité de la même nature.

L'oxide de teliurium se réduit avec une rapidité semblable à la détonnation , lorsqu'on

l'expose à la chaleur sur un charbon.

. En chauffant pendant quelque tems dans une cornue cet oxide de teliurium , il se

fond. Après le refroidissement , il est d'une couleur jaune de paille , et il a une texture

radiée.

La mine d'or blanche deEazezbay, aurum vel metallum problematicum , contient:

teliurium, Qi5,5; fer, 72,05 or, 2,5 ; total 1000,0. — L'or graphique d'Offenbauya

contient: tell. 60 ; or, 3o ; argent, 10; total 100. — Le minéral, connu sous le nom
démine jaune de Nagiag , contient : tell. 45 ; or , 27; plomb, iq,5 ; argent, 8,5,

soufre, un atome , 100.— La mine d'or feuilletée grise de Nagiag contient: plomb
,

5o; tell. 35; or, 8,5; soufre, 7,5; argent et cuivre, 1 ; total no.

Hecht , fils.

Analyse du rubis , par le C. Vauquelin.

Soc. fhilom. Le rubis, comme on sait , est une gemme dont la forme primitive est un octaèdre

régulier. Les formes secondaires sont l'octaèdre , dont les arêtes sont remplacées par des

facettes , et qu'on nomme rubis émarginé , et la macle , ou les deux moitiés d'octaèdre

retournées que l'on nomme rubis hémitrope. La couleur la plus ordinaire est le rouge
foncé, et il se nomme alors, dans le commerce , rubis spinelle , ou le rouge foible,

et il prend le nom de rubis balais. Il est assez dur pour enlever 4 grains sur 100 au
mortier de silex.

Klaproth avoit déjà donné l'analyse de cette pierre , et il y avoit trouvé, alumine,

76; sihce, i5 ; magnésie , 8; oxide de fer, i,5; total ioo,5.

Les phénomènes que lui avoit présentés ce prétendu oxide de fer et la couleur du rubis

,

avoient fait penser au citoyen Vauquelin que la partie colorante de cette gemme
pourroit bien être le nouveau métal découvert par lui dans le plomb rouge de Sibérie,
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et que si le célèbre chimiste de Berlin n'en avoit pas déterminé la véritable nature

,

c'est que ce principe s'y trouvoit en trop petite quantité , et qu'il présente d'ailleurs quel-

que ressemblance par la couleur avec l'oxide de fer rouge
,
quand il a été bouilli long,

tems avec la potasse.

Le citoyen Vauquelin a, en conséquence, soumis de nouveau cette pierre à l'analyse

}

les échantillons qu'il a employés étoient tous bien déterminés, et de la variété appellée

rnbis spinelle , il l'a trouvée composée d'alumine g4>8 ; acide chromique , 4,7,
total 99,5.

L'analyse faite par Klaproth lui ayant présenté de la silice et de la magnésie , le

citoyen Vauquelin a répété plusieurs fois ses opérations sans trouver d'autre silice que
que celle enlevée au mortier d'agathe , et sans appercevoir aucune trace de magnésie.
Il a aussi attaqué cette pierre par l'acide sulfurique et par l'acide muriatique. Le premier
a fourni jusqu'à la fin, avec une quantité suffisante de sulfate de potasse, de beaux
cry taux d'alun. Les derniers étoient verdis par le sulfate du chrome. L'acide muriatique

n'attaque cette pierre que difficilement; mais il dissout la terre et l'acide dans la même
proportion que ces deux principes se trouvent dans le rubis.

De ces expériences le citoyen Vauquelin conclut que le rubis est une espèce de com-
bin?ison saline d'acide chromique et d'alumine , dans laquelle la base surabonde
beaucoup.

Il pense que si Klaproth n'a pas obteuu les mêmes résultats que lui , c'est que les échan-
tillons sur lesquels il a opéré n'étoient pas aussi purs que les siens. Il engage les chimistes

à répéter cette analyse ; et si les résultats qu'ils obtiendront, dit-il, sont semblables à ceux
que j'ai eus, cela engagera Klaproth à recommencer lui-même son travail, et à examiner
scrupuleusement les rubis qu'il emploiera,

H. V. C. D.

Note sur une nouvelle substance terreuse , découverte par le citoyen

Vauquelin.

Le C. Vauquelin vient de découvrir dans le béril une terre nouvelle. Ses propriétés la Institut KAT. }

rapprochent de l'alumine; elle est blanche, légère , dissoluble comme celte dernière dans
la potasse caustique. Mais elle en diffère , 1 o. en ce qu'elle donne des crystaux avec l'acide

Scance du 1 * PluT*

sulfurique sans addition de potasse, et que ce sel n'a point les caractères de l'alun; 2 . en
ce que les dissolutions acides de cette terre sont très-sucrées, et qu'elles ne sont pas préci-

pitées par l'oxalate de potasse , le tartrile de potasse et le prussiate de potasse , comme les

sels alumineux ; 5°. que cette terre
,
précipitée par le carbonate d'ammoniaque , est dis-

soluble dans un excès de ce réactif
;
qu'elle ne laisse point dégager l'acide carbonique lors-

qu'on la précipite avec le carbonate de potasse saturé
; 40. enfin

,
qu'elle précipite l'alu-

mine de l'acide nitrique.

H. V. C D.
MEDECINE.

Extrait d'expériences et d'observations sur l'emploi du phosphore à
l'intérieur , par le C. Alphonse Le roi

, professeur à l'école de
médecine de Paris.

i°. L'administration intérieure du phosphore dans les maladies d'épuisement
, paroît Soc. Méd. d'é-

donner un certain degré d'activité à la vie, et semble ranimer les malades, sans élever WULATIOH.
leur pouls dans la proportion. L'auteur rapporte plusieurs faits tirés de sa pratique. Entre
autres celui-ci : Appelle auprès d'une femme agonisante

,
qui s'éteignoit d'épuisement

après trois années de maladie , U céda aux vives instances au mari
, qui sollicitoit un
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médicament ; il en composa ira avec une portion de sirop , étendu dans de l'eau où
avoient séjourné des bâtons de phosphore Le lendemain, la femme se trouva beaucoup
mieux. Elle se ranima pour quelques jours , et elle ne mourut que i5 à 17 jours

après.

2°. Lui-même eut, comme il l'avoue, Yimprudence de prendre deux à trois grains

de phosphore solide , unis seulement à de la thériaque ; il éprouva des accidens terribles.

D'abord il ressentit une chaleur brûlante dans la région de l'estomac. Cet organe lui

sembloit rempli de gaz
,
qui même s'échappoient par la bouche. Horriblement tour-

menté , il essaya , mais en vain , de se faire vomir. Il ne trouva de soulagement qu'en
buvant de l'eau froide de tems à autre. Enfin , les douleurs se calmèrent ; mais le len-

demain il se développa
,
par toute l'habitude du corps , une force musculaire étonnante,

et un besoin presque irrésistible d'en essayer l'énergie. Enfin, l'effet de ce médicament
cessa à la suite d'un priapisme violent.

3°. Dans beaucoup de circonstances , l'auteur a employé et emploie , avec le plus

grand avantage le phosphore à l'intérieur pour rétablir et ranimer des jeunes gens
épuisés par un usage trop fréquent des plaisirs de Vénus. Il indique le procédé au
moyen duquel il divise le phosphore en très-petites molécules,- il agite du phosphore dans
une bouteille remplie d'eau bouillante , il le divise ainsi en globules. Puis il continue
d'agiter sa bouteille en la plongeant dans de l'eau froide ; il obtient ainsi une espèce de
précipité de phosphore très-fin

,
qu'il broie lentement avec un peu d'huile et de sucre , et

qu'il emploie ensuite comme loock , en délayant le tout dans un jaune d'œuf ; il a opéré
,

à l'aide de ce médicament, des cures étonnantes parla promptitude du rétablissement
des forces du malade.

4°. Dans les fièvres malignes, l'emploi du phosphore à l'intérieur, pour arrêter les

progrès de la gangrène , a réussi au-delà de toute espérance. L'auteur en rapporte
plusieurs exemples.

5°. Le C. Pelletier lui a raconté qu'ayant négligé du phosphore dans une bassine de
cuivre , ce métal s'oxida et resta suspendu dans l'eau

;
qu'ayant jette négligemment cette

eau dans une petite cour où on nourrissoit des canards , ces oiseaux en burent et en pé-
rirenttous; mais que le mâle couvrit toutes ses femelles jusqu'au dernier instant de sa

vie. Observation qui s'accorde avec le priapisme qu'éprouva l'auteur.

60. L'auteur rapporte un fait qui démontre l'étonnante divisibilité du phosphore

,

ayant employé, dans le traitement d'une malade, des pilules dans la composition des-

quelles entroit au plus un quart de grain de phosphore , et ayant eu occasion d'ouvrir

le cadavre , il trouva toutes les parties intérieures lumineuses , et les mains même de
celui qui l'avoit ouvert

,
quoique lavées et bien essuyées , conservèrent assez long-tems

l'éclat phosphorique.

70. L'acide phosphorique, employé comme limonade , a été très-avantageux à l'auteur

dans la cure d'un grand nombre de maladies.

8°. « Le C. Leroi assure avoir oxidé le fer avec le phosphore , et en avoir obtenu un
3) oxide blanc presque irréductible par les moyens ordinaires

,
qu'il croit propre à pou-

» voir remplacer avantageusement Toxide blanc de plomb dans les arts, et principale-
5) ment dans les peintures à l'huile et en émail. Ce fer , oxidé ainsi en blanc , donna
» de très-fortes nausées à l'auteur

,
qui hasarda d'en placer un atome sur sa langue. II

3) n'hésite pas à regarder cet oxide comme un poison terrible; il n'a pu le réduire que
3) par l'alkali fixe et le verre de phosphore.

90. » L'auteur avance qu'à l'aide du phosphore , il a décomposé et séparé de leur base
» Iesacides sulfurique, muriatique et nitrique ,

qu'à l'aide de l'acide phosphorique il trans-

» mue les terres; qu'ainsi avec delà terre calcaire , il fait à son gré des quantités consi-

» dérables de magnésie; il déclare que ce sont à des travaux sur le phosphore qu'il

.
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"w doit les procédés au moyen desquels il opère la frite des rubis , la fonte des éme-*
» raudes et la vitrification du mercure »

.

C. D.

Relation d'une conception extra - utérine 3 - publiée à Londres par
JVilliam Tùmbull , communiquée en eoctraitpar le C. SwEDlAUR.

William TumbulI, chirurgien et habile anatomiste , a publié â Londres, en 1791 , Soc. phiiojx.
in-folio avec des planches , une relation fidelle et circonstanciée d'une conception extra-
utérine. Ces cas ne sont pas très-rares : l'auteur a donné un catalogue des ouvrages dans
lesquels ils se trouvent consignés ; mais , dans la plupart des exemples cités, le développe-
ment du fœtus s'est opéré dans les ovaires ou dans les trompes de fallope, qui , en cre-
vant ou en formant des abcès, ont permis au foetus de tomber dans la cavité du ventre.
On ne connoît pas d'exemple bien authentique , dans lequel \'ovum imprégné soit
tombé dans l'abdomen aussi-tôt après sa séparation , et y ait pris son accroissement naturel

,

sans s'être attaché en aucune partie, de la matrice ou de ses appendices ; et c'est cette par-
ticularité qui caractérise le cas dont il est ici question.

La femme qui fait le sujet de l'observation avoit à-peu-près 07 ans ; elle avoit eu au-
paravant quatre enfans dont elle étoit accouchée très-régulièrement ; elle est morte dans

fcJe 10e. mois de la gestation Dès le commencement de cette grossesse , elle avoit ressenti
*"de fréquentes coliques , et ensuite des douleurs d'estomac : comme dans ses précédentes
grossesses, la menstruation s'étoit arrêtée. Dans le fie. mois elle éprouva des douleurs
violentes, accompagnées d'une évacuation sanguine de la matrice, et delà sortie d'un?,

substance que la sage-femme qui fut appellée regarda comme le placenta; mais qui paroît
n'avoir été , comme on sera porté à le juger par la suite, que du sang coagulé. Avant cet
accident, elle avoit manifestement ressenti les mouvemens de l'enfant ; elle ne les avoit
plus reconnus évidemment depuis; l'hémorrhagie de la matrice fut peu considérable,
mais elle dura quatre semaines ; ce qui fit beaucoup maigrir la femme. L'accoucheur qui
fut appelle alors , c'étoil à la fin du qe. mois, trouva l'orifice de la matrice très-dilaté

,

il pouvoit aisémenty introduire trois doigts; il reconnut que l'intérieur de la matrice était

très-inégal.

La femme se porta mieux pendant quatre mois ; mais elle fut prise subitement de la

colique appellée miserere , avec un vomissement de matières stercorales qui ne céda à
aucun des médicamens employés; elle mourut à la fin de ce quatrième mois.

On ouvrit le cadavre , et l'on trouva dans l'abdomen un fœtus femelle
,
parfaitement

bien formé; sa position étoit dans le sens de la colonne vertébrale; il étoit enveloppé par
les intestins de sa mère

,
qui paroissoient dans leur volume et proportion naturelle ; mais

l'observation la plus remarquable , c'est que le piacenta étoit tellement mince et délicat

,

qu'on l'auroit pris pour une membrane; ses vaisseaux étoient si petits, qu'il étoit très-diffi-

cile d'en suivre la trace avec le scalpel , ils adhéroient , avec leurs ramifications , au
péritoine, à l'estomac , au Joie , aux intestins, au mésentère , au mésocolon; enfin, à

toutes les parois de l'abdomen. A la partie inférieure du placenta , se trouvoient deux
poches qui avoient une connexion avec une tumeur d'une substance cellulaire , située im-
médiatement derrière la vessie , occupant la place de la matrice , et couvrant celte partie.

Cette tumeur étoit composée de cellules innombrables, depuis la grosseur d'un pois jusqu'à

celle d'une noisette. Elle étoit attachée au ligament large de Yuterus du côté gauche.

Le cordon ombilical étoit de sa grandenr naturelle jusqu'à-peu-près deux pouces de son



insertion au placenta , où il décraissoit tout-à-coup ; ayant à peine le diamètre d'une pluma
de corbeau. Le placenta s'inséroit principalement dans le mésocolon.

La matrice paroissoit de son volume ordinaire , lorsqu'elle n'est point imprégnée ; mais
elle étoit un peu déjettée sur le côté gauche. Les ovaires n'offroient rien que de naturel.

Le corps jaune se trouvoit dans l'ovaire gauche.

Il y a , dans ce cas particulier de conception extra-utérine , trois observations très-'

remarquables ; ce sont :

io. La cessation des règles depuis le commencement de cette grossesse jusqu'au com-
mencement du ge. mois;

20. Les douleurs de l'enfantement à la fin du 8e. mois , et l'élargissement considé-

rable de l'orifice de la matrice à cette époque
,
quoiqu'elle ne contînt aucun fœtus;

3o. La petitesse et ténuité du placenta et des vaisseaux ombilicaux dans leur insertion

sur celte substance , et la grandeur et forme saine dtt foetus.

OUVRAGES NOUVEAUX.

Elementi d'Algebra di Pietro Paoli , P. S. délie mathematiche su-

periori 3 nell'universita di Pisa , uno de quaranta délia societa Ita- j

liana. Pisa 1794 ., presso Gaelano Mugnani , et à Paris , chez"
Duprat , quai des Augustins , N°. 25.

Cet ouvrage présente des élémens d'Analyse très-clairs et très-étendus. Le premier vo-

lume comprend l'algèbre et son application à la géométrie ; le second traite du calcul

différentiel et intégral , et du calcul aux différences finies. L'auteur s'est attaché spécia-

lement à faire connoître les sources où ceux qui veulent approfondir l'analyse trouveront

les détails que le plan de son ouvrage ne comportoit pas j et par-toutil donne les méthodes

les plus nouvelles et les plus élégantes»
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HISTOIRE NATURELLE.
Sur une nouvelle espèce de Pliœnicopbèrs ou Flammant

,

par le C. GsorruoY.

J_i e phasnicoptère fut long-tems au nombre de ces espèces isolées, regardées Société d'htst.;

par quelques naturalistes comme des productions négligées et bisarres , échappées naturelle..

presqu'informes, au crayon de la nature. Déjà des observations plus exactes ont

établi que la plupart de ces prétendue, espèces isolées avoient de proches parens

comme presque tous les autres animaux, je vais donner la même preuve à l'égard

du phaenicoptère.

C'est un oiseau auquel un cou grêle et très long, une tête courte mais assez

grosse , et un bec grand et sur-tout trèa-îarge , donnent un air tout extraordinaire.

Ce bec, quant à ses proportions et à sa forme , est dans un- ordre renversé. 11

se fléchit tout d'un coup vers son milieu presqu'eu un angle droit, et Ja man-
dibule supérieure est de beaucoup plus petita que l'autre ; ce qui a donné lieu à

cette erreur, toujours accréditée, qu'elle est seule mobile sur la mandibule in-

férieure : on a répugné à croire au mouvement de la plus volumineuse , et on
a mieux aimé imaginer que la nature avoit, dans cette circonstance, tout-à-fait

interverti sa marche ordinaire.

Le phasnicoptère , dans la considération de ses pattes , n'offre pas des carac-

tères moins singuliers. Les oiseaux aquatiques se divisent naturellement en deux
ordres assez bien tranchés : les uns entrent dans les eaux basses et s'en vont

chercher dans la vase la pâture qui leur est propre , les autres nagent à la surface

des eaux avec autant de grâce que de facilité : le phasnicoptère tient également

des uns et des autres ; car il a des doigts compris entre des membranes comme
les oiseaux nageurs , et ainsi que les oiseaux de rivage , il est monté sur des

jambes si hautes
,

qu'il n'y a guères que l'échasse qui le surpasse à cet égard.

Mais ce n'est point ici le lieu de s'occuper des rapports naturels du phasnicop-

tère ; je passe à la description de l'espèce nouvelle que j'ai annoncée : elle différa

du phasnicoptère connu des anciens , sur - tout par la considération du bec. Je
lui donne le nom de petit phœiiicoptère

,
parce qu'il est en effet d'un tiers moins

grand.

Son bec est proportionnellement plus épais et plus fléchi. — La première man-
dibule est encadrée par un cordonnet crénelé : elle est applatie en - dessus et

relevée à son milieu , mais seulement dans sa moitié antérieure
,
par une petite

saillie longitudinale. La même mandibule , dans le phasnicoptère dos anciens est

d'abord convexe
,
puis devient en avant et après sa courbure , une lame plate

et sillonnée longifutlinalèment dans son milieu: le cordonnet qui la borde n'est

crénelé qu'en - dessous. — La surface interne du demi-bec supérieur nous pré-

sente de plus grandes différences. Cette face, dans la grande espèce, est partagée

en deux , vers son milieu
, par une arrête étroite et haute de 3 millimètres , au lieu

que, dans la petite espèce, c'est une lame verticale, haute de i5 millimètres,

2e
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aussi large à sa base que le demi-bec lui-même, et dont: le bord libre se termine
en un tranchant très-acéré : cette lame descend profondément , et est reçue dans
le demi -bec inférieur disposé pour cette fin: car les prolongemens rentrans qui

,

dans le pbœnicoptère des anciens , dépassent pre^qu'en angles droits , et de 3
millimètres au plus , les bords de la mandibule inférieure , sont remplacés dans
la nouvelle espèce par une lame de i5 millimètres qui forme, avec les bords de
la mandibule un angle aigu. — Ces différentes formes doivent singulièrement in-
Jluer sur le mode de la nourriture de ces espèces, dès que la langue qui remplit
ordinairement tout le demi-bec inférieur ne peut être semblable dans l'une et

l'autre. Nous ne connoissons que celle du grand phœnicoptère , si vantée des
anciens pour la délicatesse et le goût exquis de sa chair. — Pour terminer cette
description comparative, j'ajoute que le bec du petit phœnicoptère est entièrement
noir , et que celui du grand n'a que sa moitié terminale ainsi colorée, tandis que
l'autre est d'un jaune vif.

Les proportions et les couleurs paroissent les mêmes dans les deux espèces.
Le petit phœnicoptère de la collection nationale, est jaune, son plumape est

blanc : quelques plumes scapulaires grises , les grandes pennes des aiJes noires ,

les petites couvertures cendrées , les moyennes roses : tout le dos commençoit à
se teindre de cette couleur : mais quand ce phœniçoptère a entièrement revêtu
sa robe d'adulte, il est, comme l'autre, d'un beau reuge très-agréable.

Aux deux phœnicoptères dont je viens de parler , il faut ajouter celui du
Chili, décrit par Molina: les caractères spécifiques de ces trois espèces seront
exprimés par les phrases suivantes.

1. Le phaeniccptere des anciens. Phœnicopterus ruber. Pennes des ailes noires;
hec en partie jaune.

s. Le petit phaejîicoptere. Phœ. minor. Pennes des ailes et bec noirs.

5. Le phaenicoptÈte du Chili. Phcen. Chilensis. Pennes des ailes blanches.

Explication des figures.

Fig. i. Le bec du petit phasnicoptère vu de profil. Fig. 2, le même vu de face.

Fig. 3, sa coupe transversale. Fig. A, le bec du phœniçoptère des anciens vu
de profil. Fig. 5 , le même vu de face. Fig. 6 , sa coupe transversale.

Sur un nouveau genre de vers intestins } par M. Fischer.

Soc. thilom. Le ver qui "a donné sujet à l'établissement de ce genre, a été trouvé dans la

vessie natatoire de la truite.

11 est de grandeur médiocre, son corps est rond et transparent, sa tête fendue,
sa queue pointue. On voit sur le dos deux lignes courbes

,
qui forment presque

un cercle , et qui ressemblent un peu à des yeux. La fissure de la tète se pro-
longe en dessous, jusqu'à la bouche, qui est une ouverture orbiculaire , divisée

en deux parties, par une cloison lamelleuse. Un peu en avant de la queue, il y
a un élargissement dont les côtés sont dentelés. On distingue au travers de la

peau les intestins , et sur-tout l'ovaire qui est noir et tordu. M. Fischer établit

ainsi les caractères du genre et de l'espèce :

CysTiDicoLA. Vermis teres inarticulatus cavité longitudiaaliter dissecto.

C. Farionis. Ore orbiculari , dilatato, septo diviso ; corpore pellucido , superiua
versus caput lineis curvis aculeorum ad instar obsito , cauda subulata , paulo
retrorsum latiori , depressa , crenata utrinque.

Explication des-figures 7— a le ver de grandeur naturelle; b le ver augmenté ; c la

tête plus augmentée: on y voit des lignes courbes en forme d'yeux ; d partie in-

férieure de la tête, avec la bouche orbicu'aire; e la partie plus large vers la

queue: les deux côtés sont dentelés , l'ovaire se présente tordu; y les intestins

assez agrandis. La partie tordue est l'oyaire.
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PHYSIQUE.
Mémoire sut* les équations séculaires du mouvemens de la lune, de

son apogée et de ses nœuds, par le C. Laplace.

Le C. Laplace avoit lu à sa classe, pendant le second trimestre de l'an 5, un Institut ïîat.

mémoire contenant les résultats auxquels il étoit parvenu sur les équations se- séance du 21 nivos,

culaires du mouvement de la lune par rapporê aux étoiles, à ses nœuds et à son
apogée. La notice de ce mémoire se trouve dans le compte rendu au corps législatif

des travaux de l'institut -pour l'an 5 (
page 112), et les résultats ont été publiés

dans le volume de la Connaissance des Temps de l'an 8 de la république.

L'objet du mémoire dont il est ici question , est de donner les preuves des
assertions que l'auteur n'avoit fait qu'énoncer , et de faire voir comment on peut

,

par le calcul , déduire ces assertions du principe de la pesanteur universelle. Les
tables de la lune laissent très -peu de chose à désirer, du côté de la précision

et les inégalités périodiques sont bien déterminées , mais on voit avec peine que
si la théorie cle la pesanteur a fait connoître la loi de ces inégalités , elle n'a pas
suffi seule à fixer leur valeur. Cette détermination dépend d'approximation ex-
trêmement compliquées , dans lesquelles on n'est jamais sûr qae les qualités né-
gligées soient très-petites, mais le C. Laplace a pensé qu'on pourroit obvier à cet

inconvénient , en discutant avec une attention scrupuleuse l'influence des inté-

grations successives sur les quantités qu'on néglige, et en s'attachant à suivre la

même méthode dans leurs recherches , au moyen de quoi les calculs déjà faits

pourroient encore être utiles à ceux qui cherchant à perfectionner la théorie de
la lune, ajouteroient ainsi leurs travaux à ceux de leurs prédécesseurs.

Le C. Laplace pense que de toutes les méthodes propesées jusqu'à ce jour pour
la solution des problêmes de ce genre, celle de cî'Âlernbert

,
présentée avec la

clarté dont elle est susceptible , doit conduire aux résultats les plus exacts; d'après

cette opinion , il a traité la question en suivant une marche analogue à celle que
prescrit la méthode de d'Alembert, dont il a tiré des conséquences aussi nouvelles

qu'importantes pour la navigation , la géographie et pour ie progrès de l'astro-

nomie en général.

Après avoir posé les équations différentielles du mouvement rapportées à des

coordonnées dont le centre de gravité de la terre est l'origine, il substitue à ces

coordonnées, conformément au plan qu'il a adopté, des quantités angulaires ou
trigonoméiriques plus commodes pour les usages astronomiques. Il traite les équa-

tions ainsi transformées avec sa sagacité et sa profondeur ordinaire , et à la suite

d'une belle et savante analyse, il parvient aux résultats suivans , savoir:

i°. Le mouvement moyen de la lune est assujetti a une équation séculaire
,

addilive à sa longitude moyenne ; on désignera cette équation par la lettre E.

2 . Le mouvement de son apogée est assujetti à une équation séculaire sous-

tractive de sa longitude moyenne, et égale à 3,3 E; ainsi l'équation séculaire de
l'anomalie de la lune est égale à 4,5 E et additive.

3". Le mouvement des nœuds cle l'orbite lunaire est assujetti à une équation

séculaire additive à leur longitude moyenne et égale à 0,7 E , et ainsi la distance

moyenne de la lune, à son nœud ascendant, est assujettie à une équation sécu-

laire additive et égale à o,3 E.

4°. La parallaxe moyenne de la lune est soumise à une variation séculaire, mais

si petite*, que cette parallaxe et la distance moyenne à la terre
,
peuvent être

regardées comme des quantités constante?.
5°. L'excentricité de l'orbe lunaire et son inclinaison à l'écliptique vrais sont

assujettis à des variations séculaires proportionnelles à celles de la parallaxe, et

qui par conséquent seront toujours inseusibles.

N 2
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La valeur de E avoit été donnée par l'auteur , dans les mémoires de l'académie

des Sciences 1786 ; et on voit dans la Connoissance des temps de l'an 9 ,
qua

cette valeur satisfait avec une très -grande précision aux observations. La voici

ordonnée suivant les puissances d'une quantité i, qui désigne le nombre des

siècles écoulés depuis le commencement de 1700, et qui doit être prise négative-

ment ou positivement , selon qu'elle représente des temps antérieurs ou posté-

rieurs à cette époque: E z=i 11", i55. t
2 + o", o43g8. i

3 + etc. Les deux pre-

miers termes suffirent pour les plus anciennes observations, et l'auteur ne voit

jusqu'à présent aucun changement à faire à cette équation.
Lorsque l'équation séculaire de la lune étoit inconnue, on avoit imaginé ,

pour
l'expliquer, diverses hypothèses, telles que la résistance de l'éther et la trans-

mission successive de la gravité. Le citoyen Laplace termine son mémoire par
l'examen de l'influence de ces causes sur les mouvemens de la lune, et fait voir

qu'en accélérant le moyen mouvement elles ne produisent aucune altération

sensible dans les mouvemens des nœuds et de l'apogée , ce qui suffit pour les

exclure
,
puisque le ralentissement de ces mouvemens est bien constaté par les

observations. C'est ainsi, ajoute- t-il
,
que les phénomènes, en se développant,

nous éclairent sur leurs véritables causes. Les siècles à venir feront voir avec
plus d'évidence encore les inégalités précédentes et leurs rapports avec la loi de
la pesanteur.

L'auteur annonce pour un mémoire suivant la discussion d'un grand nombre
d observations anciennes et modernes, qui confirment les conséquences utiles et

curieuses qu'il a tirées de l'application du principe de la pesanteur universelle

aux mouvemens des planètes, et qui doivent introduire des corrections impor-
tantes dans les tables. Les savantes recherches de ce grand géomètre semblent
enfin avoir établi démonstraîivement cette vérité, que l'attraction seule est suf-

fisante pour donner l'explication et la mesure de tous les phénomènes célestes,

et qu'ainsi la formule générale du mouvement renferme réellement toute l'astro-
1 nomie physique. Newton et ses premiers successeurs ne pouvoient regarder
cette assertion que comme très-probable , et le citoyen Laplace , en lui donnant
le caractère de la certitude, s'est acquis un droit immortel au souvenir et à là

reconnoissance de la postérité.

P. S. Le citoyen Laplace a publié dans le volume de la Connoissance des
.

temps de l'an 8, qui paroît en ce moment, le mémoire cité au commencement
de cette notice , avec des addition importantes. Il y a donné le tableau des
éclipses anciennes , calculées par le citoyen Bouvard , astronome de l'observa-

toire national, qui prouvent incontestablement l'existence des équations séculaires
du mouvement de la lune et de son anomalie, la nécessité d'y avoir égard eC

celle d'accélérer le mouvement de l'anomalie donnée par nos tables. Il ne ba-
lance point à proposer aux astronomes, i°. d'accroitre d'environ 8' et demie par
siècle le mouvement de cette anomalie

,
qui paroît avoir été bien déterminée

pour le commencement de 1750 , par les observations de Bradley. 2°, D'appli-
quer à ce mouvement une équation additive égale à 4-3 dixièmes de celle du
mouvement moyen.

L'auteur discute ensuite les observations d'Albatenius , le plus célèbre des astro-

nomes Arabes
,

qui corrigea les élémens des tables lunaires de Ptolemée. il

y trouve une nouvelle confirmation de la valeur qu'il a assignée à léquation
séculaire de la lune, qui se trouve ainsi confirmée par les époques des tables de
Ptolemée et par les observations d'Albatenius. D'après Ptolemée, le mouvement
séculaire du nœud des tables actuelles est trop grand d'environ 2' 2"; d'après

Albatenius l'excès seroit de S' 20". La valeur moyenne entre ces deux résultats

est de 2'5o", dont le G. Laplace propose de diminuer le mouvement séculaire

du nœud de nos tables lunaires.
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L'examen des mouvemens séculaires des tables indiennes , rapporté par Le-

gentil(i), fait penser à l'auteur que ces tables sont moins anciennes que celles

de Ptolemée , ou du moins qu'elles ont été rectifiées postérieurement aw siècle

de cet astronome. PR»

CHIMIE MINÉRALOGIQUE.
Sur la dioptase ; parle C. H au y.

La dioptase regardée par Lametherie comme une variété de l'émeraude , a Sec. philom»

présenté au citoyen Hauy des différences très-marquées avec cette substance

,

relativement à ses caractères physiques et géométriques. La pesanteur spécifique

est 3,5 autant qu'il a pu en juger d'après la petite quantité qu'il a soumise à

l'expérience. Elle a la propriété conductrice de l'électricité,, et ce qui est remar-

quable , elle en acquiert une résineuse par le frottement , même sur ses faces

polies , lorqu'elle est isolée. La forme primitive est un rhomboïde obtus dans

lequel le rapport entre les deux diagonales est celui de \/36 à Viy , ce qui donne
111J pour l'angle placé au sommet du rhomboïde. La seule forme secondaire que
l'on connoisse est un dodécaèdre que l'on peut considérer comme un prisme

hexaèdre régulier , terminé de part et d'autre par trois rhombes , dont l'angle

au sommet est de g3d 22'. Ce dodécaèdre résulte de deux décroissemens par une
rangée , l'un sur les bords inférieurs du noyau , l'autre sur ses angles latéraux.

Le nom de dioptase a été lire de ce que les joints naturels sont visible à tra-

vers le crystal
,
par des reflets très-vifs parallèles aux arêtes du sommet , lors-

qu'on fait mouvoir ce crystal à la lumière. H.

Essai sur la diopt.asp, , par le C. VAuqUELlN.

i°. Un fragment de cette pierre exposé au feu du chalumeau
,
prend une

couleur brun- marron , mais donne à la flamme de la bougie une couleur vert-

jaunâtre comme du' cuivre, et ne se fond point.

2 . Fondue avec du borax avec la partie extérieure de la flamme du chalu-

meau, elle lui communique une couleur verte; avec la flamme intérieure le glo-

bule prend une couleur brun -marron , et si l'on continue long-tems, la perle

vitreuse perd sa couleur, et l'on apperçoit un bouton métallique d'un rouge de
cuivre se précipiter au fond.

3 Q
. 3 grains et demi de cette pierre réduite en poudre fine se sont dissous

avec effervessence dans l'acide nitrique , et la dissolution a pris une couleur
bleue assez belle. Pendant Févaporation de cette dissolution il s'est précipité une
matière blanche

,
gélatineuse , insoluble dans l'eau , et qui lavée et séchée pe-

fioit un grain. Cette matière sèche étoit rude sous les doigts, se dissolvoit dans
le borax sans lui communiquer de couleur , enfin elle présentent toutes les pro-
priétés de la silice.

4°. Une lame de fer décapée mise dans la liqueur de laquelle cette silice avoit

été séparée, s'est recouverte en peu de temps d'une follicule de cuivre qui pe-
soit environ un grain.

5°. On a précipité le fer introduit dans la liqueur par l'ammoniaque ; la liqueur

ainsi dépouillée du fer a été mêlée avec du carbonnate de potasse , et on a ob-
tenir à-peu-près un grain et quelque chose de carbonnate de chaux.

D'après cela_, la dioptase seroit composée, i° de silice, 28,57; 2.°. de cuivre

oxidé , 28,57; 3°- de carbonnate de chaux, 42,85; — total, 97,99.
Mais il faudroit avoir une plus grande quantité de dioptase pour pouvoir dé»

terminer plus exactement les rapports de ses principes

(1) Mémoires de l'Académie des Sciences, 1792,

ÎS.
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Analyse de diverses pierres confondues sous le nom de Zéolitliè,

par le citoyen Va u quel in.

Le citoyen Vauquelin a fait l'analyse comparative de deux pierres connues
d'abord sous le nom commun de Zèoliches , et que le citoyen Haûy a séparées de-

puis d'après leurs caractères physiques et leur structure. D'après les observations

de ce dernier, insérées dans le n°. 14 du Journal des Mines, pages 86, l'une de
ces deux substances

,
que Cronstedt a fait coanoître le premier sous le nom de

zéolithe , et à laquelle le citoyen Haûy conserve ce nom , cristallise ordinairement

en longs prismes quadrangulaires, terminés par des pyramides surbaissées à quatre

opposée du prisme. L'autre substance, que le citoyen Haûy désigne sou-; le nom
de stilbice , a un certain luisant qui tire sur celui de la craie , elle cristallise tantôt

en dodécaèdres à quatre pans hexagones avec des sommets à quatre parallélogrammes

obliquangles , tantôt en prismes hexaèdres , dont quatre angles solides sont rem-

placés par des facettes triangulaires avec des hauteurs différentes. La forme pri-

mitive est aussi un prisme droit; mais les bases sont des rectangles. Cette der-

nière substance ne jouit pas de la propriété de devenir électrique par la chaleur

seule. Sa pesanteur spécifique est de.2,5oo.
L'analyse a donné au citoyen Vauquelin le résultat suivant:

Zéolithe, silice ,60,24; alumine, 29,50 ; chaux, 946; eau, io. Total, gg. Perte, 14

Stilbite, silice, 5z; alumine, 17,0"; chaux 7,0; eau, 18. Total, 97. Perte, 3.

La suite des recherches que le citoyen Vauquelin a faites pour déterminer la

nature des principes constiiuaus de ces deux «pierres , lui a présenté un phéno-

mène dont il ne peut, dit-il, donner encore l'explication. C'est la propriété de
verdir le syrop de violette qu'ont différentes pierres réduites en poudre , soit

qu'elles contiennent ou non de la potasse. Telles sont la stilbite , la leucite , la

topaze de Saxe et celle du Brésil , et même le quartz cristallisé.

L'analyse de la chlorite verte pulvérulente lui a doané pour résultat': Silice , 26;
alumine, 18,5o ; magnésie, 8; oxide de fer, 43; muriate de soude ou de potasse^

2 ; eau , 2. — Total
, 99,5o.

Ce résultat diffère de tous ceux qu'à donné jusqu'ici l'analyse des chlorites :

le citoyen Vauquelin pense que cette différence doit plutôt être attribuée à la

nature même de cette terre qui parott n'être qu'un mélange
,
qu'aux inexacti-i

tudes des opérations.

Note sur la terre du Bèril.

Soc. philos!. L'identité des formes et des autres propriétés physiques du béril et de l'éme*

raude, a fait conjecturer au citoyen Vauquelin que ces deux pierres reufsriîjoient la

même terre , et que si dans l'analyse de l'émeraude il ne l'avoit pas trouvée , c'est

qu'il s'étoit contenté d'obtenir un assez grand nombre de crystaux d'alun sans

examiner plus soigneusement l'eau-mère. 11 a en conséquence repris ce travail ,

et il s'est convaincu que l'émeraude contenoit la nouvelle terre qu'il avoit découverte

dans le béril. Une analyse exacte lui prouvera peut-être que ces deux pierres sont

de même nature, et que la partie colorante seulement est différente.

ARTS CHIMIQUES.
Moyen de fabriquer une corne artificielle , par le C. Rochon.

Institut ïtAt. Le défaut de cornes, pour en faire les fanaux des vaisseux, a porté le C. Ro-(

chon a imaginer le moyen suivant qui donne une substance peut-être supérieure
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à la corne ,
par la grandeur des pièces que l'on peut faire , et par son incom-

bustibilité. On plonge des pièces plus ou moins grandes et bien tendues , de gazes

métalliques , formées de fil de laiton , dans une décoction de colle de poisson
,
qui

en remplit toutes les mailles, et qui s'y coagule par le refroidissement. On les y
replonge autant de fois qu'il le faut pour donner à la lame de corne l'épaisseur

nécessaire : puis on la vernit
,
pour empêcher l'action de l'humidité. La trans-

parence des lames que l'on obtient par ce procédé égale celle de la plus belle

corne , et on n'en employé presque plus d'autres dans nos arsenaux maritimes.

On peut suppléer à la colle de poisson du commerce
,
par des décoctions de-

toutes les membranes du corps des poissons. G. V.

Manière de fabriquer les alcarrazas , par le C. L astérie.

On appelle ainsi en Espagne des vases de terre très-poreux, destinés à faire ra- "oc> vmL°M.
fraîchir l'eau que l'on veut boire au moyen de l'évaporation continuelle qui a
lieu sur toute leur surface. Tous les ménages de Madrid ont de ces vases qui

portent les différens noms de jarras , botisas et cantaros , selon leur grandeur.

On sait qu'ils ont été introduits dans ce pays par les arabes , et qu'ils sont égaler

ment en usage en Syrie, en Perse, à la Chine, en Egypte , etc. Ceux de Madrid
sont faits avec une terre marneuse prise sur les bords du ruisseau Tanusoro

,

à un quart de lieu de la ville d'Auduxar, dans l'Andalousie. Elle contient, d'après

une analyse que le C. Darcet vient: d'en faire , un tiers environ de terre calcaire,

un d'alumine, un tiers de silex, et une très-petite portion de fer.

Pour faiie les alcarrazas, après avoir fait sécher la terre, on Ja divise en petits

morceaux de la grosseur d'une noix qu'on répand dans un bassin ou cuvier; oa
la recouvre d'eau , et on la laisse détremper pendant douze heures; on la pétrit

ensuite. Lorsqu'elle a été bien divisée } on l'étalé en couche de l'épaisseur de six

doigts sur un emplacement uni recouvert en brique sur lequel on a répandu un
peu de cendre tamisée. On la laisse dans ce lieu jusqu'à ce qu'il se soit formé
des retraits ; on détache la cendre et la transportant dans un lieu carrelé et

propre, on mêle à cette terre à peu-près la vingtième partie de son poids de sel

marin, si on doit en faire des jarres, et la quarantième seulement lorsqu'elle esc

destinée pour des vases d'une plus petite capacité. On pétrit de nouveau ce mé-
lange avec les pieds , et on la met sur le tour après avoir eu soin d'ôter toutes

les pailles ou petites pierres qui pourroient y rester. Ces vases sont mis alors dans
des fours de potier, mais on ne leur donne qu'une demie cuisson. C'est à cela et

au sel marin qu'on y ajoute, qu'ils doivent leur porosité; car on fait avec cette

même terre des poteries ordinaires , en n'y ajoutant point de sel , et la faisant

cuire davantage.

On lait, dans l'Estramadure , à un lieu nommé Salvatierra , des vases rouges

appelés bucaros, qui servent aussi à rafraîchir l'eau, à laquelle ils communiquent
.un goût argilleux désagréable , mais cependant recherché des femmes de Madrid.
Les filles ont un goùr particulier pour cette espèce de poterie, et en mangent
lorsqu'elles ont les pâles couleurs. Des vases à peu-près semblables servent dans
le Portugal à humecter le tabac. On les plonge pour cela dans l'eau , après les

avoir rempli de cette poudre. A. B.

AGRICULTURE.
Note sur une méthode de culture en usage dans le Holstein, le

Mecklembourg , le Lauenbourg , etc. par le citoyen C. Coquebert.

Cette méthode de culture est connue sous le nom générique de culture par

enclos. L'auteur l'a yu pratiquer avec succès dans le Holstein , près du lac de
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Ploen , dans Un terreîn de 1700 tonnes (1) de superficie; savoir \ZzS en terres

labourables , 23o en prairies, 145 eu bois. Les fermiers de ce pays ne payent leurs

propriétaires que par leur travail et non en argent. La partie de terre concédée
pour que le reste soit cultivé et qui représente les frais de culture , s'élève presqu'à
la moitié du tout. La portion cultivée pour le compte du propriétaire , est divisée en
onze parties égales , entourées chacune d'une haie vive de noisetiers, et d'un fossé

qu'on récure tous les onze ans , en même-temps qu'on recèpe les haies. Le système
de culture que nous faisons connoître , a pris son nom de ce genre de clôtures.

De ces ouze enclos , cinq sont toujours cultivés en céréales ; cinq autres aban-
donnés aux plantes spontanées qui les couvrent et servent de pâtures; enfin, un
outre reçoit les préparations nécessaires pour être mis en culture. Chacun des enclos

passe successivemant par ces différens états. Celui dont les jachères ont été levées ,

porte l'année suivante du sarrazin , sans aucun entrais. On le fume ensuite et on y
sème du seigle qui se recueille la seconde année. La troisième , il donne de l'avoine;

la quatrième, encore du seigle; et la cinquième , une seconde récolte d'avoine: le

tout sans uouvel engrais. Ces cinq années expirées , on laisse venir les herbes
spontanées.

La terre cultivée d'après ce procédé nourrit i3o vaches , et le beurre est â-

peu-près la moitié de son produit. Quelques propriétaires louent , moyennant,
une rétribution annuelle , les vaches et les pâturages à des fermiers qui se livrent

particulièrement à cette industrie.

Ce système de culture ne peut convenir , sans doute, que dans un pays où
la population est peu nombreuse , où le climat favorise la production spontanée
des graminées , enfin où le beurre trouve un débit faciie , et forme un des objets

principaux de l'économie rurale. Il jouit en Allemagne d'une certaine réputation.

Le citoyen Coquebert ne rapporte cet exemple que pour contribuer à une
collection de descriptions de cultures locales, qu'il croit fort utile de former,
et à laquelle il invite les amateurs de l'agriculture à concourir. Il pense que
cette collection auroit entr'autres utilités , celle de conduire à une bonne clas-

sification des différentes méthodes de culture , ce qui procureroit l'avantage de
les désigner par un nom propre, simple et concis, au lieu que les voyageurs, au
défaut d'une classification semblable, sont obligés, pour donner l'idée des pratiques

locales , de recourir à de longues définitions.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Mémoires de la Société Médicale d'Emulation , séante à l'Ecole de Médecine de

Paris ; un gros vol, in-8°. à Paris , chez Maradan , rue du Cimetière St-André-des-^
Arts.

Les Mémoires publiés dans cette collection sont rangés sous cinq sections pi-in-J

eipales. Ils ont pour objet la médecine théorique et pratique, la cliirnrgie , la

thérapeutique et la matière médicale, la physiologie, etc. Leur ensemble offre

l'exposé des progrès qu'ont faits depuis quelques anuées les différentes branches
de l'art de guérir. La Société Médicale d'Émulation se propose de publier chaque
année le résultat de ses travaux et de ses recherches. Le volume' que nous an-
nonçons auroit paru dans les premiers jours de vendémiaire dernier, si des cir-«

constances particulières n'en avoient retardé l'impression.

(1) La tonne est une surface de 3îo verges quarrées , la verge de 16 pieds de Hambourg , ce qui cor»
respond à environ -]S ares de notre nouvelle mesure.
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BULLETIN DES SCIENCES,

PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE.
PARIS. Floréal, an 6 de la République,

irrnonmr

HISTOIRE NATURELLE.
Notice sur la Reticularia Rosea , par le C. Decandolle.

N». 14.

V^/ette plante croît au mois de prairial sur les vieux troncs coupés et humides, Soc. philom.
sur-tout après les pluies. Elle est d'un rose vif, d'une forme arrondie un peu
irrégulière, comme on peut le voir dans la Jîg. 8, A. Dans les premiers tenis, elle

présente de petits mamnielons irréguliers ( Jîg. C) qui se réunissent peu-à-peu en
un seul massif d'une pulpe rougeâtre enveloppée dans un filet blanc dont les fils sont

visibles à l'œil nud; ce filet se rassemble en dessous, et ses lambeaux réunis forment

le pédicule qui s'insère dans les fentes du bois {Jîg' B ). Je ne pourrais pas donner
une idée plus juste de l'apparence et de-

la consistance d« eette plante, dit l'Auteur,

qu'en la comparant à un morceau de glace' aux fraises, enveloppé dans de la dentelle.

La pulpe suinte au travers du réseau.

On reconnoît facilement à cette description succinte que cette plante est une
Reticularia de 8ulliird, et on peut la nommer , d'après sa couleur, Reticularia
rosea; elle diffère des six autres espèces connues par la couleur et la saison où. on
la trouve.

Le C. Decandolle ajoute à cette description quelques observations qu'il a faites

sur une excroissance qui sort des bûches de hêtre coupées et entassées à l'air, mais
à l'abri de la pluie. On voit sortir de l'écorce à diverses places, et quelquefois dans
la longueur entière de la bûche , des productions de couleur orangée, sèches,

flexibles, et qui ressemblent à de la gomme
,
qui croissent et s'amincissent en se

recourbant. Le citoyen Decandolle prouve que cette matière n'est point une plante

cryptogame par les expériences suivantes. Sous l'éaù , elle ne donne aucunes bulles

d'air, mais .se fond en mucilage : elle n'augmente que dans une seule dimension;
elle est un peu amère; sa partie colorante est dissoluble dans l'alcool. Les bûches
qui laissent suinter celte substance , en donnent beaucoup plus dans un lieu humide
que. dans un lieu sec. D'après ces expériences , l'auteur regarde celte substance
comme une gomme colorée par une matière résineuse, et que l'humidité fait sortir

du bois par pression , en dilatant ses fibres. Le C. Fourcroy a fiiit sur cette même
substance quelques expériences qu'il n'a pas publiées, mais qui lui avoienl fiiit prendre
sur elle une opinion semblable.

A. B.

Extrait d'un Mémoire sur les Tourmalines blanches du St.-Gothard,

par le C. D o l o m i e u.

Ces tourmalines ont d'abord été données sous le nom de béri! ; mais leur forme Institut nit.
et leur électricilé ont prouvé au C. Dolomieu que c'éloïenl de véritables tourmalines;
il en avoit. déjà. -trouvé de moitié noires , et moitié incolores dans les mêmes 'granits
de liste d'Elbe, où il avoit aussi rencontré des émeraudes incolores.

Les tourmalines du' St.-Gothard sont ou incolores et transparentes, ou blanches
«t DDaquès. Quelques-unes' ont une légère teinté verdàtre. Elles sont sous la formé

& . Année.- '1S" . il. . G*
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d'un prisme ennéadre terminé d'un cAté par une pyramide trié'Je , et de l'autre par
une pyramide héxadre. C'est la variété nommée isogone par le C. Haiiy. Ces prismes
ont depuis 2 jusqu'à i3 millimètres ( 1 ligne à 6 ligues ). On les' trouve dans la roche
calcaire dite Dolomie , avec du mica blanc-jaunâtre. Le sommet hexaèdre est

ordinairement peu prononcé. Ce même naturaliste cite dans ce mémoire un pyroxènè
verd-obscur qu'il a- rencontré davis une roche intermédiaire entre le pelrosilex et le

trapp de la vallée de Barège, au-dessus de Gèdre, dans les Pyrénées. Ce qui prouve
que cette pierre n'appartient pas exclusivement aux volcans comme on l'avoit cru.

A. B.

Mémoire sur un nouveau Baromètre au moyen duquel on mesure

immédiatement Les changemens de densité de l'ait", par le poids du

mercure , par le citoyen Conté.

Institut nat. Le C. Conté , directeur de l'école aérostatique établie à Meudon , s'est occupé

depuis long-tems des moyens de construire un baromètre plus portatif et plus sensible

que ceux dont, on a fait usage jusqu'à ce jour. Il décrit dans son mémoire les divers

inslrumens qu'il- a conçus et exécutés successivement, avant d'arriver à celui qu'il

présente à l'Institut, La .forme du premier de ces instrumens est à-peu-près celle

d'une montre 5 on en voit le dessin dans la fjg, 0/..ABC est
;

une calotte très-solide,

de fer ou.de cuivre, sur les bords de laquelle s'appliquent exactement ceux d'une

autre calotte d'acier AFC, mince et flexible. Celle-ci s'appuie contre le fond de la

première, au moyen de ressorts R, R. La. queue CD renferme un canal qui fait

communiquer la capacité ABCF avec l'air extérieur, et qui peut être fermé hermé-

tiquement par un bouchon. ^_

Au-dessous de la calotte AFC est placé un cadran
,
percé dans son milieu par un

canon H I portant une aiguille HGj le tout est recouvert d'un verre concave.

On conçoit que si l'on lait le vide dans l'espace ABCF , la calotte AFC se trouvant

chargée de tout le poids de l'atmosphère , rentrera sur elle-même , et comprimera

les ressorts R
,
qui la soutiennent , et elle se relèvera lorsque la pression diminuera.

Par un mécanisme très-simple placé dans le canon H I , le mouvement de la plaque

AFC se communique à l'aiguille HG, qui indique, par les arcs qu'elle parcourt,

les variations de la pesanteur de, l'air.

Cet instrument
,
que l'on pourroit porter dans la poche , ne satisfît point le C.

Conté, qui, le trouvant trop sensible au changement de température , imagina d'ap-

pliquer à son objet le rallenlissemcnt qu'éprouve l'écoulement des fluides par un orifîce

ouvert dans le vide, lorsque le poids de l'air qui presse leur surface supérieure vient

à diminuer. Pour cela il prit un tube assez large, communiquant avec l'air extérieur,

en N ( Fig. 10) par un robinet. Il plaça dans l'intérieur un, second robinet GF.

engagé dans un cylindre massif PKLQ, contre la surface inférieure duquel s'ap-

pliquoit exactement le piston IH. Lorsqu'en abaissant ce piston, il s'éloil procuré un

espace vide KLIH, il tournoit le robinet FG , de manière à ouvrir la communication

entre cet espace et la partie supérieure du tube, et il mesuroit ensuite la durée de

l'écoulement du liquide. En faisant cette expérience, au niveau de la Seine, et sur

la terrasse du château de Meudon , il obtint une différence de 9 secondes de tenu

dans la durée des deux écoulemens
,
pour un changement de hauteur qui ne faisoit

descendre le baromètre que de 5 lignes.

Ce second instrument fut encore rejeté par le C. Conté, comme trop sensible

aux variations de la chaleur ; mais néanmoins il pense avec raison que les expé-

riences auxquelles il est propre seroient très-utiles au progrès de la physique. La

figure 11 représente une coupe longitudinale du dernier instrument auquel le C.

^ Conté s'est arrêté
,

qu'il a exécuté lui-même comme les précéderas ;
mais qu'il n'a

point dessiné. Elle a été gravée d'après «n croquis fait de mémoire , et sur lequel



( io7 )

il n'a pas été possible de marquer tous les détails de construction qui facilitent

l'usage de ce nouveau baromètre , et assurent l'exacHitiide de ses résultats ; mais qui

suffira pour en faire connoître le principe , et mettre un artiste intelligent en état

de le construire.

Le corps de cet instrument est un tube de fer très -exactement calibré, dans un.

espace A B C D suffisant pour répondre aux plus grandes différences de niveau

que l'on se propose de mesurer. Dans le modèle présenté à l'Institut , A D est

de 8 pouces; la largeur A B de 18 lignes intérieurement. Au-dessous de C D
le tube se rétrécit , entre en E F dans un autre tube terminé par une boîte

EFGH, et en 1 K dans une seconde boîte intérieure à la première, percée

cylindriquement jusqu'en PL, et formant un cône tronqué depuis PL jusqu'à sa

base M N. Elle reçoit dans cet espace un bouchon L M N P de même forme , et

creusé aussi en cône dans sa partie supérieure
,
pour emboîter exactement la partie

inférieure du tube ABCD. Une vis latérale X. , dont le bout est conique, s'in-

troduit dans une gorge, et poussant le bouchon comme le feroit un coin , l'approche

par degrés insensibles de l'orifice du tube intérieur. On voit en O un canal

percé dans l'épaisseur du bouchon L^MNP, et qui, faisant communiquer le

tube ABCD avec un canal recourbé Q ,
percé dans le parois de la boîte KMNI,

forme un syphon ouvert dans la capacité de la boite extérieure ; celle-ci

communique avec l'air atmosphérique , au moyen d'un canal pratiqué dans

le bouchon V, canal qui se trouve fermé lorsqu'on enfonce tout-à-fait le bouchon
dans la parois ( i ).

Pour remplir l'instrument, on le renverse, on ferme le bouchon V , et on Ole

le bouchon L M JN P ; on verse ensuite du mercure, de manière que le tube

ABCD, la cavité LMNP, et celle de la boîte extérieure, en soient remplis

jusqu'au niveau de M N. Pour faciliter la sortie de l'air contenu dans ce fluide
,

on lait le vide au-dessus de M N par le moyen du piston TU, qui ferme exac-

tement la boîte EFGH; on introduit ensuile le bouchon L M JN P , on remet

l'instrument' dans sa première situation , et dès qu'on r'ouvre la communication
avec l'air extérieur, par le bouchon V , le mercure descend dans le tube ABCD
et se répand dans la boîte EFGH, jusqu'à ce qu'il ait atteint le niveau où ,il

doit se soutenir. On peut arrêter l'expérience à ce point, en tournant le bouchon
LMNP, pour que le canal O ne réponde plus au canal Q , ce qui ferme le tube

ABCD. Pour exécuter ce mouvement, on se sert de la tige R.S, qui se dégage

du piston T U , et porte à son extrémité R un tourne -„vis qui s'introduit dans la

fente qu'on voit à la base du bouchon LMNP. Cela fait, on peut détacher la

boîte EFGH de l'instrument, et la peser pour constater la quantité de mercure
qu'elle contient.

Maintenant il est facile de voir que si l'on porte l'instrument que nous venons

de décrire , dans un lieu plus élevé que celui où il a été rempli , l'abaissement

du niveau du mercure dans le tube ABCD, fera sortir de l'orifice O une
quantité de ce fluide d'autant plus grande que la section A B est plus large , et

que cette quantité se connoîtra en pesant de nouveau la boîte EFGH. La sen-

sibilité de cet instrument est telle
,
que lorsqu'après l'avoir rempli sur la place

de la ci-devant église Notre-Dame , on l'a p-jrté sur l'une des' tours , élevée

de ao4 pieds, il en est sorti 1877 grains de mercure, ce qui répond à environ

9 pouces par pied.

Le C. Conté avoil donné d'abord à son instrument une forme , au moyen de

laquelle il servoit lui-même de balance; mais comme elle aurou exigé dans le

calcul des observations , des réductions assez, délicates , il a jugé à propos de

l'abandonner. L. C.

(il On voit aisément que la boîte EFGH doit être fermée dans sa partie inférieure par une virole

destinée à retenir le piston TU, qui forme à cette boîte un fond mobile, et qu'il faut supposer enlcré

àws l'opération qu'on va décrire.

O 2 *
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MÉCANIQUE.
Sur le nouveau balancier du citoyen Mon tu.

Institut WAT. Le citoyen Montu s'est proposé de doubler les effets du balancier ordinaire et

de couper., frapper et cordonner la monnoie par une seule opération. — i°. Sa
machine offre deux équipages qui sont soumis à un même moteur, et dont toutes.

les parties qui opèrent sont dans une situation horizontale , ainsi la vis qui est

double est dans cette position; elle porte à sa tête les deux bras du balancier,

mus chacun par 4 hommes; et comme les pas des deux portions de cette vis

sont dans le même sens , lorsqu'un des bras s'abaisse et qu'une portion de vis

s'avance , l'autre porlion qui correspond à l'équipage opposé , se retire et réci-

proquement. — a". Pour frapper les pièces, le citoyen Montu emploie deux coins

comme dans le balancier ordinaire. L'un immobile , et placé au milieu d'une

boîte, et maintenu par des vis dans une situation constante; l'autre se meut sou»

les vis de pression par l'effet du balancier, mais il est totalement détaché de cette

vis, et fait partie d'un cylindre ou régulateur renfermé dans une boîte quarrée

fixée au châssis de la machine , et qui a ses faces supérieures et inférieures fermées

chacune par deux lamçs de cuivre, laissant entr'elles un intervalle pour le pas-

sage des ailes du régulateur, et pouvant se rapprocher à l'aide de deux goupilles

en forme de coins , autant qu'il est nécessaire et à mesure qu'elles s'usent. Par

ces moyens , le coin mobile et le régulateur se meuvent horizontalement avec

la plus grande précision, sans tourner et sans varier. 5°. Pour opérer le cor-

donnage sur la tranche des pièces , l'auteur a placé autour du coin mobile un
assemblage de 4 pièces circulaires, et une boîte ronde garnie de 8 vis. Les 4
pièces circulaires, gravées en creux, se tiennent écartées par autant de ressorts,,

et offrent à l'extérieur des plans inclinés. — La boîte au 8 vis correspond , au
moyen de 4 colonnes, à une rondelle fixée à la vis (de pression) par un collier.— Lorsque cette vis joue et s'avance pour frapper la pièce, elle pousse la boîte

aux 8 vis sur les plans inclinés des 4 portions circulaires , ce qui les comprime
,,

et la pièce est ainsi cordonnée avec régularité en même tems qu'elle^ est frappée.

4". Le découpage doit précéder les deux opérations du cordonnage et du frappr.r.

Le découpoir du citoyen Montu est attaché au-devant de la boîte du cordon-

nage. Il est composé de 2 lames découpées de manière à admettre les 2 coins,

et dont l'une est disposée pour couper. Entre ces deux lames est une coulisse

par laquelle on peut introduire la lame qui a passé au laminoir. Le coin qui

est fixe , sert d'abord de point d'appui latéral à cette lame placée dans le décou-
poir : puis le coin mobile qui s'avance contre elle, lorsqu'il reçoit le coup de la

vis ( de pression), fait qu'elle est tout à-la-fois découpée, frappée et cordonnée;.

Car le découpoir rentrant dans la tête du coin fixe , la pièce découpée se trouve

aussitôt entre les deux coins et au milieu des 4 portions circulaires du cordon-
nage. — 5°. Le citoyen Montu sachant qu'il ne pourra conserver l'opération du
découpage, lorsqu'il fabriquera des pièces d'or et d'argent, qu'il faut peser après

le découpage , est disposé à consacrer des équipages entiers au découpage. Dans
ce cas, l'auteur place au-dessus des coins, au lieu du découpoir qu'il supprime,
une coulisse inclinée

,
par laquelle vin ouvrier fait glisser les pièces découpées et.

- pesées. Celles - ci parvenues à l'extrémité de la coulisse , se redressent au moyen
d'une valvule mobile , et descendent successivement dans une trémie qui est

attachée à la boîte du cordonnage, et peut embrasser le coin immobile. La pièce

la plus avancée dans la trémie , est soutenue d'abord sur la tête du coin immo-
bile , mais lors de la retraite de la vis à laquelle tient la boîte du cordonnage et

la trémie, elle tombe dans la partie inférieure, et sitôt que la vis revient, la

trémie rentrant dans la tête du coin immobile , abandonne la pièce entre les deux
coins. — Avantages principaux. Le balancier placé au milieu de la longueur de
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la double vis , n'essuyera aucun baloitage. — La vis séparée des coins, donne plus
de netteté dans le frapper. — Les pièces sont découpées sans être déformées. — La
coulisse et la trémie ne laissent courir aucun danger à celui qui pose les pièces. — Le -

cordon ne peut plus se contrefaire ( à l'aide d'une roulette ) sur des pièces rognées.
— On peut enfin, avec la nouvelle machine, découper, frapper et cordonuer plus

de pièces qu'on ne> peut en frapper avec le balancier ordinaire. B.

CHIMIE.

Notice sur an acide retiré des substances animales , et nomme' acide

zoonique, par le C. Berthollet.

On a cru
,
jusqu'à présent, que le liquide produit dans la distillation des substances Institut ivat.

animales ne contenoit que du carbonate d'ammoniaque et une huile. Le C. Berthollet

y a découvert un acide nouveau auquel il donne le nom d'acide zoonique.
Pour se le procurer, il sépare d'abord l'huile qui se trouve avec le liquide aqueux.

Il fait bouillir ce dernier pour dégager le carbonate d'ammoniaque. Il ajoute ensuite

un peu de chaux, et il chauffe de nouveau pour se débarrasser entièrement de
l'ammoniaque; il filtre alors, et la liqueur contient le zoonate de chaux, avec un
peu de chaux qu'il précipite par l'acide carbonique, il met ensuite la dissolution

de zoonate calcaire bien rapprochée dans une cornue tubulée , et il verse par-

dessus de l'acide phosphorique. Par la chaleur de l'ébullition , l'acide zoonique se

dégage , et on le recueille tout entier dans le premier flacon , à l'exception d'une

portion qui se décompose. Le mélange devient brun sur la fin de l'opération , et

l'auteur en conclut que cet acide contient du carbone.

L'acide zoonique a une odeur assez semblable à celle de la chair fortement rissolée ; sa

saveur est austère, il rougit le papier teint avec le tournesol. Il fait effervessence avec
les carbonates. Il ne paroit pas former avec les bases terreuses et alkalines des sels

crystallisables. Il donne un précipité blanc dans la dissolution d'acétile de mercure et

de nitrate de plomb. Il n'agit sur le nitrate d'argent que par affinité complexe; le pré-

cipité brunit avec le lems , d'où le C. Berthollet conclut que l'acide zoonique contient

de l'hydrogène qui réagit à la longue sur l'oxigène de l'oxide d'argent.

Le zoonate de potasse calciné n'a point formé de prussiate de 1er avec une dis-

solution de ce métal;

De la chair que le C. Berthollet tenoit depuis quinze ans en putréfaction, lui ar

fourni un liquide acide qui contenoit un -sel ammoniacal avec excès d'acide. Cet
acide combiné avec la chaux lui a paru semblable au zoonate calcaire, mais la

petite quantité sur laquelle il a opéré , ne lui permet pas de prononcer sur la par-

faite indentilé de cet acide avec l'acide zoonique. H. V. C D.
L

Nouvelle méthode de faire Vacierfondu ,
par le C. Clouet.

Cette méthode consiste à mettre dans un creuset, et couche par couche, des Institut nat.
petits morceaux de fer avec un -mélange de carbonate de chaux et d'argile dans les- tii .

proportions de 6 onces de carbonate de chaux , 6 onces d'argile tirée des creusets de

Hesse pilé, et 20 onces de fer, de manière qu'après la fusion du mélange , le fer

en soit entièrement enveloppé et abrité du contact de l'air ; ce mélange se chauffe

peu-à-peu, et enfin augmentant le feu, on parvient à donner une chaleur capable

de fondre le. fer. Il faut ordinairement. une heure de feu ainsi soutenu pour réduire

2 livres de fer en un acier très - bon , très-dur, et susceptible d'être travaillé à

forge, avantage que n'a point l'acier fondu fait par la méthode ordinaire.

Le C. Clouet n'ose encore donner aucune théorie de ce fait assez singulier. Il se

peut , dit-il
,
que le fer décompose l'acide carbonique par la double affinité du fer

pour le carbone , et' du verre argilleus qui se forme pour l'oxide de fer. A. B.,
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AGRICULTURE. I

Description d'une Machine pour réduire les os en poudre , et lesfaire

servir à l'engrais des terres , par le C. Lastérie.

Soc. philom. Cette machine est mise en action par le moyen de l'eau qui fait tourner une

roue fixée sur son arbre. Un anneau de fer est attaché sur cet arbre. Celui-ci est

surmonté d'une traverse de bois qui le coupe à l'angle droit , et qui est soutenue

par deux poteaux. La traverse est percée d'une trémie qui s'ouvre sur l'anneau.

C'est dans celte trémie , revêtue de plaques de lole
,

qu'on met les os pour les

réduire en poudre.

Lorsque l'arbre est en mouvement , un homme exerce une pression sur les os par

le moyen d'un levier, qui s'adapte avec son crochet au piton fixé à l'une des extré-

mités de la traverse. Vers les deux tiers du levier est attaché un' tampon de bois

qui entre dans la trémie, et contient les os lorsque l'ouvrier agit sur le levier. Les

os sont réduits en poudre à-peu-près comme de la grosse sciure de bois.

A {fig- 12) indique la roue. B , l'arbre dont le diamètre est d'environ 5 décimètres

3 centimètres. C , l'anneau de fer ayant I décimètre 4 centimètres de largeur, est

assujéti sur l'arbre par des coins de bois. D, est la traverse qui porter décimètres

et 5 centimètres d'écarrissage. E , le pilon dans lequel entre le crochet du levier.

F , la trémie dont la largeur est un peu moindre que celle de l'anneau. G , le

levier armé de son tampon.

L'auteur a dessiné cette machine à Thiers , dans le département du Puy-de-Dôme,
où il en existe plusieurs de ce genre. 11 se fabrique dans cette ville une prodigieuse

quantité de couteaux , et l'on emploie principalement des os pour faire les manches.

Les habitans s'étant apperçu que les rognures de ces os répandues sur la terre donnoient

plus d'activité à la végétation que toute autre espèce d'engrais , imaginèrent d'utiliser

les extrémités des os qui restent après qu'on a pris la partie du milieu , la seule

employée pour faire les manches de couteau. C'est ce qui fit sans doute imaginer

c moulin dont nous venons de donner la description.

Cet engrais est très-recherché dans le pays, et renchérit tous les jours. Les os

entiers se vendent 7 francs le quintal, et 9 francs lorsqu'ils sont réduits en poudre;

on les a quelquefois payés jusqu'à 11 francs. Aussi dans chaque ménage, les cuisi-

nières cnt soin de ramasser tous les os, et leur peine trouve son salaire dans les

petits profits qu'elles en retirent annuellement.

Les os qui n'ont pas subi l'ébullilion donnent, comme on conçoit, un engrais plus

actif, aussi se vendent-ils plus cher.

Cet engrais réussit principalement sur les terres qui ne sont ni trop sablonneuses
,

ni trop dépourvues d'humidité.

Il seroit utile d'établir dans différentes parties de la France , des moulins de

cette espèce. Celui-ci quoique fort simple , est susceptible d'être perfectionné ; on
pourroit même obtenir des résultats plus avantageux, en emplo3rant un mécanisme
différent. En effet, si on se servoit de grosses meules de pierre de 3 mètres de
diamètre qui tourneroient verticalement dans une auge, à la manière des moulins à

cidre, on réduiroit en poudre une bien plus grande quantité d'os, dans un même
espace de teins, et avec des forces égales.

Il se perd chaque jour à Paris , et sur-tout dans les autres grandes communes de

la République , une prodigieuse quantité d'os qui pourroient être employés à féconder

les champs, et à augmenter la masse de nos productions territoriales. Celui qui

construiroit des moulins pour réduire les os en poudre , rendroit un service à

l'agriculture , et trouverait certainement dans ce genre de spéculation un bénéfice

très-lucratif.
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MÉDECINE.
Observations sur une Hernie complète ou Oschéocèïe

,
par le citoyen

Langlois, Chirurgien à Beauvais , département de l'Oise.

Une femme de moyen âge, détenue dans les prisons, fut apportée à l'hôpital Société ni
civil pour y être traitée d'une hernie extraordinaire, arrivée par le vagin. — Une Médecine.

anse d'intestins grêles paroissoit au-dessous des grandes lèvres. Ils n'éloient point

enveloppés. Il y avoit plus de huit heures que ces parties étoient exposées au contact

de l'air. Elles étoient desséchées , et crépitoient sous les doigts. — Cependant les

intestins eux-mêmes ne paroissoieut pas très-sensibles , et la malade n'éprouvoit point

d'accidens graves. Avant de demander des secours , elle avoit essayé de la faire

rentrer elle-même. — Le chirurgien ne fut pas plus heureux. La malade lui dit alors

T-tjue pareil accident lui étant arrivé plusieurs années auparavant , le chirurgien ne

pouvant aussi opérer la réduction, avoit repoussé les parties dans le vagin, et qu'elles

étoient rentrées d'elles-mêmes quelque tems après. — Le citoyen Langlois se dé-'-

termina d'autant plus facilement à suivre cet avis
,
que la malade souffroit peu et

qu'elle n'étoit affectée d'aucun des accidens que produisent les hernies étranglées.

D'ailleurs comme les intestins étoient restés exposés à l'air pendant long -tems et

s'étoient desséchées, on devoit craindre qu'ils ne s'altérassent, tandis que la chaleur

et l'humidité du vagin pouvoient y rappeler le sentiment et la vie. Ayant en effet

repoussé et maintenn les parties dans le vagin , elles rentrèrent d'elles-mêmes sept

à huit heures après. On découvrit alors dans la partie postérieure et près du col

de la matrice, une ouverture ronde 5 et pour prévenir de pareils accidens, on fit

porter à la malade un pessaire.

Il y a peu d'exemples de hernies vaginales
;

dans lesquelles les intestins n aient

«té renfermés dans un sac herniaire. R. et D.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Sur l'organe de YAme, par S. T. Sœmmering , i vol. in-^°. de 86 pages.

Kcraisberg , 1796- (en allemand.)

Cette dissertation , dédiée au célèbre métaphysicien Kant , est écrite selon les

principes de sa philosophie. Elle a pour objet de déterminer quelle est la partie

du cerveau qui forme essentiellement le sensorium commune. L'auteur prouve par

ses recherches, et par les observations de plusieurs autres anatomistes
,
que les ven-

tricules du cerveau ne sont pas seulement des cavités possibles , dont les parois se

toucheraient ; mais que ces parois sont réellement .écartés , et que leur intervalle

est toujours rempli , dans l'état de santé , d'une humeur qui leur est propre. Il

montre de plus , en détail
,
que tous les nerfs du cerveau peuvent être suivis jus-

ques à quelque point des parois de ces ventricules ; et que la moelle allongée n'étant

que le faisceau commun de tous les nerfs de l'épine , on peut mettre en fait que
tous les nerfs ont leur extrémité cérébrale en contact avec l'humeur qui remplit les

ventricules du cerveau. Parcourant ensuite les opinions des écrivains qui l'ont

précédé, sur le lieu du sensorium commune, il établit, non— seulement que
toutes ces opinions sont dénuées de fondement, mais même qu'il n'est pas pro-

bable qu'aucune partie solide puisse en remplir les fonctions, taudis qu'un fluide,

par la quantité de mouvemens divers, soit physiques , soit chimiques, qu'il peut

admettre ou transmettre, paroît beaucoup plus propre à cela. 11 en conclut que
l'humeur des ventricules est véritablement le sensorium commune _,

c'est-à-dire ,'

que nos sensations sont liées , d'une manière intime , aux divers mouvemens chi-

miques ou physiques, que les nerfs produisent dans cette humeur, lorsqu'ils sont

eux-mêmes affectés par les corps extérieurs , on bien aux mouvemens qui s'y exercent

spontanément, soit par l'effet de l'imagination, soit par celui des songes; et que
d'un autre

;
côté les mouvemens volontaires sont produits par les changeniens qu'opère

dans le fluide nerveux la réaction de cette humeur.
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Cette brochure est terminée par 3 planches , dont deux représentent une courbe

verticale longitudinale du cerveau, plus exacte qu'on ne l'a eue jusqu'ici C. V.

Histoire Naturelle des Poissons , parle C. Lacépede • tome /. Paris, Plassan , an 6.

i vol. in-8". de 552 pages.

L'auteur suit à-peu-près, dans cet ouvrage , la même marche que dans son Histoire

des Quadrupèdes ovipares et des- Serpens. Son discours préliminaire présente le vaste

tableau de la classe des poissons , expose la strucLure de leurs différentes parties , et

les rapports de leurs genres et de leurs espèces) le reste du volume comprend l'his-

toire de la plus grande partie de la première sous-classe, qui est celle des poissons

cartilagineux. .Elle est précédée du tableau synoptique des genres qui la composent,
et chaque genre l'est de celui des espèces qu'il comprend.

Cette sous-classe se partage en quatre divisions; savoir : i°. des poissons sans opercule

ni membrane des ouïes ;
2". de ceux avec membrane sans opercule , ou 5°. avec

opercule sans membrane, ou enfin 4°. de ceux qui ont l'une et l'autre. Chaque division

comprend quatre ordres caractérisés à la manière de Liunaeus, par l'absence ou la

position des nageoires ventrales.

L'auteur établit ou admet sept genres nouveaux. 1 .. Les gastrobranches } dé-
terminés par Bloch , et qui comprennent le mjxine glutinosa de Linné , et une es-

pèce nouvelle. Ils sont^voisins des lamproy es dont ils diffèrent, sur-tout par la position

de leurs trous des branchies sous le ventre. 2°. Les aodons qui se distinguent des

squales par l'absence des dents. 5°. Les poljodons , voisins des esturgeons, mais dont

les mâchoires sont armées de dents. 4°- Les ovoïdes , qui ont les mâchoires disposées

comme les télrodons , mais qui manquent de nageoires dorsales, anales et caudales,

et même d'une queue apparente. 5°. Les sphéroïdes
,

qui manquent également de
ces sortes de nageoires , mais qui ont au moins quatre dents à la mandibule supérieure.
6°. Les lépadogastères , que l'on connoît d'après Gouan ; et 7°. les macrorhjnques.
Ces trois derniers genres ne sont qu'indiqués dans le tableau , et leur histoire est

réservée au volume suivant , ainsi que celle des syngnathes , des ejeloptères , des

pégases et des centrisques. L'espace ne nous permet pas d'indiquer toutes les espèces

nouvelles, dont le nombre est très-considérable. Plusieurs d'entre elles sont repré-

sentées sur les 25 planches en taille-douce qui ornent ce volume. C. Y.

Traité analj tique de la résistance des Solides , et des Solides d'égale résistance,

auquel on a joint une suite de nouvelles expériences sur la force et l'élasticité

spécifiques des bois de chêne et de sapin : par P. R. Girard , Ingénieur des Ponts
et Chaussées. A Paris, chez Didot , rue Thionville ; et Dupont, rue de la Loi.

Cet ouvrage, outre une introduction destinée à faire connoître les travaux des

géomètres et des physiciens qui ont précédé l'auteur dans la carrière qu'il a parcourue,

renferme quatre sections. On trouve dans la première les formules générales de la

résistance des solides, et l'application de ces formules aux hypothèses que Galilée,

Léibnitz et Mariotte ont faites sur cette résistance. La deuxième traite des solides

d'égale résistance, c'est-à-dire, de ceux dont la forme est telle que le rapport entre

la résistance qu'ils opposent à leur rupture , et l'effort qui l'opère , est constant pour

tous les points. Dans la troisième section , l'auteur rapporte les expériences nombreuses

qu'il a faites 'poux* déterminer l'élasticité des bois de chêne et de sapin. La quatrième

section enfin, est consacrée à des. recherches sur les circonstances de l'inflexion des

corps parfaitement et imparfaitement élastiques. Onze tables contenant les résultats

«des expériences de l'auteur terminent cet ouvrage, dans lequel la théorie est présentée

avec clarté et précision, et discutée avec étendue. L. C»

s
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BULLETIN DES SCIENCES, ». S

PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE,
PARIS. Prarial, an 6 de la République.

HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire sur une nouvelle espèce de Psylle. Kermès. L. Par le

C. LA TREILLE.

X-iEs Botanistes avoient déjà observé que le jonc, désigné par Linné sous le nom
IjjSTITUT nat.

ftarticulé , étoit vivipare , mais on ignorait quels étoient les animaux qui y
prennent naissance , et quel effet ils produisoient sur l'organisation de cette

plante. Le C. Larreille en ayant trouvé plusieurs individus dans lesquels les

parties de la floraison avoient acquis un développement monstrueux , a voulu

découvrir la cause de ce phénomène. 11 a ouvert ces sortes de galles , et il a vu
qu'elles étoient le berceau et l'habitation d'une famille nombreuse d'une même
espèce d'insectes , dont les caractères génériques se rapprochent de ceux des

psylles du G. Geoffroi (Hist. abrégée des Insectes. ) Cette espèce est déterminée par

la phrase suivante :

Psylle des joncs. Psylla juncorum.
P. à antennes très-renflées à leurs base ; tète grande ;

déprimée , échancrée an-

térieurement. — Long. 4millim. Corps rougeâtre. Antennes annelée. Demi-elytres

coriaces.

Ses métamorphoses sont les mêmes que celles de la psyle du figuier , décrites

par Réaumur. Les œufs sont pédiculées.
La monstruosité occasionnée par ces insectes ressemble parfaitement à une

bàle très-volumineuse de graminées. Non-seulement les divisions de la corolle
,

mais encore les étamines
, y acquièrent une expansion foliacée et prolongée en

pointe. Les excrémens de ces insectes forment dans l'intérieur une poussière

très-blanche. On en trouve dans tous les temps de l'année ; ils ne sont pas rares

autour de Paris.

Mémoire pour servir de suite à l'histoire des insectes connus sous le

nom de Faucheurs. Phalangium. L. Par le C. Latreille.

Présenter des vues neuves sur l'organisation de ces animaux, sur leurs habi- InsTI-jut nvi.
tudes , faire connoître les espèces découvertes jusqu'à ce jour en France . tel est

le but de ce mémoire. On y assigne d'abord les caractères généraux qui fixent le

genre phalangium dans l'ordre des atrachélies de Degéer ; sont ensuite exposés
ceux qui sont communs avec les aracnéides , et ceux en dernier lieu qui les

séparent des. autres genres de la même famille.

Le mémoire est divisé en trois paragraphes. Les organes de la manducation
sont le sujet du premier, et ils sont décrits avec un détail que l'on ne trouve
pas dans les auteurs qui ont traité de ces insectes. Les mâchoires ont cela de
particulier qu'elles ressemblsnt à de petites vessies, qui se gonflent ou se res-

sèrent au gré de l'animal.

2e
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Le second paragraphe est consacré à l'examen des organes sexuels des Fau-
cheurs, point ou peu connus jusqu'à ce moment, très-singuliers par leur posi-

tion et par leur forme. En pressant fortement sur une pièce
,
qu'on avoit prise

Îiour la lèvre inférieure, située entre les pattes, immédiatement au-dessous de
a bouche, on fait saillir en avant, dans les mâles . un corps assez dur

,
presque

conique ; et dans.les femelles, un tuyau comprimé, long et membraneux. L'accou-

plement de ces insectes est extraordinaire et vraiment unique : ils sont bouche
contre bouche. Lister avoit déjà fait cette observation. Le Faucheur cornu de
Linné n'est , suivant le C. Latreille , que le mâle de celui des murailles : P. Ojnlio.

Il considère dans le troisième article : i°. les trachées de ces insectes
,
qui ont

quatre ouvertures principales , deux sur le dessus du corps , près de la naissance

des deux pattes antérieures , et deux autres plus grandes , cachées par les hanches
des pattes postérieures. z°. L'organisation des yeux, la disposition de l'ovaire,

rempli d'œufs blancs , lenticulaires et très-nombreux ; celle de la croûte qui sert

d'enveloppe au corps , la structure des pattes. Elle forment un tuyau creux ,

dont la longueur est occupée par un fil tendineux , sur lequel l'air exerce son

action dès que la patte est arrachée , ce qui la met en mouvement. L'auteur

ne croit pas à la reproduction des pattes; ces animaux vivant très-peu de temps,
la nature ne doit pas s'écarter ici de ses loix comme dans les crustacés qui

vivent plusieurs années. La longueur démesurée des pattes est pour les Fau-
cheurs un grand moyen de conservation. Dans leur marche , ils parcourent un
espace plus considérable ; dans le repos , ces pattes , étendues d'une manière
circulaire , sont pour eux autant de vedettes qui ,

placées à une grande distance ,

les avertissent au moindre contact du danger qui les menacent.
Les Faucheurs sont des brigands qui vivent de rapine et s'entre-dévorent les

uns les autres. Ils ont pour ennemis une espèce de mitte qui se tient fixée à leur

corps par le bec seulement , étant suspendue en l'air , et une espèce de gordius

ou de filaire , mais rarement. Le G. Latreille en a tiré du ventre du Faucheur
cornu, qui avoit près de deux décimètres de longueur.

-» Espèces.

i Faucheur à bec. Rostratum.
F. déprimé , cendré ; un avancement antérieur recevant la bouche.

a Faucheur à crête. Cristatum. Oliv.

F. obscur en-dessus ; tubercule oculifère , épineux , reçu dans un avance-
ment antérieur.

5 Faucheur épineux. Spinosum.
F. déprimé ; dos tubercule ;' quatre pointes à l'extrémité postérieure.

"

Rem. Le G. Cuvier a décrit cet insecte dans le Magaz. encyclop.

4 Faucheur porc- épi. Histiix*

. F. ovale ; un avancement antérieur de plusieurs pointes.

5 Faucheur bimaculé, Rimaculatum, Fab.
F. presque globuleux , noir ; deux taches blanches dorsales.

6 Faucheur des murailles. Opilio. L. (femelle. ) Comutum, , ejusd. (mâle,)

F. ovale testacé ou ceadré en- dessus , blanc en-dessous
;
palpes longs ; man-

dibules cornues dans les mâles; cuisses armées de piquansj tarses pres-

que glabres ; bande noirâtre et dorsale dans la femelle,

y Faucheur des mousses. Muscorum*
F. ovale, cendré, jaunâtre en dessous

;
grande tache dorsale ; pattes annu-

lées , tarses à poils verticillés»

8 Faucheur mantelé Palliatum.
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F. ovale , d'un blanc jaunâtre

;
palpes pâles ; dos d'un noïr mat ; pattes

noirâtres.

Sur les montagnes.

g Faucheur annelé. Annulatum. Oliv.

F. arrondi, noir en-dessus, pâle en-dessous ; pattes très -longues et très-

déliées , noires à deux anneaux blancs.

Sur les montagnes.
10 Faucheur rond. Rotundumi

F. rond, testacé en- dessus , avec une tache noire quarrée ou triangulaire

sur le dos , dans la femelle
; pattes très-longues et très-menues , annelées

de blanc.

A N A T O M I E ET PHYSIOLOGIE.
Sur les organes de la voix dans les Oiseaux } par le Cit. Cuvier.

L'Auteu» recherche d'abord quelle est la condition nécessaire pour qu'il se Institut nat.

forme un son dans un tuyau ; il établit par l'expérience et par la considération des

divers instrumens à vent , qu'il faut pour cela qu'il y ait à l'origine de ce tuyau

un corps mince ou anguleux , susceptible de vibrer ou de briser l'air et de le mettre

en vibration; partant de ce principe , il prouve qu'il ne peut se former de son

dans la trachée-artère des mammifères, et que ce n'est qu'à leur glotte que se

trouvent les conditions nécessaires ; mais dans les oiseaux , il y a à la réunion

des bronches deux lames membraneuses
,
qui font saillie en-dedans du tuyau , et qui

forment une véritable glotte. Aussi ayant coupé la trachée-artère à différens oiseaux

,

de manière que l'air ne pouvait plus parvenir à leur larynx supérieur, ces oiseaux

n'en ont pas moins continué de crier , par le moyen de leur glotte inférieure.

Ce point bien établi , l'Auteur rappelle les faits connus sur la variation des

tons dans les tuyaux , et'en fait l'application aux oiseaux, dont il explique com-
plettement l'intonation , par les cinq principes suivans.

i°. En tenant sa trachée dans son plus grand allongement , et sa glotte inférieure

dans son plus grand relâchement, l'oiseau produira le son le plus grave.

2°. En resserrant et tendant par degrés sa glotte inférieure sans changer la

longueur de sa trachée , il produira les harmoniques de ce son le plus grave
,

c'est-à-dire , son octave , sa douzième ou double quinte , sa double octave , sa

dix-septième majeure ou triple tierce , sa triple quinte , sa triple octave ,
etc.

aussi haut que sa voix pourra monter.
3°. En raccourcissant sa trachée , en laissant sa glotte dans le plus grand re-

lâchement , il produira des tons d'autant plus hauts ,
que la trachée sera plus »

courte , mais qui resteront tous dans là première octave , et il pourroit ainsi monter
jusqu'au si, s'il pouvoit raccourcir sa tracée de moitié.

4°. En restant dans chaque degré de raccourcissement, et en tendant de nou-

veau sa glotte inférieure , il produira encore tous les harmoniques du ton qui

correspond à ce degré de raccourcissement.
5°. Enfin l'oiseau pourra faire baisser de près d'un octave chacun des tons qu il

aura produit par les moyens précédens , en rétrécissant l'ouverture de son larynx

supérieur
,
qui ne paroît pas avoir d'autre usage. Ce dernier point a été prouve

par des expériences que l'Auteur a faites sur les instrumens ,
dont il rétrécissait

par degrés l'ouverture opposée à l'embouchure. Il eh résulte que la limite de la

voix des oiseaux dans le bas , est le ton qui seroit produit par un tuyau d'une

longueur double de celle de leur trachée.
P 3
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Après cette physiologie générale de l'intonation , l'Auteur montre par l'anatornie

particulière d'un grand nombre d'oiseaux
,

qu'ils ont en effet d'autant plus de
facilité à varier leurs tons

,
qu'ils peuvent plus aisément changer l'état de leur

glotte inférieure , la longueur de leur trachée , et l'ouverture de leur larynx supérieur.

Il examine ensuite s'il ne seroit pas possible d'expliquer divers phénomènes
relatifs au timbre de la voix , et il réussit à établir plusieurs comparaisons avec
ce que l'on connoit sur les tuyaux ; ainsi tous les oiseaux qui ont la voix flutée

comme le rossignol et les autres chanteurs ont la trachée cylindrique ; tous ceux
qui ont la trachée conique, comme le butor, l'oiseau royal, ont un son de
voix éclatant

,
plus ou moins analogue à celui des trompettes. Ceux qui ont

la trachée rétrécie , et élargie en divers endroits , ont un son de voix très-désa-

gréable , et composé de divers tons discordans ; toutes ces. choses sont d'accord

avec ce que la théorie et l'expérience nous apprennent à cet égard.

Les canards mâles ont à leur glotte inférieure une très-grosse dilatation ; c'est

elle qui rend leur voix sourde et grave, et si différente de celle de leurs femelles,

car FAuteur a produit un effet semblable sur des instrumens , en substituant

aux corps de rechange, d'autres corps en forme d'ellipsoïdes d'un diamètre plus

grand que le leur.

Indépendamment de la théorie , ce mémoire ebntient la description anatomîque -

des organes de la voix dans un grand nombre d'oiseaux. Nous allons en extraire

quelques remarques les plus générales.

i°. Le Roi des Vautours (V~uhur papa) est le seul oiseau dans lequel l'Auteur

n'ait point trouvé de glotte inférieure sur i5o espèces qu'il a disséquées.

2°. Les oiseaux chanteurs ont cinq paires de muscles propres , à leur larinx

inférieur ; les perroquets trois ; les canards et les gallinacés , aucune ; la plupart
des autres n'en ont qu'une seule.

3°. Le genre des corbeaux en a autant que les oiseaux chanteurs.

4°. Les canards et les harles mâles sont les seules qui ayent de grosses dila-

tations au larinx inférieur. La macreuse en a une au milieu de la trachée. Les
harles ont la trachée ddatée deux fois en ellipsoïde.

5°. Les mâles seuls , dans les genres ardea ,crax et penelops , et dans les espèces
du cigne et du coq de bruyère , ont des trachées beaucoup plus longues que leurs

femelles, et reployées ou contournées de différentes manières, etc.

C. V.
'

. PHYSIQUE.
De l'influence de la Lune sur l'atmosphère terrestre , par le C. Lamark.

Irstitut nat. La lune a sans doute une grande influence sur l'état de l'atmosphère terrestre
;

• car si la gravitation universelle qui produit une attraction de la lune vers la

terre, et de la terre vers la lune, peut causer le flux et le reflux de la mer,
comme on ne sauroit le nier avec fondement

,
pourquoi la même cause n'occa-

sionneroit-elle pas une espèce de flux et de reflux continuel de l'air atmosphé-
rique déplacé sans cesse par les suites des changemens dans les distances et les

positions de ces corps qui gravitent l'un vers l'autre ? On n'a jamais douté de cette

influence de la lune sur l'atmosphère terrestre ; néanmoins personne , à ce que
je crois , n'en a encore désigné la nature d'une manière assez précise pour en
faire connoître les véritables effets. On s'est trop attaché à vouloir trouver dans
certains aspects de la lune

, je veux dire dans ses syzigies et ses quadratures , les

points indicatifs des changemens qu'elle opère sans cesse dans l'atmosphère
terrestre.
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M'étant appliqué pendant un grand nombre d'années à l'examen des variations

dans l'état de l'atmosphère; afin d'en découvrir s'il étoit possible les causes prin-
cipales, et sur-tout celles qui agissent d'une manière moins irrégulière

,
je suis

enfin parvenu à découvrir les principes suivans.

i°. C'est dans l'élévation et l'abaissement de la lune au-dessus ou au-dessous
tîe l'équateur

,
qu'il faut chercher les causes des effets régulièrement variées qu'elle

produit sur notre atmosphère.
2°. Les circonstances déterminables qui concourent à augmenter ou diminuer

l'inlluence de la lune dans ses différentes déclinaisons , sont les apogées et les

périgées de cette planette , ses oppositions et ses conjonctions avec le soleil, enfin
les solstices et les éauinoxes.
On sait que toutes les fois que la lune traverse l'équateur , elle reste ensuite

pendant environ quatorze jours dans l'hémisphère soit austral , soit boréal. Chaque
mois lunaire présente donc une révolution de la lune dans le zodiaque, que ion
peut partager en deux durées distinctes , et qui donnent lieu à deux constitutions
atmosphériques particulières. J'appelle l'une constitution boréale , c'est celle pen-
dant laquelle la lune parcourt les six signes septentrionaux du zodiaque ; et je

donne à l'autre le nom de constitution australe, parce que, pendant sa durée

>

la lune parcourt les six signes méridionaux.
L'observation m'a convaincue que, dans ce climat, pendant une constitution

boréale , les vents qui régnent principalement sont des vents de sud , de sud-ouest,
et d'ouest. Quelquefois dans l'été les vents passent au sud-est. En général

, pen-
dant cette constitution, le baromètre n'offre que de médiocres élévations dans
la colonne de mercure. Le plus ordinairement le temps est pluvieux ou humide

,

et l'air est chargé de beaucoup de nuages. Enfin c'est particulièrement dans cette
Constitution qu'on voit naître les tempêtes , les orages; lorsque les causes qui
peuvent y donner lieu , viennent à agir.

Au contraire, pendant une constitution australe, les vents qui régnent prin-
cipalement sont des vents de nord, de nord-ouest , et dans l'été des vents de nord-
est et même des vents d'est. En général

,
pendant cette constitution , le baromètre

présente d'assez grandes élévations dans la colonne de mercure , à moins que le
vent ne soit très-fort; le temps alors est communément clair , froid ei sec; et
l'été

, c'est rarement
(
peut-être pourrois-je dire jamais ) pendant cette constitution

que se forment les orages.

Cependant, ces deux constitutions atmosphériques ne sont pas toujours telle-

ment caractérisées qu'il soit en tout temps facile de les distinguer par l'état de
l'atmosphère

, et de les trouver telles qu'elles doivent être. L'air atmosphérique
est un fluide si mobile, si facile à déplacer, qu'il n'est pas étonnant que dans
les zones tempérées où l'influence des astres agit moins fortement qu'entré les

tropiques, des causes diverses et très-variables, contrarient fort souvent l'influence

régulière de la lune; et tendent à en masquer , et même à en altérer les effets (i)^

Les perturbations que ces causes variables produisent sur les effets réguliers de
l'influence de la lune sur l'atmosphère , occasionnent en effet beaucoup de varia-

tions dans les deux constitutions atmosphériques que je viens de désigner , ce qui

sans doute est cause qu'on les a méconnues jusqu'à présent. Mais je puis assurer

que ces perturbations
, quoique fréquentes et quelquefois très-grandes , n'empêchent

pas de reconnoître le caractère de chacune de ces constitutions dans le plus grand
nombre des cas.

•-*
:' ^

(i) Pour ne pas allonger cet extrait
, je passe sou* silence rénumération et le développement de celles

de ces causes variables ijue j'ai su connoîtrçL
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La probabilité que j'ai trouvé est , suivant mes observations , estimée à 5 sur

8, c'est-à-dire
,
que sur 48 constitutions atmosphériques comprises dans l'année

lunaire, j'estime qu'il s'en trouve au moins 3o d'accord avec les principes indiqués

dans ce mémoire ; et j'ajoute que parmi les causes perturbatrices qui modifient
.

les effets annoncés ,
plusieurs peuveut être prévues , et peut-être même appréciées.

Ce n'est pas une opinion que je présente ici , c'est un fait que j'annonce , c'est

un ordre de chose que j'indique, et que chacun peut vérifier par l'observation.

Exposer ici- tout ce qui peut faire sentir la grande utilité de cette connaissance,

me paroît un objet absolument superflu. Lamarck.

1 CHIMIE.
Recherches sur l'étain et le. muriate blanc de cuivre , par M. Proust.

Instit. wat. De l'acide nitrique à i5° , mis sur de. l'étain et réduit en poudre noire a

dissout cette poudre avec chaleur. Il faut avoir soin de refroidir continuellement:

cette dissolution. Elle se fait sans dégagement de gaz ; elle est jaune, se trouble

du; jour au lendemain , sans qu'on puisse attribuer l'oxide qui se dépose à la réac-

tion de l'acide nitrique ,
puisqu'il n'y point de gaz nitreux dégagé. Elle contient

de l'ammoniaque* que la potasse caustique y démontre, enfin l'oxide_d'étain qui se

dépose
,
paroît absolument le même que celui tenu en dissolution

,
quant aux doses

d'oxigène qu'il contient. Si on fait chauffer la dissolution , il y a dégagement de

gaz nitreux , sur-oxidation de l'étain , et précipitation de l'oxide. De l'acide nitrique

de zS à 3o° produit le mémo phénomène.
L'eau qui a servi- à laver les oxides d'étain très - oxigénés , donne par l'évapo-

ration du nitrate d'ammoniaque , et non du nitrate d'étain comme on l'avoit cru.

Si dans une dissolution d'étain ou de zinc par l'acide muriatique , on ajoute de

l'arsenic , on a du gaz hydrogène arsénié qui conserve long-temps son arsenic

,

et qui brûle lorsqu'il est mis en contact avec l'acide muriatique oxigéné. L'étain

contenant souvent un peu d'arsenic, il faut chauffer le muriate d'étain pour dé-

gag— '

'

--•'•-

eu moins toutes les dissolutions
j

Une dissolution muriatique d'étain contenant de l'acide sulfurique, évaporée à

siccité , se change en une masse brune rougeâtre qui est un mélange d'oxide

d'étain et de soufre , résultant de la décomposition de l'acide sulfurique par l'oxide

d'étain d'abord. peu oxidé.

Le muriate d'étain se sublime en entier, mais il lui faut un degré de chaleur

beaucoup plus considérable que pour le muriate oxigèné du même métal.

En, dissolvant dans de la potasse caustique de l'oxide simple d'étain , la moitié

de cet oxide se suroxigène pour s'unir, plus intimeihent à la potasse, et l'autre

moitié désoxigjèné se précipite au bout de quelques jours à l'état métallique. L'oxide

simple d'étain enlève aussi l'oxigène au carbonate de cuivre, et revivifie ce métal;

enfin il. fait passer l'indigo au vert.

Si l'on ajoute du muriate d'étain à des dissolutions de cuivre dans les acides ,-

ou même aux oxides rouges, noirs, bleux , et verds.de ce métal ; on obtient une
poudre blanche qui est du muriate de cuivre où l'oxide de ce métal est très-peu

chargé d'oxigène, puisqu'il n'en contient que 0,18, tandis que ses autres oxides

colorés en .contiennent au moins o,25. Ce muriate blanc de cuivre prend faci-

lement l'oxigène dans l'air. On le lui enlève de nouveau par le muriate d'étain.

Il es» insoluble dans l'acide sulfurique ; soluble ayec dégagement de gaz nitreux

,
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et par conséquent décomposition de l'acide dans l'acide nitrique. Il se dis-

sout dans l'acide muriatique ; cette dissolution est blanche, mais verdit au contact-

de l'air. Il se dissout aussi en blanc dans l'ammoniaque. Cette dissolution exposée

à l'air devient bleue à sa surface, et cette partie bleue devenue plus pesante,.

en raison de Toxigène qu'elle a absorbé, se précipite au fond du vase.

L'eau bouillante versée en grande quantité sur ce mnriate , lé décompose
;

ea
partie, elle acquiert un coup-d'œil jaune .opalin , et la poudre jaune qui se pré-

cipite contient toujours un peu d'acide muriatique, quoique lavée avec soin.

Ce muriate de cuivre est composé d'acide muriatique 24 f , d'oxide d'étain 1 ,

de cuivre 63, a'oxigène 11 7. .

Le muriate verd de cuivre saturé , évaporé à siccité et distillé , donne un peu
d'acide muriatique oxigèné , et il reste une masse grise qui est du muriate blanc

de cuivre contenant le cuivre oxidé au minimum. Pour obtenir cet oxide de
cuivre isolé , il faut chauffer ce muriate de cuivre ave.c de la- potasse caustique j

et on a un oxide jaune sale qui se comporte avec les acides nitriques au-dessus
:

dei

i5° , et muriatique comme le muriate blanc de cuivre , mais l'acide sulfurique et:

l'acide nitrique au-dessous de i5°, font séparer cet oxide en ideux parties qui

réagissent l'une sur l'autre. La première s'oxide d'avantage aux dépens de la seconde

qui passe à l'état de cuivre métallique, tandis que cette première partie plus oxidée

se dissout en bleu dans l'acide. ,.

. Pelletier , comme l'observe M. Proust , avoit déjà reconnu la propriété qu'avoir

le muriate d'étain de désoxider plusieurs oxides
, ;

mais il n'étoit .-entré dans aucuns
détails sur le muriate blanc de cuivre. ; A, B.

OUVRAGES NOUVEAU X,:

Observation sur une difficulté périodique de respirer
,
qui prouve l'influence de là

lune sur le corps humain. Extrait de la traduction qu'en a faite le citoyen
Halle, d'après le i«r . tome' de l'Académie de "Madrid.

-

«ri

Au mois de septembre 1775, une dame de ^3 ans , d'une santé foible , d'uii

tempérament sec , bilieux et très-nerveux, ayant.toujours eu des menstrues abon-
dantes, éprouva pendant deux jours une grande difficulté de 1 respirer. Peu de
temps après , l'accident se renouvella pendant deux»? autres jours. Une grande
frayeur fut la seule cause apparente à laquelle on crût pouvoir attribuer cette

affection. L e j\ ;

Des attaques successives se manifestèrent : voici les symptômes que présenta
la quatrième La malade ne pouvoit avaler , et si ,

pour humecter sa gorge,

elle essayoit d'y faire passer une goutte' d'eau, aussi-tôt elle sùffoquoit. La sueur

du front, de la poitrine , la douleur de dos , les 'Gris douloureux en ét'oient- la

suite. La respiration, avoit acquis un tel degré d'accélération qu'elle ne ,pouvoit

aller au-delà ; heureusement une défaillance la suspendit , ainsi cjue l'usage, ,des

sens ; et ce qu'il y eut de très-singulier , c'est que le pouls se maintint dans
Yétat 'naturel. Si , par des aspersions d'eau froide , on, tiroit la malade de cette

apparence de mort , lorsqu'elle étoit revenue à elle-même, la suffocation et les

symptômes se renouvelloient. L'accès duroit, environ deux heures „ à la fin duquel
la respiration restoit telle que dans 'un asthme ordinaire ; mais cet accès .se

' zféj-

pé toit plusieurs fois dans l'espace de deux jours. Ce temps passé, la malade
n'éprouvoit aucune incommodité. L'état de santé parfaite duroit pendant dix h
douze jours, au bout desquels, sans cause apparente, Ifa difficulté de respirer se

faisoit ressentir avec les symptômes que nous venons de décrire
,
pour rev

et disparoitre ensuite périodiquement tous les dix à douze jours..



Don Antonio Franserî, médecin de la Famille royale
, qui visitoit la malade,

et qui a écrit cette observation , soupçonna que le retour des paroxysmes , avec
cette régularité périodique , devoit être l'effet de l'influence de la lune. Par un
examen attentif, il reconnut que tous les accès antérieurs avoient précédé la
nouvelle et la pleine lune: il vérifia cette observation pendant quarre années
consécutives. Les règles arrivoient en leur temps et duroient sept à huit jours.
Si elles se rencontroient avec l'affebtion périodique et lunaire , elle s'arrêtoient
le jour même pour ne reparoître qu'à la fin du paroxysme; alors l'évacuation se
complétoit pendant le nombre de jours accoutumés.
Dans la cinquième année de la maladie , le flux menstruel éprouva quelques

irrégularités qui paroissoient dépendre de l'âge de la dame. Les accès furent
alors plus douloureux, et tant qu'ils duroient on observa une hydrophobie très-
marquée-, tandis que, hors de l'accès , la malade éprouvoit un très :.rand plaisir

à 'boire dé l'eau.'A cette époque, les accès reparoissoient quelquefois dans Tinter •)

médiaire des périodes. Toutes les affections désagréables, comme la vue' d'un rat,
un léger dégoût

, un changement dans l'atmosphère , et principalement le son des
cloches

, excitoient la difficulté de respirer ; dans les jours d'intermission , on pré-
venoit l'accès quand, par le son d'une mandoline, on rendoit insensible celui des
cloches.

Une fièvre nocturne s'étant déclarée au mois de janvier 1786, la malade éprouva
un grand relâche dans ses souffrances ; alors lé paroxysme

,
qui auparavant se mani-

festoit constamment à la En du jour , la surveille de la pleine et de la nouvelle lune

,

se déclara à l'aurore du troisième jour avant les lunaisons : il anticipa même encora
d un jour dans l'espace d'un an , en sorte que sa durée fut de quatre jours.

Sur la fin de 1788, les accès d'orthopriée cessèrent entièrement; ils ne se renou-
yeloient seulement quand, dans le commencement du paroxysme , la malade éprou-
voit du dégoût , de la pesanteur , de la mélancolie , de l'horreur pour l'eau, et prin-
cipalement et constamment quand il y ayoit éclipse de lune ou de soleil.

Cette dame avoit 64 ans au moment ou cette observation fût communiquée à

\ académie de' Madrid; elle jouissoit d'une santé et d'un embonpoint qu'il n'étoit

pas naturel d'espérer raprès des souffrances aussi longues et aussi violentes.
- On ne doit pas oublier de consigner un phénomène qui été observé depuis cinq
ans et qui dure encore. Lefour qui précède l'accès , on remarque une petite pustule
sur J£s bords de la narine , dont l'inflammation et la suppuration se terminent dans
l'espace des quatre jours que dure le paroxysme ; passé ce temps elle se sèche.

- CD.
'La Géométrie du Compas , par L. Mascheroni; ouvrage traduit de titalien, par
A. M. Curette , officier du Génie. , Paris , chez Duprat ,

quai des Augustins.

Cet ouvrage a le mérite piquant d'offrir
: un ensemble très-étendu de choses

/

nouvelles sur un sujet que l'on regardoit comme épuisé. L'auteur résout les problêmes
de Géométrie élémentaire par le moyen du compas, sans faire usage de la règle , et
donne pour diviser le cerclé, plusieurs moyens qui peuvent être très-utiles pour la
construction et la vérification des instrumens propres à mesurer les angles. C'est
en considérant que le compas est susceptible par sa forme d'une plus grande exacti-

tude que l'a règle , sujette à beaucoup de défauts dans sa construction , et de grands
inconvéniens dans son usage

, que le C. Mascheroni a été conduit à chercher des
constructions-géométriques qui pussent s'exécuter par le seul moyen du compas , et
il en a trouvé d'assez simples pour toutes les questions qui se présentent fréquem-
aient, L. C,

: - ' '
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HISTOIRE NATURELLE.
Description du Villarsia, par le C. Bosc, membre correspondant de

la Société à Charles-town,

Pentandria dyginia.

Car. essent. Corolla monopetala ; nectaria decem ; stylus nullus ; capsula ovata Soc. SjaitostjJ

unilocularis.

V. aquatica , fig. 4-

V. Foliis peltato-reniformibus , coriaceis , glabris , subtus racemoso-reticulatis

petiolis floriferis.

Walter
fl.

Carol. n°. 196. Gmel. Syst. nat. 2. pag. 447»
Racine
Tige petioliforme haute de quatre décimètres , cylindrique , verte

,
parsemée de

glandes brunes , spongieuses , portant une seule feuille à son sommet , et un peu
au-dessous un appendice florifère.

Feuille reniforme , entière , coriace, glabre, d'un vert pâle, de six à sept cen-
timètres de diamètre ; totalement parsemée en-dessus de pointes larges enfoncées , ou
de lacunes irrégulières de couleur rouge pâle , avec des veines élevées moins
colorées.

Fructification composée de plusieurs aggrégations de fleurs qui sortent à la

partie supérieure de la tige ou pétiole à deux centimètres au-dessous de la feuille,

d'une protubérance glanduleuse qui saille quelquefois de 4 à 5 millimètres.

Fleur à pédoncule solitaire, long de i5 millimètres, conforme à la tige.

Calice d'une seule pièce divisé en cinq parties ; divisions ovales-aigiïes , droites,

persistantes , vertes , ponctuées de brun, longues de 3 millimètres.

Corolle d'une seule pièce , blanche, presque campanulée , à cinq divisions pro-
fondes , ovales, lancéolées, accompagnées latéralement d'un appendice moins
épais , toujours plissé , qui leur donne une forme ovale et même un peu en cœur.

Étamines au nombre de cinq ; filamens fusifornies attachés dans toute leur lon-

gueur à la corolle, anthères droites aiguës , de couleur jaune.

Nectaires au nombre de dix; cinq attachés à la corolle et cinq au réceptacle.

Les premiers placés au milieu des divisions , sphériques , velus , stipités
,
plus

courts que les étamines et de même couleur. Les seconds attachés à la base du
germe , sessiles , ovales , un peu reniformes

,
glabres , de couh-ur jaune.

Pistil à germe ovale alongé , sans style , avec deux et quelquefois trois styg-

mates membraneux , très-peu saillans et toujours appliqués l'un contre l'autre.

Capsule presque tetagrone glabre uniloculaire , s'ouvrant en deux parties , haute

de 6 millimètres et large de 4-

Semences nombreuses , rondes , applaties , brunes , attachées à deux placentas

opposés et situés sur les bords des valves.

Cette plante croît dans les eaux peu profondes , et dont le fond est vaseux.

Elle commence à pousser dès le mois de floréal , et à fleurir dès le mois de prairial.

Ses fleurs s'épanouissent successivement pendant tout l'été; une ou deux fois

ae
. Année. N°. IV. Q
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par jour. Aussi-tôt que leur fécondation est opérée, le pédoncule qui s'étoit

relevé pour gagner la surface de l'eau , se recourbe de nouveau , de sorte que
la capsule se développe et mûrit sous l'eau. Ce n'est qu'en vendémiaire que l'on

commence à trouver de ces capsules parfaitement mûres, et on en peut cueillir

plusieurs tous les deux ou trois jours jusqu'aux premières gelées. Souvent la fé-

condation n'a point lien , et alors les pédoncules se gonflent , se racourcissent
et deviennent le germe des racines d'une nouvelle plante ,

qui se fixe lorsque le

pétiole se sépare de la mère-racine.
Le VUlarsia , dont la corolle est régulière pentandre , dont le fruit est une

capsule loculaire , et dont les semences sont attachées aux bords des cloisons,

doit appartenir à la famille des Gentianées. Il est extrêmement voisin du Mé-
nyantlies , selon l'observation du C. Bose

,
qui ajoute qu'il seroit même possible

à la rigueur de le faire entrer dans ce genre, dont il ne paroi t différer que par
le nombre des nectaires, dont le second rang est si peu apparent, qiie Walter
ne l'a pas remarqué. Quoi qu'il en soit, Gmelin ayant consacré cette plante,
comme genre , sous un nom cher à la science , celui de Villars

,
professeur de

botanique à Grenoble , auteur de la Flore du Danphiné , il paroîtra peut-être

bon aux amis de l'histoire naturelle de la faire graver, et d'en publier la des-

cription complette sans changer le nom.
Le Villarsia est attaqué par une chenille applafie, à seize pattes, jaune , ayant

deux tentacules de chaque côté des anneaux. Elle a environ 8 millimètres de long

sur 3 de large. Ses mœurs sont positivement les mêmes que celles de la che-
nille du Phalena potamoguta , c'est- à dire qu'elle coupe un morceau de feuille et

l'attache à un autre pour s'y mettre à l'abri de l'eau et de ses ennemis , et

manger tranquillement le parenchyme environnant. Peu de feuilles sont exemptes
de ses ravages, au grand mécontentement des botanistes : l'insecte parfait n'est

pas connu.
Explication de, la figure 5.

A le calice ; B la corolle , vue de face ; C la même , vue de côté ; D la même

,

ouverte et grossie avec les étamiaes et les nectaires ; E une étamine grossie ;

F un nectaire grossi ; G le germe soutenu par le peduncuie ; H la capsule ; I la

même , coupée transversalement ; K une semence grossie.

P. V.

PHYSIQUE.
Résultats de plusieurs expériences destinées à déterminer la quantité

d'action que les hommes peuventfournir par leur travail journalier

,

suivant les différente? manières dont ils employent leurs forces ;

par le C. Coulomb.

ÏHSTITUT NAT* Pour rendre compte avec clarté et précision de cet intéressant mémoire , il

faut d'abord fixer le sens de ces mots : quantité d'action.

L'effet qui résulte du travail mécanique. des hommes peut toujours se réduire

bu mouvement d'ascension d'im corps pesant ; la vitesse avec laquelle ce mouve-
ment a lieu s'éteindroit bientôt, si la cause qui l'a produite cessoit d'agir, et il

est nécessaire que l'homme fasse un effort continuel sur le corps pour entre-

tenir cette vitesse. Voilà donc deux quantités susceptibles d'une énonciation nu-
mérique : la vitesse

,
qui est le nombre des mètres , ou d'unités d'espace par-

courues uniformément pendant l'unité de temps; et Yeffort, qui a pour expression
et pour mesure un certain nonibre de kilogrammes ou d'unités de po d. Le
produit de ces deux nombres représente et mesure Yaction , et ce produit,
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muîtiph'ô par un troisième nombre
, qui est le temps de la durée de l'action,

donne la quantité d'action ou l'effet total résultant du travail, qui se rapporte

ainsi à des choses mesurables et susceptibles d'entrer dans le calcul.

Ces notions établies , l'objet fondamental de recherches est la comparaison du
travaiLavec la fatigue qui en est la suite nécessaire ; une même quantité d'ac-

tion (ou le nombre qui la représente) peut résulter d'une infinité de combinai-

sons différentes des valeurs des nombres, dont le produit lui sert de mesure ;

combinaisons qui dépendent des différentes manières d'employer la force de
l'homme. La fatigue est-elle égale, dans tous les cas, pour des quantités d'ac-

tions égales , ou bien varie-t-elle lorsque , dans différentes circon tances , on fait

varier les nombres qui représentent la vitesse , l'effort et le temps, de manière,
cependant, à avoir toujours le même produit? Daniel Bernoulli, et d'autres au-

teurs célèbres ont adopté la première opinion ; mais le C. Coulomb fait voir

qu'ils se sont trompés , et en détruisant par des preuves tirées du raisonnement
et de l'expérience , une erreur appuyée d'autorités aussi respectables, il a rendu
un grand service à la mécanique appliquée.

Cependant
,
quoique la fatigue ne soit pas simplement proportionnelle à la

quantité d'action , elle en est une fonction , c'est-à-dire que la formule qui la

représente doit renfermer , d'une manière quelconque , la vitesse , l'effort et le

temps. On sait par la théorie de l'analyse mathématique, qu'il doit dès -lors

exister une certaine relation entre ces trois choses, tel qu'un effet donné soit

produit avec la moindre fatigue , ou , ce qui atteint le même but, telle qu'à fa-

tigue égale la quantité d'action ou l'effet total soit un maximum. C'est -là le

problême que l'auteur s'est proposé de résoudre, et qu'il a considéré dans les

diverses manières d'employer les forces de l'homme.
Il examine d'abord la quantité d'action que les hommes peuvent fournir lors-

qu'ils montent
,
pendant une journée de travail ,

' une rampe ou un escalier ,

avec un fardeau ou sans fardeau. Les expériences qu'il cite sur cet objet ,

prouvent dès l'abord la fausseté de 1 opinion de Bernouilli ; il a trouvé que la

quantité d'action d'un homme qui monte sans fardeau, ou qui n'a que son corps

à élever, est double de celle d'un homme chargé de 68 kilogrammes (l'un et

l'autre agissant pendant un jour) en ajoutant à ce poids celui de son corps.

On voit donc d'une manière frappante , comment , à fatigue égale et pendant
un temps donné , l'effet total ou absolu obtient des valeurs différentes par di-

verses combinaisons de l'effort et de la vitesse.

Mais le mot effet dési ;ae ici la quantité totale de travail employé à élever

tant le fardeau que le poids de l'homme; et ce qu'il importe de considérer, est

l'effet utile, c'est-à dire l'effet total, déduction faite de la valeur qui représente

le transport du poids du corps de l'homme. Cet effet total est le plus grand pos-

sible , lorsque l'homme monte sans fardeau , mais alors Yeffet utile est nul ; il est

nul aussi si on charge l'homme d'un fardeau si considérable qu'il puisse à peine

se mouvoir : il existe donc , entre ces deux limites , une valeur du fardeau telle

que Xeffet utile est le plus grand possible. Le C. Coulomb suppose que la perte

de quantité d'action est proportionnelle au fardeau (hypothèse que l'expérience

confirme), ce qui fournit une équation qui, traitée selon les règles des maxima
et minima , donne 53 kilogrammes pour le fardeau dont l'homme doit être chargé

,

pour produire pendant un jour , en montant un escalier , le plus grand effet

utile , et la quantité d'action qui résulte de cette détermination , et qui a pour
valeur 56 kilogrammes élevés à un kilomètre , est sensiblement la même que celle

donnée par l'expérience. Mais ce genre de travail fait consommer en pure perte
presque les trois quarts de l'action totale des hommes , et coûte par conséquent
quatre fois plus qu'un travail , où après avoir monté un escalier sans aucune
charge, ils se laisseroient retomber par nn moyen quelconque 4 en entraînant

Q 3
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et élevant ua poids d'une pesanteur à peu-près ^gale au poids de leur corps.

L'auteur examine ensuite le travail des hommes marchant sur un chemin ho-

rizontal , avec un fardeau ou sans fardeau. Il employé une méthode semblable à

la précédente , et trouve des résultats analogues. La plus grande quantité d'ac-

tion a lieu lorsque les hommes marchent sans fardeau ; elle est à celle des hommes
marchant chargés de 58 kilogrammes , à peu -près comme 7 à 4. Le fardeau

que doit porter un homme pour produire le plus grand effet utile (celui dans

lequel on déduit de l'effet total la quantité d'action relative au transport de son

propre poids), est de 5o,4 kilogrammes.

Il est un cas particulier qui a toujours lieu dans les transports qui se font dans

les villes , c'est celui où les hommes , après avoir porté le fardeau , reviennent

à vide pour chercher une nouvelle charge ; le poids dont il faut alors les charger

pour obtenir le plus grand effet, est 61,2.5 kilogrammes. La quantité d'action

utile dans ce cas , est à celle que fournit un homme marchant librement et

sans fardeau , à peu-près comme 1 est à 5 ; il emploie en pure perte les quatre

cinquièmes de sa force.

L'auteur parcourt ensuite successivement les cas de l'homme employé à trans-

porter des fardeaux sur une brouette , à élever un mouton pour battre et en-

foncer des pilotis , à tourner une manivelle ; il donne à chaque article des résultats

absolus et de» résultats comparatifs , en rapprochant chaque espèce de travail

dont il s'occupe de diverses autres manières d'employer les forces de l'homme.

Il trouve qu'en lui faisant monter un escalier librement et sans fardeau , sa quan-
tité d'action est au moins double de celle qu'il fournit dans toutes ces autres

manières d'appliquer ses forces. Les bornes de cette feuille ne nous permettent

pas de le suivre dans un plus grand nombre de détails , et nous nous conten-

terons
,
pour donner une idée de sa méthode , de ce que nous avons dit sur l'homme,

marchant sur un plan incliné ou horizontal.

Le C. Coulomb termine son mémoire par la considération du travail de l'homme
employé à labourer la terre. Il a trouvé

,
par l'expérience

,
que la quantité

totale d'action ainsi fournie pendant une journée , équivaut à très-peu près à
100 kilogrammes élevés à un kilomètre. Comparant ensuite ce travail à celui des
hommes employés à monter des fardeaux sur une rampe ou un escalier , et ap-
pliqués à la sonnette, il trouve dans le labour un déchet d'environ un vingtième

seulement de la quantité d'action , ce qui peut être négligé dans des recherches
de cette nature.

L'auteur a grand soin de prémunir les observateurs contre les expériences de
trop courte durée , et parle plusieurs fois des erreurs auxquelles on s'expose en
les faisant avec des hommes d'une force au-dessus de la force ordinaire. Les ré-
sultats moyens ont aussi une relation avec les climats. « J'ai fait , dit l'auteur

,

« exécuter de grands travaux à la Martinique par les troupes ; le thermomètre
» y est rarement au-dessous de 20 degrés; j'ai fait exécuter en France le même
m genre de travaux par les troupes , et je puis assurer que sous le 14e. degré de
» latitude , où les hommes sont presque toujours trempés de leur transpiration ,

» ils ne sont pas capables de la moitié de lu quantité d'action qu'ils peuvent
» fournir dans nos climats ».

P R O N Y.

Extrait d'une notice sur le Télégraphe , adressée à la Société par
le C. G h a p p e.

Le C. Chappe
,
qui a le premier fait exécuter en France des Télégraphes , n'a

Soc. rmtoM. cessé de s'occuper de leur perfectionnement. La figure i ere . représente le dernier
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modèle auquel il s'est arrêté. La partie supérieure de ce Télégraphe est composée

de trois pièces, dont chacune se meut séparément, et se place dans la situation

que l'on donne à la branche qui lui correspond sur la partie inférieure construite

en forme de manivelle. La plus grande de ces pièces, aux extrémités de laquelle

sont ajustées les deux autres, peut prendre quatre positions : devenir horizontale,

verticale , inclinée à gauche ou à droite , sur un angle de 45°. Les pièces qui se

meuvent sur ses extrémités, et qu'on nomme les aîles , sont disposées de manière

que chacune peut prendre
,
par rapport à la pièce principale , sept positions ,

savoir : en formant, soit au-dessus, soit au-dessous d'elle, un angle de 45°. , un
angle droit, un angle obtus de i35°, et enfin en coïncidant avec elle. Par la

combinaison de toutes ces positions , ce Télégraphe forme 196 figures différentes,

qui doivent être regardées comme autant désignes simples, à chacun desquels on
peut attacher une valeur de convention. On conçoit sans peine qu'en plaçant
ainsi dans une direction quelconque , une suite de Télégraphes , dont chacun
répète les mouvemens produits par celui qui le précède , on transmet au bout de
cette ligne les figures faites dans son premier point ; et par conséquent les idées

qu'on y attache sont transmises elles-mêmes sans qu'aucun des agens intermé-

diaires en ait pu prendre connaissance. Le dernier Télégraphe du C. Chappe
a sur le premier , l'avantage de faire immédiatement sur la manivelle inférieure

,

la figure que l'on reut donner à la partie supérieure . ce qui produit à la fois plus

de sûreté et plus de célérité dans les opérations
,
parce qu'on peut exécuter

presque simultanément tous les mouvemens nécessaires pour produire une figure

quelconque , et suivre plus facilement le dessin sur lequel sont tracés les signaux

à transmettre successivement.

L. C.

Nouveau Télégraphe présenté par les CC. Bréguet et Betancourt.

La figure 2eme représente ce Télégraphe, qui n'est composé que d'une seule Institut Haï,,

pièce
,
que les auteurs nomment flèche , et dont une des extrémités est terminée

en T , pour la distinguer de l'autre. Cette flèche se meut par le moyen de deux
chaînes réunies en une seule

, par des vis qui permettent de la tendre lorsqu'elle

se relâche. Cette espèce de chaîne sans fin
,
qui passe sur deux poulies A et B d'égal

diamètre, dont liuférieure B reçoit son mouvement d'un treuil placé sous la main
de l'observateur , en communique un semblable à deux antres

,
qui font tourner

les tuyaux portant les oculaires de deux lunettes , au foyer desquels se trouvent
deux fils qui se coupent à angles droits , et dont l'un prend par le mouvement
du tuyau des inclinaisons égales à celles qu'on donne à la flèche.

En ne considérant
, pour plus de simplicité

,
que ce qui se passe dans une

seule lunette L , on voit que si un second Télégraphe , placé parallèlement au
premier , en répète les mouvemens , la flèche vue dans la lunette doit coïncider
avec l'un des fils dont on vient de parler , ou lui être parallèle , circonstances
que l'œil juge avec autant de facilité que de précision (*).
La circonférence de la poulie inférieure qui fait mouvoir la flèche , est divisée

«n trente- six parties, sur chacune desquelles elle peut s'arrêter , ce qui fait que
cette flèche, et en même temps les fils de la lunette

,
peuvent prendre un pareil

nombre de positions ; on a donc dans ce nouveau Télégraphe trente-six lignes sim-
ples

,
qui se transmettent avec la plus grande promptitude ,

puisque i'ob>ervat8ur
du second T4légraphe peut le mettre en mouvement, sans attendre que ceini du
premier ait fini le signal commencé. Celui-ci, en mettant l'œil à la lunette , vérifie

(*) 1 faut bien se garder de confondre ces fils avec le micromètre. Dans le Télégraphe des CC. Brégueï
et Betancourt , on ne mesure ni on n'estime aucun ang'e : on ne fait que s'assuiei du parallélisme ©u de
la coïncidence de deux lignes.
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par la coïncidence ou le parallélisme du fil avec la flécha du second Télégraphe,
si ce signal a été fidèlement copié. En passant ainsi de Télégraphe en Télé-
graphe , le signal arrive promptement et sûrement au bout de la ligne.

Les divisions de la poulie étant marquées soit d'une leltre , soit d'un chiffre,

rien n'est plus aisé que de reconnoltre celui qui répond à la position prise. L'obser-
vateur du preniif-T Télégraphe n'a besoin

,
pour faire les signaux

,
que d'avoir

la suite des lettres ou des nombres qui répondent à chacun de ceux qu'on doit

exécuter , et l'observateur du dernier Télégraphe trouve les mêmes lettres ou
les mêmes chiffres , en prenant sur la circonféreuce de la poulie A, ceux qui ré-
pondent à chaque signal qu'il reçoit. La valeur de ces lettres ou de ces chiffres est

absolument indépendante des opérations télégraphiques, et peut tenir à telle langue
ou à tel système d'idées qu'on voudra. L'homme le moins instruit sera mis presque
sur le champ en état de faire le signal dont il aura le chiffre sous les yeux, quelle

que soit la signification de ce chiffre qu'on aura pu former dans le cabinet , d'après

une intention et une méthode quelconque , et qui , lorsqu'il aura été reçu à l'autre

extrémité de la ligne , sera traduit suivant les instructions données d'avance.
Les commissaires, de l'Institut et toutes les personnes qui ont vu opérer le

nouveau Télégraphe , ont reconnu qu'il n'y avoit aucune équivoque à craindre
dans son usage , et que quoique deux positions consécutives de la flèche ne for-

massent entre elle qu'un angle de io° de la division en 060; il n'est pas à craindre

qu'on prenne lune pour l'autre ; car les moindres oscillations de la flèche du
second Télégraphe s'apperçoivent par le moyen du fil de la lunette du premier.
La vérification est facile

, puisqu'il suffit de mettre la poulie A dans la situation qui
doit rendre la flèche verticale ; si l'instrument est en bon état , la flèche du
premier Télégraphe se trouve alors couchée le long du mât , et le fil de la lunette

doit être parallèle ou coïncidant avec le mât du second Télégraphe; d'ailleurs

les chaînes ont par leur construction une élasticité capable de compenser les

très-petites variations qu'elles éprouvent dans leur longueur
,
par les changemens

de température , ensorte que les corrections à faire ne peuvent être que très-rares

et très-légères.

Lorsque les flèches du premier et du second Télégraphe ne se meuvent pas
dans deux plans parallèles , le fil , en décrivant les mêmes angles que la première
ne se trouveroit pas parallèle à la seconde

;
pour corriger cette erreur les GG.

Bréguet et Betancourt divisent dans ce cas la poulie fixée au treuil, de manière
que la flèche

,
quoique vue obliquement ,

paroisse parcourir dans sa révolution

36 espaces égaux; et comme l'axe du treuil ne se trouve pas parallèle à celui

de la lunette
,
pour faire tourner celle ci , ils ont appliqué à leur machine l'espèce

de genouil représenté dans la figure 5.

Le mémoire des CC. Bréguet et Betancourt est terminé par des observations
sur la langue télégraphique , dans lesquelles iis remarquent avec raison qu'il y
a dans la télégraphie deux problêmes très-distincts à résoudre , et dont l'un

est absolument indépendant de la machine à transmettre les signes. Il est

d'ailleurs évident qu'il faut que cette machine soit très-simple , et que les signes
qu'elle transmet , soient aussi, comme les caractères de l'écriture, très-simples,
et en assez petit nombre. Les trente-six signes simples du nouveau Télégraphe ,

combinés seulement trois a trois , donneront 4^840 arrangemens.
Voilà de quoi fournir au vocabulaire le plus complet , soit de mots , soit de

phrases. La composition de ce vocabulaire est l'objet du second problême , et
tient à des recherches sur. la métaphysique des langues , et sur le nombre d'idées
qu'on peut avoir besoin d'exprimer dans une correspondance relative à un objet
particulier

; ce qui n'a , comme on voit , aucun rapport avec la construction de
la machine qui sert à la transmission des signes. L. G.
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Note sur la double réfraction du Soufre ; par le C. H au y.

Le G. Haiiy étant parvenu à polir un morceau de soufre natif transparent, a Soc. philom.;
trouvé qu'il avoit une double réfraction très-forte. Les deux faces, à travers

lesquelles on regarde les objets à l'aide de ce morceau , sont inclinées entr'eiles

d'environ 2e1
, et leur plus grande distance est de 14 millimètres, ou un peu

plus de six lignes. Si Ion place le morceau sur un papier où l'on ait tracé une
ligne, on voit deux images très-distinctes de cette ligne. De plus, en observant
les objets un peu éloignés, à travers les mêmes traces, on juge

,
par le déplace-

ment des images
,
qne la réfraction du soufre en elle-même doit être considérable

,

eu égard à la densité de cette substance , dont la pesanteur spécifique n'est

guères que le double de celle de l'eau , ce qui s'accorde avec les résultats de
Newton sur les puissances réfractives des corps inflammables. Le C. Hariy se

propose de faire des expériences pour déterminer la quantité de cette réfrac-

tion
,
qui n'a pas même été mesurée : et de la comparer ensuite avec le résultat

du calcul , d'après le rapport entre les puissances réfractives des substances in-

flammables et leurs densités.

CHIMIE.
Considération chimique sur l'effet du mordant dans la teinture rouge

du Coton; par le C. Chaptal.

Un mois suffit à peine pour terminer toutes les opérations qu'on a jugé in-

dispensables pour obtenir un beau rouge dit d'
'Andrinople. On y emploie suc-

cessivement la soude , l'huile , la noix de galle , le sulfate d'alumine , le sumac

,

le sang, la liqueur gastrique, la garance, le savon , le nitro-muriate d'étain.

La chimie est aujourd'hui assez avancée pour simplifier toutes ces recettes

nombreuses , dont fourmillent nos arts. Par son secours on peut ramener toutes

les opérations à des principes simples , et avoir des points fixes d'où l'on part

,

et vers lesquels on rapporte tous les résultats de ses travaux. C'est dans cette

vue que le C. Chaptal soumet aux priucipes chimiques l'action des trois mor-
dans employés à la teinture en rouge du coton : Ihuile, le coton, la noix de galle.

De l'huile. — L'huile la plus propre aux usages de la teinture n'est point l'huile

fine, c'est celle au contraire qui contient une forie portion de principe extractif.

L'huile Gne ne conserve pas son état de combinaison avec la lessive de soude;
elle demande même plus de force dans la lessive , ce qui ne permet plus au
teinturier de graduer les opéra'ions subséquentes , tandis que l'autre fait une
combinaison plus épaisse, plus durable, et n'exige qu'une foible lessive à un ou
deux degrés.

La lessive de soude n'est employée que pour diviser, délayer , et porter l'huila

d'une manière égale dans tontes les parties du coton , ce qui démontre la néces-

sité d'opérer une intime et forte combinaison d'huile et de soude.

L'huile doit être en excès et non dans un état de saturation absolue; car dans
ce dernier cas elle abandonnercit l'étoffe par le lavage , et la couleur resteroit

sèche.

La noix de galle. — Lorsque le coton est convenablement imprégné d'huile
,

on lui fait subir l'opération de l'engalage. Ici la noix de galle a plusieurs avantages.

i°. L'acide qu'elle contient décompose la liqueur savoneuse dont le coton est

imprégné , et fixe l'huile snr l'étoffe. z°. Le caractère d'animalisation qu'a la galle

prédispose le coton à recevoir le principe colorant. 5°. Ce principe astringent

s'unit avec l'huile , et forme ayee elle un composé qui noircit en se desséchant

,
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est peu soluble dans l'eau et a la plus grande affinité avec le principe colorant
de la garance.

D'après ces principes, i°. la galle ne sauroit être remplacée par les autres

astringens à quelque do: e que ce soit. a". La galle doit être passée la plus chaude
possible ,

pour que la tiécoiwposition soit prompte et parfaite. 3°. Le coton en-
galé doit être séché promptement pour éviter sa coloration en noir, ce qui nui-

roit à la vivacué du rouge. 4°- H convient de choisir un temps sec pour procéder
à l'engalage 5°. Le coton doit être foulé arec le plus grand soin, pour que la

décomposition qui doit s'opérer s'effectue d'une manière égale sur tous les points

de la surface. 6°. Il doit y avoir un rapport établi entre les proportions de la

noix de galle et du savon ; si la première prédomine , la couleur est noire ; si

c'est la deuxième , la portion d'huile qui n'est pas combinée avec le principe

astringent , s'échappe en pure perte par le lavage , et la couleur reste maigre.

Du sulfate d'alumine.— Le troisième mordant employé dans la teinture rouge
sur le coton, est le sulfate d'alumine, (alun). Non-seulement il avive le rouge
de la garance , mais encore il sert à donner de la solidité à la couleur

,
par sa

décompositition et sa fixation dans le tissu de l'étoffe ; car le précipité qui se

produit alors , est insoluble dans l'eau et les alkalis. Il faut avoir attention de ne
pas passer le coton engnlé dans une dissolution d'alun trop chaude , parce que
une portion de galle s'échappe du tissu de l'étoffe , et alors la décomposition de
l'alun se fait dans le bain , ce qui diminue la proportion du mordant et appau-
vrit la couleur. L'huile, le principe astringent, l'alumine, qui servent de mor-
dant au rouge de garance , offrent à la chimie une combinaison bien intéressante

à étudier. Chacun de ces principes employés séparément , no produit ni la même
fixité , ni le même éclat dans la couleur.

On voit par ce court exposé
, que c'est en raisonnant les opérations , en cal-

culant le résultat et le principe de chacune d'elles ,
qu'on peut parvenir à maî-

triser les procédés , à corriger les erreurs , et à obtenir des produits constans :

sans cette marche , la pratique de l'homme le plus exercé ne présente , dans
ses mains, qu'une décourageante alternative de succès et de revers.

i-i. i-i*

OUVRAGES NOUVEAUX.
Rapport gênerai des travaux de la Société Philomatique de Paris

t

depuis le i". janvier 1792 jusqu'au 25 frimaire de l'an 6 de la

République , par le G. Silvestke , secrétaire de cette Société ; suivi

de l'éloge du C. Puche
,
par le C. Cuvibr.

Cet ouvrage, format m-8°, de 16 feuilles d'impression, contient un extrait de

tous les Mémoires lus ou communiqués à la Société. Il présente un tableau rapide

et méthodique de la marche des sciences pendant ces momens critiques de la

révolution , où cette Société restée presque seule des Sociétés savantes , recevoit

en dépôt les découvertes et les résultats des travaux des membres , qui , lors de

la destruction des Académies , s'étoient réunis à elle. L'éloge du C. Riche , en

rappelant les droits de ce savant estimable à l'estime publique, particulièrement

par ses travaux pendant l'expédition destinée à la recherche du C. Lapeyrouse

,

et dont il a fait partie , fait connoitre aussi les stations de l'escadre , les princî-i

paux évènemens et les découvertes de géographie et d'histoire naturelle, aux-

quelles ce voyage intéressant a donné lieu. Cet ouvrage se trouve chez le C. Fuchs

±

Libraire, rue des Maehurias. Prix, 2 fr. 5o centimes.
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HISTOIRE NATURELLE.
Sur l'Agyneja , L. par le C. Ventenat.

J.L n'est point de botaniste qui en réfléchissant sur le caractère générique assigné Soc. d'FTist.

par Linneus à XAgyneja , n'ait dû être surpris de l'exception frappante que pré- naturelle.
sentoit, dans ce genre, l'ovaire absolument dépourvu de style et de stigmate. Le
C. Ventenat ayant eu occasion d'observer YAgyneja impubes , L. clans le jardin

du C. Cels , a lu à la Société d'Histoire Naturelle une description complette de
cette espèce , dont nous allons extraire le caractère générique.

Agyneja. Monoïque. FL. M. Calice à six folioles ouvertes , muni intérieure-

ment d'un disque divisé en six lobes. ET. Stipes central , obtus, plus court que
le calice ; anthères 3, arrondies, didymes, adnées à la face intérieure du stipes

et au-dessous de son sommet. FL. FEM. calice à six folioles ouvertes , dont trois

intérieures
,

persistant. Ovaire déprimé ; syles 3 , applatis , sillonnés longitudi-

nalement , réfléchis , terminés chacun par deux stigmates roulés en-dehors. Cap-
sule presque ovoïde , tronquée , triloculaire ou formée de trois coques ; coques
s'ouvrant avec élasticité eu deux valves , septifères dans leur partie moyenne

,

dispermes ; cloison membraneuse ; axe central en forme de massue , faisant les

fonctions de placenta.

Extrait d'un Mémoire sur le genre de la Sèche , du Calmar et du
P<?'ilpe, vulgairement nommés , Polypes de Mer

,
parle C. Lamarck.

Le C. Lamarck a eu pour objet dans ce mémoire , d'établir parmi les Sepia Institut natv
de Linné , trois genres particuliers

,
qui sont les sèches , les calmars et les poulpes

;

genres qui lui ont paru essentiellement distingués les uns des autres , et faciles

à déterminer.
Il a aussi eu pour objet non - seulement de fixer les caractères génériques de

ces trois genres , mais encore de présenter une nouvelle rédaction des différences
qui distinguent les espèces connues de ces genres , de fixer leur synonymie , enfin
de faire connoître plusieurs espèces nouvelles qui appartiennent à chacun de ces
genres , et que la riche collection du Muséum d'Histoire Naturelle l'a mis à portée
d'observer.

Voici l'exposé de ces genres , ainsi que celui des espèces maintenant connues
qui se rapportent à chacun d'eux. Ils appartiennent à la classe des mollusques.

I er
. Genre. Sèche , Sepia.

Caractère. Corps charnu , déprimé , contenu dans un sac allé de chaque côté
dans toute sa longueur , et renfermant vers le dos , un os spongieux presque
friable et opaque.
Bouche terminale , entourée de 10 bras qui couronnent la tête , sont garnis

de ventouses verruciformes , et dont deux sont pédoncules et plus longs que les

autres.

2e
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Observation. Ce caractère réduit considérablement le genre sepia de Linné
;

par ce qu'il exclut les espèces qui , au lieu de cet os épais , friable et opaque des
sèches , n'ont dans le dos qu'un corps mince , transparent et corné , et qu'il en
exclut encore les espèces qui n'ont que huit bras autour de la bouche , et dont
le corps, sans os ni cartilage dorsal, est contenu dans un sac non ailé.

Espèce. î. Sèche commune. Sepia officinalis. Lin.
Sepia corpore utrinque levi , osse dorsali eliptico.

(«) Cotyledonibus brachiorum conicorum qnadri serialibus.

( /3 ) Cotyledonibus brachiorum conicorum biserialibus.

2. Sèche tuberculeuse. Sepia tuberculata. Lam.
Sepia dorso capiieque tuberculatis , osse dorsali spathtilato.

II. Genre. Calmar. Loligo.

Caractère. Corps charnu, allongé, contenu dans un sac allé inférieurement

,

et renfermant vers le dos un corps mince , transparent , corné.
Bouche terminale

, entourrée de dix bras qui couronnent la tête , sont garnÏ9
de ventouse verruciformes , et dont deux sont plus longs que les autres.

Observation. Les calmars sont distingués des sèches , i°. en ce que leur sa©
est garni seulement dans sa partie inférieure ou à sa base de deux ailes ou na-
geoires plus larges et plus courtes que celles des sèohes ; 2°. en ce qu'ils con-
tiennent tous vers le dos , un corps mince , transparent , corné , fait en forme
d'épée ou de lames penniformes.

Les ventouses ou verrues concaves des bras soit des sèches, soit des Calmars,
sont toutes armées d'un anneau corné, dentelé en son bord extérieur, et qui
servent à ces ventouses comme d'espèces de griffes pour se maintenir lorsqu'elles

sont appliquées.

Espèces, i. Calmar commun. Loligo vulgaris.
Loligo alis semi-rhombeis , limbo *acci trilobo , lamina dorsali antice angustata.
2. Calmar sagitté. Loligo saginata.
Loligo alis triangularibus caudas adnatis, limbo sacci integerrimo lamina dorsali

anticè dJarata.

3. Calmar subulé. Loligo stibulata.

Loligo alis augustis caudas subuiafte adnatis, lamina dorsali tiinervi utrinque
subacuta.

4. Calmar sepiole. Loligo sepiola.

Loligo corpore basi obtu o , alis subrofundis , lamina dorsali lineari miuutiisima.

III. Genre Poulpe. Octopus.

Caractère. Corps charnu, obtus inférieurement, contenu dans un sac dépourvu
d'ailes, et n'ayant dans son intérieur ni os spongieux , ni lame cornée.

Bouche terminale , entourée de huit bras égaux, ayant des ventouse^ sans griffes.

Observation. Tous les poulpes n'ayant que huit br.is, leur sac n'étant nullement
aîlé , et leur corps ne contenant ni os spongieux, ni lame cornée, sont fortement
distingués des .'èches et des calmars

,
quoiqu'ils aient d'ailleurs avec ces deux

genres les plus grands rapports.

Espèces. 1. Poulpe commun. Octopus vulgaris.

Octopus co'rpore lasvi , cotyledonibu.s biserialibus distantibus.

2. Poulpe granuleux. Octopus granulatus..

Ocropus corpore tuberculis sparsis , ranulato , cotyledonibus crebis biserialibus.

3. Poulpe cirrheux. Octopus cirrhosus.

Octopus corpore subrotundo lasviusculo, brachiis compressis spiraliter conyo-

lutis, cotyledonibus uniserialibus.

4- Poulpe musqué. Octopus moschatus*
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Octopus corpore elliptico Isevi , brachiis loreis prœlongis , cotyledonibus uni-

serialibus.

Nota. Le C. Lamarck essaye de prouver que celle dernière espèce, à laquelle

les anciens Naturalistes, qui l'ont assez bien connue, donnoient différens noms,

tels que eledona , boliiœna , ozo/is , ozcena , osmylus , et qu'où appeloit en Italie

muscardino et muse.arolo , à cause de sa forte odeur de musc, est le mollusque

qu'on trouve souvent dans largonaute ou nautile papiracé (argonauta aigo) ;

mais que ce n'est pas l'animal même qui a formé cette coquille. Ce poulpe se

loge dans l'argonaute , comme les cancer Bemardus se logent dans d'autres co-

quilles.

PHYSIOLOGIE.
Rapport au nom de la Commission nommée pour- répéter les expériences

sur le Galvanisme , par le C. Halle.

Cette Commission ne s'est pas contentée de répéter une grande partie des

expériences déjà faites; elle les a classées, et en a completté l'ensemble ,
par

d autres expériences qui lui sont propres.

I. Le phénomène du Galvanisme, dans toute sa généralité, consiste en ce qui

suit : on établit entre deux points d'une suite d'organes nerveux ou muscu-

laires , une communication , au moyen de certaines substances déterminées.

A l'instant où cette communication a lieu , il arrive dans l'état de ses organes

des changemens dont la nature est encore inconnue , mais qui se manifestent par

des sensations plus ou moins vives , ou des contractions plus ou moins fortes.

Ces contractions musculaires ont lieu môme dans des parties séparées du corps ,

et s'opèrent avec autant de force que par les moyens irritans les plus efficaces.

La suite d'organes nerveux ou muscsulaires porte le nom d'arc animal. Les autres

substances forment ['arc excitateur. On peut varier la composition de l'un et de

l'autre de plusieurs manières-

II. Parmi les effets qui résultent des différentes compositions de l'arc animal

,

on remarquera les sunans. Une ligature faite sur le nerf, n'intercepte point

le galvanisme , à moins qu'elle ne soit faite dans la partie entourée de chair. Si

le nerf est coupé , et que ses deux bouts soient en contact , le galvanisme a lieu
;

mais s'il n'y a que simple rapprochement sans cotitact , il est intercepté.

III. Parmi les effets qui résultent des différentes compositions de l'arc excita-

teur, nous remarquerons ceux-ci. Sa composition la plus favorable est lorsqu'il

est de trois pièce. , dont chacune d'un métal différent ; l'une touche le nerf,

l'autre le muscle. Elles se nomment supports ou armatures. La troisième les fait

communiquer. C'est le communicateur. Mais on peut en supprimer une ou deux.

On peut leur interposer des matières animales, de l'eau: ou leur substituer d'autres

substances , soit combinaisons métalliques , soit tous autres minéraux , etc. On
n'a pu encore déterminer exactement quelles sont les combinaisons inefficaces

,

mais on les a déjà classées jusqu'à un certain point selon le degré de leur effi-

cacité. L'or , l'argent , le zinc et l'étaiu , sont les métaux dont l'introduction

dans l'arc exitateur est la plus favorable.

En générai , un méial unique n'agit que lorsque toutes les autres circonstances

sent très-favorables ; mais alors aussi on la souvent vu agir. Au reste , il peut
aisément y avoir erreur , car pour peu que l'un des bouts de l'arc soit nllié dans

une proportion différente, l'arc agit comme s'il y avoit deux métaux. En frottant

un bout avec un métal différent
,
quelquesfois même avec les doigts . ou en soufflant

dessus, on lui donne de l'efficacité dans des circonstances où il n'en auroit pas eu
sans cela.

Les oxides agissent moins efficacement, cœteris paribus
,
que leurs métaux. Le

R 2
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charbon sec agit comme un métal identique. L'eau et les substances humectées
n'interceptent point ; les doigts humides non plus , mais bien les doigts secs. Les
morceaux de chair sans vie n'interceptent ni ne diminuent l'énergie du Galva-
nisme, l'épiderme en arrête sensiblement les effets , et ils sont incomparablement
plus considérables sur les animaux écorchés , ou sur les parties du corps humain
dont on a ôié l'épiderme.

On ne peut point dire que tous les corps idiolectriques interceptent le Galva-
nisme. 11 y a de grandes exceptions. D'un autre côté , des substances éminem-
meat conductrices de l'électricité l'interceptent. Telle sont la flamme, un os

d'animal fort sec , le vide , la vapeur de l'eau , le verre échauffé jusqu'à rougir , etc.

IV. Le Galvanisme est aussi influencé par plusieurs circonstances étrangères à

la composition des deux arcs. Telles sont, i°. l'état des parties sur lesquelles on.

opère; plus elles sont récentes, plus les effets sont forts, a . L'exercice plus ou
moins long dn Galvanisme. En général la susceptibilité pour le Galvanisme

,

est excitée par l'exercice, s'épuise par la continuité , se renouvelle par le repos.

3°. La succession des diverses expériences. Une disposition de métaux qui avoit

été inefficace d'abord , est devenue efficace après une disposition différente. Deux
expériences incertaines se nuisent et le deviennent encore d'avantage en se suc-

cédant. 4°« L'état de l'atmosphère. L'atmosphère électrique; l'animal sur lequel

on opère chargé et isolé, l'effet reste le même. Tout l'appareil placé sous l'eau,

l'effet reste le même.
V. 11 y a divers moyens artificiels d'énerver ou de ranimer la susceptibilité pour

le Galvanisme; ainsi une grenouille épuisée et approchée d'un électrophore chargé,

a repris de la susceptibilité. L'alcohol au contraire l'affoiblit et l'éteint même sans

retour. La potasse ne le fait qu'avec lenteur. Le gaz acide muriatiqne oxigené

rétablit dans beaucoup de cas cette susceptibilité selon M. Humboldt. Les
commissaires n'ont point vu la chose ainsi , mais il se proposent de reprendre

ce sujet , ainsi que plusieurs autres des expériences de ce savant physicien.

Ils ont déjà répété celles qu'il a faites sur l'action des moyens Galvaniques sur

le cœur, et ont vu comme lui que leur action y est la même que sur les muscles

volontaires , et qu'il en accélère le mouvement.
c. v.

CHIMIE.
Mémoire sur le gaz nitreux et ses combinaisons avec l'oxigène , par
M. Humboldt , Conseiller de l'Agence des Mines du Roi de Prusse.

Instit. nat ^es expérience de ce chimiste on été dirigées pour perfectionner l'analyse

exacte de l'atmosphère. Elles prouvent, i°. que ni le phosphore, ni le sulfure de

potasse (sec ou dissous dans l'eau ) n'absorbent nettement l'oxigène , mais que le

gaz nitreux sert à découvrir constamment jusqu'à 5 centièmes d'oxigène dans
— le rér.i(!u des gaz analysés ; 2°. que pendant la combustion du phosphore dans

l'air atmosphérique, il se forme une azoture de phosphore oxidé , c'est-à-dire,

une combinaison triple d'azote , de phosphore et d'oxigène, mélange nouveau qui

ne peut pas être décomposé par une affinité simple et dans lequel le phosphore

ne répand aucune iueur ; 3°. que le gaz nitreux est absorbé totalement par la solution

du sulfate de fer. On ignore si cette absortion (découverte par le professeur

Gottling de Jena ) se fait par une désoxidation du f^r , ou si elle est accompagnée
d'une décomposition d'eau , ce problême va être résolu par un travad que les

CG, Vauquelin et Humboldt on entrepris au laboratoire de l'Ecole des Mines j

4°. que versant de lapide nitrique sur le fil de cuivre, il y a une partie de 1 acide

qui se décompose totalement , et que par cette raison le gaz nitreux se trouve

mélangé d'azote; 5°. que les variations et erreurs de l'eudiomètre de Fontana(dont
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les Physiciens se sont plaint jusqu'à ce jour , et qu'on a attribuées vaguement à un
gaz nitreux , tantôt trop fort , tantôt trop faible) ne proviennent que de la quan-
tité d'azote contenue dans le gaz nitreux ; 6°. que la solution du sulfate de fer

sert à évaluer cette quantité d'azote qui monte de 0,07 jusqu'à 0,67 , et même
au-delà

; 70. que nommant m la quantiré de gaz nitreux requise pour saturer
une partie d'oxigène n ; cette proportion m: n n'est pas ( comme Timnidrlèl La-
voisier l'annonce, et comme on le répète dans les Manuels de Chimie) égale à

1,7: î, mais qu'elle varie de 3^2 jusqu'à o,5 selon le degié d'azotation du gaz
nitreux; 8°. qu'en prenant les volumes d'azole contenu dans le gaz nitreux pour
abscisses , et la valeur de n pour ordonnées , les combinaisons avec l'oxigène se

présentent sous la figure d'une courbe qui d'abord reste dans un éloignement
presqu'égal des abscisses , et puis s'en rapproche avec une vitesse très -grande;

9 . que la forme des vaisseaux dans lesquels le mélange du gaz nitreux et atmos-
phérique se fait , influe beaucoup sur les degrés d'absortions. De 000 parties

de gaz nitreux, et de 100 parties de gaz oxigène

,

' Lacoisier vit absorber dans
le tube eudiométrique 74 parties. M. Humboldt , en repérant sept fois la même ex-
périences dans un cylindre de 11 centimètres en diamètre, observa une absortion
de 147 parties ; io° l'azote mêlé au gaz nitreux paraissant par un peu d'affinité

favoriser la combinaison de l'oxigène avec le gaz nitreux , l'Auteur prépara du
gaz azote très -pur, dans lequel le phosphore ne répandoit aucune lueur. Cet
azote, mêlé à un gaz nitreux très - pur , en changea tellement la nature, que
dès-lors , au lieu de 2.6 il ne fallut que 1,4 ou 0,8 du gaz nitreux pour saturer
une partie de l'oxigène. Il se forme par conséquent dans les deux cas un acide
nitrique très-différent, un acide qui contient plus, et un autre qui contient moins
d'oxigène. Toutes ces expériences (dont l'auteur a présenté au-delà de 160 en
forme de tableau ) facilitent le calcul eudiométrique. Quelqu'impur que sera le

gaz nitreux qu'on piépare, on pourra cependant s'en servir pour l'analyse de
l'air atmosphérique

,
pourvu qu'on recherche par le moyen du sulfate de fer le

degré de son azotation. Diviser une somme donnée en deux parties d'après la pro-
portion m : n ; voilà à quoi revient la solution des problèmes eudiométriques.
La somme ou quantité des gaz anéantis dans le tube, est donnée. Elle contient
x= au gaz nitreux, et y=^k l'oxigène absorbé par x. Alors m : n z=. x :y , ou

X
en mettant « = 1 , on aura r =—•

.' J I -(-771

L'Auteur
,
par exemple , mêla 100 parties d'air atmosphérique à 100 parties

de gaz nitreux. 11 eut un résidu de io3. Ce résidu perdit , en le secouant avec la

solution du fer 0,19 de son volume , mais 0,0a sortant des interstices de l'eau

( comme d'autres expériences le prouvent), il faut compter pour résidu io3—
ai =82. Or le gaz nitreux employé contenoit (aussi à l'épreuve du sulfate de
fer) 0,09 d'azote ; 11 y eut donc 0,82 — 009 ou 0,73 d'azote atmosphérique et

0,27 d'oxigène. Ce même gaz fut analysé par un gaz nitreux très-impur qui con-
tenoit o 5a d'azote. Le résidu dans le tube eudiométrique , fut de i53 parties

,

qui lavées avec le sulfate de fer, ne donnèrent que 127 ou (en décomptant les

o,52 d'azote préexistant dans le gaz nitreux employé) 0,73 d'azote. Dans la pre-

mière expérience, m : n fut =2,5 : 1 ; dans la seconde — 1,4: i. Le gaz nitreux

dont Ingt-nhouss, Jacquin , Scherer , Landriani, Volta et tous les autres PhysL
cien^ se servent , ne contenant constamment que de 0,07 jusqu'à 0,09 d azote.

M. Humboldt a calculé un tableau qui sert à réduire les degrés de l'eudiomètre de
Fonrana en millièmes. Les nouvelles expériences qu'il vient de faire k ous les yeux
du C. Vauquelin servent a constater ce calcul. C'est d'après ces donées, qu'on
peut évaluer en u illiêmes le degié moyen de la pureté de l'atmosphère, ces plus

grande^ et plus petites varierions ; objets que l'Auteur a traité dans un autre

mémoire sur l'analyse de l'air et les phénomènes météorologiques de l'an 5 et 6.
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Il est démontré par ce travail que l'air atmosphérique, loin d'être toujours à 0,27

ou 0,28 balance entre a3 et 29 centièmes d'oxigène. Le voyage aux Iodes auquel

M, Humboldt se prépare en ce moment, va décider si l'analyse de l'atmosphère

dans la zone torride présente la même proportion de l'oxigène.

Considérations chimiques sur Vusage des oxides de fer dans la teinture

du Coton , par le C. Chahal,

Institut wat. L'oxide de fer a la plus grande affinité avec le fil de coton , ce qui le rend très-

précieux dans la teinture. Pour l'obtenir, on dissout le fer dans un acide. Chaque
teinturier fait un mystère de celui qu'il employé; mais en général on donne la

préférence à l'acide acéteux ; cette préférence est établie bien moins .sur la dif-

férence de couleur que peut donner tel ou tel acide, que sur la vertu plus ou
moins corrosive qu'ils exercent sur les étoffes; elle est telle pour les sulfates et

' inrYiifiates , que si on ne lave pas 1 étoffe en sortant du bain , elle sera à coup sûr

brûlée', tandis que l'acide acéteux, eu tout autre acide végétal, n'entraîne pas

cet inconvénient.

Dans ce mémoire , le citoyen Cliaptal se borne à faire connoîire la couleur

qu'on peut obtenir de l'oxide de fer : i°. employé seul sur une étoffe qui n'a reçu
aucune préparation préliminaire.

2°. Employé communément avec le rouge de garance, ou le principe astringent.

Si l'on dissout du sulfate de fer ou tout autre sel martial dans l'eau, et qu'on

y plonge du coton, cette matière végétale y prendra une teinte chamois plus on
moins foncée, selon que la dissolution est plus ou moins chargée. L'affinité du-

cotori est telle qu'il soutire ce métal , et l'enlève en grande partie à l'acide qui

l'a dissout.

Si l'on préoipite le fer d'une dissolution un peu forte par une liqueur alkaline

marquant 5 à 6 degrés ( arénm. de Beaumé ) , il en résulte en mélange d'un bbu
verdâtre. Le coton manié dans ce précipité prend d'abord une teinte d'un vert

sale et mal u.ii, mais la seule exposition à l'air la fait tourner au jaune en très-

peu de tems , et la nuance en est alors plus foncée , c'est la couleur d'ocre ou
de rouille. Ces couleurs présentent des inconvéniens : les principaux soit que
les nuances fortes brûlent et fatiguent les étoffes, que ces couleurs sont rudes
et désagréables à l'œil , et ne peuvent que diilîcilement se marier avec les couleurs
douces fournies par les végétaux. Chaptal est parvenu à éviter ces divers incon-
véoienspar la méthode suivante. Il foule le coton à froid dans une disolution de
sulfate de fer marquant 3 degrés, il l'exprime avec soin à la cheville, et le plonge
de suite dans une lessive de potasse à 2 degrés , sur laquelle on a versé de la

dissolution de sulfate d'alumine jusqu'à saturation, La couleur s'avive dans le bain
en même tems qu'elle se fonce et devient plus moelleuse. On laisse reposer le

cofon dans cette liqueur pendant 4 à 6 heures, ensuite on le lave et on le fait

sécher. Ce procédé a l'avantage de garantir ie tissu de létoffe , et en graduant
la force des dissolutions en obtient toutes les nuances que l'on peut désirer. Cette
couleur est trè ;-agréable , très-solide, et sur-tout très-économique; c'est par ce
moyen qu'il fabrique des nankins dont la couleur a plus de fixité que celle des nankins
anglais. Cette couleur résise aux lessives , mais les astringens la fout tourner
au brun. Ce jaune, combiné avec l'indigo, ne donne point un beau vert comme
on l avoit espéré.

L'oxide de fer se combine au contraire très-bien avec le rouge de la garance

,

et produit une couleur d'un violet clair ou pruneau , et d'un très-bon usage dan»
la teinture en coton. Si on se bornoit à appliquer ces deux couleurs sur le coton
sans avoir employé un mordant capable de fixer la dernière, non-seulement la

couleur resterait sombre et désagréable par l'impossibilité de l'aviver, mais elle
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auroît encore le très-gran d inconvénient de résister aux lessives. 1! faut donc com-
mencer par préparer le coton comme pour le disposer à recevoir le rouge d'An-
drinople , et lorsqu'on l'a conduit jusqu'à l'opération de l'engalage , alors on le
passe dans une dissolution de fer plus ou moins chargée selon la nuance de violet
que l'on désire. On lave le coton avec soin , on le garance à deux reprises , et
on 1 avive dans un bain de savon. Lorsqu'on désire un véritable violet , velouté
et bien nourri, on ne le passe à la dissolution de fer qu'après l'avoir préalable-
ment engalé. Le fer est alors précipité en un oxide bleuâtre qui, combiné avec
le rouge de la garaoce, fournit un violet superbe plus ou moins foncé selon la

force de l'engalage et de la dissolution martiale. Il est très-difficile: d obtenir une
couleur unie , ce qui provient de ce que le fer déposé sur le coton reçoit une
suroxidation par la simple exposition à l'air qui varie dans les diverses partit s du
coton. Les fils qui sont à l'extérieur du mateau s'oxident foDerneut, tandis que
ceux de l'intérieur soustraits à l'action de l'air n'éprouvent aucun changement :

d'où il suit que 1 intérieur du mateau présente une faible ninnee, tandis que
l'extérieur offre un violet presque noir. Pour remédier à cet inconvénient, il

faut laver le coton en le sortant de la dissolution de fer , et le garancer mouillé;
la couleur en est plus unie et plus veloutée.
Le rouge de la garance et l'oxide de fer déposés sur l'étoffe, y déterminent

la couleur violette, cette couleur tourne au rom.e ou au bleu selon que l'un ou
l'autre de ces principes prédomine; il est très-difficile d obtenir une combinaison
qui produise le ton de couleur désiré , sur-tout lorsqu'on le veut bien nourri

,

très-vif et très-foncé : on peut y parvenir non seulement en variant les propor-
tions des deux principes colorans , mais encore en variant le procédé d avivage
basé sur les deux faits tuivans; savoir, que la soude dissout l'oxide de fer; tandis
que le savon dévore de préférence , par une forte ébulition, le rouge de garance ,

de manière que l'on peut faire tourner au rouge ou au bleu selon que l'on avive
avec l'un ou l'autre de ces deux mordons.
L oxide de fer

,
précipité sur une étoffe, se marie avec avantage avec la cou-

leur fauve que fournissent les astringens ; et en variant la qualité et la quantité
de ces principes astringens, il en résulte des nuances à l'infini, mais c'est moins
une combinaison ou une dissolution de principes que le simple mélange ou la
jux ta-position des corps colorans sur 1 étoffe.

On peut , par le moyeu de la chaleur d'une ébulition , combiner plus intime-
ment l'oxide de fer a\ec le principe astringent , et alors on le ramène à l'état

d'un oxide plus ou moins noir , ainsi que l'a observé Bertholet.

11 est poss blo de rembrunir ces mêmes couleurs , et de leur donner une va-
riété de teinte depuis le gris clair jusqu au noir foncé , en passant les cotons im-
prégnés d un pr.ri. ipe astringent dans une dissolution de fer, aiors l'oxide est

précipité par le principe déjà fixé sur l'étoffe.

Les vé.étaux astringens les plus utiles en teinture fournissent une couleur jaune
qui n'a pas beaucoup de brillant , mais qui prtsente assez de fixité pour être

employée avec avantage.

En suivant la ih orie des végétaux qui fournissent le jaune, on voit cette couleur
s aviver dans la même proportion que le principe astringent diminue , mais elle

perd sa fixité en prenant de l'éclat, ce qui fait qu'il est difficile d'obtenir des
couleurs jaunes à-!a-fois solides et brillantes.

L'é orce de chêne s'all e narfaitement à la ^aude, le sumark au quercitron, et à

l'aide de ces combinaisons et du mordant d'ucétite d'alumine, le C. Chaptal a obtenu
des couleurs aussi ->olides que brillantes.

On a prétendu qu'eu forçant les proportions du sumack, de 1 écorce d'aulne
,

ou dit chêne vert . oti pouvoit remplacer la noix de galle dans la teinture de coton
en rouge. Le C. Cliaptal a reconnu que ce remplacement est impossible , à quel-
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que dose qu'on emploie ces astringens. La couleur en est constamment plus
sèche, plus maigre et moins solide, tandis que dans la teinture sur la laine et

la soie , ils sont employés avec succès. Ghaptal croit trouver la raison ds cette

différence dans la nature même de la noix de galle, i°. parce que l'acide qu'elle

contient exclusivement aux autres astringens , facilite la décomposition du savon dont
on a imprégné les cotons ; alors l'huile reste fixée dans le tissu en bien plus grande
quantité et dans une combinaison plus intime. z°. la noix de galle qui doit son
développement à des corps animaux , conserve un léger caractère d'animalisa-

tion qu'elle transmet à l'étoffe végétale , et augmente parla les affinités avec le

principe colorant de la garance ; ce caractère d'animalisation devient inutile

lorsqu'il est question de l'emploi d'un astringent sur la laine ou sur la soie.

L. L.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Nouvelle Mécanique des mouvemens de l'Homme et des Animaux

,
par P. J.

Barthez, D. Al. membre de l'académie des Sciences de Berlin, de. Stockolm et

de Lausanne etc. 1 vol. in-ùp. A Garcassonne, de l'imprimerie de Pierre Polère.

Se vend à Paris, chez Méquiqnon l'aîné, rue de l'Ecole de Médecine.

Cet ouvrage est pnrtagé en six sections; les bornes de cette annonce ne nous permettent que d'in-

diquer quelques uns des principaux phénomènes que l'Auteur présente sous un point de vue absolument
nouveau. Dans la première section, il s'occupe successivement de la manière dont ]a colonne vertébrale,

les apophyses des diverses vertèbres, les os du bassin, ceux des extrémités inférieures , concourent par
leur forme et leur structure au mécanisme de la station. Il s'attache à résoudre plus exactement le

problème que Parent s'étoit proposé , de fixer l'ouverture que doivent avoir les pieds de l'homme pour lui

donner la base de sustentation, la plus avantageuse. Les usages des mouvemens de la queue dans la

station de différens quadrupèdes , les moyens nombreux qui assurent la station des oiseaux , y sont

également déterminés.

La deuxième section a deux parties : la première a pour objet d'expliquer comment le transport du
corps est produit par l'action unique des muscles de la jambe , et n est point l'effet d'un mouvement
réfléchi comme plusieurs physiciens l'ont prétendu. La seconde partie est consacrée au mécanisme du
saut dans toutes les classes d'animaux , et à la réfutation des théories émises jusqu'à ce jour sur ce
mode de progression , notamment de celles de Borelli et de Mayow.
La troisième section contient les phénomènes relatifs aux mouvemens progressifs du cheval , et à

ceux qui se remarquent dans différens genres de quadrupèdes.

La quatrième section traite du ramper ; mais avant d'en suivre la théorie dans les chenilles et les

autres reptiles mous, ainsi que dans les serpens , l'auteur fait mention des mouvemens progressifs de

certains amphibies sur la terre
,
qui paraissent être intermédiaires entre ceux des quadrupèdes et ceux

des reptiles. Il cite en exemple la progression du phoque , imparfaitement décrite jusqu'à ce jour. Il

ajoute des eonsidérations sur celle des chalcides , qui tient le milieu entre celle des serpens et des

lézards , etc.

Trois chapitres composent la cinquième section. L'auteur développe et apprécie avec beaucoup

d'étendue , l'action des organes du poisson , tels que la queue , les nageoires , la vessie aérienne , etc.

dans l'exécution du nager ; il suit le mécanisme de la natation dans les quadrupèdes et dans

l'homme même.
La sixième et dernière section , traite du vol des oiseaux. Après une exposition détaillée des prin-

cipes généraux qu'il établit, le G. Barthez insiste sur les phénomènes particuliers les plus propres à

piquer la curiosité des observateurs. Il explique , par exemple , les mouvemens observés dans les

oiseaux rameurs , et désignés par les noms de ressource et de pointe , les cercles que décrit le milan

en planant dans les airs , les mouvemens en crochet des bécasses et des bécassines , etc. Il achève la

théorie du vol, en recherchant qu'elle est l'utilité de l'air reçu par la respiration, et qui pénètre dans

les os des oiseaux, et eu réfutant les diverses conjectures de Hun ter , de Camper et de Silberschkg

sur le même objet, J- L, A.
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Extrait d'un Mémoire sur les Ossemens fossiles de quadrupèdes

,

par le C. Covier. "

Jj'auteuh s'est proposé dans ce mémoire de rassembler, autant qu'il lui a été ç . T »

possible
7

tous les os fossiles qui ont appartenu à chaque espèce , soit qu'il les ait

vus par lui-même , ou qu'il en ait seulement trouvé la description dans les auteurs;

de reformer les squelettes de ces espèces, et de les comparer avec celles qui
existent à la surface du globe

,
pour en déterminer les rapports et les différences.

Voici la série des espèces sur lesquelles il a travaillé.

I. L'animal dont viennent les os et les défenses, nommés os, et cornes de
mammouth par les Russes et les habitans de la Sibérie; on en trouve aussi des

dépouilles fossiles dans plusieurs parties de l'Europe. C'est, une espèce d'éléphant

,

voisine de l'éléphant d'Asie; mais qui en diffère parce que les alvéoles de ses

défenses sont plus longues
,
que l'angle que forme sa mâchoire inférieure est plus

obtus, et que les lames dont ses molaires sont composées , sont plus minces.- Son
véritable analogue vivant n'est pas connu

,
quoiqu'on l'ait regardé jusqu'ici comme

un éléphant ordinaire.

2. L'animal dont on trouve les dépouilles sur les bords de l'Ohio , dans l'Amé-
rique septentrionale , et que les Américains et les Anglais ont aussi nommé inain—

inouth , quoiqu'il diffère beaucoup du précédent. On en trouve aussi des restes

en Europe et en Asie. Il devoit être à-peu-près de la taille de l'éléphant , mais

plus massif. Ses défenses sont plus petites , ses dents molaires sont armées de

grosses pointes tranchantes, dont la coupe présente, lorsqu'elles sont usées, des

doubles losanges transversales. Il y a de chaque côté trois dents molaires j une à 4,
une à 6 et une à 8 pointes.

5. L'animal dont les dents , teintes par le cuivre , fournissent les turquoises , dont

il y avoit une mine à Simore en Languedoc. On trouve des dépouilles de celte

même espèce dans le département de l'Ain , au Pérou et ailleurs. Elle a dû être

assez semblable à la précédente , mais les pointes de ses molaires sont coniques
,

et, lorsqu'elles s'usent, leur tranche présente d'abord un cercle, puis un demi-
ovale, puis une figure de trèfle, ce qui les a fait confondre avec des dents d'hip-

popotame. Il y a de ces dents à 12 pointes, d'autres à 6 et d'autres à 4-

4. Uhippopotame. On trouve en France et ailleurs des dents e,t des fragmens de

mâchoires, dans lesquels l'auteur n'a trouvé jusqu'ici rien qui diffère des hippo-

potames ordinaires. Comme il n'a cependant vu encore aucun os entier, il ne

peut affirmer l'identité.

5. L'espèce de rhinocéros à crânes allongés, que l'on trouve en Sibéiie , en Alle-

magne et dans d'autres pays. L'auteur a vu des dents et des portions ùç

2'. Année, ISK VI- S *
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mâchoires trouvées en France
,
qui lui paraissent aussi en provenir. Le principal

caractère de cette espèce
;

consiste dans la cloison osseuse du nez j son analogue

vivant est inconnu.

6. Une dent molaire, à deux éminences transversales, que possède le C. Gillet,

et dont le Muséum national possède un germe , ne ressemble ni aux dents , ni

aux germes de dents d'aucun animal connu vivant ni fossile. La seule dent dont
celle-là se rapproche un peu , c'est la dernière molaire d'en bas du rhinocéros.

Celte dent indique donc l'existence d'une sixième espèce fossile , dont l'analogue

vivant est inconnu.

7. L'animal , de 12 pieds de longueur sur '6 de hauteur, dont le squelette trouvé

sous terre au Paraguay , se conserve dans le cabinet du roi d'Espagne , à Madrid.
L'auteur prouve

,
par une comparaison détaillée de ses os avec ceux de tous les

quadrupèdes connus
,
que c'est une espèce propre et distincte ,

plus voisine des

paresseux que d'un autre genre , et qu'on pourrait nommer paresseux géant. Le
C. Guvier consigne ici en passant la découverte intéressante qu'il a faite

,
que l'aï

,

ou paresseux à trois doigts ( bradjpus iridactylus Lin. ) , a naturellement et

constamment neuf vertèbres cervicales. C'est la première exception connue à la

règle établie par le C. Daubenton
,
que tous les quadrupèdes vivipares n'ont ni

plus ni moins de sept vertèbres cervicales.

8. L'animal dont on trouve les dépouilles dans des cavernes près de Gaylenreuth

et de Muggendorf, dans le margravia de Bareuth en Franconie. Plusieurs l'ont re-

gardé comme un ours marin, mais il en diffère, ainsi que de tous les ours connus,,

par la forme de sa tête , caractérisée sur-tout par la saillie du front,, par l'absence

de la petite dent que les ours connus ont tous derrière chaque canine
;

par le

canal osseux de l'humérus , dans lequel passe l'artère brachiale , et par plusieurs

autres points dans la figure et la proportion des os : cependant c'est des ours, que
cet animal se rapprochoit le plus.

g. L'animal carnassier dont on trouve des os dans la pierre à plâtre de Blont—

inartre. La forme de ses mâchoires , le nombre de ses dents molaires , les pointes

dont elles sont armées , indiquent que cette espèce devoit se rapporter au genre

àanls j cependant elle ne ressemble complètement à aucune espèce de ce genre. La
marque distinctive la plus frappante , c'est que c'est la septième molaire d'en bas,

qui est la plus grande dans l'animal de Montmartre , tandis que c'est le cinquième

dans les chiens , les loups , les renards , etc.

10. L'animal dont la mâchoire inférieure trouvée près de Véronne, a été regardée^

par Joseph Monti , comme une portion du crâne de la vache marine ; idée que
tous les géologistes ont adoptée

,
quoiqu'elle soit contraire aux notions les plus

simples de l'anatomie comparée. Cette mâchoire , selon le C. Cuvier , a appartenu à

un animal voisin
j

quoique différent spécifiquement , du mammouth , de l'animal

de l'Ohio et de celui de Simore. Son caractère le plus particulier consiste dans le

bec que forme sa symphyse.

11. L'animal du genre du cerf, dont on trouve les os et les bois en Irlande, en

Angleterre, à Maestricht, etc. Il est suffisamment distinct de tous les cerfs, et

même de l'élan , auquel on l'a rapporté par la grandeur énorme de son bois
,
par

l'applatissement de sa partie supérieure, et par les branches qui naissent de sa base.

On en voit plusieurs figures dans les transactions philosophiques.

12. Le genre des bœufs fournit à lui seul plusieurs espèces fossiles. On:

trouve en Sibérie les crânes de deux
,

qui ont été décrits par Pallas. Il avoit

rapporté les uns au Buffle ordinaire ; mais depuis , il les a attribués à une espèce

particulière , originaire du Thibet , nommée Arni. Le C. Cuvier prouve
,
par la
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comparaison ostéologîque

,
que ces crânes ne proviennent point du Buffle. Les autres

ont paru à Pallas venir du Buffle du Çap , ou du boeuf musqué du Canada. Le
C. Cuvier montre qu'ils ne peuvent pas venir du premier ; mais n'ayant point de
crâne d'Arni , ni de bœuf musqué , il ne porte aucune décision sur leur identité

ou leur non-identité avec les crânes fossiles.

L'auteur décrit aussi deux sortes de crânes, qui ont été trouvé, dans les tour-
bières du département de la Somme , et qui ressemblent beaucoup à ceux de notre
bœuf commun, et à ceux de l'Aurochs, mais qui les surpassent en grandeur de
plus d'un quart.

Le C. Cuvier conclut de ses recherches : i°. Qu'il n'est pas vrai de dire que
les animaux du midi ont autrefois vécu dans le nord, leurs espèces n'étant pas
parfaitement identiques. 2°. Qu'il a vécu dans toutes sortes de pays, des animaux
qui n'y vivent plus aujourd'hui, et qui ne se retrouvent même nulle part dans
les pays connus. 11 laisse d'après cela aux géologistes à faire à leurs systèmes, les

changemens ou les additions qu'ils croiront convenables pour expliquer les faits

qu'il a ainsi constatés.

C V.

Mémoire sur la comparaison des Crjstaux de Strontiane sulfate'(*),

acec ceux de Baryte sulfatée, par le C. H a u y.

Pendant long-tems, plusieurs variétés de ces deux sels pierreux avoient été Soc. d'Hist.
confondues sous le nom de spath pesant , mais la découverte de la strontiane naturelle.
carbonatée ou stronlianite ayant fait rechercher avec. plus de soins les combinaisons
de cette terre si semblable à la" baryte , on a trouvé, outre plusieurs variétés non
encore connues, que la prétendue baryte sulfatée de Sicile étoit de la strontiane

sulfatée. Ces deux sels présentent les différences dans leur densité , leur dureté
,

leur réfraction et leur crystallisation.

La densité de la baryte sulfatée est à celle de la strontiane sulfatée comme 10

a 9 , la dureté est à-peu-près la même ; mais la strontiane sulfatée un peu plus

tendre reçoit difficilement le poli. Elles se ressemblent d'ailleurs entièrement par la

double réfraction qu'elles produisent.

La forme primitive des crystaux des deux espèces est celle d'un prisme droit

à bases rhombes ; les faces latérales présentent une coupe moins nette dans la stron-

tiane que dans la baryte : les angles de la base sont de ioi° 32* et 76 28' pour la

baryte sulfatée, ils sont de 104" 48', et de 72 12' pour la strontiane.

La division du prisme à basse rhombe de la baryte sulfatée par des plans paral-

lèles aux. diagonales , se retrouve également dans la strontiane et le rapport entre

les faces des prismes triangulaires qui en résultent, et leur base qui est de 22 à 23

dans la 'baryte , est de 18 à 19 dans la strontiane sulfatée.

Le C. Haùy a retrouvé dans cette substance à-peu-près les mêmes formes secon-

daires que dans la baryte sulfatée. Mais elles en diffèrent toutes non-seulement par

la valeur de leurs angles, ce qui est une suite de la différence qui existe entre

les deux noyaux, mais encore assez souvent par la position des noyaux situés

dar.s les formes secondaires d'une manière souvent opposée dans les deux sels,

ainsi qu'on l'observe dans la baryte et la strontiane sulfatée anamorphjque dont

les valeurs des angles sont d'ailleurs les mêmes.

(.* ) Voyez Bullet. des Se. n«. u , pag. 85 et 84 , et a%. 11 , pig. ^o.
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i. Strontiane sulfatée similaire. ME. Octaèdre cunéiforme dans lequel les faces

produites par le décroissement , ont les mêmes inclinaisons à peu de chose près

que les faces primitives.
< i

2. Strontiane sulfatée émoussée. MEP. La forme primitive dont les quatre angles

solides ont interceptés par des trapèzes.
i

5. Strontiane sulfatée anamorphique. '
H' EP'. Prisme hexaèdre ordinairement

très-court dont les bases répondent.aux arrêtes latérales du noyau.
I 2

4> Strontiane sulfatée dodécaèdre. ME A. La var. i" augmentée de quatre

facettes rhomboïdales.
T 2

5. Strontiane suifallée épointêe. MEAP. La forme primitive dont tous les angles

solides sont interceptés par des faces secondaires.
i

2 ». *

6. Strontiane sulfatée entourée. MBEAP. Dés décroissemens sur tous les angles

«t toutes les arrêtes du contour de la base.

A. B.

CHIMIE.

Notice sur un sulfate de Strontiane , trouvé a Ménil-Montant
, près

Paris , par le C. Vauquelin.

mstit. wat. Ce sel pierreux étoit connu depuis plusieurs années dans les carrières de Ménil-
Montant ; on l'avoit regardé successivement comme du sulfate de baryte , ou du
sulfate de chaux.

Cette pierre a une couleur blanche-grisâtre , son tissu est serré et formé de parties

fines , sa pesanteur spécifique d'après le^ C. Haiïy est de 3,6oo ; elle se trouve en
couche de 4 à 5 centimètres d'épaisseur dans .des bancs d'argile grise ou de marrie

calcaire.

Cette pierre traitée par les moyens chimiques connus a donné pour parties

composantes..,. Sulfate de strontiane 0,90 et carbonate de chaux o,to ; ce sulfate

de strontiane est composé comme celui crystalisé , de strontiane o,54 et d'acide

sulfurique 0,46. Le même chymiste vient d'analyser des masses élypsoïdes connues
des ouvriers sous le nom de miche j il a trouvé qu'elles étoient composées de

„ sulfate de strontiane plus pur que celui en couche et presqu'exempt de chaux
carbonatée.

Le C. Yauquelin confirme, à cette occasion, l'observation faite il y a plusieuts

années , d'eflorescences salines fort abondantes qui recouvrent les bancs de plâtre

et les masses qui les séparent, et qu'il a reconnues pour être du sulfate d«
magnésie.

A. B.

Sur la combinaison ternaire du Phosphore , de l'azote et de Voxigene, ou

sur V'existence des Phosphures d'azote oxide's , parM. Hmboldt.

Imstjt. Nat. L'auteur a prouvé par un grand nombre d'expériences ,
1°. qu*e le phosphore

,

soit qu'on le brûle ou qu'on le fasse luire simplement en contact avec l'air atmos-

phérique , est une substance eudiométrique infiniment incertaine , vu qu'elle n'ab-

sorbe très-souvent que o
;
i5 — 0,20 d'oxigène au lieu de 0,27 et qu'un même gaz,
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essaye en différeras tubes, présente des résultats différens entr'eux ;
2°. que le

gaz nitreux découvre presque constamment quelques centièmes d'oxigène con-

tenus dans le résidu de l'eudiomètre à phosphore ;
5°. que tous les gaz azotes

dans lesquels le phosphore ne répand aucune lueur et qui ne diminuent pas

en volume avec le gaz nitreux ne peuvent pas être considérés .comme dépourvus

d'oxigène. Il y a des cas ou o,l3 d'oxigène restent cachés dans un gaz dans lequel

le phosphore a une température de 5o°. se fond sans lueur et que le gaz nitreux

n'altère aucunement; 4°. que le phosphore se dissout également dans le gaz azote

et oxigène, et qu'il se forme des oxides à doubles bases de phosphore et

d'azote, des phosphures d'azote oxidés
,

que le gaz nitreux ne décompose qu'en

partie.

Mémoire sur l'acide acétique, par P. A. Ad et.

On sait que pour obtenir cet acide, on distille du verdet ou acécite de cuivre.

Ce sel est décomposé. Il reste dans la cornue une niasse brune qui est du cuivre

presqu'à l'état métallique. On obtient dans le récipient un liquide très-acide, d'une

odeur piquante , et qu'on a nommé acide acétique
,

parce qu'on pensoit que dans

cette opération l'acide acéteux ayant enlevé l'oxigène de l'oxide de cuivre passoit

à l'état d'acide acétique. Lassonne avoit déjà remarqué cjue dans cette distillaton la

somme des poids de ce qui restoit dans la cornue et de l'acide obtenu éloit beaucoup
au-dessous de celle de l'acétite de cuivre que l'on avoit employé. Il y avoit

donc eu perte de quelque substance
,
parce que celte opération se faisait dans des

vaisseaux ouverts.

Le citoyen Adet ayant fait cette opération à l'appareil hydrargyro-pneumatique
obtint les mêmes résultats j mais là perte qu'avoient éprouvée les produits solides et

liquides se retrouva dans ~^- de gaz qu'il recueillit. Ayant ensuite examiné sé-

parément et attentivement chacun des produits , il vit que la masse brune qui
restoit dans la cornue étoit un mélange de carbone et d'oxide brun de cuivre

contenant 8 pour cent d'oxigène. Comme d'après les expériences de Proust et celles

du C Adet, l'oxide vert de l'acéine de cuivre en contenait environ 2.5 pour centj

il y avoit donc un peu plus de dix-sept parties. d'oxigène d'enlevées à cet oxide ,"

qui dévoient se retrouver dans les produits liquides ou gazeux.

Les fluides élastiques recueillis étoient composés de io,8o5 parties de gaz
hydrogène, et 22,686 parties d'acide carbonique qui renfermoit 16,297 parties d'oxi-

gène, et 6,55g de carbone; l'oxigène enlevé à l'oxide vert de cuivre se retrouve

donc à 1,048 près dans ce gaz acide. Il ne s'est donc point ajouté à l'acide acéteux

pour le transformer en acide acétique , comme on l'avoit cru.

Si l'acide connu sous le nom de vinaigre radical, et obtenu par la distillation

du verdet, contient réellement plus d'oxigène que l'acide acéteux; il ne peut
donc l'avoir pris à l'oxide de cuivre désoxidé, puisqu'à un centième près cet oxi-

gène est employé à faire de l'acide carbonique, et ce centième ne pourroit .suffire

pour changer aussi aisément ses propriétés. Enfin on ne peut pas dire non plus

qu'il aurait pris la quantité d'oxigène nécessaire dans une partie de lui-même dé-
composé

,
puisque , comme le fait remarquer le C. Adet , il est plus probable que

l'oxigène auroit plus d'affinité pour le carbone et l'hydrogène 'mis à nud et isolés

par cette décomposition que pour ces corps qui ont déjà satisfait en partie à

leur tendance à la combinaison par leur réunion en ' acide acéteux. Ce chimiste

pense donc que l'acide acétique ne diffère point de l'acide acéteux par les pro-

portions de l'oxigène; mais uniquement par un degré plus grand de concentra-^.

>oc. PHILOAh
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tion , dû a la perle qu'il a faite de l'eau en se combinant avec les oxidos métal-
liques ou les alkalis.

Il le prouve d'ailleurs, par l'expérience suivante. Ayant décomposé de l'ucéu'le

de potasse par l'acide suifurique , et ayant obtenu par une distillation ménagée
l'acide acéteux séparé , il trouva dans cet acide toutes les propriétés de l'acide

acétique. On ne pouvoit cependant le soupçonner d'avoir pris de l'oxigène quel-
que part.

Il est donc clair que dans la distillation de l'acétite de cuivre une partie de
l'acide acéteux est décomposée par l'action du calorique; que le carbone et l'hydro-

gène qui s'en dégagent , servent en partie à revivifier presqu'entièrement l'oxide de
cuivre; que l'autre partie passe sans décomposition, mais seulement très-concentrée;

et que par conséquent ce prétendu acide acétique n'est que l'acide acéteux moins
de l'eau.

Étant parvenu à prouver cette première assertion , il voulut voir si on pourroit
réellement suroxigéner l'acide acéteux. Il a distillé

,
par les moyens chimiques

connus de l'acide acéteux sur de l'oxide de manganèse , de mercure et de cuivre
;

tantôt l'acide acéteux a été entièrement décomposé, tantôt il a obtenu des acétites

métalliques. Mais jamais l'acide acéteux n'a paru suroxigèné. Enfin il a même
distillé de l'acide prétendu acétique sur de l'oxide de cuivre , sans que cet acide ait

éprouvé le moindre changement , ce qui a été démontré autant par ses propriétés

extérieures que par les sels qu'il a formés.

Les acides acéteux et acétiques combinés avec les terres et les métaux n'ont

présenté aucune différence dans les sels qu'ils ont produits. Le C. Adet n'en a vu
que dans la combinaison de ces acides avec la sbitde et la potasse. Quoiqu'il n'ait

pas encore recherché à quelle cause on pourroit précisément attribuer ces diffé-

rences. Il croit que la présence ou l'absence de l'eau y entre pour beaucoup ; et

il cite en preuve une dissolution de cuivre par l'acide acétique très-concentré qui
n'a pu cristalliser que par une addition d'eau.

Lin doute restait au C Adet. Le C. Berthollet dit qu'ayant distillé de l'acide

acétique mêlé d'eau sur de l'acétite de potasse, il obtint un acétate de potasse.

Cette expérience fut répétée par l'auteur du mémoire, précisément comme elle

est décrite par le C. Berihollet , et le sel qui lui restait après la distillation , ne lui

parut différer en rien de Facélite de potasse. Ce prétendu acide acéteux qui avoit

passé, était de l'acide acétique mêlé d'eau. Il parvint même à le faire directement,
en mêlant dans des proportions convenables de l'eau avec de l'acide acétique.

Le C. Adet conclut des nombreuses expériences renfermées dans son mémoire;
i°. Que l'acide du vinaigre n'absorbant pas d'osigène dans ses combinaisons

successives avec les oxides métalliques, ne se présente point dans des états dif-

férens. — 2°. Qu'il se présente constamment au degré le plus élevé d'osigéna-
tion où il puisse arriver, et qu'il est par conséquent dans l'état d'acide acélique.

—

5°. Qu'il n'existe point d'acide acéteux , à moins qu'on ne comprenne sous ce nom
les acides tartareux , oxaliques et maliques qui , en absorbant de l'oxigène passent

à l'état d'acide acétique. — 4°- Que la différence qui existe entre l'acide acétique
retiré de l'acétate de cuivre et celui retiré du vinaigre, dépend de la moindre
quantité d'eau que contient le premier.
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Sur les causes de la fixité de certaines couleurs jaunes

,

par le C. J.-A. Chaftal.

Le C. Chaptal observe que la solidité de la couleur jaune extraite des végétaux , Ikstit.
est en général en raison inverse de son éclat. 11 a recherché quelle étoit la cause
qui faisoit que le jaune pâle étoit plus solide , et il l'a trouvée dans Pexistence du
principe tannant qui se trouve uni au principe jaune dans la plupart des végétaux.
L'analyse du bois jaune ( morus tinclorià ) lui a fourni i°. un principe qui tient

de la nature des résines et des gommes , et qui peut donner une belle couleur "

jaune ;
2°. un principe extractif qui est pareillement jaune , et fournit une belle

couleur ; 5
e
.- un principe tannant qui est d'un jaune pâle , noircit à l'air et par

l'ébuilition ; il salit la couleur des deux autres principes.

Il s'agissoit de séparer le principe tannant pour laisser aux deux autres toute
leur vivacité de couleur , et c'est ce qu'a exécuté le C. Chaptal

,
par un moyen

simple et peu coûteux ; il se borne à faire bouillir avec les bois quelque matière
animale, contenant de la gélatine, telle que des morceaux de peaux , de la colle-
forte, etc. alors le principe tannant se précipite avec la gélatine, et le bain ne
tient plus en dissolution que les principes qui donnent un jaune vif et intense.
A l'aide de ce procédé , on obtient de plusieurs végétaux des couleurs aussi vives

que celle que fournissent la gaude et le quercitron.

Mémoire sur les.anomalies dans le jeu des affinités , par le

C. GïYTON.

L auteur
,
après avoir remarqué et montré par plusieurs exemples

,
que ce sont Instit. nat,

les anomalies ou 4es phénomènes qui s'écartent des lois connues
,

qui ont conduit
les chimistes aux- découvertes les plus importantes , en les forçant d'en chercher'
les causes hors des analogies communes , s'attache spécialement dans ce pre-
mier mémoire à considérer l'anomalie si fréquente de la non - combinaison de
l'oxigène et de l'azote

,
qui co-existe si abondamment dans l'atmosphère et dans

la condition d'expansion ou de désagrégation par le calorique
,
que l'on est fondé

à regarder comme le plus favorable à l'union. Il a cherché la solution de ce pro--
blême dans les faits qui démontrent la possibilité de la combinaison par l'expression
du calorique ; et pour l'opérer , il suffit de tenir ces gaz, dans un appareil
capable de soutenir neuf à dix fois le poids de l'atmosphère» A ce mémoire est

joint le dessin d'une machine propre à atteindre ce but , et dont la construction
fut ordonnée par le comité de salut public , le 22 JNivôse

, an 5. Il est fâcheux
que différentes circonstances, et peut-être aussi l'émulation des artistes pour lui-

donner une exécution trop recherchée , aient différé les résultats que l'on en
attendoit

,
pour confirmer une théorie dont l'application laisse entrevoir les plus

grands avantages , et particulièrement le moyen de produire à volonté l'acide du;
salpêtre.

Dans un second mémoire sur le même sujet , lu à l'a séance du premier Prairial',,-

le citoyen Guyton s'occupe de la décomposition réciproque des sels à une lem—-
pérature au-dessous de la glace* Ce phénomène , dont le citoyen Green a fait

sentir toute l'importance dans l'administration des salines, forme une des plus grandes-
anomalies dans le jeu des affinités ; le citoyen Guyton a commencé par le réduire

à ses vraies circonstances , d'après des expériences directes. Il en recherche -

en--

ïuite la cause; il discute toutes celles qui se présentent avec quelque probabilité;)
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et conclut qu'il n'y en a point d'autre que le déplacement même du calorique
,

qui devient puissance désagrégalive. 11 fait voir que cette idée , si opposée à celle

que l'on a communément de l'effet du refroidissement , ne répugne à aucune loi

physique, et que la permanence des sels une fois formés s'explique tout naturelle-

ment par l'égalité ou l'innniment pelile différence des forces d'affinité des substances

qui les composent. 11 ne s'agissoit plus que de mettre ces nouveaux rapports d'affinité

en harmonie avec tous les faits corre^pondans ; c'est ce que l'auteur a fait, en les

plaçant en valeurs numériques dans sa nouvelle table des affinités calculées de cinq

acides et de sept bases.

MÉDECINE.

Observations sur une Esquinancie membraneuse ou Angine polypeuse,

guérie à l'aide de la vapeur de l'Ether, par le C. Pinel, médecin

de l'hospice de la Salpétriere.

Soc de Méd. Les médecins de Paris ont eu occasion d'observer cette année quatre enfans atta-

qués de la maladie appelée Angine polypeuse. Les deux premiers ont été traités

dans des maisons particulières , à peu de jours d'espace l'un de l'autre. Chez 1 un

il s'étoit manifesté le symptôme particulier d'une suppression presque totale des

urines, avec de vives douleurs dans leurs conduits; celui-là mourut; l'autre fut

sauvé : ils avoient cependant été traités tous deux avec l'émétique et les canlhandes.

Les deux autres petits malades se sont montrés à l'hospice de la Salpétriere, quinze

jours après l'invasion de l'angine chez les premiers, et à vingt-quatre heures l'un de

l'autre. Le premier est mort ; if avoit été traité comme les précédens ,
mais les urines

avoient été rares. Par l'ouverture, du cadavre , on ne reconnut aucune trace d'af-

fection dans les voies urinaires , on trouva dans le larinx la fausse membrane ou la

concrétion albumineuse décrite par-,les auteurs, cependant on ne put observer aucune

marque; d'inflammation. Le quatrième enfant , celui qui est l'objet de cette obser-

vation , avoit éprouvé les mêmes symptômes, il urinoit mieux à la vérité, et l'émé-

tique l'avoit beaucoup soulagé; mais ce remède n'excitant plus le vomissement à la

seconde période de la maladie , le C. Pinel a fait respirer à l'enfant la vapeur de

l'élher, qui, en déterminant l'expectoration des matières gluantes , a dissipé lasuf-

focation et l'a sauvé du danger le plus imminent. La poitrine continuant de s'em-

barasser pendant quelques jours , la vapeur de l'éther a été administrée avec le

même succès, et l'enfant est parfaitement guéri.

C. D-
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Sur une nouvelle espèce de Mouche , par le C. An t. Coquebert.

1X1.0110 HE s k huit points. DTusca octopunctata. Soc.
31. antennis setariisf subpilosa thorace macula dorsali grisea quadrata } punctis

veto nigris.

Desc. Parva , grisea nigro maculata , subpilosa. Caput oculis fitsco-rubris
palpis clavaque antennarum ferrugineis. Thorax antice linea recta utrinque brevi,
nigra ; macula grisea quadrata in area nigra , punctis octo nigris in lineas duas
transversas , parallelas dispositis Scutellum nigrum nitidum prominulum rotun-
dalum. Pecxus plumbeum. Alje magnœ hjalinœ fasciis tribus transversis lutes-
centibus fusco marginatis

,
puncto marginali apieeque fuscis. Abdomen brève basi

,

fascia média anoque nigris. Pedes pallide testaceis } femoribus suprà nigris infrà
cinereis geniculis pallidis.

Le C. Ant. Coquebert a trouvé cette jolie mouche aux environs de Reims
, sur

le tronc d'un arbre mort. Elle vit en société. Elle lient étendues ses grandes ailes

à bandes roussâtres , et leur donne un mouvement de vibration ; tantôt elle les place
à recouvrement l'une sur l'autre , et en cache son abdomen. Elles marchent de côté
avec assez, de légèreté.

Explication de la figure 3. — a, grandeur naturelle; 4, la mouche grossie; c, antenne séparée.

Description de l'Hehitieria, par le C. B o s c.

Heritieri a. Triandria monogynia. g^ P

'

HIIi0M.

CotiOLLA sexjida , ventricosa , persistens , staminibus brevior , stjlo declinato ,
calj-ce nullo. Capsula 5 — locularis , caljce coronata; loculis 2 — 3 — spermis.

Heritieria tinctorum.

H. foliis ensiformîbus , scapo supernè villoso. Floribus spicatis , secundis , brac-
teatis ; spicis aggregato-corjmbosis.

Valter Jl. carol. pag. 67. Anonymos 21. Gmel. sj'sf. nalur i } pag. H5.

Racines fibreuses, vivaces , d'un rouge de vermillon.

Tige solide , simple , cylindrique , feuillée
,
glabr.e dans sa partie inférieure , velue

dans sa partie supérieure , 3 à 6 décimètres de haut sur 3 à 5 millimètres de diamètre, -

feuilles radicales, environ 7 — 8, angainanles , distiques ,"ensiformes , légèrement
striées

,
presque glabres j un peu plus large dans leur partie supérieure , s'élevant

à la hauteur de la tige , et large environ de i5 à 16 millimètres ; feuilles cauli-

naires 2 — 3 , conformes aux feuilles radicales , mais plus petites et alternes.

Fleurs en épis ou grappes simples dont l'ensemble forme un corjmbe , disposées

sur deux rangs, détournées d'un seul et même côté, presque droites, munie chacune
d'une bractée, longues de 6 à 9 millim. et larges environ de deux.

Corolle monopetaie , ventrue à sa base, resserrée dans son milieu, divisée à

X. Année, N\ VU. T *
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son limbe en six parties inégales, lanugineuse dans toute sa surface. Trois divisions

extérieures plus courtes, subulêès ; se desséchant avant la floraison; trois intérieures

plus grandes , lancéolées , divariquées
,
persistantes.

Etamines 5. Filameus capillaires plus longs que la corolle
, insérés à sa base

j

anthères oblongues , subulées , vacillantes, de couleur jaune.

Pistil, germe inférieur presque rond ; style simple , décliné de njârîtère à former

un angle d'environ too degrés avec le germe, aus^i long que les etamines; stigmate

simple, capsule triangulaire, triloculaire , couronné par la corolle qui persiste; loges

contenant chacune deux à trois semences. arrondies, applatics
,
presque membraneuses

et de couleur rouye.

L'Heritieria tlnctonan Gmel. croit en Caroline, dans les lieux toujours humides

s&ns être cependant marécageux. Ses fleurs commencent à s'épanouir en messidor
f

et ses graines
,
qui sont mûres en vendémiaire, avortent très-souvent. Ses raciues

peu nombreuses , donnent ainsi que les semences
,

par la simple^ infusion , une
teinture rouge fort semblable à celle de la garance. Celte teinture est très-peu solide,

et même fugace. Il est possible qu'on l'emploie pour colorer les étoffes- dans l'in-

térieur du pays , mais on n'en fait , et avec raison , aucun usage aux environs de

Charles-Town où elle n'est pas fort commune.
Cette- plante appartient évidemment à la famille des Iridées. Elle a beaucoup

d'affinité avec VArgolosia Juss. , mais elle semble s'en éloigner par le nombre des

etamines. Si cette différence suffit pour en faire un genre , il faudra nécessairement

changer le nom qui lui a été donné par Gmelin , attendu qu'Aiton a consacré depuis

long-tems un genre à la mémoire de l'auteur des Stirpes , du Sertuin anglicum, etc.

Voy. Ait. Hori Kew. vol. III , pag. 546.

Expl. de lajîg. 1. A , un pédicule commun portant deux rangs de fleurs fécondes

de grandeur naturelle. — B, une fleur grossie vue de face. — C ,
la même vue de

côté. — D, une division extérieure de la corolle. — E, une division intérieure avec

une étamine. — F , le pistil. — G , une capsule en maturité. — H , la même coupée

transversalement. — I , une semence.

ANATOMIE.

Sur les ifaisseaux sanguins des Sangsues , et sur la couleur rouge du

Jluide qui y est contenu -, par le C. Cutier.

D T* En continuant ses recherches sur l'anatomie des animaux à sang blanc, que l'auteur

naturelle. se propose de publier bientôt , il a trouvé une espèce qui le force d'en changer

la dénomination générale : c'est la sangsue. Cet animal a du sang rouge ; non celui

qu'elle a sucé , et qui seroit contenu dans le canal intestinal ; il y est altéré sur-

le-champ ; mais un véritable fluide nourricier , contenu dans des vaisseaux
, y

circulant au moyen d'un mouvement alternatif de systole et de diastole très-

sensible.

Ces vaisseaux (Jig. 4) forment quatre troncs principaux, dont deux latéraux, un
dorsal et un ventral : les deux premiers sont d'un ordre différent de celui des deux
derniers ; mais l'auteur n'a encore pu déterminer lesquels sont artériels , lesquels sont,

veineux.

Ces deux vaisseaux (fia) latéraux vont d'un bout du corps à l'autre, et se joignent

par des branches qui forment un réseau très-agréable à voir lorsqu'il est injecté.

, Le vaisseau dorsal et le ventral ne forment point un réseau pareil ; ils donnent

seulement des branches disposées alternativement et dirigées obliquement r qui se

subdivisent à l'ordinaire. Le second est placé précisément sous le cordon médullaire,

des ganglions duquel partent tous les nerfs.

On ne peut ouvrir une sangsue, sans produire une grande effusion de ce sang
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rouge ; cependant il en reste assez dans les vaisseaux pour qu'on puisse très-bien l'y

distinguer. Sa couleur est à-peu-près celle du sang artériel de la grenouille.

PHYSIQUE.

Extrait d'un mémoire sur les émissions du Jluide électrique , parle

C. Tkeierï.

Suivant Priestlcy , les substances conductrices de l'électricité « contiennent le Soc. philom.

j> phlogistique intimement uni avec quelque base n , et les substances non-conduc-
trices , k si tant est qu'elles contiennent du phlogistique, le retiennent plus foible-

» ment { i
J

». Prieslley rapporte, comme favorable à cette hypothèse , une expé-

rience de RI. Walsh , « qui, étant assislé par RI. Deluc, pour -faire un vide plus

)i parfait dans le baromètre double ou arche, en faisant bouillir le mercure dans le

» tube, trouva que l'étincelle ou le choc électrique n'y passoit pas plus qu'à travers

» un cylindre de verre solide -». Prieslley ajoute qu'en supposant que ce vide fut par-

fait , il ne voit pas comment on pourroit « éviter d'inférer de ce fait, qu'il faut né-

» cessairement quelque substance pour conduire l'électricité , et qu'elle n est pas

« capable
,

p;.r son propre pouvoir expansif , de s'étendre dans des espaces vides de

« toute matière, etc. ( ') ».

L'objet principal du mémoire dont il est ici question , est de prouver que les

émissions du fluide électrique ne peuvent cesser d'avoir lieu dans des espaces vides

de toute matière. Avant d'exposer les raisons et les expériences qu'on peut opposer

à l'expérience citée par Prieslley, l'auteur commence par examiner ce qui arrive

lorsque le fluide électrique tend à traverser des milieux qui présentent à son mou-
vement une plus ou moins grande résistance, et rapporte après des expériences qui

prouvent que c'est au simple écarlement des molécules du fluide électrique, qu'on

doit attribuer les différences que les étincelles électriques présentent en traversant

des couches d'air de densités inégales, ensorle que si par un moyen quelconque,
on empêche l'écartement des élémens du fluide électrique d'avoir lieu , les étincelles

qu'on excitera au milieu de couches d'air d'une densité infiniment petite, pourront

toujours paroi tre aussi vives et aussi brillantes que celles qui traverseront des couches

d'air d'une grande^ densité.

Le C. 1 remery examine ensuite ce qui arriveroit dans le cas où le fluide électrique

devroit se répandre dans des espaces vides de toute matière.

Il suppose un corps A de la classe des corps conducteurs , c'est-à-dire, un corps

qui soit tel par sa nature
,
que le fluide électrique puisse s'y mouvoir librement.

Cela posé, il fait voir que si l'on charge le corps A d'électricité , le fluide électrique,

à cause de sa manière d'agir dans toutes ses parties élémentaires , ne pourra rester

dans l'intérieur de ce corps, et qu'il devra se porter à sa surface. Les choses étant

dans cet état, il imagine d'abord le corps A placé au milieu d'une substance non—
conductrice de l'électricité , et il le suppose ensuite exister au milieu d'un espace

vide de toute matière ; il résulte de tout ce qu'il dit :

j
Q

: Que si chaque point de la surface du corps A se trouve en contact avec
une substance noi - -onductrlce de l'électricité, tel que l'air, le fluide électrique

en excès dans le corps A , s'arrêtera nécessairement à la surface de ce corps , à

cause de la résistance que l'enveloppe idio- électrique présentera au mouvement
du fluide.

2°. Que si le corps A est supposé exister dans un espace vide de toute nia-

(i) Expériences et observations sur différentes espèces d'air, par Priestley . tome i, pige 3(^9, de la

traduction française, par Gibelin.

(z) Le docteur W..tson et M. Canton, en faisant usage du baromètre recourbé inventé par Charles

Cavcadish , trouvèrent ljuo l'électricité passoit trèi-bien d.ins le vide de Toncelli. ( Hist. de l'Electricité.
)T 2 *
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tière , l'action des éléraens du fluide élecirique devant, dans ce cas, avoir égale-

ment lieu le fluide électrique devra sortir du corps A et se répandre dans

l'espace vide.
\

L'auteur observe que dans cette dernière circonstance il faudrait
,

pour que le

fluide électrique ne se répandit pas dans l'espace vide , ne plus avoir égard à la

force répulsive des molécules électriques , et dire alors que le fluide électrique n'a

pas la propriété de se répandre dans les corps en vertu de l'action répulsive de ses

élémens (5).

Après avoir ainsi prouvé que le fluide élecirique, par sa manière d'agir dans toutes

ses parties élémentaires, peut se répandre dans des espaces supposées vides, le C.

Tremery termine son mémoire par le détail de quelques expériences
,
qui font voir

que les émissions du fluide électrique ont lieu dans le vide de Toricelii.

Première expérience. Il prit un baromètre ABC, fig. 5.i, parfaitement bien

purgé d'air, et au moyen d'un excitateur, il fit communiquer la lige métallique eg
fixée dans la cuvette c, avec un corps conducteur chargé d'électricité ; à l'instant une

partie du fluide du corps conducteur se répandit dans l'espace Ai r, et toute la

partie vide du baromètre devint lumineuse (4).

Deuxième expérience. Il entoura la partie A df du même baromètre d'une petite

lanie d'étain, et il attacha à la lige eg un conducteur qui tomboit à terre ; ensuite

il fit communiquer la lame d'étain avec un co'ps conducteur chargé d'électricité,

et à l'instant la partie vide du baromètre devint lumineuse. Après avoir ainsi excité

quelques étincelles du conducteur, il porta une main sur la tige e g, et l'autre

main sur la lame d'étain; aussitôt la partie vide devint lumineuse , et l'espèce de

bouteille de Lejde qai s'étoit formée pendant l'éleclrisation, se déchargea en faisant

sentir une commotion.
Troisième expérience. Pour cette dernière expérience il employa un baromètre

double DEF, fig. 5.3, semblable par sa construction à celui tlont Walsh el Deluc

firent usage. Après avoir fixé dans chaque cuvette une tige métallique ; il attacha

à l'une de ses tiges un conducteur qui répondoit à terre , et il fit communiquer
l'autre tige avec un corps conducteur chargé d'électricité; aussitôt le fluide élecirique

se répandit dans l'espace compris entre les deux colonnes de mercure , et toute la

partie vide du baromètre devint alors très-lumineuse.

CHIMIE.

Extrait d'un Mémoire relatif à un nouveau travail de M. Pzarsok,
chimiste anglais , sur les calculs de la vessie humaine , inséré dans
la première partie des Transactions Philosophiques de 1798, par
le C. Fourckoy, suivi d'un avis adressé ]auoc hommes de l'art

pour le complément de ce travail.

Institut nat. Parmi les découvertes qui intéressent particulièrement la physique animale
,

on a déjà distingué celle qui est relative à la nature du calcul urinaire humain.

Cette concrétion
;

qu'on avoit jusques-là regardée comme une matière calcaire
,

ou qu'on avoit comparée au tartre , tandis qu'elle ne ressembloit réellement pas

(;) Le C. Coulomb , dans ses mémoires sur l'élecrriciré , a fait voir que te le fluide électrique ne se

» répand dans aucun corps par une affinité chimique , ou par une attraction élective ; mais qu'il se partage

îs entre plusieurs corps mis en contact uniquement par son action répulsive ».

(4) D'après ce qui a été dit, la théorie de cetee expérience est facile à concevoir. Dans ce cas, la surface

h r du mercure, faisant partie de la surface totale du corps électrisé , et les points de cette surface ne se

trouvant pas en contact avec une substance non-conductrice , une partie du fluide du corps conducteur a pu

se répandre dans la partie vide A h r, et même le corps conducteur eût pu perdre tout sou fluide en excès

si la partie vide A A r eût été infiniment grande.
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plus à l'une qu'à l'autre de ces substances, a été reconnue par le chimiste suédois,

comme un acide particulier. Bergman avoit confirmé cette découverte et obtenu

les mêmes résultats de son examen. Le C. Fourcroy en reprenant ce travail en

1786, et le poursuivant jusqu'en iyçp^ avoit trouvé les mêmes phénomènes, et

en avoii tiré les mêmes conclusions ; c'est d'après ces faits que dans leur nomen-

clature méthodique ', les chimistes français avaient nommé la matière particulière

des calculs urinaires acide litliique.

M. Péarson , en examinant de nouveau cette matière
;

a cru n'y pas reconnoîlre

les caractères acides. 11 dit n'y avoir point trouvé la propriété de rougir le tour-

nesol ; et, en observant la manière dont les lessives d'alkalis caustiques agissent sur

-celte matière , action qui lui a paru former une espèce de savon , il en a conclu

que c'étoit un oxide particulier qu'il ^a nommé oxide ourique. Le C. Fourcroy a

discuté avec beaucoup 'de soin et de détail les expériences citées p^r le chimiste

anglais, et en les comparant l'une après l'autre à celles de Scheele, de Bergman,

et aux siennes propres , il en a conclu qu'elles ne présentoient rien de nouveau ni

de différent de ce qui étoit déjà connu avant le chimiste anglais , rien qui put l'au-

toriser à regarder la matière calculeuse comme un oxide , a l'ôter de la classe des

acide> , et conséqueniment rien qui puisse faire changer l'opinion des chimistes

français sur la concrétion urinaire humaine. M. Péarson n'a ajouté à ce qu'on savoit

sur la pierre
,
que quelques notions sur la diversité des concrétions vésicales , di-

versité que Scheele n'admettoit pas
,
puisqu'il avoit positivement annoncé que tous

les calculs humains étoient de la même nature. M. Péarson y a trouvé des propor-

tions très-variables de phosphate de chaux.

Le C. Fourcroy , après avoir fait connoître avec la plus fidelle exactitude le

travail du chimiste anglais , annonce les recherches qu'il a déjà faites et qu'il con-
tinue de faire sur le même objet. La fin de son mémoire , entièrement relative au
plan et à l'exécution de ces recherches, a trop d'importance pour les progrès de la

phvsique animale et de l'art de guérir
,
pour qu'on ait pas le plus vif intérêt à la

trouver ici. Voici comment le chimiste français s'exprime en terminant sa dissertation :

« Les médecins, dit-il, à qui s'adresse si naturellement cette discussion, voudront
» bien ne la regarder que comme un foible préliminaire des recherches sur les

» calculs urinaires auxquelles je me suis livré depuis long-tems , et dont je m'oc-
» cupe sans relâche avec le C. Vauquelin. Ils apprendront avec intérêt que nous
» espérons remplir le double vœu que l'illustre Bergman formoit il y a vingt-deux

» ans , à l'époque de la première découverte de Scheele , celui de déterminer les

n différences qui existent entre les différens calculs urinaires humains , et celui bien

n plus important encore, mais qui suivra nécessairement le succès du premier, de

n parvenir à résoudre , autant qu'il est permis à la science médicale , le grand
« problème des lithontriptiques ».

« Espérer dans ce genre de recherches , est déjà beaucoup , mais dans une
« entreprise de cette nature , les efforts de deux individus isolés ne suffisent point.

« Les matériaux même nous manquent encore pour achever nos expériences. C'est

» parce que Scheele, d'ailleurs si habile et si exact, n'a examiné que quelques calculs

i) de la vessie humaine , semblables les uns aux autres
,

qu'il a cru pouvoir an-
« noncer qu'ils étoient tous de la même nature. Depuis lui , MM. Hustenkeil

,

)) Link , Walter le fils, et sur-tout M. Péarson, ont trouvé quelques différences

» dans ces concrétions , et ce que nous avons fait depuis , le C. Vauquelin et

» moi , ce que nous faisons en ce moment même , nous en a déjà présenté plus

» que ce que ces savans n'en ont encore indiqué. Les résultats inattendus se sont
o) offerts à nous , des idées nouvelles sur la formation des calculs , ainsi que
» quelques espérances sur la dissolubililé de quelques-uns dans la vessie en ont
» été la suite. Pour les vérifier

,
pour les étendre

,
pour leur donner toute la sta-

« bililé et la force que l'art de guérir doff trouver en elles , il faut pousser nos
J) expériences beaucoup plus loin. JNous ne devons ni ne pouvons nous contenter
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» Je l'examen de quelques calculs seulement. Nous ne voulons pas recommencer
» la faute commise jusqu'ici. M. Péarson dit avoir examiné plus de trois cents

n calculs ; nos vues se portent plus loin encore , et quoique beaucoup moins de
» ces concrétions analysées jusqu'à présent nous ajent déjà donné quelque chose

» de plus , il est de notre devuir d'éviter le reproche d'avoir mutile ou Lissé ini-

» pariait notre plan de travail. Mais nous ne croirons avoir rempli noire lâche que
» lorsque nous ne trouverons plus que des individus semblables a ceux qui auront

» élé examinés jusque-là. Pour arriver à ce terme qui seul fera disparoitre tout

» ce qu'il y a d'incertain et d'incomplet dans 1 histoire des calculs urinaires , distin-

>i gués seulement jusqu'ici par quelques-unes de leurs propriétés physiques , nous
» demandons à nos associés de vouloir bien nous donner les calculs des reins et de
» la vessie dont ils peuvent disposer ».

Il est à désirer, puur le complément et. l'utilité de ce travail, que les physiciens

qui voudront bien leur adresser des calculs
, y joignent, aulanl que cela sera

possible , une courte notice sur l'âge des sujets, le poids des concrétions au moment
où elles auront été extraites , l'état des malades , etc.

Les CG. Fourcroy et Vauquelin désirent sur-tout un tableau de sa rareté ou de
sa fréquence dans des pays dilférens , une description de l'urine rendue par ceux
qui en sont attaqués , relativement à son acidité ou à son alcalescence , a ses dépôts

spontanés , à sa précipilaiion par l'eau de chaux
,

par l'ammoniaque et par tes

aicalis purs.

On voudra bien adresser les échantillons de calculs et les observations ou à l'Institut

national au Palais des Sciences et des' Arts, ou au Directoire de l'Ecole de Médecine
à Paris , en mettant les noms des CC. Fourcroy et Vauquelin sous la première
enveloppe des paquets.

Observations sur les différences qui existent entre l'acide acéteux
et l'acide acétique , par le C. Chaptal.

Doc. l'iriL'Mvr, Qe chimiste ne révoque point en doute les expériences faites sur ces acides par
le C. Adet , et l'apportées dans notre numéro précédent ; mais il n'en lire pas tout- •

à-fait les mêmes conclusions. 11 pense avec lui que les acides acéleux et acétiques
ne diffèrent point par les proportions d'oxigène

,
qu'ils forment les mêmes combi-

naisons salines , mais il n'adopte pas la conclusion suivant laquelle le C. Adet les

regarde comme absolument les mêmes par leur composition , et dilférens seulement
par la proportion de l'eau. Ayant ramené ces deux acides au même degré de con-
centration par une addition d'eau à l'acide acétique , il trouve toujours a ce dernier
une saveur et une odeur plus piquante , une action dissolvante des terres et des
oxides métalliques beaucoup plus puissante. 1 1 parties d'acide acéteux ont été saturés

par S^'S de potasse pure , tandis que l'acide acétique en a exigé 6,g8. La différence
de ce^ deux acides ne lui paraissant pas douteuse , le C. Chaptal a cherché en quoi
elle pouvoit consister.

Si on mélange chacun de ces acides avec une égale portion d'acide sulfurique
,

et qu'on procède à leur distillation. , on obtient dans les récipiens , après différens

piiénomenes dus au dégagement d'acide sulfureux , etc. deux liqueurs semblables
qui sont de l'acide acélique ; l'auteur du mémoire pense que l'acide . acéteux a été

amené a l'état d'acide acélique par sa décarbomsalion partielle à l'aide de l'acide

sulfurique.

Il satura de potasse pure cent parties de chacun de ces deux acides, et ayant
décomposé par le feu ces sels , l'acétite de polasse a donné le i5*. de son poids
de carbone , tandis que l'acétate n'en a donné que le dix-septième. H y a donc une
diltérence entre les acides acéleux et acétiques, qui consiste dans la moindre quantité
de carbone que contient ce dernier.
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.Le C. Chaptal pense qu'une décarbonisation semblable de l'acide acéleux a lieu

dans la distillation du verdet , improprement appelle acétate de cuivre , mais qu'il

regarde comme un acétite. L'oxigène de l'oxide de cuivre s'empare d'une portion

du carbone de cet acide, et forme avec lui l'acide carbonique qui se dégage.

Il conclut des faits précédens :

i°. (Jue la différence qui existe entre l'acide acéteuxel l'acide acétique vient d'une

moindre quantité de carbone dans ce dernier, a". Que l'acide est à l'état d'acide acéleux

dans les sels métalliques. 5". Que la différence qui existe entre cet acide et ceux oui

sont susceptibles d'éprouver des changemens dans leur principe constituant, c'est que
dans celui-ci l'oxigène ne paroît susceptible ni d'addition ni de soustraction , et que
le seul carbone éprouve ces changemens ( i ).

A. B.

MÉDECINE.

Extrait d'une observation sur V'accroissement singulier des os d'un

homme, par le C. Sauce rote, Chirurgien à Lunéville.

Un habitant de la commune de Mangonville, près Lunéville, âgé de 55 ans, Institut, nat.
d'une stature grêle el mince, d'une taille petite ( environ 16 décimètres ) est le

sujet de cette observation qui date de "l'année 1766. Il pesoit alors 117 livres. A.

cette époque il s'appcrçut que tous les os de son corps grossissaient peu -a -peu.
Cet accroissement devint si remarquable que six années après il èslimoit», ainsi

que les personnes qui avoient suivi cette maladie
,
que ses os avoient acquis le

double de leur grosseur. Pendant cet accroissement , les urines varièrent en cou-
leur et en densité. Tantôt elles étoient comme du petit' lait , tantôt blanchâtres

et glaireuses
;

quelquefois même elles prenoient la consistance huileuse de la thèa
rébeniine.

Cet accroissement prodigieux avoit entièrement déformé cet homme. Sa figure

étoit devenue hideuse, car les yeux sorloient de l'orbite; la mâchoire inférieure

avanroit au-delà < de la supérieure de plus d'un travers de doigt, et la circonférence

d.e la tête étoit de la racine du: nez à la nuque o,57 ; d'un trou auditif à l'autre

0,46, et la plus grande 0,71 ; tous les autres os étoient augmentés en proportion.

Les côtes pouveient avoir o,t>4 de largeur.

Les membres' étoient difformes par leur grosseur. Le jeu des petites articulations

étoit lent et pénible, les jambes paroissoient grêles, mais cela dépendoitde la ténuité

des muscles , car elles sembloient au. toucher entièrement osseuses.

Ce malade mourut en 1 77 3^ Un an auparavant il pesoit 178 livres. Les parens

s'opposèrent à l'ouverture du corps. Dans l'état de santé , cet homme avojt l'ait beau-
coup d'exercice. Pendant sa maladie, il mangeoit beaucoup et étoit presque conti-

nuellement assoupi. Son pouls étoit lent et petit, l'expectoration fréquente et la

xnalière tenace.

Nota. La tête humaine exce;sivement grosse, du cabinet du C. Jussieu , dont
Guettard et d'Argenville ont déjà parlé, vient d'être décrite par le C. Jadeiot

(1) Si l'acide acéteux n'avoit pour base que le carbone, "que ce soit ce principe qui diminue ou l'oxigène

qui augmente, les moyens de changement, seraient difrérens , mais l'acide résultant seroit toujours le même,.
et pourroit toujours porter avec raison le nom d'aCidè acétique. Mais comme la base des acides végétaux

est composée de carbone et d rj'yd.ogèiiè", si le carbone seul diminue, alors la base change de nature ,

et l'acide qui en résulte n'est plus le même. Si su contraire l'hydrogène de la base diminue d.ins la même
proportion que le carbone, on peut dire' que lu base entière est combinée' avec une plus ou moins grande
proportion d'oxigèrie , et que l'on a réellement tantôt de l'acide acétique, tantôt de l'acjde acéteux. Jl reste

donc à savoir si l'hydrogène est aussi en moindre quantité dans l'acide acétique , comme le C. Chaptal panûc
l'avoir prouvé pour le carbone. Njte des rédacteurs d'après la discussion oui s'est élevée à lu Société à ce

su}et entre les CC. Fourcroy , Vauaudin , Chaptal , etc.
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clans un mémoire lu par lui à l'Institut. Il pense que cette tête , dont les os ont acquis
une épaisseur considérable , est le produit d une maladie qui , en obstruant les passades
d'une grande partie des nerfs, avoit privé le sujet auquel elle appartenoit de l'exercice
de plusieurs de ses sens., Cette maladie paroît avoir de l'analogie avec celle qui fait
le sujet de l'observation du C. Saucerolte.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Compte rendu à la Classe des sciences mathématiques et physiques des premières

expériences faites en floréal et prairial, de l'an 5, parla Commission nommée
pour examiner et vérifier les phénomènes du galvanisme , i vol. 2/1-4°. de 107
pages. Paris, Beaudouin.

Nous avons donné dans le dernier N°. un extrait de ce mémoire tel qu'il fut lu dans le tems à l'Institut
Ncus allons donner celui des expérienees faites à l'Ecole de Médecine qui y ont été ajoutées. Elles concernent
l'effet que les différentes causes qui produisent les asphyxies , exercent sur la susceptibilité pour le galvanisme
des animaux asphyxiés.

Le gaz hydrogène sulfuré , la vapeur de charbon , la submersion de l'animal suspendu par les pieds
de derrière , ont anéanti cette susceptibilité Elle n'a été que suspendue par l'asphyxie d^ns l'acide carbonique
pur, sous l'appareil au mercure. Elle n'a été qu'affoiblie par le gaz hydrogène sulfuré qui avoir perdu une
partie de son soufre

,
par le gaz ammoniaque , le gaz azote , les gaz épuisés par la respiration et par les

submersions simples. Enfin elle n'a point été altérée par la submersion d.ms le mercure
, par le gaz hydrogène

pur , hydrogène carboné , l'acide muriatique oxigêné , l'acide sulfureux , la strangulation , le yuide et les

décharges électriques.

C.V.

Kosographie philosophique , ou Méthode de l'analyse appliquée à la Médecine
par Ph. Pinel , Médecin de l'Hospice national de la •Salpétrière , Professeur à
l'Ecole de Médecine de Paris. Paris

;
chez Maradan

;
rue du Cimetière-André-

des-Arts , 2 vol. in-8".
:

Le C. Pinel , dans sa classification des maladies , a suivi la marche des Iithologistes et des chimistes modernes.
Cette heureuse imitation détermine, la supériorité dé sa npsographie sur toutes les nosologies qui l'ont précédé. '

Cet ouvrage est divisé en six parties qu'on peut regarder comme autant de traités particuliers sur les branches :

de la médecine-pratique qu'elles ont pour objet.

La première partie foime la classe des fièvres. Dans leur division, le C. Pinel repousse, comme contraire

à la médecine philosophique , la doctrine des humeurs. Il les partagé , en prenant pour base de sa distribution
les différentes lésions de la sensibilité dans les artères, les membranes de l'estomac, les glandes, et dans tout
le système eh général, suivant la diminution ou l'irrégularité des forces vitales. D'après ces vues, l'auteur
forme cinq ordres de fièvres sous "les dénominations suivantes.

Les angio-téniques , les méningo - gastriques , les adéno-méningées , les adynamiques , les ataxiques. Le
C. Pinel, dans la description des fièvres , préfère pour l'exposé des caractères qu'il leur assigne les ouvrages
originaux , et principalement ceux des praticiens qui , par des observations d'épidémie et de constitutions
médicales ont pu voir ces maladies sous toutes les formes et sous tous les aspects.

La deuxième et la troisième partie onr pour objet les phlegmassies et les hêmorrhagies.

Dans la quatrième sont décrites les affections du système nerveux, les névroses. Le C. Pinel peint ,. avec
l'intérêt le pius vif, tous les désordres qu'elles présentent, et que des causes si nombreuses tendent sans cessse

à produire dans les cités opulentes et arrivées au plus haut degré de civilisation. Le parallèle de Louis XI et
de Tibè.e ; la description de la manie périodique, méritent sur-tout de fixer même l'attention des personnes
auxquelles les connoissances physiques ou médicales seraient étrangères.

La cinquième partie embrasse toutes les maladies lymphatiques , et la sixième se compose de la réunion
de toutes celles qui ne sont point encore assez connues pour qu'on puisse les placer dans un cadre noso-
logique.

L'introduction que le C. Pinel a placée à la tête de son ouvrage, et les observations qui le terminent,
peuvent , si on les rapproche , être considérées comme une introduction à l'étude de la médecine , un
itinéraire médical d'autant plus utile que les rayons de nos bibliothèques de médecine sont surchargés d'ou-
yragus sur le choix-dcsquels l'esprit demeure incertain et s'expoie à être étouffé par une érudition indigeste
et sans cricique.

J. L. M.
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HISTOIRE NATURELLE.

Observations sur la Raphidie Ophiopsis , par le C. Latreille.

J_jinnè publia dans les Actes d'Upsal , année 1736, la description de cet insecte, Soc. philom»
dont il fit un genre sous le nom de Raphidia. Les Névroptères de cet auteur n'en
présentent guères , en effet , dont les caractères soient plus tranchans et plus

faciles à saisir. De Géer a donné sur cet insecte un mémoire très-étendu. Mais
il paroît que Linné est le seul qui ait vu sa nymphe , de laquelle même il dit

simplement qu'elle est très-semblable à l'insecte parfait, marchant , agissant comme
lui , et n'en différant que par le défaut d'ailes , dont on ne voit encore que les

rudimens. Sa larve lui a été inconnue , ainsi qu'aux autres Naturalistes qui ont
parlé après lui de cet insecte. Avant eu occasion d'observer cette larve ces jours
derniers, je vais communiquer à la Société le fruit de mes recherches sur elle,

et quelques remarques que j'ai faites sur les caractères du G. Raphidie , et sur
les organes sexuels du mâle de la Raphidie ophiopsis.

En commençant par les caractères génériques
,
j'observe , 1 . que la lèvre supé-

rieure est assez grande, saillante, demi-coriace, arrondie antérieurement en demi-
cercle. 2 . Que les mandibules sont très-fortes , écailleuses , terminées en pointe
crochue , et dentées au côté intérieur. 5°. Que les quatre palpes sont cylindriques

,

courtes ; les antérieurs un peu plus longs , de cinq articles , non de quatre comme
on l'avoit dit, les labiaux de trois. Je ferai encore remarquer que les mâchoires
ne sont pas entières, ainsi qu'on l'avoit avancé, mais terminées par deux divisions

courtes , l'extérieure cylindrique comprimée , obtuse 5 l'intérieure triangulaire
,

fortement ciliée au côté qui regarde la lèvre. Elle paroît , ainsi que la mâchoire ,

aimelée , c'est-à-dire composée de petites parties transversales, les unes plus molles,
blanchâtres , les autres noirâtres ou brunes. Cette dernière couleur en a imposé au
célèbre Fabricius , et il a cru que la mâchoire étoit d'une substance cornée , il

seroit même à désirer que l'on fixât d'une manière plus certaine le sens de ce mot
corné , que je vois souvent mal appliqué en entomologie.

L'espèce de tarière dont la femelle est pourvue à l'extrémité du corps , a été
décrite fort au long par de Géer. L'abdomen , dans les deux sexes , est terminé
par une partie molle , formant un avancement presque conique , obtus et tubulé.
C'est sous cette pièce que j'ai apperçu dans le mâle deux crochets très -forts,
écailleux , recourbés , et c'est entr'eux qu'est placé l'organe fécondateur , dont je

n'ai pu bien démêler la structure , l'insecte n'ayant pas été examiné vivant.

Cet alongement singulier, cette forme de corcelet des Raphidies est très-ap-
proprié à leurs habitudes et à leurs manières de vivre. Ces insectes vivent de
rapines. Ils courent sur les troncs de différens arbres ; et pour pouvoir saisir

leur proie avec plus de facilité et de promptitude , ils ont en partage une grande
flexibilité de corps. Il paroît souvent brisé , à la jonction du corcelet , et de
l'abdomen.
La larve

,
plus alongée que l'insecte parfait , est prescrue vermiforme. Son corps

a*. Année, N". VU. V *
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est composé de douze anneaux outre la tête
,

plissés latéralement , recouverts en-
dessus d'une petite plaque colorée quarrée , celle du premier sur-tout. La tête est

grande, très-applatie
,
quarrée, pourvue de deux antennes très-courtes, coniques,

de trois pièces
,

pâles. J'ai cru appercevoir à la place des yeux un ou deux petits

grains. Les trois premiers anneaux sont de la même grandeur, et à chacun est

attachée une paire de pattes courtes
,

pâles , terminées par deux forts crochets. La
plaque du premier anneau est noire en-dessus. Les anneaux suivans s'aggrandissent

jusque vers le milieu du corps , et diminuent ensuite pour se terminer en pointe
obtuse. Le corps est brun

,
parsemé de petits traits longitudinaux pâles , un peu

velu. E71 comparant cette larve avec l'insecte parfait , on apperçoit sans peine leur
degré de rapprochement.

C'est dans les crevasses , les rides des arbres , sous leur écorce qu'habite cette

larve. Elle les parcourt avec beaucoup de rapidité , donnant à son corps encore
plus de flexibilité que l'insecte parfait. Elle porte en marchant sa tête de côté et

d'autre , s'insinue dans les petites cavités. Au moindre danger , elle se retire avec
la plus grande célérité , allant même à reculons. Si son asyïe n'est pas assez grand
pour la contenir , en vain tenteriez-vous de saisir la partie qui n'est pas cachée ; vous
la tourmenterez , vous la mutilerez , et elle refusera avec opiniâtreté de sortir de
sa retraite.

PL n". 19 > Figure 2.

a tube mou situe à l'extrémité de l'abdomen dans les deux sexes.

44. crochets des organes sexuels du mâle.
te. mandibules.

dd. palpes maxillaires.

ce. palpes labiaux.

gg. division interne des mâchoires.
h. lèvre inférieure. ( Il y a un 4 sur la planche ; c'est une faute. )
i. larve.

A N A T O M I E.

Sur les ossemens qui se trouvent dans le gyps de Montmartre t

par le C. Cuvier.
Soc. d'Hist.

mat. L'auteur qui , d'après quelques fragmens trop peu nombreux , avoit cru , ainsi

que nous l'avons dit dans notre avant-dernier Bulletin
,

que ces ossemens prove-
noient d'un animal du genre du chien , ayant eu occasion depuis d'en examiner un
nombre très-considérable , a reconnu qu'ils proviennent de trois espèces différentes

par la grandeur et par quelques autres circonstances de peu d'importance , mais qui
doivent cependant être rapportées à un seul et même genre , lequel est nouveau ,

et se place dans l'ordre des pachydermes
,
presqu'également rapproché du rhinocéros,

du tapir et du cochon.
Voici ce que ces trois espèces ont de commun. Leurs dents mâchelières sont au

nombre de vingt-huit ; sept à chaque mâchoire de chaque côté : leurs couronnes
sont plates , et lorsqu'elles sont usées , on y voit des compartimens de substances

osseuses, séparés par des lignes plus saillantes de substance émailleuse, comme dans
tous les herbivores. Les dents supérieures sont presque quarrées ; les inférieures sont

formées de deux croissans, excepté la première qui a son tranchant droit, et la dernière

qui a trois croissans en arcs-de-cercle. Cette disposition est très-analogue à celle du
rhinocéros; mais les incisives et les canines sont très-différentes, et ressemblent à ce

qu'on voit dans le tapir ; car il y a , tant en haut qu'en bas , six incisives tranchantes

et deux canines , et derrière celle-ci un espace vuide jusqu'à la première molaire.

Cependant cet espace est plus court à proportion que dans le tapir.

La forme générale de la mâchoire inférieure ressemble aussi beaucoup à celle

du tapir, sur-tout sa courbure postérieure. Il en est de même du crâne, et sur-tout

des os du nez
, qui sont également très-courts , et qui paroissent par-là avoir aussi

porté une trompe.
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Ces trois espèces différent , indépendamment de la grandeur
,
principalement par

leurs pieds de derrière , dont le C. Cuvier a été assez heureux pour rassembler

tous les os, de manière à les monter en squelette.

La plus grande a deux doigts presqu'égaux j savoir, le moyen et l'externe, et

un troisième interne beaucoup plus petit j elle se rapproche par-là des animaux à

pied fourchu ; aussi son calcanéum a-t-il une facette pour l'articuler avec l'os qui

tient lieu du péronné , ce qui est un caractère particulier aux animaux à pied

fourchu. La cuboïde est très-large pour porter le doigt externe.

Dans les deux autres , le calcanéum ne s'articule point avec le péronné , et il est

en général fait à-peu-près comme dans le tapir. Il y a trois doigts , dont les deux
latéraux sont plus minces que l'intermédiaire j aussi le cuboïde est-il comprimé; il

l'est cependant moins dans la très-petite espèce que dans celle qui est d'une grandeur
moyenne. Celle-ci a en outre un caractère particulier dans un os surnuméraire,
situé à l'endroit où devroit être le cunéiforme du pouce, mais qui ne porte ni

un pouce , ni même son os du métatarse. Il s'articule à une des facettes du scaphoïde

,

qui se trouve en avoir trois , tandis qu'il n'y en a que deux dans la très - grande
et dans la très-petite espèce.

Le C. Cuvier n'a pu encore reformer le pied de devant que dans l'espèce moyenne.
Le cubitus et le radius sont articulés entr'eux et avec l'humérus, de manière que
cet animal ne pouvoit tourner la main , et qu'il l'a tenoit toujours dans un état de
pronation , ce qui est commun à tous les pachydernes. Son carpe est absolument
semblable à celui du rhinocéros. Il y a trois doigts presque égaux , et un petit os
surnuméraire à la place du pouce.
La grande espèce égaloit au moins le cheval j la petite approchoit du cochon , et

la troisième n'étoit guères au-dessus du lièvre.

Leurs ossemens sont tous plus ou moins friables et incrustés dans le gyps ; ils

sont épars , et ce n'est que rarement qu'on trouve ensemble les pièces qui ont appartenu
au même poignet et au même cou-de-pied.

Les os sont généralement enduits d'une espèce de marne blanchâtre
f d'environ

deux millimètres d'épaisseur, interposée entr'eux et le gyps.

ÉCONOMIE.

JUémoires sur les qualités du lait d'une même traite , divisée en trois

parties , par le C. Parmenthr.

On avoit déjà remarqué, dit l'auteur, que quand les nourrices veulent donner Inst. n a t,
leur lait à examiner à un médecin, elles rejettent celui qui s'écoule le premier, et

ne présentent que le second. Il étoit intéressant de voir s'il existoit réellement de
grandes différences dans ce lait de deux momens différens; c'est ce que l'auteur

a fait sur le lait de vache divisé en trois parties , mais dont nous n'examinerons
que les deux portions extrêmes.
La première partie d'une même traite, comparée avec la troisième, a peu

de saveur, peu de densité, donne environ deux tiers moins de crème, et trois

quarts moins de beurre que la troisième partie
,

qui est plus grasse , donne un
beurre plus abondant , et d'une qualité beaucoup supérieure , se coagule plus

promplement , fournit moins de sérum , mais plus fromage et d'une meilleure
qualité.

Pour constater des différences qui ne sont souvent que relatives , le C. Parmentier,
n a pas cru devoir s'en rapporter à lui seul ; il a voulu se trouver toujours d'accord

avec une personne qui , sans connoître ses expériences
,

portoit son jugement sur

les sortes de lait et leurs produits.

Des expériences et des observations nombreuses renfermées dans ce mémoire
,

et dont nous ne rapportons que les principales , le C. Parmentier tire les inductions
suivantes.

V a *
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i". Il ne paroît pas indifférent de donner dans les maladies où l'on prescrit'le lait,

la première ou la dernière partie de la traite des animaux
,
puisque les différences

très-considérables qui existent entr'eux, peuvent très-bien changer leur action sur
des estomacs délicats.

2°. On peut tirer parti de cette observation pour fabriquer des beurres et des

fromages de qualités très-différentes , et sur-tout leur donner un degré de finesse

qui les fasse rechercher et en rende le commerce plus florissant dans certains

endroits. C'est peut-être à des manipulations analogues que les beurres et les fromages
de plusieurs pays doivent leur réputation.

5". Il doit être avantageux de suivre la méthode qui se pratique en Ecosse , lors-

qu'on ne laisse pas prendre au veau tout le lait qui est dans les mammelles de la

mère ; il consiste à faire tetter le veau d'abord , et à traire la vache ensuite ; on a
de cette manière le meilleur lait.

4°. On sent qu'il est important de traire totalement les bestiaux
,
puisque les

parties de lait que l'on laisseroit dans leurs mammelles , seroient les plus abondantes

en principes bulireux et caséeux.

Le C. Parmenlier a fait ces mêmes expériences en différentes saisons, sur les

traites "du matin et du soir; il les a faites sur le lait de brebis et de chèvres, et

il a toujours obtenu les mêmes résultats. A- B*

PHYSIQUE.

Balance barométrique , par R. Prony,

(Voyez pi. n°. 19, /g". 6.)

Institut nat. Cet instrument est composé d'une balance ordinaire à laquelle on adapte un tube-

barométrique.
Pour pouvoir, à chaque observation, donner à toutes les parties de l'appareil

une position constante par rapport à l'horison , on a adapté au support de la balance

des microscopes à fils g , g, g, qui doivent répondre, en même-tems , aux zéros

de trois arcs divisés f, f, f , lorsqu'au moyen d'un niveau à bulle d'air et des

vis à caler adaptées au pied du support, la tige de ce support aura été mise dans

une situation verticale.

Cette correspondance doit avoir lieu , sans mettre aucun poids dans les bassins de

la balance, pour un état initial correspondant,^ une différence de niveau déterminée

avec précison, et une fois pour toutes, entre les surfaces supérieure et inférieure

du mercure d et a. Cet état initial sert de terme de comparaison pour toutes les

conséquences à déduire des observations.

a b c d est le tube barométrique fixé au fléau de la balance au moyen de deux
règles minces, de fer ou d'acier , attachées chacune par un bout près du point de

suspension d'un des bassins ; les extrémités de ce tube sont calibrées et d'un dia-

mètre beaucoup plus grand que celui de la partie intermédiaire. On peut connoître

aisément, et avec beaucoup de précision, ce que pèse un cylindre de mercure
d'une hauteur donnée, et d'une base égale à la section horisontale intérieure des

extrémités du tube barométrique , et faire une table de correspondance pour dif-

férentes hauteurs.

Tout cela conçu, supposons d'abord le baromètre dans son état initial , le pied

étant calé et les microscopes répondans aux zéros des arcs. S'il survient une dimi-

nution dans le poids de l'atmosphère, le mercure baissera en d et s'élèvera en a,,

et il faudra
,
pour conserver la collimation entre les fils des microscopes et les

zéros des arcs , mettre dans le bassin placé du côté où le mercure a baissé un poids

double de celui; qui correspond à l'absence de ce mercure, vu qu'en quittant une
des extrémités de la balance, il est passé à l'autre extrémité; si le poids de l'at-

mosphère, angmentoit , ou feroit l'opération inverse.
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Les différentes quantités de ces poids remplacent les mesures linéaires qu'on

emploie ordinairement dans les observations barométriques , et il est évident qu'elles

donnent beaucoup plus de précision. On trouvera aisément une formule pour éva-

luer les différences de hauteurs dans laquelle les nombres à calculer seront immé-

diatement donnés par les pesées.

On trouve dans les Mémoires de l'Académie de Pétesbourg pour 1 année 1749, la

description de quelques instrumens pour peser le mercure dans les observations

barométriques; celui du C. Prony , tel qu'il l'a présenté à l'Institut , a l'avantage

de détails de construction qui donnent plus de précision à l'observation.

C H I M I E.

Mémoire sur l'analyse des calculs de la vessie , par le C.FouacROY.

Jusqu'à présent on n'avoit reconnu dans les calculs humains qu'un acide presqu'in- Institut, nàt.-

dissolube, et qui avoit été appelle, assez improprement , acide lithique. M. Péarson

y a découvert depuis des proportions assez variables de phosphate calcaire.

Les CC. Fourcroy et Yauquelin viennent d'y démontrer quatre substances de plus,

qui n'y avoient point été soupçonnées et qui se trouvent tantôt réunies plusieurs dans un

même calcul, et qui tantôt" en forment d'isolés, et d'une nature homogène. Ces

découvertes portent donc à 6 les substances qui entrent dans la composition des

calculs humains , ce sont :-

1°. L'acide urique , c'est le nouveau nom que les chimistes conviennent de donner

à l'acide lithique. Les calculs formés uniquement de cette substance
,
sont les plus

abondans , c'est pourquoi Scheelle et quelques autres chimistes avoient pensé ,
après

avoir analysé plusieurs calculs
,
que c'étoit la seule substance qui se trouvât en

concrétions dans la vessie. '

.

_

Les calculs composés uniquement d'acide urique , sont d'un jaune de bois y

lorsque cet acide entre comme partie dans la composition des autres calculs, il

sert souvent de noyau; outre les caractères reconnus déjà à cet acide, celui qui-

le distingue particulièrement , c'est d'être entièrement soluble dans les alkalis fixes

P urs " ii
2 . Le phosphate de chaux. M. Péarson a découvert ee sel dans les calculs uri-

naires ; comme un de ces principaux caractères est d'être absolument inaltérable par-

les alkalis purs, on a regardé comme phosphate de chaux tout ce qui résistoil à-

l'action de ces disolvans.

Cette substance ne forme jamais seule des calculs dans la vessie.

5". L'urate d'ammoniaque. Le caractère de celte troisième substance est d'être

dissoluble dans les alkalis fixes purs avec dégagement d'ammoniaque.

4°. Le phosphate ammoniaco- magnésien. Le sel qui contient de la magnésiey
terre que l'on avoit point encore trouvée dans le corps humain

,
présente des phé-

nomènes remarquables. '

Cette matière ne constitue jamais seule les calculs humains; elle est tantôt

mêlée au phosphate calcaire , tantôt à l'acide urique , tantôt à ces deux subs-

tances en même teins; elle forme toujours la couche extérieure des calculs,- Cette-

.couche se reconnoît à sa surface inégale, à sa cassure blanche et lamelleuse
,: ai

sa légèreté. r

Elle n'est point dissoluble dans les alkalis qui en dégagent une odeur dammo-
niaque et en précipitent la magnésie en s'emparant de l'acide phosphonque. L analyse'

y démontre la magnésie et l'ammoniaque unis à l'acide phosphonque ; 1 acide'

muriatique les dissout. .. ..

C'est ce phosphate ammoniaco-magnésien qui fait acquérir aux calculs urinâmes-

le volume considérable qu'on leur trouve quelquefois, et qui en renuent alors 1-ex-

traction impossible.
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Ces calculs sont d'une nature semblable à celle du calcul du colon d'un cheval ,

déjà analysés par les chimistes auteurs de ce mémoire.
5°. L'oxalate de chaux. La découverte de ce sel insoluble dans la vessie , a paru

une chose aussi nouvelle que remarquable aux CC. Fourcroy et Vauquelin; les

caractères que présente cette sorte de calcul sont fort tranchés.

Ils sont noirs
,

pesants ,
durs , hérissés de pointes ou de tubercules qui les

rendant semblables aux fruits nommés mûre , leur avoient fait donner le nom de
calcul mural

Ils crient sous^la scie qui les divise , et leurs surfaces sciées prennent un poli brillant,

presque semblable à celui d'une agathe.

Ces calculs sontonsolubles dans les alkalis purs , tandis que les carbonates alkalins

les décomposent et dissolvent l'acide. La chaux ajoutée à ces dissolutions, en pré-

cipite un sel blanc qu'on seroit d'abord tenté de prendre pour du phosphate de

chaux; mais un peu d'habitude et mieux encore l'analyse, prouvent bientôt que
c'est de l'oxalate de chaux que l'on a réformé.

Un autre caractère exclusif des calculs d'oxalate de chaux, c'est la chaux pure

ou vive qu'ils laissent dans le creuset , lorsqu'on les a fortement calcinés et que ne

donne aucun autre calcul, enfin ils sont dissouts par l'acide muriatique , etc. Une
substance animale d'une nature particulière et encore peu connue se trouve mêlée

à cet oxalale de chaux.

Ces calculs se trouvent quelquefois seuls et souvent mêlés avec les autres subs-

tances qui composent les autres j mais ordinairement ils servent de noyau à ces

substances.

On ne les a point encore rencontrés dans les calculs des reins , tandis que l'acide

urique s'y trouve fréquemment.
6°. La silice. Sur i5o calculs analysés pas les CC. Fourcroy et Vauquelin , cette

substance ne s'est rencontrée qu'une seule fois, elle n'étoit pas seule et elle formoit

dans un calcul composé de 4 e ^ de 5 couches , la troisième couche d'un jaune de

corne et très-dure à la scie.

Cette substance ayant résisté à tous les agens d'analyse employés pour les autres

calculs, on la fit fondre, après l'avoir pulvérisée dans un creuset d'argent , avec de

la potasse, et on précipita, à l'aide d un acide, de la dissolution aqueuse de ces

deux substances une poussière tenue transparente qui rendit l'eau gélatineuse ; mais

qui recueillie et desséchée fut reconnue pour être de la silice.

D'après ces connoissances acquises sur la nature des calculs analysés jusqu'ici, les

CC. Fourcroy et Vauquelin , croyent qu'on pourra parvenir à les dissoudre dans

la vessie à l'aide d'injections ; ils ont vu des calculs composés d'acide urique et

d'urate d'ammoniaque, se dissoudre assez promptement dans une eau qui contenoit

assez peu d'alkali caustique pour n'avoir point d'action désagréable sur la langue.

Us ont opéré également la dissolution des calculs de phosphate ammoniaco-magnésien

,

de phosphate calcaire et d'oxalate de chaux par les acides muriatique et nitrique

très-foibles. Us pensent qu'on viendrait également à bout de dissoudre la silice

,

au moyen de l'acide fluorique.J
A. B.

Mémoire sur l'absorption de l'oxygène par les terres simples , et de

son influence sur la culture du sol, par M. Humboldt.

IlfSTi bat. L'auteur a prouvé, par un grand nombre d'expériences ,
que non- seulement

la terre végétale, mais aussi l'argille (la terre glaise), tirée d'une grande pro-

fondeur de la terre, et sur-tout les terres simples , regardées jusqu'ici comme des

élémens , ont la propriété d'enlever tout l'oxygène à l'air atmosphérique par le

simple contact. L'alumine, la baryte et la chaux humectées mettent à nud de

l'azote tout pur. C'est un nouveau moyen eudiométrique plus actif que le phos-
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I)hore et le sulfure de potasse. Les terres ne paroissent pas agir sur l'air à sec. Aussî

a magnésie et la silice humectées n'ont pas jusqu'ici présenté les mêmes phéno-
mènes que l'alumine. L'auteur croit qu'il est plus prudent de se borner à exposer

des faits aussi neufs et peu attendus
,
que de prononcer déjà sur les causes dont ils

dérivent. Il se peut que toute humidité favorisant le jeu des affinités , les terres se

combinent elles-mêmes avec l'oxygène
;
mais il se peut aussi qu'elles donnent sim-

plement à l'eau la faculté de dissoudre la base de l'air vital. Des expériences faites

avec le sulfate de fer n'ont pas prouvé la formation d'une eau oxygénée ,' mais
l'oxygène peut être dissout d'une telle manière que le sulfate ne soit pas en éiat

de l'enlever Si à l'instar des alkalis , la chaux étoit composée d'azote et d'hydro-
gène , il ne faut pas s'élonner de la voir agir comme une des bases les plus

acidifiables que nous connoissons. Quand l'argile et l'humus décomposent l'air atmos-
phérique, ces substances n'agissent pas seulement par les parties terreuses qu'elles

contiennent, mais aussi par le carbone, l'hydrogène, l'azote, le phosphore, l'oxide

de fer et de manganèse qui leur sont mêlés. L'oxygène perd son état gazeux , et il

se forme des oxides de carbone , d'hydrogène , d'azote des oxides à base

double et triple. 5ooo parties d'eau qui, d'après une analyse exacte, contenoient :

852 oxigène, 2io5 azote, 45 acide carbonique; total, 5ooo , restèrent, à la tem-
pérature de 12°, pendant i5 jours en contact avec l'argille tirée des mines de sel

gemme. Le résidu ne fut que de 2460 parties , consistant en 81 oxygène, 2207 azote

et hydrogène, 172 acide carbonique; total, 2460
Il n'y eut donc que 127 parties d'acide carbonique formée et de 0,28 d'oxigène,

0,24 avoient perdu l'état gazeux. Toutes ces expériences répandent un grand jour
sur les problêmes de l'agriculture. Elles nous font entrevoir que c'est l'action de
l'oxigène atmosphérique qui rend les couches du terreau plus fertiles que les

couches inférieures; qu'un terrein est d'autant plus fertile qu'il est plus acidifiable,

ou qu'il présente plus d'oxide à bases doubles ou triples ; oxides qui sont infini-

ment plus faciles à décomposer par les racines des plantes que l'eau et l'acide

carbonique
;

que l'eau se décompose dans l'humus et les terres même , et que
l'hydrogène se combinant au carbone , se rapproche de cet état huileux dans lequel

il est propre pour la nourriture des végétaux; que les vers et les insectes vivent

dans l'humus, dans un gaz azote qui ne contient que o,o5— 0,07 d'oxigène; que
les racines accoutumées dès leur premier développement au contact d'un air aussi

peu riche en oxigène, ne peuvent jamais être mises à nud , sans danger imminent
pour toute la plante

;
que les petites serres contiennent un air très-azoté et nui-

sible aux végétaux , tandis que les couches sont très-favorables [aux jeunes plantes

qui se développent mieux dans une atmosphère moins pure
,

qu'exposées au sti-

mulant de l'oxygène
;
qu'enfin l'action des argiles et de l'humus sur l'air atmosphé-

rique
, ( en déterminant la balance qui subsiste entre ses bases constituantes )

accélère la formation de l'acide nitrique. ( 1
)

( 1 ) Il ne faut pas confondre ces expériences avec celles que M. Ingenhoutz a faites , et qu'il a publiées-

dans un mémoire dont on lit l'extrait dans le n°, ;8 de la Bibliothèque Britannique. Ce physicien il toujours

agit sur des terres imprégnées de fumier, et par conséquent de carbone ; taaais aue les expériences aie

M. Humboldt ont été faites sur les terres pures. ( Note des rédacteurs.
)
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OUVRAGES NOUVEAUX.
Tabula; Anatomicce , quas ad illustrandam Humani Corporis fabricam , collegit

et curavit justus Chrislianus Loder , anal, et c/iir. prof, jenensis. Cinq cahiers,

grand et petit in-fol. de planches, et autant d'explication. Weimar, aux frais du
bureau d'industrie.

Ces planches sont en partie nouvelles , en partie copiées d'après des auteurs connus , mais toutes sont

bien choisies, et très-soignées. Elles formeront, lorsque 1 ouvrage sera terminé, une collection très-commode
pour les Élèves , à cause de son prix modique. Le premier cahier concerne l'ostéologie. Les figures sont

empruntées d'Albinus et de Sue ; il y en a quelques-unes de Walter et de Cheselden , qui regardent l'ostéologie ,

et celles des dents sont prises de Hunter. Ce cahier contient ïy planches. Le second cahier, qui en contient

10, présente le périoste, les cartilages et les ligamens. La plupart des figures sont originales, et elles nous
ont paru très-soignées. La myologie occupe le troisième cahier, et remplit 15 planches. Les quatre dernières

qui représentent les gaines muqueuses , sont en partie originales. Toutes les aurres sont copiées d'Albinus

.

à quelques corrections près que l'auteur a fait faire dans les figures d'ensemble. Ces copies sont fort exactes

,

mais on devine aisément que le burin n'approche pas de celui de Vandelaar.

La première section du quatrième cahier contient les organes extérieurs des sens, en f planches. L'Auteur

a été obligé ici d'avoir recours à un plus grand nombre d'Anatomistes. Albinus a écé principalement employé
pour la peau ; Haller , Albinus et Ruisch

, pour les narines; Albinus, Cassebohm et Scarpa pour l'oreille;

Zinn et Walter pour l'œil. Il suffit d'indiquer les sources où M. Loder a puisé , pour faire voir que ses

choix sont aussi bons qu'il étoit possible , et c'est-là le principal mérite d'une collection semblable.

C. V.

Essai sur la Théorie des Nombres , par A. M. Legendre , de l'Institut national.

Paris , an VI ; chez. Duprat
;
quai des Augustins

;
n°. 25.

On desiroit depuis long-tems un ouvrage dans lequel on put s'instruire de tout ce qui a été fait sur la

Théorie des Nombres et sur l'Analyse indéterminée. L'ouvrage que vient de publier sur cette branche de

l'Analyse le C. Legendre , renferme les résultats des recherches des Géomètres qui l'ont précédé dans cette

carrière, présentés d'une manière neuve; et de plus, un grand nombre de propositions nouvelles, parmi

lesquelles se trouve la démonstration de la plupart des théorèmes que Fermât s'étoit contenté d'énoncer ;

tel est entr'autres celui-ci : Tout nombre ne peut être composé que d'un , deux ou trois nombres triangulaires

au plus s en sorte qu'il ne reste plus que très-peu de ces théorèmes à prouver. La troisième partie de l'ou-

vrage du C. Legendre, consacrée à la recherche des conditions relatives à la décomposition des nombres en

trois quarrés , renferme beaucoup de remarques nouvelles. Nous ne pouvons indiquer ici ce que contiennent

toutes les parties qui composent ce traité ; nous nous bornons à dire qu'on y trouve une introduction destinée

à mettre le reste à la portée de ceux qui ne connoissent que les élémens d'algèbre ordinaire . et des tables

numériques présentant les résultats numériques et les principales formules déduites de ces recherches.

L.C.

Gustavi pajkull , Fauna Suecica } insecta. Tom. I. Upsaliœ.

De bonnes monographies sur des genres d'insectes très-embrouillés et différentes observations d'Histoire

naturelle ont fait connoître depuis long - tems l'auteur de cette nouvelle Zoologie Suédoise. S'érant plus

particulièrement occupé d'Entomologie , il débute par cette branche du règne animal , dans laquelle il sait

la marche de Fabricius. Le genre hétérocère de l'ordre des éleuterates termine ce premier volume. On peut

ainsi juger que les descriptions sont très-étendues. C'est un reeueil complet de monographies ; mais ce détail

minutieux, prolixe même, accompagné d'excellentes recherches, de bonnes phrases spécifiques, rendra cet

ouvrage infiniment précieux.

Lç-s genres qu'il établit comme nouveaux sont : Odacantha , Cicindela angustata , Fab. Hypulus ,

Notoxus.dubius , Fab. — Xylita , Elater buprestoides. Fab. — Corynetes , Dermestes violaceus. G. Necrobia,

Latrcille. — Dorcatoma ,
publié aussi par Herbst. — Peltis , Cassida brunnea , Thunb. — Catops , Tritoma

serkea , Fab. G. Choleva , Lat.

L'auteur s'est astreint à ne citer pour synonymes que Linné , Fabricius , de Géer. On eût désiré qu'il

se fût moins circonscrit. Qui n'eût pas vu avec intérêt les synonymes de deux illustres entomologistes

français , Geoffroi et Olivier.

P. A. L.

RÉCLAMATION.
Le C. Perez écrit à la Société qu'il a publié dans le joutnal des Pharmaciens du i". thermidor , un

mémoire sur le vinaigre radical , dans lequel il rapporte qu'il a fait des expériences d'où il a conclu que le

vinaigre radical n'étoit point de l'acide acéteux plus de l'oxigène , mais de l'acide acéceux plus concentre

ap dépouillé d'une partie de son carbone.
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HISTOIRE NATURELLE.

Sur le Robinia viscosa , et la substance résineuse qu'il produit.

J->e C. Michaux a découvert dans la Caroline méridionale, sur les monts Allégani, Institut nat.
vers les sources de la rivière Savannah , une nouvelle espèce de Robinia , à laquelle

il a donné le nom de Viscosa. Cette plante est cultivée avec le plus grand succès

chez le C. Cels
,
qui a fait connoître à la classe des sciences physiques, les ressources

que procureroit cet arhre intéressant, s'il étoit multiplié en France. Le C. Ventenat
en a donné une description complète.

Il suit des caractères énoncés dans la description
,

que la plante découverte par
Michaux , est congénère du Robinia Lam. Juss. En effet , elle réunit tous les

caractères de ce genre , savoir ; calyce campanule , à limbe divisé en quatre dents
,

dont une plus large et échancrée ; corolle papilionacée; étamines dix, diadelphes;

style velu antérieurement à son sommet; légume oblong, comprimé, polysperme
5

semences applaties. — Feuilles ailées avec impaire; stipules distinctes du pétiole.

Cette espèce a beaucoup de rapports avec celle que Linneus a nommé Pseudo-
acacia qui croît également dans le nord de l'Amérique , mais elle en diffère par
un grand nombre de caractères. Par exemple, dans le Robinia Pseudo-acacia, les

ramaux sont glabres , les folioles sont échancrées , les fleurs , de couleur blanche
et odorante, sont disposées le long d'un pédoncule commun en une grappe lâche;

le calyce est campanule, et le légume est glabre; dans le Robinia viscosa, les

rameaux sont velus et parsemés de glandes arrondies , saillantes , sessiles , contenant

une humeur visqueuse et gluante ; les follioles sont surmontées d'une petite soie ; les

fleurs de couleur rose pâle et absolument inodores , sont rapprochées au sommet
d'un pédoncule commun

,
presque droit , où elles présentent une grappe de forme

ovoïde; le calyce est tubuleux, et le fruit est fortement hérissé.

Le Robinia hispida , L. , semble se rapprocher du Robinia viscosa
,
par la soie

qui termine ses feuilles et par la couleur de ses fleurs; mais il en diffère sur-tout,

par ses rameaux hérissés , sur lesquels on ne trouve point de glandes visqueuses
,

par ses feuilles parfaitement ovêes
,
par ses fleurs plus grandes et disposées en une

grappe lâche, pendante.

Le C. Ventenat caractérise le Robinia viscosa par cette phrase spécifique : Robinia
ramis viscoso -glandulosis ; racemis ovatis ; fioribus dilute roseis j legumiuibus

liirsutis. P. V.

Le C. Vauquelin a lu une notice sur une espèce de résine qui se rassemble sur

Fépiderme des jeunes branches de cet arbre.

Voici quelles sont les propriétés les plus remarquables qu'il a reconnues à cette

substance.

i°. Une couleur verte foncée ;
2°. point de saveur ni d'odeur sensibles; 3 . in-

2
e
. Année. N°. IX. X. *
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soluble dans l'aleool froid
;

4°« Peu soluble dans ce menstrue chaud , d'où elle se
sépare pour la plus grande partie par le refroidissement; 5°. très-soluble dans
l'éther auquel elle communique sa couleur verte ; c'est en appliquant cette li-

queur aux jeunes branches de Robinia viscosa , coupées par tranches, que le

C. Vauquelin a séparé cette matière de 1'épiderme auquel elle est fortement atta-

chée ;
6°. Se combinant aisément aux huiles et aux graisses, et nullement aux

alcalis; 7°. Sattachant avec force à tous les corps, et ne se desséchant point à
l'air comme les résines proprement dites ;

8°. Se ramollissant aisément par la cha-
leur des doigts , et se fondant à une chaleur plus forte sans se décomposer

;

9 . Brûlant avec rapidité, en se boursouflant, et laissant un charbon assez, volu-
mineux!

D'après ces propriétés , le C. Yauquelin regarde cette matière comme un pro-
duit nouveau du règne végétal

,
qui cependant se rapproche plus des résines ordi-

naires que tout autre corps du même genre.

PHYSIQUE.

Mémoire sur un mouvement diurne régulier, observe dans Vatmosphère

far le moyen du baromètre, par Le C. Duc-L À chapelle.

Ikstitiït î«at. L'auteur a observé à Montauban , depuis le 12 Prairial, an 6, jusqu'au 14 Fruc-

tidor suivant, le baromètre constamment ascendant à sept heures du matin , des-
cendant à deus heures et demi du soir , et ascendant à dix heures et demi du
soir. Quelques observations faites aux environs de minuit , lui font présumer que
le baromètre éprouve encore une dépression vers cette heure-là.

Il distingue l'ascendance lorsque la superficie de la colonne est élevée et bien
arrondie : c'est la forme qu'elle a dans les instans où le baromètre monte rapi-

dement. La hauteur de la bulle , ou la flèche , est alors de deux millimètres.

Il juge le baromètre descendant quand la bulle est applatie , et que sa hauteur
est réduite à un millimètre : c'est ainsi qu'on Fobserve dans les fortes et promptes
dépressions.

Le C. Duc - Lachapelle a présenté son journal d'observations météorologiques.

Il en a inséré les résultats dans son mémoire, et il a remarqué que sur a3o ob-
servations, il n'y a eu que 21 marches inverses et 24 états incertains du baromètre,
c'est-à-dire , où il n'étoit pas possible de reconnoître s'il étoit ascendant ou des-

cendant. 2 . Que ces exceptions n'ont eu lieu que -dans des jours où la constitution

atmosphérique tendoit à un dérangement prochain , ou bien par un tems variable

pluvieux et humide. 3°. Que la marche du soir est un peu plus régulière que
celle du matin ,, etc. etc.

Le C. Duc - Lachapelle donne la description du beau baromètre avec lequel

ces observations ont été faites, son tube a onze millimètres de. diamètre inté-

rieur, et sa cuvette cent soixante. Mais ce qui distingue sur -tout cet instrument,
c'est une très-belle division exécutée sur une plaque de cuivre blanchi par Richer,
et un réticule qu'y a fait adapter le C. Duc-Lachapelle. Il porte deux cheveux, l'un

qui passe derrière, et l'autre devant le tube. Ce réticule monte et descend par le

moyen d'une crémaillère qui fait mouvoir un pignon.' Lorsqu'on veut prendre la

hauteur de la colonne , on met les deux cheveux dans le même plan qu'on rend
tangent à la surface de la bulle. Celte opération se fait avec autant de facilité que
d'exactitude , et donne la hauteur en dix millièmes de mètre. La plus petite va-
riation postérieure, en plus ou moins, devient par -là très - sensible. Le'C. Duc-
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Lachapelle a placé ce baromètre dans son observatoire , eu la température a été
,

à fort peu-pres , constante pendant le teins mentionné ci-dessus , ainsi que le prouvent
les observations d'un bon thermomètre décimal suspendu à côté du baromètre , et

qui est observé en même tems.

Jettant un coup-d'œil sur les causes de ces mouvemens , l'auteur dit qu'il semble

qu'on peut les appercevoir dans les variations hygrométriques de l'air, dans l'ac-

tion de la chaleur ou dans celle de l'attraction solaire ( i ) sur l'atmosphère. Il

invite les observateurs météorologistes à s'occuper de cette oscillation , et il an-
nonce qu'il va multiplier ses observations pour tâcher d'en appercevoir toutes les

circonstances.

Sur la force et la régularité' des Marées depuis le 65'. degré de lati-

tude jusqu'au 80 e
,
par le C. Ch. Coquebert.

Relever des erreurs consacrées par le nom des auteurs qui les avancent
,
par le Soc. philom.

mérite des ouvrages qui les renferment, et par une longue possession, c'est une
tâche qu'il faut avoir quelquefois le courage de remplir. On lit dans le Dictionnaire
de Marine, qui fait partie de l'Encyclopédie méthodique, au mot Flux et Reflux,
un article de Dalembert , emprunté de l'Encyclopédie de Paris , in -folio , où ce
savant assure que près des pôles et à la latitude de 65° , le flux et reflux n'est

pas sensible. J'ai été curieux de voir d'où pourroit être venue originairement
celte étrange assertion, car la généalogie des erreurs tient de bien près à l'histoire

des sciences. Je l'ai trouvée dans une dissertation du P. Cavalleri sur la cause des
marées, à laquelle l'Académie des Sciences fit, en 1740, l'honneur très-peu mérité,
de la couronner, avec celles de Maclaurin , Euler et Daniel Bemoulli , sur le

même sujet.

Ce que la nouvelle Encyclopédie reproduit en 1786 à l'abri du grand nom de
Dalembert , n'est donc dans l'origine

,
qu'une inadvertence de ce jésuite de Cahors;

et tel est le danger de copier des morcaaux entiers sans examen et sans critique.

Il auroit suffit
,
pour éviier cette erreur, de consulter les voyageurs et les géo-

graphes. On auroit vu que l'Islande , traversée dans son milieu par le 65". degré

,

a sur toutes ses côtes des marées régulières qui sont au moins de trois mètres, et

qui vont jusqu'à cinq dans les sizygies. Ce fait, qu'il est si facile de constater,

suffit sans doute pour réfuter pleinement l'article de l'Encyclopédie. En voici d'autres

non moins concluans.

Jettons les yeux sur les pays placés à l'est de l'Islande ; on trouve sur la côte de
Norvvège , depuis le 65

e
degré jusqu'au 71" des marées également fortes et régu-

lières. Celles du Cap -Nord sont de trois mètres environ, suivant un observateur

suédois ( Mém. de l'Acad. de Stockholm, 1753). Le long des côtes septentrionales

de la Sibérie , elles s'élèvent d'un mètre ou un mètre et demi , et de deux sur celles

du Spitzberg, placé entre le 71
e
. et le 80

e
. de latitude.

Si maintenant nous passons au contrées placées à l'ouest de l'Islande , nous voyons
que la mer monte de quatre à cinq mètres sur la côte occidentale du Groenland

;

et un voyageur anglais qui s'est avancé jusqu'au 72 . degré à l'embouchure de la

rivière mine de cuivre , y a vu des marées de la même force. Je pourrois mul-
tiplier ici les preuves, mais celles-ci suffisent pour établir ce que j'ai avancé, et

empêcher que sur la foi de Dalembert , on ne reproduise encore par la suite une
erreur aussi grave.

( y) Et peut-être lunaire. Note du rédectevr.-
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CHIMIE.

Mémoire sur la nature des excrémens des Poules , et des coquilles

de leurs ceufs , comparés avec la nourriture qu'elles prennent

,

par le C. Va u quel in.

o La quantité de carbonate de chaux qui se forme journellement dans l'oviducte
î>oc. philom. , t

. . ,, ,, o , ^ .
J
, . , -. ,. , ,

des poules, est considérable. Cette observation avoit depuis long-tems irappe le

C. Yauquelin. Yicq-d'Azir croyoit qu'il éloit contenu dans les urines , et porté

de ce liquide dans l'oviducte. Mais il n'avoit pu cependant découvrir aucun canal

de communication entre l'oviducte et les organes urinaires. Cependant il ne paroît

pas douteux que ce sel terreux ne soit séparé par les reins, sur-tout si l'on re-

marque l'analogie qui existe entre la nourriture des poules et celle des mammifères
herbivores, dont les excrémens contiennent du carbonate de chaux sans mélange de

phosphate calcaire , on sent qu'il doit y avoir une égale quantité de carbonate

calcaire de séparé ; mais oe sel ne se trouvant pas dans les excrémens des poules
,

qui contiennent au contraire du phosphate calcaire , doit nécessairement exister

dans leurs urines.

1,000 parties de coquilles d'œufs sont composées de 0,896 de carbonate de chaux,
o,o57 de phosphate calcaire , et 0,087 de gluten animal.

De la fiente de coq et de poule calcinées ont donné , la première , 28 décigrammes,

et la seconde , 49 décigrammes de cendres qui ont produit pour la fiente de coq 25

centigrammes de carbonate de chaux , et pour celle de poule , 3o centigrammes.

L'auteur a observé que dans le tems de la ponte les poules qui mangent alors

considérablement , rendent des excrémens assez secs qui sont privés presqu'enlière-

ment de cette matière blanche crétacée qui accompagne ordinairement les excrémens
du coq ou de la poule qui ne pond pas. Il a examiné cette matière , et l'a recon-

nue pour une matière albumineuse desséchée par l'air, et qui, comme l'albumen,

est insoluble dans l'eau bouillante , mais susceptible de se combiner avec le tannin.

Il pense que le coq a , comme les poules , des organes susceptibles de former une
petite quantité de cette substance qui

,
pouvant être enveloppée quelquefois dans le

cloaque par le carbonate calcaire des urines , aura pu donner naissance à des corps

semblables à des œufs avortés , et accréditer l'opinion de la ponte de certains

coqs.

Le C. Vauquelin ayant analysé des semences dans le seul but de reconnoître

les substances terreuses qui y entrent, a obtenu de l'avoine brûlée -^ de cendres,

lesquelles étoient uniquement composées de silice et de phosphate de chaux dans les

proponions de 0,395 de phosphate de chaux et de 0,607 de silice pure. Il n'y

avoit aucune autre substance terreuse ni alkaline.

Ce grain analysé , il a voulu savoir quelle altération les substances terreuses et

salines qu'il contenoit , éprouvoient par la digestion dans les granivores. Il a en-
fermé une- poule dans une chambre très-propre , où elle ne pouvoit ramasser aucune
pierre , et ne se nourrir que de la quantité connue d'avoine qu'on lui donnoit.

Cette poule, pendant huit jours, a pondu quatre œufs , mais bientôt elle a cessé

de pondre , et a perdu son embonpoint. Il croit pouvoir attribuer ces altérations

dans sa santé à la privation des petites pierres que ces oiseaux avalent ordinairement

,

et qui doivent faciliter la trituration des grains et leur digestion. Le C. Yauquelin
a recueilli exactement les excrémens de cette poule, et les a analysés : il y a trouvé

24 décigrammes de carbonate de chaux qui , ajoutés aux 186 décigrammes qui

entrent dans la formation des coquilles de quatre œufs, font u» total de 210 décigr.
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de carbonate de chaux produits en huit jours , tandis qu'il n'en existoit pas un

grain dans l'avoine analysée. Ce carbonate de chaux ne pouvoit venir de la dé-

composition du phosphate de chaux , car la quantité de ce sel étoit encore plus

abondante dans les excrémens que dans l'avoine. Quant à la silice de l'avoine, il

l'a retrouvée dans la partie insoluble de ces mêmes excrémens , à un septième moins.

Le C. Vauquelin n'ose encore donner aucune explication de ces faits particuliers.

Il ne les a vus qu'une fois, et ne nous a permis de les publier qu'avec le doute

modeste qu'il met toujours dans ce qu'il annonce.
A. B»

Sur le gaz nitreux et ses combinaisons avec l'oxigène , par

M. Humboldt.

M. Humboldt a continué les expériences annoncées dans le N°. 17 du Bulletin, Institut mat.

pag. ID2. Les résultats de ce travail , fait en grande partie avec les CC. Vauquelin

et Tassaert, ont été i°. que la valeur de M ou de la quantité de gaz nitreux requise

Four saturer une partie d'oxigène diffère beaucoup de 1,8, et que si les élémens de

acide nitrique sont =.5,9 : 1 , ceux du gaz nitreux ne peuvent certainement pas

être = 2,1 : 1, tels que l'illustre Lavoisier l'indiquoit , d'après des expériences faites

dans des tubes étroits = 2,1 : 1.

2". Que le sulfate de fer absorbe le gaz nitreux en en séparant le gaz azote qui

est constamment mêlé avec le premier , et qu'il se forme pendant cette absorption

( déjà observée par Priestley ) du muriate de fer et du sulfate d'ammoniaque.
5°. Que le gaz acide muriatique oxigèné découvre o,o5 de gaz azote de plus

dans le gaz nitreux que le sulfate de fer , vu que ces Oyo5 entrent dans la compo-
sition de l'ammoniaque.

4°. Qu'en versant de l'acide nitrique sur du métal , une partie de l'acide se

désoxide , tandis qu'une autre se décompose totalement , et que pour cette raison

tout gaz nitreux est mêlé de 0,10 à 0,68 d'azote.

5°. Qu'en combinant du gaz nitreux avec de l'oxigène sur du mercure, il ne se j.

forme qu'autant d'acide nitrique liquide qu'il y a d'eau dans l'appareil. L'absorption

paroît très-petite, parce que l'acide reste dilaté en état gazeux jusqu'à ce que le gaz

ammoniacal le précipite.

6°. Qu'en secouant de l'eau distillée avec du gaz nitreux , il se forme du nitrate

d'ammoniaque par une décomposition d'eau , effet d'une double affinité.

7 . Que les mélanges de gaz nitreux et d'oxigène présentent d'autres volumes dans

des tubes que dans des vaisseaux très-larges, parce que dans les. premiers l'acide

nitrique , éloigné de la surface de l'eau , reste en état gazeux. Cette cause fait

diminuer en apparence la valeur de M de 2,6 jusqu'à 1,8 et au-dessous.

8". Que ces mêmes mélanges de gaz nitreux et d'oxigène ne présentent pas des

absorptions d'un volume aussi égal que les expériences faites sur l'air atmosphérique,

et qu'il paroît en ce cas se former des acides plus ou moins oxigénés. La valeur

de M varie alors de 5,2 jusqu'à 2,8. ( Ce qui a été avancé dans le IN". 17, page i55,

sur l'influence du degré d'azotation du gaz nitreux sur la formation des acides plus

ou moins oxigénés , n'a pas été constaté par des expériences ultérieures et plus soi-

gneusement répétées ).

9°. Qu'un mélange artificiel d'azote et d'air vital diffère de l'air atmosphérique ,

l'oxigène du premier étant plus libre , et tendant plus à se combiner avec une
grande quantité de g.iz nitreux.

io°. Qu'en analysant par le sulfate de fer le résidu que laissent dans le tube

eudiométrique des mélanges de parties égales de gaz nitreux et d'air atmosphé-

rique , on peut reconnoître très-exactement la quantité d'oxigène contenue dans
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l'air atmosphérique. La valeur de M est trouvée par ces expériences fondamen-
tales , et par celles faites comparativement avec le phosphore entre 2,3 et 2,6.

i).°. Que connoissant la valeur de M et des moyens certains d'examiner la nature
du gaz nitreux, on peut analyser (par la méthode combinée du gaz nitreux, du
sulfate de fer et de l'acide «lunatique oxigèné ) l'air atmosphérique jusqu'à l'exac-
titude de o,oo5 d'oxigène.

12°. Que le gaz nitreux, qui agit le plus uniformément et que l'on obtient par des
acides étendus d'eau jusqu'à 17" .ou 21 de l'aréomètre de Beaurué

;
contient de

o, î2 jusqu'à o,i5 d'azote.

i3°. Qu'en travaillant avec ce gaz nitreux et sur de l'eau distillée , la table sui-

. vante sert pour évaluer les degrés de l'eudiomètre de Fontana en millièmes d'oxi-
gène , table qui peut avancer et faciliter beaucoup l'étude de l'air.

Volume absorbé. Oxigène.

107° o,5oi

,o5°. ••••• °'2%°
100 _ 0,201
96° ' 0,270 '

.

9V 0,271
89° 0,25o
86° 0,242.

-

La réduction se fait assez exactement en divisant le volume des gaz absorbés par
3,55 (par exemple, 68° seront égal à

i
-~, ou 0,191 d'oxigène ).

Note sur la nature des concrétions arthritiques , par les CC.

Fourcroy et Vauquelin.

S>oc. pjiiLOM. M. Tennant avoit annoncé que les concrétions arthritiques ( goutteuses ), analysées

par lui, étoient une combinaison d'acide lithique et de soude. Ce fait remarquable
vient d'être confirmé par une nouvelle observation des CC. Fourcroy et Vauquelin.

Ces chimistes ont reçu dernièrement d'un médecin de Tours ( le C. Veau de
Launay ) une de ces concrétions sortie" naturellement d'une tumeur goutteuse des

doigts d'un- homme dont les membres sont entièrement déformés par la goutte , et

dont les doigts ont la grosseur et la forme d'une poire de cresane. Ils l'ont analysée
,

et l'ont reconnue pour du lithiate de soude , ( actuellement urate, de soude ) mêlé
d'une grande quantité de matière animale.

Il est intéressant de continuer l'analyse de ces concrétions j mais comme il est

difficile de s'en procurer, les CC. Fourcroy et Vauquelin invitent les officiers de
santé à ne point négliger les occasions de les recueillir , et de les leur envoyer. Ils

les mettront à même de continuer des recherches utiles à beaucoup d'égards.

A. B.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Flora Atlantica

f
etc. Auhtore Renato Desfontaines , an 6 , reip. Gallicœ , in-^'.

L'auteur a cru devoir expeser ses nombreuses découvertes , en suivant le système de Linneus.

Lés quatre fascicules qui ont paru et qui forment la moitié de l'ouvrage , contiennent 78; espèces,

parmi lesquelles il en est 169 nouvelles, dont us figurées. Dans la description d«s plantes , le

C . Desfontaines s'est attaché aux considérations les plus importantes de chaque organe , et il les a

exposées avec aucant de clarté que de précision. On ne lui reprochera ni cette prolixité qui fait sou-

vent perdre de vue les caractères essentiels , ni ce laconisme qui fatigue l'attention du lecteur , en
le forçant de suppléer aux omissions de l'auteur. Nous pouvons encore ajouter , que ses descrip.
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tlons sont souvent accompagnées d'observations importantes , comme on peut le voir dans celles des

Phyllirea latifolia , Schcenus mariscus , Scabi&sa gramuntia , Parnassia palustris , Zinum decumbens
,

Allium paniculatum , Oryya sauva , Passerina hirsuta , Laivsonia Inermis Cerasiium vulgatum , Euphorbia

Serrata, Cactus opuntia, Cistus thynifolius , Ranunculus arvensis , etc. La synonymie ,_ si propre a diriger

notre marche incertaine dans la discussion des travaux des Anciens , est traitée avec une profusion , et en

même tems avec une exactitude qui prouvent l'érudition de l'Auteur ; nous ne citerons aucun exemple.

Que les Botanistes comparent la synonymie des plantes déjà connues et décrites dans la Flore du Mont-
Atlas , avec celle que l'on trouve pour ces mêmes plantes dans la plupart des Auteurs , et ils seront

convaincus de la vérité de notre assertion : ils verront de plus que le C. Desfontaines a rectifié la synonymie

des Auteurs qui l'ont précédé , dans un grand nombre d'espèces , telles que YHordeum strictum , le Seseli

verticillatum , Xîllecebrum echinatum , le P'erbascum sinuatum , le Pergularia tomentosa , le Caucalis humilis ,

le Rumex roscus , le Lawsonia inermis, le Passerina hirsuta, le Neurada procumbens , etc.

Ce n'est pas seulement dans la synonymie que le professeur du Muséum d'Hist. nat. a porté le

flambeau de la discussion ; l'examen attentif qu'il a fait de toutes les espèces mentionnées dans son

Ouvrage , lui a démontré que les unes n'étoien: pas congénères comme le Rhamnus pentaphyllus L. , le

Daphnc nhida Val h, etc ou qu'elles dévoient constituer des genres nouveaux, comme L'alopecurus

monspeliensis.

Afin que les Botanistes n'eussent rien à désirer au sujet des productions qui croissent dans les Etats de

Barbarie, le C. Desfontaines a cru devoir mentionner les plantes qui sont cultivées, soit pour l'agrément,

soit pour les besoins de l'économie domestique. Comme il est très-important de les connoître , nous croyons
devoir présenter le tableau de celles qui sont décrites dans les quatre premiers fascicules , en suivant l'ordre

dans lequel elles sont exposées : Canna indica , Mogorium sambac , Hordeum vulgare , Triticum durum

( N. Sp.
) , Elaeagnus angustifolius , Mirabilis jalapa , Nicotiana tabacum , Nicotiana rustica , Solanum

tuberosum , Solanum Lycopersicon , Solanum Melongena , Capsicum annuum , Capsicum grossum , Zijiphus

sativa , yitis vinifera , Vmca rosea , Beta vulgaris , Scandix Ctrefoiium , • Pastinaca sativa , Apium
Petroselinum , Apium graveolens , Ltnum usitatissimum , Allium Cepa , Lilium candidum , Tulipa Ges-
neriana , Hyacinthus orientalis , Ory^a sativa , Lawsonia inermis , Myrtus communis , Punica Granatum ,

Amygdalus persica , Amygdalus Communis , Prunus armeniaca , Prunus avium , Prunus domestica , Pyrus

communis , Pyrus cidonia , Malus communis , Rosa moschata . Papaver somniferum , Corchorus tri-

locuiaris , etc.

P. V.

De la Résolution des Équations numériques de tous les degrés , par 3. L. Lagrange
,

de l'Institut national A Paris, chez. Duprat, libraire pour les Mathématiques
,

quai des Augustins. 1 vol. i/i-/i°. : prix 9 fr. pour Paris , et 1 1 fr. par la poste.

Ce n'est que pour les quatre premiers degrés qu'on a la formule générale des racines des équations ,

encore cette formule est-elle fort difficile à évaluer en nombre ; lorsqu'il s'agit des équations du 3e. et

du 4e. degré
, qui se rapportent au cas irréductible. La résolution littérale des équations algébriques est

un problême qui semble surpasser de beaucoup les forces de l'analyse , et il ne paraît pas qu'on puisse

assigner CQmment les divers coëfficicns d'une équation quelconque doivent entrer dans l'expression de ses

racines ; car c'est à cela que revient la résolution algébrique des équations , qui ne donne pas les valeurs

individuelles de la quantité qu'on cherche , mais qui indique seulement les opérations arithmétiques ou
géométriques qu'il faut faire sur les quantités ou sur les signes connus , pour parvenir aux valeurs de

l'inconnue. La résolution numérique au contraire , ne s'effectue que sur une équation dont les coëfficiens

sont exprimés en nombre , et ne conduit qu'à la racine particulière de l'équation qu'on cherche , comme
l'extraction numérique de la racine quarréc ne donne que celle du nombre sur lequel on opère. C'est vers

cette dernière résolution que les analystes ont tourné leurs recherches après ivoir tenté des efforts inutiles

pour parvenir à la première. Viete a proposé une méthode fort ingénieuse , assez analogue à l'extraction

des racines ; mais le C. Lagrange remarque dans l'ouvrage que nous annonçons
,

qu'elle ne peut avoir

un succès certain que pour les équations dont tous les termes ont le même signe , à l'exception du
dernier 5 et dans une des notes placées à la suite de cet ouvrage , il donne un procédé pour mettre

toute équation sous la forme exigée. La méthode que Newton donna ensuite dans son traité des fluxions

,

et qu'on trouve à présent dans, tous les élémens d'algèbre , est plus commode à quelques égards que
Celle de Viete , mais- elle n'est pas non plus sans inconvéniens ; c'est ce qui a engagé le C. Lagrange

i insérer dès 1767 , dans les Mémoires de l'Académie de Berlin , une méthode aussi simple qu'élégante

pour résoudre ce problême , étant donnée une équation numérique sans aucune notion de la grandeur et

de la nature de ses racines , en trouver /<s valeurs numériques , exactes s'il est possible , ou aussi

approchées qu'on voudra.

Cette méthode n'a (xi depuis ce tems connue que des géomètres ; ec la cinquième édition des
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élémens d'algèbre de Clairaut (Tome II, page 174 et z8i ) , est le seul livre élémentaire où l'on ea

ait donné une idée. En revenant sur ses précédens mémoires, le C. Lagrange y a joint en outre des

notes contenant plusieurs choses neuves et fort importantes , pour completter la théorie générale des équations

et celle des suites récurrentes. Il soumet à un examen approfondi la méchodc que Fontaine proposa en 1747
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, et qu'il inséra depuis dans ses œuvres; il fait voir qu'elle

est presque impraticable dans le plus grand nombre de cas
,

qu'elle doit souffrir beaucoup d'exceptions et

qu'elle est par conséquent bien éloignée d'avoir la généralité que son auteur lui supposoit.

Voyages et découvertes dans l'intérieur der
l'Afrique ,

par le major Houghton et

Mungo-Park, ayens de Ja Société éLablie en Angleterre
,
pour favoriser les décou-

vertes dans celte partie du monde, traduits de l'Anglais. Paris, Tavernier , rue

du Eac, n°. çp7 , an VI.

Toute l'Europe a retenti de la découverte faite d'une ville une fois aussi grande et aussi peuplée que
Londres, située au milieu de l'Afrique. Il sembloit , d'après les premières relations, que des voyageurs

anglais avoient effectivement vu cette ville , et qu'ils l'avoient comparée avec la capitale de la Grande-
Breugne. L'Ouvrage que nous indiquons apprend ce qu'il faut rabatt.e de cette opinion Ni le major
Houghton , ni Mungo-Park n'ont pénétré jusqu'à cette cité merveilleuse ; ils en ont seulement approché

plus près qu'aucuns de ceux qui les avoient précédés , et ils rapportent à son sujet quelques oui-dires ; mais

l'incertitude est encore assez grande pour que l'on ne sache pas préci:ément si le nom de Houssa qu'on
lui donne doit s'appliquer à une ville ou à un pays entier ; c'est du moins ce qu'avoue le major Rennell

lui-même (pages 90 à 93). Mettant donc de côté les conjectures plus ou moins fondées sur l'existence de

cette ville , voyons ce que la géographie a réellement acquis par les travaux de ces deux voyageurs , dont le

premier a péri victime de son zèle. Les anciens avoient dit qu'une rivière, qu'ils nomment le Niger, coule

de l'ouest à l'est au centre de l'Afrique. Notre célèbre Danville avoir adopté cette opinion que le C. Lalande
a combattu dans le Journal des Savans. Les récits des anciens sont pleinement confirmés. Les deux voyageurs

ont suivi pendant plusieurs journées les bords d'un fleuve considérable qui coule dans cette direction : les

nègres le nomment Guin et aussi Goliba ; les maures lui donnent le nom de Nil el abid. Sa source paroît

èfre peu éloignée de celles du Sénégal et de la rivière de Gambie. Son embouchure est inconnue. On ignore

si ses eaux se perdent dans les sables ou dans quelque grand lac, ou si elles vont grossir le Nil égyptien.

C'est peut-être à l'Institut national du Caire qu'il est réservé de résoudre ce problême intéressant. Le défaut

d'observarions astronomiques ne permet pas de déterminer jusqu'où s'est avancé Mungo-Park , celui des deui
voyageurs qui a été le plus loin. Mais il paroît qu'il a fort approché du 20e. degré de longitude de l'isle de

Fer, qui* est, comme l'on sait, le méridien de Paris. Tous deux ont fait route entre les ne. et 14e.
degrés de latitude nord. Le pays qu'ils ont traversé est habité en partie par des nègres, en parrie par des

tribus arabes et par des races provenant du mélange de ces deux peuples. Les uns sont payens ; Houghton les

nomme déistes. Ils boivent des liqueurs fortes que produit le pays , c'est-à-dire , de l'hydromel , du vin de
palme, et une liqueur enivrante faite avec le fruit du lotus. Ils sont humains et hospitaliers. Les autres sont

mahométans , et s'abstiennent par conséquent de liqueurs fortes. Ils joignent à la férocité naturelle des arabes

,

l'intolérance du fanatisme religieux. Ce qu'il y a de mieux pour voyager dans ce pays avec quelque" sûreté ,
'

c'est d'exercer la médecine ; il faut savoir la langue arabe et celle des mandingues , qui , suivant Mathews

,

n'en est qu'un dialecte corrompu. 'Les bords, de la grande rivière qui coule vers l'est sont fertiles et peuplés.

Parmi les végétaux que l'on cultive , nous en distinguerons deux. L'un est le lotus des anciens, petit arbrisseau

épineux dont le fruit. est un des alimens les plus ordinaires des habitans , comme Hérodote l'avoit écrit il y
a vingt deux siècles. L'autre est nommé dans le pays Chea-toulou. Il porte un fruit pulpeux dont l'amande
bouiitie dans l'eau donne une huile épaisse , une espèce de beurre blanc , ferme et plus agréable au goût que
le meilleur beurre de lait de vache. La culture de cet arbre et la préparation du beurre qu'on en retire, pa-

roissent tenir le - premier rang parmi les occupations des naturels , et cette production est leur principal

objet de commerce.
Les ciuris sont la monnoie courante de ces contrées. Cent de ces petites coquilles suffisent pour procurer

à un voyageur sa subsistance pendant une journée. La poudre d'or sert pour les achats plus considérables.

Les habitans travaillent ce métal avec beaucoup de délicatesse et de goût. Ce qui est plus étonnant encore

,

c'est qu'ils ont l'arc de tondre et de forger le fer. Ils en font des couteaux , des haches et d'autres ustensiles.

Eu général , ils ont quelque teinture des arts , et un commencement de civilisation qui se développeroit sans

doute avec plus de succès sans les guettes intestines qui désolent ce pays , et l'oppression insolente dans la-

quelle les Maures tiennent les anciens habitans. • La ville la plus considérable que Park ait trouvée sur sa

route est celle de Sego , capitale du royaume de B.unbara ; elle forme quatre quartiers entourés chacun
d'un mur particulier; les maisons sont bâties en terre, à un ou deux étages avec des toîts plats; les Maures
ont des mosquées dans chaque quartier. Cette vrille est atrosée par le Niger ou Goliba;- la navigation est

assez active sur cette rivière. Ce qui empêcha ce voyageur de pénétrer jusqu'à Tombouctou et jusqu'à Houssa,
ce fut la crainte des Maures, dont l'influence devient jilus grande à mesure qu'on pénètre plus avant djns
le pays. Ch. C.

>
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HISTOIRE NATURELLE.
Extrait d'un Mémoire sur la famille des araignées mineuses

,

par le C. Latreille.

JLj e C. Latreille a trouvé des caractères communs aux araignées qui habitent un Iwstit. wat.
terrier tapissé de toile , et fermé par un opercule fixé par un ligament. Voici les

caractères qu'il assigne à cette famille.

Yeux O ° ° O *

Palpes
,
grands , hérissés de pointes vers leur extrémité , en-dessous. Mandibules

très-velues : une rangée de dents , ou de pointes écailleuses à l'extrémité supérieure
de la première pièce.

Corps oblong. — Corcelet ovale , caréné sur le dos. — Abdomen ovale. — Pattes

de longueur moyenne , celles du milieu un peu plus courtes. — Derniers articles

des deux paires antérieures hérissés de piquans en-dessous.

L'auteur rapporte à cette famille trois espèces qu'il a eu occasion d'observer : il

les décrit et fait connoître leur nid.

I. Araignée maçonne : Aranea cœmentaria.

Brune , carène du corcelet , son contour et les pattes plus clairs
;
jeux très-rap-

prochés , sur une élévation : cinq dents allongées, presqu'égales au-dessus de l'insertion

des griffes.

C'est la véritable araignée maçonne dont les mœurs sont décrites par Sauvages.

Son terrier est oblique , l'opercule circulaire est reçu dans une feuillure ménagée à

l'entrée du souterrain. On la trouve aux environs de Montpellier._

1 1. Araignée de Sauvages : Aranea Sauvagesii. Rossi.

D'un brun noirâtre
;
palpes grands , fort épineux ; deux mamelons allongés à l'ab-

domen
;

quatre dents courtes, larges, inégales, au-dessus de l'insertion des griffes.

On la trouve en Corse. Le C. Latreille croit que c'est de cette espèce dont parle

le C. Olivier. Elle creuse un terrier perpendiculaire dont l'opercule ressemble à un
cercle dont on auroit emporté un segment. 11 reste ouvert tout le tems que l'insecte

est en-dehors. ( Encycl. mélh. Hist. Nat. tom. IV
,
pag- 228. )

III. Aranea nidulans. Fab. Mantissa insect.

Terrier semblable à celui de l'araignée maçonne.

Explication des Figures.

Fig. 1 . A , araignée maçonne. F'tg. z Araignée de Sauvages.

B
, yeux. A , yeux.

C, dents au-dessus des griffes, B, dents au-dessus des griffes.

D, extrémités des palpes, C . extrémités des palpes.

E , nid ferme.

F , nid ouvert,

2«, Année, N'. X. Y *
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Description dune nouvelle espèce d'Araignée , par le C. Latreille,

Araignée habile. Aranea perita. Yeux en '..,'.

Soc, philom. A. grise roussâtre ; corcelet déprimé, tacheté de noirâtre à sa circonférence} pattes

à bandes noires.

A. Livido—grisea ; thorace depresso , in ambitu fusco maculato , pedibus fasciatis.

Celte espèce appartient à la famille des araignées loups. Elle élève au-dessus d'un
trou de quelques centimètres de profondeur , et verlical , une espèce de cône en
soie recouvert en dehors de poussière et de grains de sable, et propre ainsi à tromper
les regards. Ce cône a 24 millimètres de circonférence , sur 27 ou 28 de hauteur.

Extrait des Observations sur les toiles de l'araignée des jardins

( Aranea JDiadema. Lin.) par le C. Bénédict-Prévost.

Les filets que tendent dans les jardins l'araignée à croix papale et quelques autres
espèces voisines , sont composés d'abord de fils divergens

,
partant d'un centre commun

,

et en outre d'un fil contourné en spirale
,
qui est attaché sur ce même centre . et

qui est porté circulairement à des distances à-peu-près égales , de sorte qu'il repré-
sente un grand nombre de cercles concentriques ; les espaces vuides , ou les mailles
que laissent entr'eux tous ces fils, sont assez, larges pour que de petits insectes puissent

y passer aisément.

Le C. Prévost a observé que les fils circulaires sont enduits d'une matière vis-
queuse , tandis que les fils rajonnans ne sont point du tout englués; aussi l'araignée

marche-t-elle toujours sur ces derniers qui la conduisent par la ligne la plus courte,
sans qu'elle soit obligée de toucher aux autres fils, qui, étant très-visqueux, s'atta-
cheroieot a ses pattes et se briseroient.

Ainsi ces araignées prennent leur proie en même tems au filet et à la glue.

C. D.

. Sur un nouveau genre de Coquille bivalve nommée Cyrtodaire

,

par le C. Daudin.

Soc. philom. Ce genre est voisin des solens et des myes ; il en diffère par sa charnière dé-
pourvue de dents et de fossette (fbvea), niais bossue et saillante. Cette disposition

est indiquée par le nom de eyrtodaire, composé de deux mots grecs qui veulent dire

charnière bossue.

Caract. du genre. Valves bâillantes obliquement et alternativement à chaque
extrémité. Charnière sans dents, saillante et gibbeuse.
Espèces. C. incrustée (Jig. 3 AB) transversalement oblongue , enduite intérieure-

ment d'un dépôt calcaire, en forme de crête, et recouverte d'un verni noirâtre.

C. Ovale {Jig. 4 ) ovale , cendrée, lisse, marquée transversalement de trois lignes

fauves
;
jaunâtre intérieurement. ,

Soldani a observé cette coquille auprès de Messine, sur les bords de la mer,
dans le sable.

C. Caspienne. Blya edentula , Pallas.

C. Arctique. Dira arctica,3. Zoè'ga , Muller, O. Fabricius. It- "Wcstrog. p. 19», t. j.jfj. 1.

C. Byssifèrei Mjra byssijera , O. Fabricius. Faun. Groen. pag. 407 , n°. 408.

A B.
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Observations sur les Plantes marines', par le C. Decandolle,

L'auteur, après avoir jette, un coup-d'oeil sur les divers lieux où croissent les Soc. piiilom.

plantes, ou p utôt sur ceux dont elles tirent leur nourriture, passe à l'examen des

plantes maritimes relativement à leur anatomie et à leur physiologie. Dans les ob-

servations microscopiques, il a été aidé par le G. Alex. Brongniart.

Les ulva sont des expansions foliacées très-minces , composées de deux épidémies

entre lesquels on ne voit pas le parenchime. Ces épidémies sont des réseaux à

mailles polygones très-serrées et assez souvent hexagones. L'épiderme des fucus qui

ont été observés, a offert une organisation analogue. La tige de ces plantes offre

la même organisation que celle des plantes monocotyledones , c'est-à-dire, des fibres

longitudinales parallèles accolées les unes aux autres , et sans couches concentriques

( voy. les fig. 5 et 6 ). On remarque peu de différence a cet égard entre les

espèces qui ont été soumises à l'examen. Mais dans les feuilles de ces mêmes fucus ,

et en particulier du fucus serratus ( voy fig. 7 ) , ces fibres , au lieu d'être droites

et parallèles, s'entrecroisent et se ramifient.

Quant à la fructification des fucus , Réaumur l'a décrite dans les Mém. de l'Aca-

démie page 171 t. On sait que dans le fucus serratus elle consiste eu une gousse

qui termine la feuille) cette gousse est jaunâtre, renflée et garnie d'une humeur

visqueuse où se trouvent des globules que Réaumur appelle des capsules. Entre ces

capsules, les CC. Brongniart et Decandolle ont vu des vaisseaux diaphanes, très-

articulés ( voy. fig. 8 A ) entremêlés avec quelques autres-vaisseaux semblables à ceux

de la feuille. Les capsules vues au microscope, ont la forme d'une coque de maron

(voy. fig. SB). C'est uu corps rond hérissé de pointes et creux intérieurement. On
le trouve «omposé de globules ovoïdes où nagent d'autres globules, et de pointes

coniques où se trouvent aussi les globules secondaires ( voy. fig. 8 C).

Dans les conferves suivantes, l'organisation interne est bien différente de celle

des fucus observées. La conferva elongata , Gm. offre un canal longitudinal, quatre

autres canaux placés à l'entour , et d'autres beaucoup plus petites placés dans les

intervalles. Ces canaux sont coupés d'espace en espace, et on y voit des globule*

non adhérens, qui sont peut-être les animalcules de Girod-Chantran (voy. fig. 9
et 10)": la conferva poljmorpha , Lighf. offre des canaux rangés cirrculairement

,

et ces mêmes globules. Le fucus plocanium présente une organisation analogue à

celle des conferves. Sa surface ( fig. 1 1 ) offre un réseau à mailles polygones plus

grandes que dans les ulva: sa coupe tranversale (fig. 12 ) laisse voir au centre un

pilier hexagone autour duquel sont rangés six canaux anguleux à cause de la

compression de la tige ( voyez aussi sa coupe longitudinale fig i3
) j

ces canaux

sont remplis de globules comme dans les conferves. On voit d'après cela que cette

plante doit peut-être changer de genre.

Pour étudier les plantes marines sous le point de vue physique, le C. Decandolle

les a exposées sous l'eau , au soleil et à l'obscurilé. Les fucus qu'il a mis en expé-

rience ont tous donné une quantité d'air si petite dans toutes les circonstances, qu il

a été impossible de l'analyser ; une ..seule fois il a pu analyser l'air fourni par

le fucus vesiculosus , et il l'a trouvé contenir, sur 100 parties, 3o parties de gaz.

oxygène; les ulva, au contraire, donnent une quantité d'air extrêmement con-

sidérable au soleil , et point à l'obscurité ; cet air dans les ulva à feuilles vertes

est composé de 60 à 80 parties de gaz oxygène , et de 8 environ de gaz acide

carbonique : le reste est probablement de l'azote. Dans Yulva linza , dont la feuille

est brune, l'air conlenoit 23 parties de gaz oxygène, et 2 seulement de gaz

acide carbonique : fait remarquable et peut-être unique en physiologie végétale.

Y 2 *
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L'air contenu dans l'eau de la mer a offert les mêmes closes de gaz, oxygène et de

gaz acide carbonique.

Les plantes marines vivent les unes au fond de la mer , et les autres sur les

bords, aux places que le reflux laisse à découvert. On remarque parmi celles-ci, le

fucus vesiculosus dont les feuilles offrent des vessies pleines d'air ; cet air analysé

au moment où on vient de ^cueillir la plante , s'est trouvé de l'air atmosphérique
;

analysé après avoir passé une nuit sous l'eau, il ne contenoit plus que i5 parties

de gaz oxygène. Cette viciatioh indique-t-elle une absorliou de l'oxigène par la

plante ?

Note sur quelques genres de la famille des sîliculeuses , et en par-

ticulier sur le nouveau genre Senebiera
,
par le C. Decandolle.

Plus les familles sont naturelles, et plus les genres dont elles Sont composées sont

1 artificiels et difficiles à reconnoître. C'est ce qu'on voit dans les ombellifères , les

graminées, les crucifères, etc. En étudiant les genres Lepidium et Cochlearia } on
trouve quelques plantes qui ne peuvent entrer dans aucuns de ces genres j c'est

d'elles que le C. Decandolle forme un genre nouveau , sous le nom de Senebiera t

en le dédiant ainsi au C. Senebier , dont le nom est cher à tous les amis de la

physique végétale.

Les Cochlearia ont la silicule entière , ovale, arrondie ou en cœur, mais toujours

terminée par la cloison qui se prolonge en style au-delà des valves*

Les Senebiera ont la silicule didyme à valves globuleuses attachées latérale-

ment à une cloison linéaire plus courte qu'elles. Les semences sont solitaires dans

chaque valve.

Les Lepidium ont la silicule entière , ovale , comprimée , à valves creusées en
carène aiguë. Les semences sont nombreuses.

Le C. Decandolle a reconnu deux espèces de Senebiera.
1°. Senebière à feuille entière, Senebiera integrifolia, S. foliis integris , ra-

cemis terininalibus.

Cette plante a été trouvée à Madagascar
,
par 'Commerson.

i". Senebière pinnatinde , Senebiera pinnatifida. S. foliis pinnatifidis , racemis
laterulibus. Lepidium didjmum. Linn. Mant. 92.

Cette plante a été trouvée à Monte-Video, par Commerson; en Asie, par le

C. Michaux , et on la dit commune dans les Etats-Unis d'Amérique.

fig. 14. A. Fruit du Senebiera grandeur naturelle. B. Le même grossi.

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE.

Instit. Nat.
et

Soc. PIIILOM.

Extrait des observations anatomiqùesfaites sur le poulet , considère'

dans l'état de fœtus , par le C. Lève il lé.

Le foie du poulet qui n'a pas respiré est divisé en deux lobes égaux, et son

volume est proportionné à celui des autres parties de l'animal, tandis que dans
le fœtus des mammifères, le foie est proportionnellement beaucoup plus considérable j

l'auteur attribue cette différence à l'absence de la veine ombilicale dans les

oiseaux.

La vésicule du fiel du poulet qui n'est pas éclos , ou qui vient d'éclore

,

contient une bile épaisse, de couleur verte foncée, tandis que dans les fœtus

des quadrupèdes , l'humeur que renferme la vésicule est limpide , transparente

de couleur variable, la saveur de' ces deux humeurs est aussi très - différente }
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le C. Léveillé croit devoir rapporter la cause de ces différences , au mode parti-

culier que la nature emploie dans la nourriture de ces deux sortes de fœtus ; celui

des vivipares vit et se développe à l'aide du sang arlériel de sa mère : or, ce sang

contient très-peu de bile; le fœtus des ovipares au contraire reçoit sa nourriture de
la substance du jaune ; ce fluide est reçu dans la veine-porte et delà dans le foie où
il est élaboré , comme si l'animal jouissoit de ses organes gastriques. De ces obser-

vations , l'auteur conclut que la vésicule du fiel des fœtus des animaux vivipares

ne contient pas, ou contient très-peu de bile, et que celle des ovipares au contraire

en contient de véritable. C. D.

Remarques sur une affection pathologique des voies urinaires

,

par le C. Tabtra.

Dans un mémoire où l'auteur décrit une maladie des voies urinaires , désignée
sous le nom de Varices vésicalcs , il rapporte l'observation suivante, qui est bien
digne de remarque.

La malade dont il a étudié l'affection , avoit été sondée plusieurs fois sans qu'on
pût obtenir d'virine , on se détermina alors à faire des injections ; mais les urines

et le liquide injecté ne ressortant point, on fut obligé d'adapter au pavillon de la

sonde le tuyau d'une seringue avec laquelle on ne parvint à pomper que quelques
goultes de liquide.

La malade étant morte quelques jours après , sans avoir uriné , on ouvrit son
cadavre ; les reins étoient sains , la vessie

,
quoique distendue , étoit solide et

résistante, on la trouva remplie de caillots de sang à demi -décoloré et comme
desséché.

Celte observation peut jetter un grand jour sur l'usage et la disposition des
vaisseaux absorbans de la vessie ; sur les rapports de la transpiration par les organes
cutanés avec la sécrétion des urines ; enfin sur les nouvelles découvertes de Mascagui
qu'elle confirme.-

PHYSIQUE.
Sur V attraction réciproque des molécules de la matière.

Depuis qu'on attribue la pesanteur des corps à l'attraction réciproque des molé-
cules de la matière , on a cherché à connoître les phénomènes qui résultoient de
cette attraction

,
pour les comparer à la force qu'exerce le globe terrestre sur les

corps placés à sa surface ; mais les attractions que l'on remarque le plus souvent ne
s'exerçant qu'à de très-petiles distances, et presqu'au moment du contact des mo-
lécules qu'on y soumet , ne sont pas propres à remplir ce but. La déviation de 8"
que l'action de la montagne du Chimboraço ( au Pérou ) produisit dans la direction

du fil à-plomb du quart de cercle de Bouguer offrit, sur notre globe, le premier
fait vraiment comparable à la pesanteur.

Maskelyne répéta cette expérience auprès de la montagne Schehallîen , en Ecosse,
et trouva que le fil à-plomb s'écartoit de 5 ",8 de la direction verticale pour se

porter vers cette mentagne ( Philos, crans. 1785, pag. 495). M. Hutton rendit
compte des opérations géodésiques faites pour connoître la configuration de la

montagne , et mesurer «on volume. Comparant ensuite l'attraction quelle exerce
avec la pesanteur, il reconnut que sa densité devoit être à celle du noyau ter-

restre dans le rapport de 5 à 9 ; et conjecturant par son aspect extérieur que
c'étoit un rocher solide composé d'une pierre dont la densité étoit à celle de l'eau

comme 2 et demi à 1 , il en conclut que la densité du noyau terrestre devoit être

Soc. MÉnic.

d'émulation.

Extrait
bu ne lettre
»E LoNOREl.
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à celle de l'eau dans le rapport de 4 et demi à r. ( Philos, trans. 1778, pag, 689) ;

niais on sent que les résultais qu'il a obtenus ainsi sont encore assez incertains. Il

restoit an physicien à chercher si, en mettant en présence d'un corps suspendu de
manière à obéir à la plus petite force, d'autres corps d'un volume et d'une densité

bien connue, il ne parviendrait pas à rendre sensible et à mesurer l'effet de l'at-

traction réciproque des molécules de la matière. C'est ce que Cavendish vient
d'effectuer, par le moyen de la balance de torsion, que le C. .Coulomb a employée
avec tant de succès pour mesurer la force de l'électricité. Le bras de la balance
qui a servi au physicien anglais , a huit pieds de longueur ; il porte à l'une et à
l'autre de ses extrémités un petit globe de fer ou de cuivre. Lorsqu'on approche
de ces globes deux boules de plomb d'un pied de diamètre disposées de manière
qu'elles agissent dans le même sens , on observe dans le bras de la balance un
mouvement très-fort, et dont la quantité peut être mesurée avec une très - grande
précision.

Cavendish , s'étant assuré que ce mouvement ne pouvoit être produit ni par la

chaleur , ni par l'électricité , ni par des courans d'air , et l'ayant comparé avec
celui qu'imprime la pesanteur, en a conclu que la densité moyenne, du noyau
terrestre devoit être à celle de l'eau comme 5 j à 1. Ce résultat s'accorde avec
l'opinion de Nevvton ,

qui pensoit que la densité moyenne de notre globe étoit

cinq ou six fois plus grande que celle de l'eau. ( Princ. Math. Prop. X , lib. III ).

Lacroix.

MÉDECINE.
Observation sur une très-grande rigidité' dans l'articulation de la

mâchoire, guérie par l'extraction d'une dent cariée , par le C. Worbe.

Soc. msdic. Le C. Worbe fut consulté par un cultivateur de la commune de Morainville
,

„'..„.,. . Département de l'Eure, qui depuis plus d'un an, ne pouvoit séparer les deuxa jiiMUijATJON. ai- 'i i • *n- ' g • t \ 1» ii» 1
1 ii

mâchoires a plus de six millimètres ( trois lignes ) 1 une de 1 autre , et auquel 1 ac-
tion de mâcher étoit devenue impossible. Cette rigidité étoit la suite der maux de
dents très-violens , dont un premier accès, survenu dix- huit mois avant l'époque

à laquelle il consultoit , s'étoit terminé par un gonflement des parties qui environ-
nent l'articulation , et en avoit beaucoup gêné le mouvement. Un second accès s'étoit

- manifesté quatre décades après le premier , et avoit augmenté la gêne. Un troisième

et un quatrième avoient enfin réduit l'articulation à l'état que nous avons fait

connoître.

Le C. Worbe , ayant reconnu que la dernière molaire du côté droit de la mâ-
choire inférieure étoit très-cariée , crut devoir l'extraire. Il l'a poussa dans l'intérieur

de la bouche à l'aide d'un levier nommé pied-de-biche ; ce qu'il fit avec facilité
,

vu l'état de ramollissement du bord alvéolaire : il tira en dehors cette dent par un
intervalle formé par le manque de deux molaires de l'autre côté.

Cette opération a fait cesser dans l'espace de quinze jours la grande rigidité de
la mâchoire. Le malade a repris son embonpoint, et peut maintenant se nourrir de
toutes sortes d'alimens. C. D.

INSTITUT NATIONAL D'EGYPTE.
Notre feuille étant principalement destinée à rendre compte des travaux des

sociétés savantes, nous pensons que tous nos lecteurs nous sauront gré de leur-

faire connoitre , avec quelques détails , la nouvelle société de ce genre
,
qui vient

de se former dans une contrée entièrement neuve pour les sciences. L'institut

national d'Egypte s'est assemblé
,
pour la première fois , au Caire dans le palais
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de Cassin-bey, sous la présidence provisoire du général Buonaparte, le 6 Fruc-
tidor de l'an 6 : il est composé de quatre classes, et chaque classe de douze membres.
La première classe a pour objet les mathématiques; ses membres sont: Andréossy,
général de brigade; Buonaparte

,
général en chef, membre de l'Institut de France

j

Costas et Fourrier, tous deux prolesseurs â l'école Polylhecnique de Paris , Girard,
Lepère , Leroy , Malus , Monge , de l'Institut de France ; Nouet , astronome

;

Quesnot et Say ; la seconde classe s'occupe des sciences physiques, ses membres
sont : Beauchamp , astronome ; Berthollei , tous deux de l'Institut de France ; Champy,
Delisle , botaniste; Descotils, minéralogiste ; Desgenettes , médecin en chef de
l'armée ; Dolomieu , de l'Institut de France; Dubois, professeur à l'école de Mé-
decine de Paris ; Geoffroy

,
professeur au muséum d'Histoire naturelle de Paris

;

Savigny
,

professeur à l'école Centrale de Rouen ; il y a une place vacante. La
troisième classe a pour objet l'économie politique; ses membres sont: Cafarelli-

Dufalga, général, chef de l'état-major , membre de l'Institut de France; Gloutier,

Poussielgue , Sulkovvsky , Sucy et Talien , ex-dépulé : il y a six places vacantes.

La quatrième classe a pour objet la littérature et les arts; ses membres sont:Denon,
Dulertre, Norry , architecte; Parceval , Redouté jeune

,
peintre; Rigel, musicien;

Venture
,
professeur d'Arabe à la Bibliothèque nationale de Paris, et Dont Raphaël,

prêtre grec ( du pays ) : il y a quatre places vacantes.

Les séances ont lieu à 7 heures du matin. Dans la première on a élu Monge,
président; Buonaparte, vice - président ; et Fourrier, secrétaire perpétuel; on a
nommé différentes commissions pour s'occuper de plusieurs questions relatives aux
besoins de l'armée.

Dans la séance du 11 Fructidor , Andréossy a fait un rapport sur le moyen
de se procurer de la poudre; on y trouve ce fait curieux, que le salpêtre qui est

assez abondant autour du Caire , est du vrai nitrate de potasse et non du nitrate

de chaux, ce qui fait qu'on n'aura pas besoin de potasse, ni de cendres; la poudre
sera moins chère qu'en Europe , où on pourra y en verser beaucoup.— Monge a

lu un mémoire sur le phénomène appelé mirage par les marins
,

qui fait que les

vaisseaux vus dans l'éloignement ont l'air d'être dans le ciel; i'armée a observé

un phénomène analogue dans le désert, les villages vus dans l'éloignement, avoient

l'air d'être entourés d'eau. Monge explique ce fait par la différente densité des

couches d'air.

Dans la séance du 16 Fructidor , Sulkowsky a lu une description de la route du
Caire à Saléhié

,
que l'armée a faite en poursuivant Ibrahim - bey , lors de sa

retraite en Syrie. File étoit entièrement inconnue des Européens.— Bertholet a

trouvé que la poudre laissée au château du Caire par les Mameloucks, ne contient

que -A de nilre , le reste est composé de soufre , de charbon, de muriate de soude

et de terre. — Ivionge , dans un mémoire sur les divers monumens antiques du
Caire, a appris que le rocher sur lequel est bâLi le château, est composé de ca-

mérines ( vulgairement pierres lenticulaires ).

Dans la séance du 2t Fructidor , Geoffroy a lu un mémoire sur l'anatomie de

l'autruche, et principalement sur l'imperfection des instrumens du vol. On s'est

occupé des moyens de construire un moulin à vent.

Dans la séance du 26 Fructidor, la commission chargée de s'occuper des com-
bustibles , a annoncé qu'on pourroit chauffer les fours destinés à cuire le pain

pour l'armée, avec de la paille de maïs, des tiges de carthames et de roseaux,
a meillieur marché qu'on ne le feroit en France avec du bois. Beauchamp, Mouet
et Kaphaè'l ont été chargés de rédiger un . annuaire qui contiendroit les trois

calendriers français , musulman et cophte. Beauchamp a présenté cet annuaire

dans la séance du premier jour complémentaire. Berthollet y a rendu compte
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du procédé en usage en Egypte pour la fabrication de l'indigo et les améliorations

considérables dont elle est susceplible. Fourrier a présenté un projet de machine
pour arroser les terres

,
propre à être mue par le vent.

Dans la séance du 6 Vendémiaire , Dolomieu et Norry ont entretenu' l'assemblée

de la colonne de Pompée à Alexandrie. Savîgny a lu la description d'une nouvelle

espèce de nymphœa. On s'est occupé d'établir une école de dessin. Dans celle du 1

1

Vendémiaire , ou a présenté à l'Institut 5o momies d'oiseaux; Buonaparte , Geoffroy
et Dolomieu ont été chargés de les examiner. Larrey , chirurgien en chef de l'armée,

a lu un mémoire sur les ophtalmies endémiques en Egypte. Beauchamp a communiqué
des observations faites dans son voyage de Constantinople à Trébisonde , il fixe la

longitude de cette dernière ville à 57° 18' 5" plus à l'est que Paris, et non à 45°

comme le croit le Géographe Bonne, ce qui retranche plus de 8o lieues de la

longueur de la mer Noire. Delisle a décrit le palmier qui porte le fruit appelé

domni, et qui est le cussiophora de Théophaste. Ces détails sont extraits des procès-

verbaux envoyés par l'Institut national d'Egypte à l'Institut national de France.

\j» Y •
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TABLEAU des anciennes mesures du Département de la Seine, comparées
aux mesures républicaines.

On a déjà donné plusieurs fois des tables de rapport entre les mesures anciennes
et les mesures nouvelles, mais les comparaisons n'avoient pas encore été faites sur des

modèles aussi exacts et avec autant de précision que celles qui servent de base à la table

suivante , tirée d'un ouvrage que /vient de publier le conseil des Poids et Mesures.

NOMS
des

ANCIENNES MESURES.

LEUR VALEUB

en Mesures

Républicaines.

Mesures
d E

LONGUEUR.

'lïSOUES
ac.raik.es.

Aune
Toise

Perche de 18 pieds

— de 18 pi, 4 pou
— de 19 pi. 4 pou
— de 19 pi. 6 pou
— de 10 pieds

— de xi pieds

Lieue commune de iç au

degré, ou de 1183 tois.

Lieue de poste parisienne,

ou de 1000 toises

Arpent de 100 perch. qu.

et la perche linéaire de

1 8 pieds

— la per. de 18 pi. 4 po.

— la per. de 19 pi. 4 po.

— la per. de 19 pi. 6 po.
— la perc. de 10 pieds.

— la per. de 11 pieds . .
t

.

1 . 188 mètres.

1 . 9484 id.

j .8451 id.

f-95 54 id.

6.1781 id.

6.3514 id.

6 . 4946 id.

7.1441 id.

0.4444 myri.

. 3897 id.

34. 166 ares.

5 5-443 id.

59-4'f «*
-
h
o . o->7 id.

41 . 1 80 id.

ç 1.038 Id.

NOMS
des

ANCIENNES MESURES.

Mesures
de capacité

pour les li-

quides.

Mesures/
de capacité!

pour les 1

grains. v
Mesu. pour f

le bois de<.

chaurEige. (.

{

chaurEige

P o 1

Pinte de Patis de 46. 9

j

pouces cubes

— de S.-Denis, de 73.87t.

pouc cub
— de Baugey, de 69. 535

idem ........'
— du grand Chapitte ,

de 70 . 341 pou. cub. . .

— du petit Chapitre ,. de

66 .011 pou. cub

Boisseau de Paris , de

655 .78 pou. cub
— de Franciade , de 9 8 3 . 67

idem.

Voie , la bûche de 41 po.

— de 16 pouces

— de 48 pouces

Livre , poids de marc. . . .

Karat, pour les diamans. .

LEUR VALCWR

en Mesures

Républicaines.

0.9304 litres

r . 464 id.

1 . 378 id.

1 . î?4 id.

1 . 3 19 id.

1.30 décalitr.

r . 9 5 id.

1.917 stèras.

1.187 id.

X.191 id.

0.489 kilogr

o.iofi gram.
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BULLETIN DES SCIENCES,
PAR LA SOCIÉTÉ P H I L OMAT I QUE.

PARIS. Pluviôse , an 7 de la République.

3
le 170e . jour.

?o du 170e . au 180e .

68 du 180e . au 190
e

.

10 le 300e. jour.

ç le 308 e
.

Il y a donc ici 67 jours entre les deux extrêmes.

160.

Art. I I. Jumens.
ioi ont été observées :

3 ont pouliné le 311e. jour.

1 le 314c
1 le 315e.

j le 516
e
.

1 le 330e . ou à 11 mois juste, de 30 jours.

47 de 340 à 3^0.

15 de 350 à 360.

11 de 360 à 377.
1 à 354 jours.

Ce qui donne une latitude de gestation de 83 jours,

et il y a entre les vaches et les jumens cette obser-

vation : qu'il y a plus des premières qui ont pouliné

avant le j>;. mois, que des secondes avant le lie-

Truies.Art. III.
sj seulement ont été observées:

1 a fait des petits qui ont vécu le 109 e
. jour, c'est-à-dire 3 mois ij jours.

10 du 110e. au 110'.
'J

1 le m*. I . . ,. j .

, ie jj^e. \ Ainsi aucune d'elles n'a porte ses petits au-delà de 4 mois.

1 le 113 e . I

»$•

Art. I V. Lapines.

1 )j ont été observées pendant les années 4 , t et 6 de la République.

1 le ice. jour,

i le 17e.

3
le 18e.

53 e ije. \ L>extr£rne est ici de 7 jours.
50 le 30e.

11 le 31
e
.

9 'e 33e.

N°. 33.

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE.
Extrait d'un Mémoire contenant des recherches sur la durée de la

gestation dans les femelles d'animaux ; par le C. Tessiee.

i_> 'Auteur rappelle d'abord les discussions qui ont eu lieu il y a une vingtaine

d'années , entre les Physiologistes , sur la possibilité des naissances tardives. Bouvard
et Louis opposoient à Bertin et à Petit l'invariabilité de la gestation dans les animaux

;

mais ce fait n'éloit point constaté. Dès-lors le citoyen Tessier conçut le projet de le

vérifier , et il établit une correspondance et des journaux très-exacts à cet effet. Le
résultat qu'il a oftert à l'Institut est le fruit de ces recherches ; il divise son travail

en autant d'articles qu'il a pu suivre d'animaux.

Article I
er

. Fâches.

160 ont été observées : 14 ont donné leur veau du 141 e
. au i«se. jour , c'est-à-dire dans l'espace du 8e . mois

au 8e. mois 16 jours.

Institut nat.

2'. Année. N°. XI.
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L'auteur se propose de faire les mêmes recherches sur les œufs des oiseaux. Il cite

à cet éaar.d une observation curieuse
,

publiée par le citoyen Darcet j la voici : des

œufs d'une même couvée, i est éclos le i5% jour, 2 le 17°., 3 le 18
e

.
;
5 le 19V

et le 20 ; les autres n'étoient pas fécondés. C. D.

PHYSIQUE.

Expériences sur la vibration des plaques de verre.

Soc. philom. La lenteur avec laquelle se propagent en France depuis la guerre , les travaux des

savans allemands , nous fait penser que les expériences suivantes auront encore

quelqu'intérêt pour le plus grand nombre de nos lecteurs.

M." Chladni a publié à Leipsick en 1787, en langue allemande, un ouvrage dont

le titre signifie : Découvertes sur la théorie du son, dans lequel il annonce que si

l'on fait résonner des plaques de verres saupoudrées de poussière fine , cette poussière

se distribue, par l'effet des vibrations, de manière à former des figures remarquables

qui se reproduisent toujours les mêmes dans les mêmes circonstances.

Ces expériences ont été répétées à Paris depuis assez peu de tems. Pour les faire

avec succès, il faut prendre des carreaux de verre de 10 à 12 centimètres de largeur,

qui ne soient pas trop épais et qui n'aient point de bulles ni de nœuds ; on pince

ces plaques entre deux bouchons de liège très-pointus , on les saupoudre de poussière

de bois ou de sable très-fin , et lorsqu'on passe un archet bien frotté de colophane

contre les bords du verre , adoucis sur un grès , en même tems qu'on produit un
son , on voit la poussière se réunir en lignes qui affectent des figures différentes selon

la manière dont le verre est pincé, dont l'archet est tiré, et suivant le son qu'on en

a obtenu.
Si par exemple , le carreau est pincé par son centre , et que l'archet passe par le

milieu de l'un de ses côtés , la poussière se distribue en deux lignes à peu-près diagonales

du quarré ; si l'archet passe seulement au quart de ce côté , les deux lignes de poussière

deviennent les rayons d'un octogone ; et le son rendu dans ce cas est à l'octave au-
dessus de celui que l'on obtient dans le précédent.

En variant la position du point par lequel le carreau de verre est saisi, les figures

varient aussi. Si l'on donne à la plaque de verre une figure circulaire , et que l'on

incline un peu l'archet, on forme les six rayons de l'hexagone.

M. Chladni a obtenu ainsi jusqu'à 166 figures distinctes., et qu'il nomme figures

résonnantes. Sans qu'on puisse expliquer précisément la cause qui produit ces figures

,

leur analogie avec les nœuds et les ventres que présente une corde en vibration
,

fait voir évidemment que la surface vibrante se partage en plusieurs portions qui

vibrent isolément, mais sans doute d'une manière isochrone lorsque les sons rendus

sont distincts et appréciables ; les lignes dans lesquelles se réunit la poussière sont

des espèces de goutières formées par les points qui demeurent en repos
,
pendant

que les autres parties de la surface deviennent alternativement convexes et concaves.

Ces expériences qui réussissent également sur les plaques de métal et même de

bois , étant faites avec soin et classées dans un ordre systématique par rapport

aux degrés des sons produits dans chacune , ne peuvent manquer de nous éclairer

beaucoup sur la manière dont vibrent les surfaces , et peut-être conduiront-elles à

perfectionner la théorie des instrumens à vent et des instrumens de percussion , encore

très-imparfaite , malgré les diverses tentatives qu'Euler a faites pour y appliquer le

calcul.

Soc. PHILOM.

Expériences sur les différais gaz considérés comme corps sonores.

Le même M. Chladni , conjointement avec M. Jacquin , a fait à Vienne des

xpériences sur les différens gaz, considérés comme corps sonores. Us placèrent
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une petite flûte d'étaïn d'environ 16 centimètres de longueur, sous une cloche à
robinet, de manière qu'elle communiquât avec l'ouverture intérieure du robinet: et

ayant adapté a l'ouverture extérieure une vessie , ils introduisirent successivement
de l'air atmosphérique, du gaz oxigène et du gaz nitreux , tant sous la cloche que
dans la vessie. En pressant légèrement cette dernière, ils firent résonner la flûte j le

son fut constamment un demi ton plus bas pour le gaz oxygène et pour l'azote, que
pour l'air atmosphérique , une tierce plus bas pour le gaz acide carbonique ; à-peu-
près de même pour le gaz nitreux ; le son rendu par le gaz hydrogène fut de neuf
à onze tons plus haut que celui de l'air atmosphérique. Il est à propos de remarquer
qu'un mélange de gaz oxygène et de gaz azote , dans les proportions de l'air atmos-
phérique, donne le même ton que ce dernier ; et que tant que le mélange des deux
gaz n'est pas uniforme , le son est tout-à-fait discordant.

Le docteur Priestley a fait aussi sur le même sujet des expériences qui ont été

rapportées dans le Journal de Physique de Vogt et de Lichtemberg.
L. C.

CHIMIE.

Expériences sur la congélation de différens liquides par un froid
artificiel, par les CC. Fourcroy et Vauquelin.

Les expériences de ces chimistes ont eu pour but de répéter celles de M. Lowitz, Institut nat.
insérées dans les Annales de Chimie, tome 22, et par extrait dans ce Bulletin, n°. 5

.

et d'y en ajouter de nouvelles.

Huit parties de muriate de chaux et six de neige, mêlées dans un vase de verre,
Se sont liquéfiées, et ont fait tout-à-coup descendre le thermomètre centigrade (1)
à — 5o,S r

. On parvint à faire descendre le thermomètre à — 4^sr « en faisant un nouveau
mélange dans un vase de verre que l'on plonge dans le premier.

Quelques grammes de mercure contenus dans du verre , se sont solidifiés à — 4aS -

Lorsqu'on agit sur une quantité un peu considérable de mercure , le milieu de
la masse ne se solidifie point. En le décantant on trouve le mercure crystallisé en
octaèdre.

L'ammoniaque liquide bien saturée se crystallisé à — 42Ë ' en aiguilles blanches, et

perd en partie son odeur. A — 4? s ou 49s elle se prend en une masse gélatineuse.

L'acide nitrique contenant du gaz nitreux, se crystallisé également à — 4og« en
aiguilles rouges , et se prend même en une masse épaisse comme du beurre.

L'acide muriatique se gèle facilement à — 42?- en une masse jaunâtre grenue , d'une
consistance de beurre.

L'éther sulfurique bien rectifié , exposé à une température de — 44s se crys-

tallisé d'abord en lames blanchâtres, et se prend ensuite en une niasse blanche
opaque.

L'alcool exposé à la même température ne s'y est point gelé, ce qui prouve une
grande différence entre ces deux liquides.

Le doigt, plongé dans ces mélanges réfroidissans , éprouve une sensation désa-

gréable de pression semblable à celle exercée par un étau. Il devient blanc comme du
linge

,
perd sa sensibilité. Si on le fait sortir de cet état d'engourdissemeni en le

portant brusquement dans un lieu chaud , il en résulte pendant plus d'un jour une
douleur analogue à celle que l'on nomme vulgairement l'onglée. A. B.

Expériences sur les refroidissemens artificiels ,
par le C. Guvton.

Le C. Guyton a fait des expériences analogues dans le laboratoire de l'Ecole Institut nAt.

(1) C'est le même que le thermomètre de Celsius, divisé eu cent degrés que l'on appelle grade , depuis

la glace fondante juqu'à l'eau bouillante.

Z 2
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'Polytechnique , en présence des CC. Clouet et Hachette. Nous ne rapporterons que
celles qui lui sont particulières.

Le mercure solidifié adhère au verre , et se laisse étendre sous le marteau. La po-

tasse préparée à l'alcool et mêlée à une quantité d'eau égale à son poids
_, n'a pas

gelé à — 4^ E «

L'ammoniaque gazeuse dégagée d'un mélange bien sec de chaux et de muriate
'd'ammoniaque, reçue dans deux ballons enfilés et entourés d'un mélange refroidissant

à — 4 lS s'est condensée en liqueur qui s'est bientôt gelée dans le premier ballon , et

en liqueur seulement dans le second ballon. L'appareil ayant repris une température

plus élevée , c'est-à-dire — 21 S-, la matière gelée du premier ballon se liquéfia, et la

liqueur du second ballon se réduisit en gaz,

Il paroît que le gaz ammoniac du premier ballon contenoit de l'eau qui a favorisé

sa congélation, et que celui qui a passé dans le second ayant été desséché par le re-

froidissement qu'il avoit éprouvé en traversant le premier, s'est condensé en ammo-
niaque liquide qui s'est vaporisée par le retour d'une température plus élevée ; un
accident est venu altérer les résultats de cette expérience , que le C. Guyton se pro-
pose de recommencer.
Le G. Guy ton a cherché à déterminer quelles étoient les proportions exactes de

neige et d'un sel quelconque nécessaires pour obtenir le plus grand froid possible.

Il y a employé un calcul simple
,
qui est le résultat des connoissances acquises sur

les rappons qui se trouvent entre l'eau et le sel dans les dissolutions saturées à di-

verses températures. Il fait voir qu'il ne faut mettre que la quantité précise de sel

propre à saturer l'eau à la température à laquelle on agit; alors le mélange doit de-
venir liquide ; un excès de sel ou de neige n'entrant point en combinaison , empêche
la liquéfaction , et apporte du calorique qui diminue d'autant le froid produit. En
prenant le muriate de soude pour exemple, on trouve qu'une partie de ce sel

saturant 2,8 d'eau à la température de — 5 d
, et environ 5 parties de ce même liquide

à la température de — 2iE-,25, il faut 1 partie de muriate de soude sur 5 de neige

pour produire un froid de — 2i£-,25.

Les sels susceptibles de perdre leur eau de crystallisatîon par la fusion ignée dégagent
d'abord du calorique en absorbant l'eau à laquelle ils peuvent se combiner à l'état

solide. Ils produisent ensuite du froid par leur combinaison avec une plus grande
proportion d'eau. Il faut donc, pour produire le plus grand froid possible, employer
des sels qui ayent toute leur eau de crystallisation.

Le muriate calcaire éprouve la fusion ignée à -|- 2.5? ; en se refroidissant , il se

prend en une niasse solide. En le pulvérisant et le tamisant , il prend dans l'atmos-

phère l'eau de crystallisation dont il a besoin pour produire le plus grand froid avec
la neige.

C'est parce que l'acide nitrique très-concentré absorbe l'eau avec dégagement de
calorique

,
qu'on est obligé d'ajouter une certaine quantité d'eau à cet acide , lorsqu'on

veut l'employer à produire du froid. A. B.

Premier Mémoire sur l'Urine humaine , par les CC. Fourcroy
et Vauquelin.

Institut nat. Ce premier mémoire présente une histoire complète de l'urine humaine. Avant de
parler de leurs propres observations, les auteurs ont toujours eu soin de Fappeller ce

qui avoit été fait avant eux sur le même objet. Le résumé qu'ils présentent à la fin

est un extrait des faits et des réflexions nouvelles renfermées dans ce mémoire, nous,

le transcrirons ici presqu'en entier.

« On peut conclure de ce qui a été exposé jusqu'ici , disent les CC. Fourcroy et

Vauquelin
,

que l'urine humaine contient plus de matériaux que les chimistes

me l'avoient dit
;

que parmi ces matériaux encore inconnus se trouvent particu-

lièrement , i°. le phosphate de magnésie, qui devient ammoniaque lorsque cet

alkali est produit par l'altération spontanée de l'urine ; 2 . l'urate d'ammoniaque
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qui se forme à la même époque ;
5°. l'albumine que beaucoup d'auteurs y avoient nié:

4°. de Facile oxalique qui ne s'y forme à la vérité que dans quelques circonstances

particulières, mais qui doit, y exister pour se trouver dans les calculs inoriform.es-;

5°. enfin de la silice, que l'analyse n'y montre que difficilement, mais que des calculs,

rares aussi , annoncent devoir s'y trouver ».

ic A ces cinq matières dont la première est la seule constante dans toutes les urines,
si l'on ajoute la production si prompte et si abondante de l'ammoniaque , celle de
l'acide acéteux et de l'acide carbonique , on aura tout ce que nous avons pu découvrir
sur les principes ordinaires ou accidentels de cette liqueur ; ils se réduisent aux subs-
tances suivantes :

i°. Le muriate de soude. Sa saveur salée et son examen bien répété ne laissent

aucun doute sur sa présence, on verra cependant que les chimistes ont souvent été

trompés sur sa forme cubique modifiée en octaèdre par l'urine.

2°. Le muriate d'ammoniaque. Rouelle a douté de son existence; il est cependant
tout contenu dans l'urine humaine; sa forme cubique et la manière dont il se dépose
souvent ont dû en effet induire les chimistes en erreur.

A ces deux muriates, nous ajouterons celui de potasse indiqué par Rouelle et par
Scheele , quoiqu'il soit très-peu abondant, et peut-être même entièrement absent dans
le plus grand nombre d'urines.

Ces sels paroissent tenir le second rang par rapport à leur proportion parmi les

matériaux de l'urine.

3 . Le phosphate acide de chaux. C'est lui que Rouelle hommoit terre animale,
et qu'il crojoit beaucoup moins abondant qu'il ne l'est. On en doit la véritable con-
noissance à Scheele qui a trouvé son identité avec la base des os et son excès d'acide.

On le démontre par l'acide oxalique qui s'empare de la chaux, par l'ammoniaque
et les alkalis caustiques qui en précipitent le phosphate de chaux neutre et indisso-

luble , en absorbant l'acide qui le tenoit en dissolution. Scheele a dit qu'il étoit plus

abondant dans l'urine des malades, plus acide en même tems que celle des hommes
en santé ; il en a trouvé environ ~-^ dans l'urine d'un adulte sain ; il faut noter
qu'il n'a compté que le phosphate calcaire neutre sans l'acide phosphorique qui
le dissout.

4°. Le phosphate de magnésie. Nous l'avons d'abord trouvé ammoniaque dans les

calculs urinaires blancs et sphatiques, ensute dans l'urine; on l'y prouve par l'alkali

fixe caustique qui précipite la magnésie en même tems que le phosphate de chaux
;

on sépare la première du second par l'acide acéteux : sa proportion suit celle du phos-
phate de chaux, quoiqu'elle paroisse un peu moindre.

5°. Le phosphate de soude. Il a été découvert par Haupt et Margraf, mais sa

nature a été déterminée par Rouelle bien avant M. Vestrumb. Il s'éfleurit à l'air ; il

est souvent avec un léger excès de soude, et verdit les couleurs bleues végétales; il

s'unit très-aisément au phosphate d'ammoniaque , et peut-être même avec l'ammoniaque
seule qui le porte à l'état de sel triple.

6°. Le phosphate d'ammoniaque. Il est peu abondant lorsque l'urine est fraîche ; il

augmente à proportion à mesure qu'elle s'altère. Il est lié en sel triple avec le phos-
phate de soude, et non avec le phosphate de magnésie qui n'absorbe que l'ammoniaque
seule ; c'est lui seul qui donne du phosphore lorsqu'on pousse au grand feu et sans

addition l'extrait d'urine.

Les quatre phosphates de l'urine sont tous décomposés en même tems par les nitrates

métalliques , et lorsqu'on chauffe les précipités de mercure , de plomb , d'argent qu'on
en obtient, on dégage du phosphore de ces matières; ainsi le précipité rose de Lemery
contient du phosphore et du muriate de mercure ; en le lavant avec beaucoup d'eaui

et d'alcool , et le chauffant ensuite dans une fiole, on obtient du muriate de mercure
simple ou doux ; le résidu poussé à grand feu donne du phosphore ; les trois phos-
phates solubles paroissent être ensemble au moins aussi abondans que les muriates dans

l'urine humaine.
7°. L'acide ucique. Trouvé par Scheele dans les calculs urinaires humains,, et
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ensuite dans l'urine; il a même' annoncé que le précipité briqueté des fièvres inter-
mittentes, étoit de cetie nature. LNous avons vu qu'il se déposoit le premier des urines
pendant leur refroidissement en sable rouge aisément soluble dans les alkalis caus-
tiques. On l'obtient facilement en traitant le résidu de l'urine évaporée doucement
par une lessive de potasse

;
et décomposant celle-ci par l'acide muria tique.

8°. L'acide Benjolque. Encore découvert par Scheele , entrevu cependant par Rouelle

le cadet, et qu'on trouve beaucoup plus abondamment dans quelques urines d'animaux:

on l'obtient en évaporant doucement une urine jusqu'en consistance <ie syrop , en la

mêlant avec ~- de son poids d'acide sulfurique concentré et en distillant; on traite

le produit par la potasse qui le dissout, on concentre la dissolution et on précipite

par un acide plus puissant.

Cet acide est beaucoup plus abondant chez les enfans dont l'urine ne contient pas

ou presque pas de phosphates. Il semble que dans cet âge de la forte et rapide ossi-

fication , l'urine humaine se rapproche de la nature de l'urine des mammifères

,

herbivores et frugivores.

9 . L'albumine. Nous la montrons dans l'urine par le nuage souvent filant et mu-
queux qu'elle forme à mesure que l'ammoniaque s'y développe par les filamens

qu'elle donne à l'aide d'un alkali employé seulement à la dose nécessaire pour saturer

l'acide qui tenoit cette matière en dissolution
,

par le tannin qui la précipite , et

fournit même un moyen d'en estimer la proportion ; enfin par la rapide putréfaction

qui s'empare d'une urine qui la contient le plus abondamment , tandis que celle

qui n'en contient point ou presque point, se conserve long-tems sans altération.

C'est cette albumine singulièrement augmentée qui semble être la première cause de

la formation des calculs , car les matières qui les composent portées même jusqu'à la

précipitation par leur grande abondance et par une altération de l'urine, troubleroient,

épaissiraient ce liquide , mais sortiraient avec lui , comme cela se voit dans beaucoup
de circonstances des maladies, si cette substance n'attiroit et ne retenoit en quelque
sorte les molécules d'acide urique ou de phosphate terreux

,
précipités. Nous verrons

encore dans le mémoire suivant plusieurs occasions où cette albumine urinaire joue

d'autres rôles dans les phénomènes de l'économie animale. Cette albumine varie beau-

couo ; la principale cause de ses variations paroît être dans un certain rapport avec

la proportion d'aliment, avec celle qu'absorbe ou que refuse le système chyleux, avec

les diverses forces digestives , etc.

io°. Enfin une matière beaucoup plus abondante que les précédentes, qui donne
à l'urine sa couleur, sa saveur, ses caractères individuels. C'est cette matière qu'on

a prise pour un extrait animal, que Rouelle en a cependant distingué par le nom de

matière savoneuse
,
que Scheele a nommée extractive huileuse. C'est à elle qu'il faut

rapporter la crystallisation presque totale de l'urine évaporée en sirop , sa mauvaise

odeur, son altérabilité et sa propriété fermentescible , la formation de l'ammoniaque,

la modification de forme des mariâtes , la précipitation de l'urine épaissie en syrop

par l'acide nitrique, en écailles ou en filets brillans nacrés. Enfin, c'est sur cette

matière excrémentielle peu examinée encore, malgré les premières notions qu'en ont

donné Rouelle, le docteur Rollo et nous-mêmes, que nous avons l'intention de porter

bientôt les vues des médecins
,
parce que nous sentons que sa connoissance sera d'un

grand intérêt pour celle de l'économie animale. Nous nous contenterons de dire ici,

que c'est à elle que l'urine doit les changemens considérables qu'elle éprouve dans sa

nature lors de sa décomposition spontanée, dans laquelle 011 remarque sur-tout les

phénomènes suivans
;

ï°. La proportion d'ammoniaque va sans cesse croissant.

2 . L'acide phosphorique libre en est saturé, et l'urine contient de plus en plus

du phosphate ammoniacal.

5°. Le phosphate de magnésie s'unit à cette ammoniaque et. forme le pbos-
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pliate ammoniaco-magnésien qui se crystallise en prismes souvent enveloppés dans la

peliicale qui se forme à la surface de l'urine qui fermente.

4°. L'acide urique s'arrête dans sa précipitation , et saturé d'ammoniaque
; il passe à

l'état d'urate ammoniacal qui se dépose avec les phosphates terreux.

5°. L'acide acéteux produit , trouve aussi de l'ammoniaque qui le sature , de sorte

qu'il ne paroît que par l'addition d'un acide.

6°. L'acide benjoique passe à l'état de benjoate d'ammoniaque.

7°. Le muriate de soude dissous dans l'urine s'unit à une portion de la matière

colorante et se crystallise en octaèdre ; on peut même ralentir la décomposition de
l'urine , en la saturant de ce sel dont les crystaux prennent alors constamment la

forme octaëdrique.

8°. Enfin le muriate d'ammoniaque naturellement contenu dans ce liquide se crys-

tallise en cubes par sa combinaison avec la même matière ». A. B.

Extrait d'un Mémoire sur la manière de préparer a Fez et a Tétuan

,

les peaux de chèvres appellées marocain
,
par le C. A. Broussonet,

Consul de France à Mogador.

Les procédés sont décrits d'après la manière dont on les emploie à Fez. Les peaux Institut nat.
sont entières et recouvertes de leurs poils , l'animal ayant été dépouillé en retournant

la peau sur elle-même ; elles sont plongées dans l'eau , et y séjournent trois jours.

On les expose ensuite à l'air , et quand elles sont séchées , on les débourre gros-

sièrement. Après quoi on les plonge dans la chaux éteinte. Pour les débourrer avec
plus de soin, on les saupoudre de chaux vive, afin de détacher les plus petits

poils : enfin on les lave dans une eau courante , et on les rince avec beaucoup de
soin. On les laisse une nuit dans cette eau , on les fait égouter à l'air. On place

ensuite 5o parties de peaux dans deux quintaux de son. ( Chaque partie est de 6
peaux, et le quintal est de i5o livres. ) On les y laisse, en les retournant de dedans
en dehors chaque jour

,
jusqu'à ce qu'elles aient acquis beaucoup de souplesse ; on

les relave de nouveau dans l'eau courante, en les y foulant avec les pieds. Elles

sont alors jetées dans un second bain fait avec des figues blanches, dont on emploie
environ un quintal et un quart pour 3o parties de peaux. Les figues rendent l'eau

savoneuse. Les peaux y séjournent quatre ou cinq jours, et y sont souvent retournées,
et tandis qu'elles plongent dans cette eau , on les saupoudre pendant trois jours de
sel gemme très-fin ; on laisse ensuite égouter l'eau : on les saupoudre encore de sel

,

et on les met en tas dans un vaisseau plat où elles achèvent de s'imbiber de sel :

enfin on exprime l'eau qu'elles contiennent en les tordant. Elles sont alors très-souples

et propres à recevoir la couleur.

Si c'est la couleur rouge qu'on doit leur donner , on emploie une demi-livre de
cochenille et 5 . onces d'alun pour io parties de peaux. Enfin on les tanne en les

plaçant dans des fosses où l'on fait des lits de 'tan d'environ 5o livres pour chaque
peau

, qui est retournée de manière que la fleur soit en dedans et remplie de l'eau

tannante. Au bout de huit jours, on la retourne et on la remplit encore d'eau tan-
nante que l'on y laisse six jours, ayant soin de bien remuer ces peaux; elles sont

ensuite rincées dans une eau courante, raclées avec un instrument de fer, ouvertes
en long par le ventre , et assouplies avec un peu d'huile. On les fait sécher au soleil,

puis , rafraîchir à l'ombre
; on les imbibe légèrement d'eau , et on achève de les

amincir avec trois différens instrumens de fer.

Quand le rouge est trop foncé , on emploie pour l'affoiblir la décoction d'une
plante appeilée razoul al achbi , qui est une espèce de mesembrianthemun annuel.
Celte liqueur est employée chaude ; on en verse une cuillerée sur chaque peau,
les procédés employés à Tétuan diffèrent peu de ceux de Fez.

Si c'est en jaune qu'on veut teindre le marocain , on le prépare comme pour
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le rouge ; cependant on ne sale les peaux que lorsqu'elles sont dans l'eau des figues.

On ne met aussi que a5 livres de tan pour cinq douzaines de peaux. La leintur*
est faite d'écorce de grenade pulvérisée et d'alun.

Le rouge faux - teint se donne aux peaux avec le bois de Brésil et l'alun. On
emploie souvent , au lieu de bois de Brésil le fouah ; qui est une espèce de galium
ou de rubia qu'on apporte en grande quantité de Maroc. C. D.

PATHOLOGIE.
Sur la Carie des Os.

Gazette Le docteur Lentin , médecin -praticien célèbre en Allemagne, a publié derniè-
»' I e î» A. rsment , dans les Commentaires de la Société royale de Goltingue

,
quelques réflexions

sur la carie des os , et sur la guérison de cette maladie. Il pense qu'elle dépend
de la décomposition chimique du phosphate calcaire

,
produite par la putréfac-

tion de la gélatine contenue dans l'os. En partant de cette idée , il étoit en droit

de croire que l'acide phosphorique administré extérieurement pouvoit être utile dans
celte maladie , et l'expérience semble , d'après ce qu'il rapporte , avoir confirmé cette

idée. Il en donne depuis 10 jusqu'à 20 goûtes à l'intérieur dans un véhicule conve-
nable ; et à l'extérieur une partie de même acide avec sept parties d'eau distillée.

]1 dit avoir observé que l'odeur fétide et particulière des caries disparoissoit en peu
de temps, et que la guérison suivoit assez prompternent. Il ajoute cependant que
les malades affectés des symptômes héinorroïdaux , ainsi que les femmes pendant la

menstruation , en furent un peu irrités. Svv.

Sur la racine Inula-helenium.

Knakstedt a publié dans les 3fémoire<: de l'Institut de Pètersbourg pour le traitement

des maladies, que la racine Inula-helenium donnée à l'intérieur et à l'extérieur,

s'est montrée un remède très -efficace dans les dartres, la gale et autres maladies

de la peau.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Description de quelques appareils chimiques nouveaux ou perfectionnés de la

Fondation Taylérienne , par Martenas Van-Maruin. A. Harlem, 1798.

Le C. Van-Marum donne pour le gazomètre deux constructions différentes de celle de l'instrument

imaginé par Lavoisier et Meunier ; dans les onze chapitres , dont son ouvrage est composé , il décrit les

appareils dont il a tait usage pour obtenir l'acide phosphorique par la combustion du pb^phore dans le

gaz oxigène , pour obtenir l'acide carbonique par celle du carbonne , pour examiner les produits

de la combustion des huiles . pour faire la décomposition de l'esprit de vin , pour oxider le

mercure et les métaux faciles à fondre , pour oxider le fer , pour opérer dans le bain de mercure
d'une manière exacte sur différens gaz , pour faire voir que plusieurs liquides se changent en fluides

élastiques lorsqu'on les place dans le vide.

Enfin , il expose les simplifications qu'il a apportées à la machine pneumatique , pour obtenir plus promp-
ternent un vide plus parfait que par les machines usitées, et pour la rendre propre à devenir machine de

compression.

L'ouvrage du C. Vaii-Marum est accompagné de planches très-bien exécutées , qui pourront servir à faire

sonstruire des instrumens pareils à ceux qu'il s'est procuré.
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HISTOIRE NATURELLE.
Sur le Feldspath vert de Sibérie, par le C. Lelièvre, Membre

du Conseil des Mines de Franee.

Cje feld-spath se trouve en Sibérie dans le gouvernement d'Ubinsky , il est Soc. ,philo*t..

en filon daas du granit compacte quoique feuilleté. Sa couleur verte est plus

ou moins foncée; sa pesanteur spécifique est 2,56, il se fond an chalumeau en
un émail blanc et bulleux, et ne colore point le verre de borax. Le citoyen

Vauquelin en a fait l'analyse , il a trouvé sur 100 parties de cette pierre :

silice 62,83, alumine 17,02, chaux 5, oxide de fer 1, potasse environ 10.

Ce n'est qu'avec d'assez grandes difficultés que le C. Vauquelin est parvenu k
déterminer la proportion de potasse renfermée dans cette pierre. Il serait in-

téressant , dit le C. Lelièvre , de savoir si toutes les variétés de feld - spath

ne contiendroient pas également de la potasse , s'il en étoit ainsi, 0:1 y trou-

veroit l'explication de laJîisibilité du fe!d-spaih et de la nécessité de cette pierre

pour la demie vitrification et la demie transparence que doit prendre la porce-

laine par la cuisson ; et si le kaolin ne contient point cet alkali ,
on pourra y

découvrir aussi la cause de la décomposition du feld-spath et de l'infusibiiilé du

kaolin. A. B.

Sur la Lépidolithe , par le C. Lelièvre.

Cette pierre encore peu connue paroît avoir été découverte par l'abbé Poda. Société
On l'ayoit prise d'abord pour de la zéolithe ; elle a été décrite par Deborn clans d'hist. nat.
les Annales de Chimie, 1791 , tome 2, et nommée par Klaproth lépidolithe au

lieu de lila lit lie. »

On ne l'a point encore trouvée cristalisée , on ne la connoit qu'en masse com-
posée de paillettes brillantes , assez solidement aglutinées , variant entre le blanc

argentin . le violet et l'amethiste. Quoique moins dure que la baryte sulfatée ,

elle se laisse difficilement réduire en poudre.
Elle est très-fusible au chalumeau , en globule transparent sans couleur

,
ce

globule devient violet si on ajoute un peu de nitre dans le moment de la fu.sion.

Sa pesanteur spécifique est 2,8.

Ii paroît qu'elle appartient aux montagnes primitives , on la trouve en masses

'dans le granit de ia montagne de Gradisko
, près le village de Rozena, en Mol-

davie.

Elle a été d'abord analysée par Klaproth qui a trouvé sur îoo parties de cette

pierre les principes suivans : silice 54,00, alumine 5S,25 ,
oxide de fer et de

manganèse 0,75. Ce chimiste ne pouvant concilier la grande fusibilité de ceite

pierre avec sa composition dans laquelle la chaux n'entroit pas, soupçonna que

la perte de. 6,5 étoit due à la potasse.

Le C. Vauquelin vient de refaire l'analyse de la lépidolithe , et a trouvé

qu'elle étoit composée : sur 100 parties: de silice 54 j
d'alumine 20, de fiuate de

chaux 4, d'oxide de manganèse 3, d'oxide de fer 1 , de potasse 18.

On voit avec étonnement la grande différence qui existe dans les résultats da

N°. XII. 2.". Année. A a
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l'analyse de Klaproth et de celle du C. Vauquelin. Comme on connoit l'exacti-

tude de ces deux chimistes on peut croire que Klapr-^tli n'ayant pas suffisam-

ment desséché les produits de son analyse , il aura retrouvé dans ces produits

h l'aide de l'humidité qui y sera resté et à 6,5 près le poids de la pierre sou-

mise à la décomposition , ce qui l'aura empêché de s'appercevoir de toute la

potasse qu'elle contient et de l'absence de l'acide fluorique qui se volatilise avec
une partie de la silice dans la calcination.

A. B.

ECONOMIE.
Culture du Souchet tuberculeux ( Cyperus esculentns , L. ) par

C. Lastekib.
le

Soc. pjin.OM. On cultive cette plante en Espagne
,
principalement dans le royaume de Va-

lence. Ses tubercules ont quelque rapport par le goût et par la forme avec l'amande

de la noisette , et se mangent cruds ainsi que ce dernier fruit.

On les sème immédiatement après la récolte du bled. On fait , à la distance

de 5 décimètres , des trous dans lesquels on jette une dixaine de tubercules qu'on

recouvre légèrement de terre. Aussi- tôt que le champ est ensemencé , on arrose

par irrigation. Il est nécessaire de réitérer cet arrosement à peu-près tous les huit

ou dix jours , dans un climat où les chaleurs sont très fortes. On butte la plante

lorsqu'elle a atteint un décimètre 5 centimètres de hauteur.

Le souchet n'estpas cultivé aux environs de Madrid. On y consomme cependant
une assez grande quantité de ses tubercules pour faire de l'orgeat. L'auteur s'en

est procuré dans cette capitale, et la culture qu'il en a faite aux environs de
Paris a bien réussi : il a seulement remarqué que les tubercules étoient plus petits

qu'en Espagne ; différence qu'il attribue à ce que la plante n'a été ni arrosée ni

buttée : car l'arrosement et le buttage sont indispensables , fi l'on veut qu'elle

parvienne au degré d'accroissement dont elle est susceptible. Il faut observer en
outre qu'il l'a cultivée dans un terrein gras et tenace, tandis qu'elle exige une
terre légère et sabloneuse.

Le mois de prairial parolt être , dans notre climat, le temps le plus propre à

la végétation de cette plante.

La récolte des tubercules est difficile ; la couleur brune de l'épiderme qui les

recouvre et leur petitesse empêchent qu'on ne puisse les distinguer de* parcelles de
terre qui les environnent. Le moyen le plus sûr et le plus expédirif de les ramasser ,

c'est celui qu'on pratique dans le royaume de Valence. On prend la plante par sa

tige , et on enlève les tubercules avec la terre qui les entoure. On les. met ainsi dans

un panier ou dans un crible qu'on plonge et qu'on retire alternativement de l'eau,

et qu'on remue jusqu'à ce que la terre soit entièrement entraînée.

Cette plante paroît mériter jusqu'à un certain point l'attention des cultivateurs,

sur-tout dans les départemens septentrionaux de la république , où les aman-
diers ne croissent pas. On fait avec ces tubercules un orgeat qui ne le cède en
rien à la liqueur composée avec des amandes ; les espaguols le préfèrent à celle-

ci , du moins ils le trouvent plus rafraîchissant.

A N A T O M I E.

Institut nat.

et

SOC. 2KIL0M.

Extrait d'un Mémoire sur les membranes qui enveloppent le poulet
dans Tœuf, par le C. Lé veillée.

Le fœtus des oiseaux est renfermé comme celui des mammifères dans une poche
membraneuse remplie d'eau. Mais comme il absorbe ,

jusqu'au moment où il

sort de l'œuf, les substances qui sont destinées à sa acurnture ; il en résulte
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qu'il a avec ces substances des rapports qui ne sont point encore bien connus

,

et que le C. Léveillé a étudiés et décrits.

Au i5e jour de l'incubation d'un œuf de poule, si l'on brise la coquille , et qu'on
plonge dans l'eau ce qu'elle contient , on apperçoit le poulet séparé de l'albumen
par 1 interposition du jaune. Une membrane générale enveloppe toute la masse.
L'auteur la nomme membrane saccijorme. Elle est parsemée de vaisseaux san-
guins , le premier albumen la sépare de toutes celles dont il sera question par
la suite. Si l'on coupe cette membrane dans son diamètre transversal

, on ne
voit aucune connexion avec le dos du poulet , mais une adhérence au second
albumen, par une cloison divisible en deux feuillets. L'écartement des lames de
cette cloison forme une capsule qui contient le second albumern ; ce qui lui a

fait donner le nom de membrane lèucilyme. Elle se prolonge jusqu'à la ligne

qui sépare l'albumen du jaune. Sa surface concave forme là une cloison entie
ces deux substances ; l'auteur la nomme cldoro - lèucilyme. La partie moyenne
de cette cloison se réfléchit dans la masse albumineuse, et y forme une cavité

qui loge le troisième albumen , ou la réunion de ces parties qu'on a appelle im-
proprement chalaz.es. Cette membrane présente alors des caractères différens.

Elle est comme soyeuse ou cotonneuse ; elle pénètre ce même albumen , com-
munique avec un cordon vasculaire contourné en spirale qui sert de pédoncule
à la capsule chloriiyme. Elle semble même la former en entier par son épa-
nouissement. C'est ce dont on peut facilement se convaincre sur des œufs cuits

ou couvés , ce qui vaut mieux.
La membrane qui renferme le jaune a été nommée chloriijme. Après avoir formé

la cloison chloro-leucilyme , la membrane albumineuse se porte des deux côtés du
dos du poulet où elle se réfléchit pour former la poche des eaux. Le plus or-

dinairement elle contracte de si fortes adhérences qu'il e..t impossible de les dé-
trxure ; c'est ce qui a engagé l'auteur à désigner cette membrane sous le nom de
entero-chlorilyme. Elle maintient en contact le poulet et le jaune, et forme une
cavité dans laquelle est contenue la masse des intestins. Haller a nommé capsule

ombilicale celle que l'auteur appelle poche des eaux : elle est continue avec la

précédente , et on ne la divise en deux feuillets que vers l'ouverture ombilicale.

L'un porte sur la peau ,. l'autre se prolonge jusque dans le bas-ventre sur le foia

et les intestins , et forme la membrane diaphane.

Les membranes parsemées de vaisseaux sanguins sont la sacciforme , la lèuci-

lyme , la cloison et la chloriiyme ; les autres en sont totalement privées , elles

ne reçoivent que des vaisseaux séreux qu'on observe seulement au microscope.

Les connexions du fœtus avec le jaune s'opèrent à l'aide des vaisseaux omphalo-
mésenterianes , et d'un ligament appelé vitello intestinal

,
que Vicq d'Azir et

d'autres physiologistes avoient regardé comme un conduit. L'auteur a fait des

expériences qui lui permettent de combattre cette assertion.

Le C. Léveillé croit que le ligament suspenseur remplit les fonctions du cordon

ombilical des mammifères
;
que les vaisseaux qui l'accompagnent forment

, par

leurs nombreuses ramilications sur la capsule \itelline, un placenta qui absorbe

l'humeur du jaune étendu dans le sérum que lui transmet le canal absorbant

observé dans le centre du troisième albumen ; enfin que si ce ligament et ces

vaisseaux forment ce corjon, il en résulte que tout rentre dans le bas-ventre au
dernier terme dé l'incubation ; ce qui fait qu'il n'existe point d'ombilic dans les

oiseaux. D'après ces observations l'auteur propose de diviser les animaux à sang

rouge et chaud en ombiliqués et en non ombiliaue's.

CHIMIE.
Analyse des os fossiles de Montmartre , par le C. Vauquelin.

Los os fossiles trouvés dans les couches de plâtre de Montmartre, et qui ap* Soc. philos^

Aa a
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tiennent à des espèces de mammifères déterminées et décrites par le C. Cuvief
dans le N°. 20 de ce Journal, sont composés,

i°. De phosphate de chaux o,65
2 . De sulfate de chaux o, 18

5°. De carbonate de chaux 0,07
4°. D'eau 10

100

Ils contiennent encore de la gélatine , car ils noircissent comme les os frais par
une première action du feu

,

La terre qui enveloppe les os fossiles est composée,
i°. De carbonate de chaux 69,5
2 . De sulfate de chaux 09,0
3°. De silice mêlée d'alumine 3i,5

100,0

GEOMETRIE.
Recherches sur la poussée des terres , et sur Vépaisseur des murs de

revêtement , par R. Proiny.

Nota, Le Mémoire suivant, dont l'objet est très-important, n'étant pas susceptible d'extrait, nous nous
sommes déterminés à le donner dans son entier.

Soc. philom. Soit h==.\a hauteur du mur de revêtement depuis la plate forme de fondation
jusqu'au cordon ou à la surface supérieure du terrein.

n — le rapport de la base à la hauteur du talud du mur.
x = l'épaisseur du mur au cordon , ensorte que x -}-2nh est son épaisseur â

la base.

r — l'angle formé par la verticale et par le plan qui sépare les terres qui tendent
à 1 lisser de celles qui n'y ont aucune tension, dans ie cas où ces terres étant
nouvellement remuées, la cohésion entre leurs parties est détruite.

h — la hauteur sur laquelle on peut fouiller les terres à pic , sans qu'elles

s éboulent, dans le cas où la cohésion entre leurs pariies subsiste. Cette quan-
tité h est indépendante du frottement. Le frottement et la cohésion des terres

-sont représentés dans les formules par des fonctions de t et de h. Le rapport

du frottement à la pression '= cotang. r et la cohésion sur l'unité de surface

= | * h tang. è r.

q = le nombre par lequel il faut multiplier la pression verticale du mur sur le

plan de sa base
,
pour avoir la résistance du frottement sur cette base.

r=!a force horisontale équivalente à la cohésion du mur sur une unité de-

surface de sa base.

^ — la pesanteur spécifique des terres.

n .— la pesanteur spécifique de la maçonnerie.

1, Les. formules dont les Ingénieurs se servent, le plus communément pour
calculer l'épaisseur des murs de revêtement , sont établies d'après les considéra-

tions suivantes.

On envisage le prisme de terre, qui tend à se séparer et à glisser, comme un
corps de forme invariable qu'il s'agit de retenir sur un plan incliné au moyen
d'une puissance horisontale. Or en considérant la pression normale sur le plan

incliné comme une seconde puissance que j'appellerai puissance normale , qui se

compose avec la première que je nommerai puissance horisontale. La question

peut être finyisfgée sous deux points de yue : i°. les puissances horisontale et
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normale peuvent être telles qu'elles tiennent le centre de gravité du prisme , ou

toute la masse de terre qui pousse , dans un état d'équilibre absolu , alors la puis-

sance horisontale est égale à rii 1

,
elle ne dépend que de la hauteur du mur

,

et nullement du talud îles terres. 2°. Ces puissances horisontale et normale peuvent

être restreintes à empêcher que le système n'ait un mouvement horisontal ; alors

la puissance horisontale a pour valeur \xh\ sin. 2
T , et il reste une puissance

verticale ,,qui n'est point détruite, et qui est égale à j^h^sin. t cos. t.

2. En supposant que le mur ne puisse pas glisser sur la plate-forme, majs

seulement être renversé , et que la résultante des poussées horisontales agit au
tiers de h , la première condition donne , pour l'épaisseur du mur au cordon

,

5. La seconde condition donne x — h
j
— 7/2 ^ \/\^.~— sin. 'r -f- 1 ra

1

)? • On.

peut, pour simplifier le calcul dans la pratique, négliger sans inconvénient \ n z

sous le radical.

4- Les différentes formules en usage , sont , en général , comprises dans les

deux précédentes; celle de 1 article 2 donne toujours plus d'épaisseur que celle

de l'article 5, mais on voit à quoi cela tient, et les détails , dans lesquels je

viens d'entrer , résolvent complètement quelques difficultés qui se sont élevées

sur la composition et l'usage de ces formules.

5. Cependant, toute la théorie précédente, outre l'inconvénient de considérer

le prisme de terre qui tend à glisser , comme un système de forme invariable
,

et de n'établir que d'une manière absolument précaire la position de la résultante

,

a encore celui de ne point faire entrer en considération le frottement et la cohé-
sion des terres. Voici des formules nouvelles clans lesquelles ces circonstances
physiques sont introduites , et qui néanmoins sont tout aussi simples que celle

de fart. 3. J'en donnerai la démonstration dans un mémoire particulier , et je

crois que les constructeurs me sauront quelque gré d'en publier les résultats

d avance.

6. En considérant que les terres qui ont une tension naissante à glisser sous
l'angle r , tendent , à descendre sous tous les angles , avec ia verticale

,
plus

petits que r
, je suis parvenu à ce théorème nouveau et remarquable par sa simi

plicité , c'est que, en ayant é^ard au frottement et à la cohésion, le prisme de
terre de plus grande poussée horisontale se trouve sous une inclinaison égale

air. Cette propriété m'a fourni le moyen de doûner aux formules suivantes
une simplicité à laquelle il seroit impossible de parvenir sans elles.

77. La somme des poussées horisontales auxquelles le mur doit résister, a pour
valeur

{»l(i- A) rang:
1

f r-
1

8. La somme des momens de ces poussées horisontales est égale à

{ ic 1t.'- ( j h— \h) tang. j t.

9. La résultante de ces poussées horisontales passe à une distance de la base £3

, _ '— ; h étant uue quantité indépendante du frottement , cette dis-

tance n'en est nullement affectée.

10. L'épaisseur, du .mur , au cordon, propre à le faire résister à la puissance
horisontale qui tendroit à le faire glisser, sur sa plate-forme en surmontant le

frottement et la cohésion sur cette plate-forme , se calcule par l'équation

' it {h— h ) tang.- | r
X == '

72 11,
Tiq + r

Celte équation n'est pas d'un grand usage.
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ii. L'épaisseur du mur, au cordon, propre à le faire résister à la puissance

horisontale qui tend à le renverser, a pour valeur

x=— knh±y/\-^-.h(,\h — {h) tang. 'Jr+i»* l ,

équation qui
,
quoique tenant compte du frottement et de la cohésion ,' n'est pas

plus difficile à calculer que celle de l'art. 5.

12. Les valeurs de v dans les deux équations précédentes ne renferment , comme
on voit

,
que les quantités h et n données par l'état de la question et les quan-

tités q , r, % , n , h et - données par l'expérience. Si on suppose que la cohé-
i

sion des terres est nulle , ce qui a lieu pour les terres nouvellement remuées avec
lesquelles on remblaie le derrière des murs de revêtement;' ces équations de-
viennent , en faisant h == o ,

i

\ glissement, . . .x — h (
— —

pour le cas du -^ (
i renversement. a; =—jA \— { n ^ —

La seconde de ces équations ne diffère de celle de l'art. 5 que par sin.- t qui

y tient la place de tang. :
{. Cette équation de l'art. 3 donne, par conséquent,

des dimensions un peu plus fortes que celle-ci, et on peut remployer avec sé-

curité dans la pratique , mais cette conséquence n'avoit encore été déduite d'au-

cune théorie rigoureuse.

i3. On peut déduire de la théorie précédente une foule de corrollares inté-

ressans , dont les principaux se trouveront dans le mémoire annoncé art. 5. Je
me bornerai à donner la valeur de l'inclinaison qu'il faut donner au talud des

déblais , suivant leurs différentes profondeurs
, lorsque la cohésion des terre?

existe, L'angle du talud et de la verticale a pour tangente ,

tang. [r j
i ± y ( i — m) ( i -|* m tnng. : '-r) i h

-
:

-— : lïlz=. ~ ,
\ — ( i — '") tang.- -t h

h *

La quantité m = —-
,
qui entre dans cette formule, fait voir que lorqu'il y a

cohésion, le talud des terres n'est pas le même sous toutes les hauteurs, Ce
talud fait toujours avec la verticale un angle plus petit que r et plus grand que
{t; c'est-à-dire que les limites de son inclinaison sont r et ir ; on a la première
valeur lorsque h = infini ou m— o , et la seconde lorsque h= Iï. Mais ce der-

nier cas donnant ainsi une poussée nulle sous l'angle qui correspond en général
au maximum de poussée, indique que les terres se soutiendront non-seulement
sous le talud \j', mais sous tous les, taluds possibles.,

14, Une particularité intéressante de mes formules est qu'elles embrassent toutes

les degrés de ténacité des t< rres , depuis la dureté jusqu'à la fluidité parfaite, En
effet, si on prend la première de ces limites en faisant h— infini, et r= o, et

qu'on observe qu'alors tang.- f r est du second ordre, les valeurs données 7, 8,
20, 11 et 12 deviendront nulles, p.irce que dans ce cas il n'y a point de pous-
sée. La seconde limite donne respectivement pour les articles 7, 8,9, 11 et

12. en faisant h = o et tS un quart de cercle,

Poussée horis. -={wh z
; somme des rnomens = f # A 3

; distance, à la base , du
point d'application de là résultante — f/z; épaisseur, au cordon, pour résister

au glissement -—"h (—^j— — nj > épaisseur
, au cordon , pour résister au ren-

versement -h J-i«i\/(j.-|- + ï« :

Les valeurs sont précisément les mêmes que celles qui auraient lieu pour un
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fluide de même pesanteur spécifique que les terres. On remarquera que la dernière
est identique avec la valeur donnée art. 2; c'est le maximum d'épaisseur, et on
peut l'employer dans les cas où les terres sont sujettes à être délayées et réduites
par les infiltrations de l'eau à un état qui approche de la fluidité parfaite.

i5. Je parlerai daus le mémoire cité, art. 5, du frottement des terres conlre
le parement intérieur des ranrs de revêtement et de quelques autres circonstances
qui tendent à diminuer l'effet de la poussée , mais la solidité exige qu'on n'y ait

aucun égard clans la pratique.

Trigonométrie d&s -Anciens.

Le docteur Davis vient de faire connoitre en Europe le Surya Siddhanta
,
qui «,„ Tn_„i n„„

est un des livres sacres que les lumens regardent comme produits par une ins- Hiutannioue
piration divine ; ils lui donnent une antiquité de trois ou quatre millions d'années.
Outre beaucoup de fictions, cet ouvrage renferme rm traité de Trigonométrie
dont le docteur Playfair a donné l'analyse dans les Transactions philosophiques
de la Société d'Edimbourg. On voit d'abord par cette analyse que les Indiens se

servent des sinus des arcs au lieu des cordes dont les Grecs faisoient tisane. A
la vérité ils ont cela de commun avec les Arabes auxquels on attribue commu-
nément la substitution des sinus aux cordes, mais leurs tables contiennent aussi

les sinus verses dont les Grecs ni les Arabes n'ont point parlé. Les tables que renferme
le Surya Siddhanta , ne comprennent dans le quart-de-cercle que 34 arcs égaux
chacun à 5° 45' de la division du cercle en 060 adoptée par les Indiens. Les
sinus sont exprimés en parties de l'arc ou en minutes ; le rayon contient
3438 minutes

, et la circonférence 21600 , ce qui donne le rapport de 34S8 à
10S00 pour cebi de la circonférence au diamètre, rapport plus exact que celui
de 7 à 22 donné par Archimède, et assez approchant du rapport de n5 à 355
trouvé par Adrien Méfiais.

L'auteur Indien expose deux principes sur lesquels repose la construction de
ses tables ; la premier e.<.t cette proposition fondamentale de notre Trigonomé-
trie : le double du quarré du sinus de la moitié d'un arc est égal au produit
du rayon par le sinus -verse de cet arc. Le second est une règle donnée sans
démonstration

, mais que M. Playfair regarde comme analogue au théorème suivant

,

qui lie la théorie des sinus à celle des séries récurrentes : si l'on a trois arcs

équi-différens , le sinus de Varc moyen est à la somme des sinus des arcs extrêmes
,

comme le sinus delà différence des deux arcs qui se suivent, est au sinus du double
de cette différence qui est celle des arcs extrêmes.

Il est bon de remarquer que Ce théorème dont les modernes doivent la con-
naissance â Viéte, peut se déduire facilement de la 97

e proposition des Data
d'Euclide.

Ce fragment des connoissances mathématiques chez les Indiens, prouve qu'elles^

y ont fait de grands progrès dans un âge très-reculé ; M. Playfair pense que
l'on peut fixer cet âge, en cherchant l'époque à laquelle les tables calculées

d'après le système des Indiens représentent le plus exactement l'état du ciel. Une
suite de comparaisons entre la position des étoiles assignées dans la carte du zodiaque
apportée de l'Inde par le Gentil, entre les moyens mouvernons de la Lune , du
Soleil, de Jupiter et de Saturne", contenus dans les tables indiennes et dans
les nôtres , lui fournissent des preuves que l'ère du Calyoughaos remonte en effet

à environ 3ooo ans avant l'ère chrétienne.

M. Playfair rapporte encore que dans un autre ouvrage indien intitulé Ayeen-
ahbery , on trouve que le rapport, du diamètre à la circonférence est cdlui de
ia5o à 3927 , rapport qui par son exactitude suppose l'inscription au cercle d'un

polygone de 76S côtés. L. C.
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Note sur le Devahk ou, coudée du nilomètre.

Soc. PHILOM. Cette mesure
,
qui remonte à la plus haute antiquité , se trouve évaluée à

20I
>ouces ,544 dans l'histoire de l'Astronomie moderne (tom. a, p;ig. 346) , ce qui

revient à o,nétreB ,555o. Le C. Dillon , vérificateur des poids et mesures, s'étant pro-

curé une nouvelle copie de la coudée du nilomètre faite avec beaucoup de soin

dans l'attelier de la veuve Lennel , d'après une autre copie prise immédiatement

sur les lieux par un savant Anglais , a trouvé om ,5555, résultat plus petit que le

précédent de 0,0004 seulement , et d'après lequel la coudée du nilomètre est
,

à moins de 10 ^ J0 près, les f de notre mètre, ou la 18000000 e partie du quart

du méridien.
L C.

OUVRAGES NOUVEAUX.
5. Th. Soemmerring de Corporis humani Fabrice. Tomus quartus : de Cerebro et

de Nervis ; irajectum ad mœnum. 1798. in -8°. de 566 pages.

L'ouvrage allemand de M. Soemmerring, intitulé: de la Structure du corps humain, est de l'aveu

de tout le inonde , le meilleur traité d'anatomig qui ait encore paru ; celui dans lequel les nouvelles

anaiomiqiies ont été recueillies le plus complètement . et où l'on a fait l'usage le plus heureux de
celles de la physique et de la chimie pour étendre la physiologie. Le style de cet ouvrage est élégant.

L'auteur est guidé par-tout dans sa marche par une philosophie sûre, et ses citations font preuve

d'une grande érudition et d'une saine critique.

M. Soemmerring a voulu donner à son livre une utilité plus générale en le traduisant eu latin.

Cependant, quoique le premier volume de cette traduction ait paru en 17941 elle est encore peu

connue en France. Celui que nous annonçons aujourd'hui traite du cerveau et des nerfs , considérés

anatomiquement et physiologiquement ; il contient d'abord une description exacte des membranes du
cerveau , de sa forme , de toutes ses qualités physiques et son analyse chimique ; vient ensuite un
traité du cerveau considéré dans le vivant , où sont exposés tous les phénomènes qui suivent les chan-

gemens d'état produits sur cet organe par différentes causes et où l'on recherche quels sont les chan»

gemens naturels qui lui arrivent et qui déterminent les divers phénomènes vitaux, qui dépendent

de lui ; les autres parties ^du système nerveux et leurs rapports , soit entr' elles , soit avec les autres

sortes d'organes, les fonctions des nerfs, jeur structure générale , leurs défauts organiques sont traité*

de la même manière.

Enfin, le volume est terminé par une description particulière de toutes les paires de nerfs accom-?

paguèe de recherches sur les usages propres à chacune d'elles,

AVIS.
Ce numéro est le dernier de la seconde année. Les Souscripteurs sont invités

à renouveler, sans retard, leur abonnement chez le Cit. Alex. Bronsniakt ,

Professeur d'Histoire Naturelle aux Ecoles centrales et trésorier de la Société
,

rue St. Marc, n°. 14; et chez le Cit. Fuchj, Libraire, rue des Mathurins

,

hôtel de Cluny , à Paris.

L'abonnement est de 6 francs pour un an. Il paroît un numéro dans la pre-

mière décade de chaque mois , composé de 8 pages in-/±Q , avec gravure lorsque

le sujet le demande,

ERRATA du N° %%

puge 184, ligne 12, effacez d'un côté.

ligne i3, par de la putréfaction, effacez de,

lignes 2.0 et a5 , Enula , lisez Inula.

ligne Zo, tondation, lisez fondation.
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N°. 26.

HISTOIRE NATURELLE.
Observations sur la Fourmi fongueuse de M. Fabricius

,
par le

citoyen Latreille.

1VJ.. Fabricius vient de décrire, dans le siipplément de son Entomologie systê- Soc. philom.
matique , une fourmi à laquelle il a donné le nom de fungosa , et qui employé dans
la construction de son nid une matière d'une nature fongueuse , qu'on prer.droit

au premier coup -d'oeil pour de l'amadoue (connue dans quelques cabinets sous
le nom de pain de fourmi. ) Le Muséum d'Histoire naturelle ayant reçu de
Cayenne cette production singulière, le C. Latreille a cherché à la connaître.
En ayant ouvert plusieurs portions , il y a trouvé constamment des fourmis d'une
même espèce , et qui étoit bien distinctement celle que M. Fabricius a appellée
fungosa , et qui est aussi la fourmi biépineuse du G. Olivier. (Encyclop. méthod. )

Cette matière soumise à l'action du feu n'a décelé aucune odeur animale. Com-
posée d'un duvet très-court, ressemblant à de la bourre , elle n'a pas de ressem-
blance exacte avec la soie ou le coton qui servent à couvrir les chrysalides ou les

œufs des insectes , leurs fils ayant une continuité plus ou moins longue.
Il étoit plus naturel de penser que cette substance étoit une aggrégation da

duvet ou de coton de quelque végétal , comme M. Fabricius l'avoit déjà dit , sans
indiquer lequel.

Le C. Lamarck l'ayant examinée avec attention
, y a reconnu le coton qui

enveloppe les semences d'une espèce de fromager , croissant à Cayenne. Jjombax
globosum d 'Aublet. Il a exactement la couleur et la finesse de la matière employée
par les fourmis. Il paroit qu'elles ne font que réduire le coton de ce Bombax en
petites parcelles , et qu'elles l'empilent le plus qu'il leur est possible , de manière à
en faire une espèce de feutre.

Le C. Latreille présume que cette matière rend les nids de ces fourmis plus
imperméables , dans un pays où les pluies sont très-abondantes.

Les nègres en font usage pour arrêter les hémorragies , et on s'en est servi avec
le plus grand succès dans quelques hôpitaux de Paris pour le même objet. Cette
substance est supérieure dans ses effets à celle de l'agaric.

M. Fabricius n'a rien dit de l'écaillé du pédicule de cette fourmi. Le C. La-
treille croit pouvoir mieux caractériser cette espèce par la phrase suivante:
Fourmi noire, corcelet armé de chaque coté à sa partie antérieure d'une épine

forte et aiguë
; écaille du pédicule terminée par une pointe fine, et aiguë.

Fig. 2. Fourmi fongueuse grossie.

N°. I. 5''. Année. Tome II. A



>0C. PHIIOM.

(2)

Observations sur quelques produits volcaniques ; par le C. Tonnelier.

L'Auteur donne dans ce mémoire la description de quatre morceaux de pro-

duits volcaniques , qui se trouvent dans le cabinet du Conseil des Mines, et qui-

sont peu connus.
Le premier est un verre volcanique d'un verd herbacé , foncé

,
presqu'opa-

que , a cassure ondulée résineuse, peu luisante cependant, et assez semblable au
jaspe vert nommé pierre à lancette , il est un peu transparent sur les bords ;

soumis à l'action du feu du chalumeau , il perd sa transparance , devient noi-

râ;re et se fond en un verre blanc
s
légèrement boursouflé. Cet émail volcanique

vient du Groenland.
Le deuxième produit volcanique que le C. Tonnelier a fait voir est encore

une substance vitreuse presqu'opaque . d'un bleu terne à cassure résineuse , ayant
nn aspect nacré. C'est la pierre que Werner a dé-igné sous le nom de pierre

de perle (
perlstein). Il l'a regardée comme étrangère aux volcans, et l'a placée

entre le quartz et les petrosilex.

Cette masse vitreuse renferme des grains plus ou moins gros , noirs tirant

sur le bleu foncé , vitreux, à surface luisante quoiqu'inégale ; on les a désignés

sous le nom de Luchs-saphir que les allemands donnent quelquefois au verre de
volcan. L'Auteur en a présenté deux échantillons , l'un venant de Carboneyras,
près le cap Gâte, dans le royaume de Grenade. Les morceaux de verre noir sont plus

£;ros ; il ne donne point l'odeur argileuse par l'insufflation. L'autre vient du territoire

volcanique de Tokai en Hongrie. Sa pesanteur spécifique prise par le C. Hauy, est

2,54. Les grains noirs sont beaucoup plus petits, la pâte est plus friable. Il répand
par l'insufflation une odeur argileuse très-sensible ; on le trouve alternant avec des

couches de porphyre argileux qui reposent sur le trapp , à gauche en allant de Tokai
à Kerestour, après la dernière auberge. C'est ce que Fichtel appelle zéolithe-volca-

nîque (1).

Ces substances se comportent au chalumeau comme tous les verres volca-

niques. La pâte de ceux du cap Gâte se boursoufle considérablement. Celle de
Tokai fond plus difficilement sans se boursoufler en un varre gtis bulleux.

Le C. Tonnelier regarde ces verres comme composés de deux substances

d'une fusibilité différente , la plus fusible a servi de pâte à l'autre.

Le troisième morceau est une secrie grise, tendre , très légère qui présente

l'organisation d'une éponge, niais elle renferme dans sa niasse des parties de
verre volcaniqu3. Ce moiceau semblable à un échantillon du Muséum de Ver-
sailles que l'on a pris pour une éponge pétrifiée, sert à prouver l'origine éga-

lement volcanique de ce dernier.

Le quntiième produit de volcan est un tuf volcanique argilleux , dont la

surface est recouverte d'une substance vitreuse , limpide , répandue sous forme
de goûtes , en couche peu épaisse. Cette subsiance seroit prise pour un verre
volcanique blanc, produit rare des volcans; mais elle est infusible, tandis que
le verre blanc des volcans se fond facilement'. Le C. Tonnelier regarde cette

matière comme un quartz déposé par infiltration à la surface de ce tuf vol-

( 1 ) Ce fossile a été décrit par M. Jens-Esmark , dans son voyage mînéralogique en Hontrie. I]

11e le regarde pas comme un produit volcanique. Les échantillons de ce fossile décrit de nouveau
parle C. Tonnelier ont été remnîs au cabinet des mines par M. Itigversen , minéralogiste danois.

On trouvera l'extrait du voyage de M. Esmark , dans le journal des mines , n°. 47.
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icanîtjue , et à la manière des calcédoines qui recouvrent ces mêmes tufs dans
les volcans éteints de l'Auvergne. Ce morceau vient des carrières de Swarts-

Steinkauf, près Francfort. A. B. .

Sur le Loureira
,
par M. Cavanille s.

M. Cavanilles a déjà publié quatre volumes de plantes indigènes d'Espagne , ou culiivées dans les jardins ÎJOC. PHILOM.

de ce royaume. (Voy. Magas. encycl. ann. 3 , vol. 5, pag. 391 ). La iociJté philomatique , dont il est

membre, croit devoir satisfaire l'empressement que témoignent les amis de la science pour les ouvrages

de cet auteur, en leur faisant connoître quelques-unes des plantes décrites dans le -cinquième volume
qui est sur le point de paroître (1).

Loureira (2) character gène n'eus. Fig. 1. a — i.

Masculi flores. Calix inferus
,
profundissime 5 — partitus. Corolla monopetala, tubuloso-carapanulata ,.

limbo bre\i, 5 — partito , refiexo. Stamina 8— 13 , monadelpiia ; antberse ovatre : glandidœ 5 cireum sta-

minum basim. Feminei flores in diversà planta. Calix corolla longior
,
petsistens. Corolla ut in mare.

Germen superum , subrotiindo-compressum , cinctum glandnlis quinque : stvlus teres , corolla brevior ,

apice bifidus : stigmata lamellata , emarginaia aut bitida. Capsula dicocca , marginaia , biloçuhtfis ,

biyalvis : semina solitaria
,
globosa , cortieala. Albumen carnosum ; embryo planus ; radicula terctiuscula

,

liylo obversa ; cotyledones rotundatœ , plana;, venosîe.
Genus a Jatrophà diversum stylo simplici et fruclu dicocco : constat duabns speciebus ., qua; snnt frùtièes

duriusculi , dioiri , ramis dependeunbus , succo feti aquëo-resinoso , foliis altertris , stipulais : crescunt

in colle Guadalupensi , leucœ fere dissito ab urbe Mexico : hospitaïuur in regio liorto maaitensi , ubi

ilorent julio , frnctus que pnebent augusto.

1. Loureira curieifolia ( tab. 429. ) foliis eglandtdosîs cuneiformibus.
Folia sunt quauaoque tripartita , attamen ui p'urimùm integerrima.

2. Loureira glandidosa (tab. 43". ) foliis cordatis , limbo glandulosis.

Folia sunt petiolis longiora et nitida : stigmata quatuor.

5. Anoca parviflora ( tab. 43i. )' foliis liastatis ; calicis laciniis erectis.

Capsula? orbantur rostris, quae plus minus ve producta apparent in congeneribus. Caules herbacé! ,

sesquipedales , erecti. Ex valle queretaro in nova Hispanià.

4. Euellîa ocymoïdes ( tab. 416. ) caule erecto , ramoso , vix semipedali : foliis ovatis, integerrimis.

Habitat propè Mexico ; floret julio.

5. Mirabilis aggregata (tab. 437.) foliis sublanceolatis ; calicibus trifloris. Ex Nova Hispanià- Floret

augusto. planta berbacea
, pedalis , decumbens, ramis alternis. Flores carent calice proprio • commu-

nis est mflorus qui minime in peltam expanditur ut in mirabili viscosà, cumquâ staminum numéro- et

fructu convenu. Cïuare baud vectè a mirabilis gentre separantur hujusmodi planta? novis nominibus
insignit.TD. Turra fecit Vitmanniam ex meà mirabili viscosà, et l'Heritierius oxybapaum : Onega postea

ex mea Mirabili corymbosà ( vol. 4 , tab. 57g. ) Calix , bymeniam composuit.

Explication de la figure i
re

.

a , un rameau de la plante.

b , c ,
fleur mâle de grandeur naturelle.

d , la même , dont on a retranché la corolle , et que l'on a grossie , pour montrer les cinq glandes

situées autour de la base des étamiues.

e , fleur femelle de grandeur naturelle.

f , la même dout on a retranché la corolle , et que l'on a grossie
,
pour montrer l'ovaire supérieur en-

touré de cinq glandes , le style simple , et les deux stigmates éebancrés.

g , fruit formé de deux coques.

h , une coque coupée transversalement, pour montrer la semence qu'elle renferme.

i, semence coupée longitudinalement
, pour montrer la situation et la forme de l'embryon qui est

entouré d'un périsperme charnu.

V.

(1) La description de ces plantes a été envoyée à la Société Philomatique , le 20 brunuire , an 7 de la Ré-
publique fiançaiise.

(i) Du nom de l'auteur de la Flore de Cochin chine , 2 vol. m-&°.

Bb 2
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A N A T O M I E.

Extrait d'un Mémoire sur une espèce d'articulation dans laquelle le

mouvement des os s'exécute à l'aide d'un ressort , par le citoyen
DïïMÉKIL.

Aoe. philom. Cette articulation singulière a été observée sur les pattes d'une cigogne (Ar-
dea ciconia , hin.J : sa disposition peut rendre raison de la faculté qu'a cet oiseau
de maintenir le pied étendu sur la jambe , et celle-ci sur la cuisse pendant le

vol et dans la station.

L'os de la cuisse se termine inférieurement par une poulie très-profonde , dont
les deux tiers antérieurs logent la rotule et des glandes synoviales. Les condyles
portent sur les os de la jambe ; et terminent cette poulie. Sous le péronier ou l'ex-

terne , est pratiquée une rainure dans laquelle est reçue et glisse l'extrémité
fémorale du péroné, qui est plus haut que l'autre os de la jambe. Le condyle
interne plus large porte sur le tibia.

Outre la eapside qui enveloppe toute l'articulation du genou , il y a beaucoup
de ligamens accessoires. Les latéraux sont attachés au fémur à un centimètre au-
dessus des condyles, et se fixent à une distance à peu-près double , l'un sur le

péroné , l'autre sur le tibia. On trouve six autres ligamens clans l'intérieur. Deux
maintiennent les latéraux appliqués contre les os. Deux' autres, intrà-articulaires;

sont cle nature cartilagineuse. L'un situé sous le condyle
,
plus large, et l'autre

creusé en fosse ovale recevant la portion interne de la rainure du condyle pér
ïonier. Plus , deux ligamens croisés.

L'os péroné n'est qu'un stilet grêle appliqué et mobile sur le tibia avec lequel
il se confond vers sa partie moyenne. Un fort ligament situé dans l'intérieur de
l'articulation du genou , maintient rapprochée son extrémité fémorale contre le

tibia.

- D'après cçt exposé , on conçoit facilement le mécanisme de l'articulation. Les
ligamens latéraux sont le piyot ou la cheville de l'espèce de charnière que forme
le genou. La petite tète du péroné engagée dans la rainure du condyle externe du
fémur , suit le mouyement de cet os , et entraîne en arrière le ligament latéral.

Enfin les condyles sont deux portions de cercle ou de poulie qui se terminent
en devant et en arrière par des extrémités de rayon plus rapprochés du point
d'attache des ligamens latéraux.

La mécanisme de cette articulation est à peu-près le même que celui que nous
avons employé pour fixer à un point désiré la partie de quelques-uns de nos ins-

trumens; tels sont, par exemple , les lames des couteaux à ressort auxquelles
l'auteur du mémoire compare l'os de la cuisse. La poulie formé par les condyles
représente le talon de cette lame: les attaches supérieures des ligamens latéraux

indiquent la position de la cheville ou pivot sur lequel s'opère le mouvement. Les
deux extrémités de la poulie tiennent lieu de deux plans en ligne droite. L'élas-

ticité du ligament remplace le ressort appliqué contre ces plans. Quand par l'ac-

tion des muscles , l'extrémité fémorale des os de la jambe est forcée de monter
sur la convexité de la poulie; les ligamens tendent, par leur élasticité, à ra-

mener l'os de la cuisse en devant ou en arrière , à le fléchir ou à l'étendre.

L'articulation du tibia avec l'os unique du tarse a beaucoup de rapport avec

celle que nous venons de lairë connoître. Elle est cependant moins compliquée ,
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et son Jeu plus facile à étudier. Mais comme les îigamens sont à peu -près les

mêmes , nous nous dispenserons de la décrire.

C'est à la fixité de ce genre d'articulation qu'on doit rapporter cette faculté

qu'ont les cigognes de dormir sur une seule patte, en tenant l'autre fléchie et

souvent suspendue à angle droit. Et cetie autre singularité caractéristique des

oiseaux de cette famille , qui peuvent porter le pied en avant en même-terns que

la jambe, ce qui les fait paroître comme montés sur des échasses , et ce qui leur

a valu le nom d echassiers.

Explication des figures.

Fig. S. L'os de la cuisse et ceux de la jambe vus du côté externe.

. A , l'os de la cuisse. B , le. tibia. C , le péroné. D , !a rainure du condyle externe qui loge la tête du
péroné. E , le ligament latéral externe.

Fig. 4* L'articulation du genou ouverte en-devant.

A , la poulie de l'os de la cuisse. B , la tête du tibia. C , la tête du péroné reçue dans la rainure du
condyle externe. D, les ligamens accessoires des latéraux. B, le ligament iutrà-articulaire du péroné.

F , le ligament croisé externe. G , le ligament croisé interne.

ASTRONOMIE.
Le citoyen Lalande a donné à l'Institut l'observation et le calcul de la dernière Institut nat

opposition de Mars, et la comparant à celle de 1790, il a trouvé qu'il n'y avoit

que 58 secondes à ôter du lieu de l'aphélie de Mars, employé dans la dernière
édition de son Astronomie. Mais il annonce un grand travail sur cette planète
par le C. Lofrançais-Lalande neveu.

Le C. Lalande a aussi donné le calcul des éclipses de soleil , ou d'étoiles ob-
servées depuis quelques années

,
pour en déduire les positions de différentes

villes; il trouve Hambourg à 3o' 9" de Paris; Cobourg, 34'3o"; Mulheim , ai'ao",
Halle, 38' 38", et Konisberg , i h 12' §5".

CHIMIE.

Expériences sur quelques matières que Von retire des substances
animales traitées par l'acide nitrique ; par le C. Wblter.

L'auteur ayant traité delà soie par l'acide nitrique pour en retirer l'acide oxa- Institut nat.
lique , fut surpris de n'en point obtenir, mais de trouver à la fin de l'opération

un sel soyeux d'un jaune doré et se comportant à l'approche d'un charbon
comme la poudre à canon. N'ayant fait ces expériences qu'une seule fois, il croit

devoir les détailler afin qu'on puisse les répéter.

Il versa sur une partie de soie six parties d'acide nitrique du commerce
, y

ajoutant un peu d'acide nitrique concentré -, après deux jours de repos il distilla

le mélange, en mêlant ce qui avoit passé dans le récipient avec ce qui étoit

rtsté dans la cornue , il jetta le tout sur un filtre. L'acide oxalique se crista-

lisant sur le filtre , il remit ie, tout dans la cornue, et y ajouta une assez grande
quantité d'eau qui avait servi à laver le filtre, il fit passer une partie de l'eau

à la distillation , mais le résidu ne cristalisant pas , il reversa dessus ce qui
avoit passé , et après avoir répété plusieurs fois cette opération , il obtint pour
résidu une liqueur acide du poid de la soie employée , et qui contenoit des
petits cristaux grenue

Cette liqueur no laissa appercevoir aucun indice d'acide oxalique , elle étoit
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jaunâtre et teignoit les doigts et la soie en cette couleur , les lavages à l'eau

ri 'fin affaiblissoient pas la teinte.

Le C. VV citer satura de chaux cette liqueur, et l'ayant rapprochée , il y versa
de l'alcool qui en sépara une matière d'apparence gommeuse. L'alcool étendu d'èau
fut évaporé et il resta une substance jaune mêlée avec les dissolutions des nitrate

et muriate calcaires; il décomposa ces sels par le carbonate de potasse , et la

liqueur séparée du carbonate de chaux fut soumise à l'évaporation ; elle donna
des cristaux dorés qui avoient la finesse de la soie , détonnoient comme la

poudre à canon en produisant une fumée noire. Ces cristaux sont solubles dans
1 eau et dans l'alcool , ils cristallisent par refroidissement. L'acide muriatique
oxigené les décolore. L'acide sulfurique en dégage une odeur d'acide nitrique.

L'acide muriatique occasionne dans leur dissolution , un précipité de petits

cristaux micacés blanchâtres , volatils } exhalant au feu une fumée amère et

inflammable.
Cette substance jaune dorée , détonnante et cristalisable , est nommée amer

par l'auteur du mémoire ; ses cristaux paroissent être des octaèdres.

Comme les substances animales deviennent jaunes par le contact de l'acide

nitrique , le C. Welter a cherché à tirer ramer de la chair de bœuf, mais il

le trouva combiné avec une autre substance inaltérable comme lui par l'acide

nitrique. Cette combinaison soluble dans l'acide nitrique concentré , en est

séparée par l'eau sous la forme d'une poudre jaune qui ne perd pas sa couleur

à l'air , et pourroit peut-être servir dans la peinture.

Ce qui a fait présumer au C. Welter que cette poudre est composée d'amer
et d'une autre substance , c'est qu'il a obtenu cette dernière substance en trai-

tant l'éponge par l'acide nitrique , eile est sans couleur , sohibie dans l'acide

nitrique concentré , et se laisse précipiter par l'eau comme la poudre précé-
dente.

L'exposé ci-dessus , semble indiquer que les matières animales traitées par
l'acide nitrique donnent pour résidu deux substances inaltérables par cet acide

et qui se trouvent ou dans l'état de combinaison ou séparées. Il paroît que
la soie donne l'amer pur. L'éponge donne la seconde substance pure , et la

chair de bœuf , la combinaison des deux. L'amer est jaune et dissoluble dans
l'eau , la combinaison des deux est également insoluble dans l'eau , mais colorée.

Le C. Welter avertit qu'il n'a fait qu'une seule fois ces expériences , et que
ne pouvant encore savoir auxquelles il doit précisément altribuer la produc-
tion de l'amer, il a cru devoir les rapporter toutes.

MÉDECINE,
Noyaux de prunes extraits de la vessie d'un homme.

Soc. medic Ori a trouvé plusieurs fois dans la vessie humaine des corps étrangers qui

p EMULATION. n'avoierit pu y pénétrer immédiatement du dehors. Tel est le cas rapporté par

Bartholin , d'un homme qui rendit par le canal de l'urètre l'une des pillules qu'il

avoit prisée quelques jours auparavant, dans 1 intention de se purger ; et cet autre

inséré en 1686, dans le Journal des Savans , d'une épingle trouvée dans l'un des

uretères. On a trouvé aussi dans la vessie de la paille d'orge , des petits os , et

même des noyaux de prunes.

C'est une observation analogue que nous consignons ici : nous ne la faisons

eoenoître que parce qu'on a pu remonter à la cause.
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lia militaire fut inquiété d'une hernie inguinale clans un combat natal, dans

lequel il fut fait prisonnier. Laissé sans secours pendant trois jours , sa hernie s'étran-
gla; Les intestins étoient gangrenés quand on lui fit l'opération. Cependant jes jours
du malade furent conservés, parce qu'il s'établit un anus contre nature. Échangé
et rendu à sa famille , il éprouva quelques temps après de violentes douleurs à la

vessie. 11 se rendit à l'Hôpital militaire de Beauyais; On reconnut la nécessité de
l'opération de la taille. Elle fut pratiquée. Le chirurgien chargea successivement
sa tenette de cinq noyaux de prunes, et le malade guérit.
Le malade ,' quelque temps avant son accident, avoit fait sa principale nourri-

ture de pruneaux. Il etet probable que la gangrène des intestins s'est étendue
jusqu'à la vessie , et qu'au moment de la chute de l'escarre , il y aura eu communi-
cation entre ces deux organes.
En 1675 , on trouva à Copenhague , dans le parenchyme de l'un des reins d'un

boeuf, un bout de chandelle avec sa mèche. La substance devenue calleuse for-
moit un kiste autour de ce corns élranser.*tr

C. D.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Nova gênera plantarum , auciore Henrico-Adolpho Schrader. Pars prima ciitn

tabuiis neis coloratis. Lipsias 1797. Apud Sigfried Lebrecht Crusium. in-fol.

M. Scbrader , connu avantageusement dans la Botanique par la publication d'un Spicilegium florce

Çermanicœ, et de plusieurs fascicules du Scilum Hannoverianitm , se présente dans l'ouvrage que nous
annonçons, pour partager la gloire dont se sont couverts Hedwig, Dikson , Bulliard , Hoffmann, Batseli

,

Wildenow , Persoon et plusieurs Botanistes modernes qui ont éclairé du flambeau de leurs observations

l'obscurité des plantes cryptogames. Il promet dans sa préface de soumettre à un nouvel examen toutes

les plantes de la 24e
. classe du système sexuel, de calculer' la valeur des caractères sur lesquels reposent

les genres qui ont été établis , de réformer plusieurs de ces genres et d'en ajouier de nouveaux.
L'ordre des champignons est celui par lequel M. Schrader a cru devoir commencer son ouvrage. Il

otserve que cette série renferme deux familles distinctes. Dans l'une , les individus ordinairement portés
sur une membrane luisante, sont formés clans leur premier développement d'une substance mucilagineuse
qui, en croissant insensiblement, se termine en une petite masse d'une forme plus ou moins arrondie,
à laquelle il donna le nom de peridium (1) ; dans l'autre , les individus d'une substance molle, ou char-
nue , ou fragile ou subéreuse , ne sont jamais portés sur une membrane,
La première famille se divise naturellement en deux sections qui renferment . l'une les individus dont

la poussière séminale est entrelacée de petits lilamens, et l'autre ceux dont la poussière séminale est

nue et dépourvue de filamens.

L'auteur de cet ouvrage ne marche point'sur les traces de ces novateurs , dont parle Gaertner, qui
voulant trouver dans tous les végétaux des organes sexuels , ne craignent pas , pour soutenir leur
assertion , de mettre au rang des étamines tout ce qu'ils rencontrent de globuleux, de pulvérulent,
de filamenteux , en un mot , tout ce qui paroît distinct des autres parties connues (2). Il avoue avec
franchise qu'ayant examiné avec la plus grande attention ces plantes , depuis leur premier développe-
ment , il n'a jamais pu découvrir aucun organe auquel il pût donner le nom de mâle où de femelle.

Il pense avec B. de Jussieu , avec Adanson , avec Bulliard et Gaertner, que ces plantes sont aphrodites
,

(O Cet organe est celui que Bulliard' appelle pérîcarpéi 11 faut observer que M. Schrader ne donne pas au moî
peridium te même sens que M. Persoon , qui , à ce que nous croyons , en a fait usage Je premier. Selon M. Persoon

,

le peridium est distinct du réseau filandreux, qui entoure la poussière séminale ( vcy. Ohserv. mycolog. pag. qo ) ;

selon notre auteur , le réseau filandreux fait partie du peridium. 11 suit de cette obseivation que le mot capiliitium

est pris dans les ouvrages de M. Persoon pour le réseau filandreux , tandis que dans l'ouvrage dont nous prosen-
tons l'extrait, il signifie de petits filamens distincts du réseau filandreux et entremêlés de poussière séminale.

(2) Adcô que quidquid in eis occurrit glandulosi
,
globulosi, apiculati , pulvérulent! , verbo , ab aliis païtibus

diversi , id fere omne in masculorum genitalïum numerum passim receperunt , ut vel ipsa semina , ovaria

,

gemmas, crines, setulas adductorics et quaevis alia pro staminibus aut poilice venditala reperiamus. Guertk.
iutroduct. pag. 5i.
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et que leur fructification s*opère Comme celle de la Pilulaire , c'est-à-dire que le fluide fécondant est

dans le voisinage des semences , et peut-être dans le même utérus ou dans la même matrice (3).

Le premier fascicule contient quatre genres , savoir : Cribnria , Dictydium , Licea et Didymium,
L'auteur , après avoir exposé le caractère essentiel de chacun (le ces genres , développe leur caractère

général , et donne ensuite une description abrégée des espèces.

I. Cribraria.

Caract. essent. Peridium plus dimidia parte supeme cribri in modum reticulatum
, per cujus foramina

pulvis seminalis effunditur.

Les espèces de ce genre croissent depuis la fin de l'été jusqu'au commencement de l'hyver, sur le bois

pourri. Elles sont éparses ou rapprochées par groupes. Leurs caractères spécifiques sont fournis par la

forme et la direction du peridiu.n , par la structure du réseau filandreux et par la couleur de la poussière

séminale.

Ce genre renferme douze espèces
,
parmi lesquelles on trouve les spliœcrocarpus trichio'ides et semi-

trichioides de Bulliard
,
pi. 087.

1 1. Dictydium.

Caract. essent. Peridium diaphanum , nervis reticulatum aut venosum , latere vel vertice inœqualiter

dissiliens.

Les espèces de ce genre se trouvent pendant toute l'automne sur le bois pourri. Elles sont presque tou-

jours rapprochées par groupes.

Ce nouveau genre tient le milieu entre le cribraria et le licea ; en effet il a quelque affinité avec la

premier
,
par le port et pai la structure du tissu filandreux , et il se rapproche du second par la manière

dont s'ouvre le peridium. Il renferme cinq espèces , dont quatre nouvelles et une déjà connue , savoir

le dictydium umbilicatum ,
qui est la même plante que le cribraria cernua , Pers. observ, Mycol. p. gi.

Le siemonitis canceUaia , Gmel. sysî, nat. Le Mucor canccllatus , Batôch , tab. 42 , iîg- 252 , et peut-

être encore la variété du spluerocarpus trichioides , Bull.

III. Licea.

Caract. essent. Peridium membranaceum, vertice inœqualiter disrupto effundens pulverem (filis orbatum).'

Les espèces de ce genre croissent dans le même temps et sur les mêmes substances que celles des genres

précédens. Lorsque tes individus sont solitaires , ils ne sont point portés sur une membrane, et lorsqu'ils

sont groupés , ils ont toujours une membrane qui leur sert de base.

Ce genre renferme quaire espèces, dont deux nouvelles et deux déjà connues auxquels l'auteur rap-

porte les sphœrocarpus cylindricus et jragifurmis. Bull, pi, 47° 1 n §- ^ j et pi. 584-

I V. Didymium.
Caract. essent. Peridium duplicatum : exteriits vertice dehiscens, pulvere filis intertexto ; interiu'

clausum
,
pulvere nudo repletum.

Les espèces de ce genre croissent sur le hois pourri
,
pendant l'automne ; elles sont divisées en deux

sections à raison de leur enveloppe extérieure , qui est formée tantôt d'une simple membrane , tantôt de
deux membranes. Les espèces de la première section sont au nombre de six , dont quatre nouvelles et

deux déjà connue, savoir : le didymium floriforume , ou le sphœrocarpus Jlorifonnis , Bull. pi. 371 , et

le didymium farinaccum , ou le physarum melanospcrmum , Pers. ann. Bot. Pvôm. La seconde section

est composée de deux espèces, dont une uouveile, et l'autre décrite par Persoon Rôm. ann. Bot. t. 4 >

fig. 4 , 5.

On trouve à la fin de ce premier fascicule 6 planches qui comprennent les figures des divers états par

lesquels passent successivement le plus grand nombre des espèces décrites par l'auteur. Ces figure»

sont enluminées et donnent une idée parfaite de l'objet qu'elles représentent.

Nous ne doutons pas que les nmis de la science n'acwieillent avec empressement uu ouvrage destiné

à applanir les difficultés d'une partie de la botanique
,
qui n'est pas encore parfaitement connue.

Vente nat.

(5) Ce sentiment est celui que nous adoptons dans un ouviage sut la Botanique
,
qui va paroitre incessamment,
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HISTOIRE NATURELLE.
Extraie d'un mémoire sur la forme de la dernière phalange des

doigts dans les animaux mammifères , par le citoyenY) uméril.

.L'Auteur de ce mémoire ayant reconnu , de quelle utilité étoit la considération Soc. PHiLOW*

de la forme de l'angle en hi.toire naturelle, pour réunir en famille les animaux
qui se ressemblent alors par leur organisation , a voulu rechercher si cette forme
étoit encore indiquée dans le squelette. Il a trouvé que les configurations si va-

riables que prend la substance cornée qui revêt , arme ou protège l'extrémité des

doigts , dépend uniquement du moule que lui a prêté la dernière phalange. Pour
indiquer cette espèce de rapport et pour la commodité d'un système de nomen-
clature anatomique qui lui est propre, il propose de désigner cette phalange sous

Je nom d'os Ongdéal. Ci)
Les recherches du G. Duméril lui ont fourni des observations très-curieuses»

Il a trouvé que la forme de ce petit os conservoit des caractères constants dans
chaque ordre d'animaux , de sorte que d'après l'examen de la dernière phalange

,

soit fossile , soit récemment décharnée , on pouvait reconnoltre , non-seulement

la famille , mais souvent même le genre de 1 animal auquel l'os a appartenu.

Nous allons indiquer les caractères qu'il assigne à la dernière phalange de
chacun des ordres des mammifères.
On distingue à la première inspection ia dernière phalange d'un animal d'avec

tout autre petit os et même d'avec la dernière vertèbre de la queue , parce

que la facette articulaire est toujours lisse et qu'tlle n'est point également con-
cave.

L'os onguéal de l'homme, des singes , des guenons, des macaques, des man-
drills , des makis et de plusieurs sapajous est conique, applati du côté de la

face palmaire , son extrémité articulaire a le grand diamètre transversal ; sou ex-

trémité libre est terminée par un tubercule. Celui de l'homme se distingue da
celui des singes parce que son tubercule âpre est semi-lunaire , et que le corps
de l'es éprouve un rétrécissement sensible dans sa partie moyenne. H y a bien une
configuration semblable dans les makis , mais la dernière phalange est excessi-

vement applatie dans ces animaux.
Les petites espèces de singes appelées Sagouins ont les dernières phalanges à-peu-

près semblables à celles des carnassiers.

L'os qui nous occupe prend généralement la forme de la griffe dans les ani-
maux carnassiers. Il est courbé sur sa longueur , tranchant à la face palmaire,
pointu à son extrémité libre , épais et solide à sa base , le grand diamètre de
l'extrémité articulaire est dans le sens vertical. Les Hérissons qui diffèrent un

( i ) Voyez le projet de Nomenclature Anatominue, Mflgaz. Eucycl. tome II
,
p.ng. 463.

N». II. 3 e
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peu des véritables animaux carnassiers , s'en éloignent aussi par la forme de fa

dernière phalange et se rapprochent des Sagouins. La gaine osseuse' que produit

Ja buse de l'os caractérise ensuite les genres d'une manière assez tranchée.

La dernière phalange des rongeurs présente deux modifications de formes.

Celle des lièvres , des castors , des écureuils et .des rats est à-peu près droite ,

conique , à facette articulaire oblique , à bord supérieur moins prolongé que
l'inférieur qui forme un tubercule à la face plantaire. Les kanguroos , les ger-

boises
,
quelques cabiais et le perc-épic ont des phalanges qui ont pris la forme

du sabot. Dans les deux premiers genres , cette forme ne s'observe qu'aux pieds de

derrière seulement ; celles de la patte antérieure sont semblables à celles des lièvres.

Quant aux cabiais , au porc-épiç , leurs dernières phalanges sont analogues à celles

du tapir , ils s'éloignent aussi des rongeurs par d'autres points de leur organi-

sation.

L'os onguéal des édentés est d'une texture fibreuse , de forme allongée , poin-

tue , comprimée , à extrémité articulaire élargie , à facette concave divisée pat

une ligne saillante qui s'étend du bord inférieur au supérieur. Celui-ci se pro-

longe en arrière. Dans les fourmiliers , le pangolin et Tunau , cette phalange est

fendue à son extrémité libre.

Dans les pachydermes , la phalange qui a été moulée dans le sabot en conserve

la forme. Elle est généralement un peu applatie , à facette articulaire presque

plane , dont le grand diamètre est tranversal , à extrémité libre évasée et arrondie.

La forme de la dernière phalange des animaux ruminans est irrégulièrement

triangulaire à faces inférieure et médiane planes, à face exierne convexe, à

extrémité libre ,
pointue : à extrémité articulaire oblique, dont le bord inférieur

«st plus prolongé ; le seul genre du chameau a cet os plus régulièrement trian-;

gulaire

L'os onguéal des solipèdes est trop connu pour que nous en présentions la des-

cription, on le reconnoît au premier aspect par sa forme sémi circulaire. Confi-

guration qui ne se retrouve que dans cette famille d'animaux.

La dernière phalange des amphibies est alongée , terminée en pointe aiguë ;

portant en dessous un tubercule saillant et isolé du reste de l'os par une rai-

nure très-marquée. Dans le phoque , le tubercule saillant est petit , mais dans le

morse, son volume surpasse celui du reste de l'os.

Enfin , les cétacés ont la dernière phalange très-applatie , souvent cartilagineuse
,

sans ongle îiistinct, à facette articulaire plane.

Le C. Duméril termine son mémoire par un résumé très curieux des différens

caractères que nous venons d'exposer d'une manière abrégée.

La planche II représente l'os onguéal de divers animaux choisis dans les principales familles.

CHIMIE.

Réflexions sur la qualité des poteries , et résultats de quelques

analyses de terres et de poteries commuiiçs , par le C. Vauquelix.

Soc, •PiuLOM. Quatre choses peuvent influer sur la qualité des poteries; i°. la nature ou
la composition de la matière ; 2°. la préparation qu'on lui fait subir ; 3°. les di-

mensions qu'on donue aux vases ; 4°. la cuisson qu'on fait subir à ceux-ci.

L'Auteur entend par composition de la matière , la nature et les proportions

des élémens qui la forment : ces élémens , dans la plupart des poteries, soit pré-

cieuses , soit communes , sont la silice, l'alumine; la chaux , et quelquefois un peu

i'oxide de 1er.
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De- là il est évident que ce n'esc pas tant par la diversité des élémens que les

bonnes poteries diffèrent des mauvaises
,
que par la proportion dans laquelle ils

sont réunis.

La silice ou quartz fair toujours au moins les deux tiers de la plupart des pote-
ries ; l'alumine depuis un cinquième jusqu'à un tiers ; la chaux depuis 5 centièmes
jusqu'à 20 centièmes ; et le fer depuis o jusqu'à 12 ou i5 centièmes.
La silice donne de la dureté

, de l'infusibilité et de l'inaltérabilité ; l'alumine
communique du liant à la pâte

, et la possibilité de la pétrir , mouler et tourner
à volonté; elle éprouve en méme-tems

, par la chaleur, un commencement de
fusion qui en lie les parties avec celies de la silice ; mais il ne faut pas qu'elle

soit trop abondante ,
parce qu'elle rendroit les poteries trop fusibles , et trop

cassantes dans l'usage qu'on en feroit au feu.

Jusqu'ici l'expérience n'a pas prouvé que la chaux fut nécessaire à la com-
position des poteries , et si on y en trouve constamment des traces , c'est qu'elle

se rencontre mêlée au;: autres terres dont les lavages et autres préparations ce
l'ont pas séparée.

Au moins quand cette terre n'excède pas 5 à 6 centièmes , il paroît qu'elle

n'est pas nuisible à la qualité des poteries; mais plus abondante, elle commu-
nique une trop grande fusibilité.

L'oxide de fur a, outre l'inconvénient de colorer en rouge ou en brun, sui-

vant le degré de cuisson, les vases dans lesquels il eutre , la propriété de les

tendre très-fusibles , et même plus que la chaux.
Parmi les poteries , les unes devant servir à fondre des substances très-péné-

trantes , comme sels , oxides métalliques, verres, etc. ont besoin d'une pâte fine

que l'on n'obtient que par la division des terres; les antres, destinées à fondre
des métaux et d'autres matières peu pénétrantes, et devant supporter, sans s»
casser , le passage subit d'une grande chaleur à un grand froid , exigent

, pour
leur fabrication , un mélange de ciment, ou argile calcinée, avec de l'argile crue.

Par ce moyen , on obtient une poterie dont la pâte grossière ressemble en quel-
que sorte à une espèce de brèche ou de pouding, et qui souffre facilement le»

changemens rapides de température.

La cuisson de la poterie est aussi un objet extrêmement important ; il faut que
la chaleur soit capable de chasser l'humidité , et d'aglutiner les parties qui entrent
dans la composition de la pâte , mais incapable d'en opérer la fusion qui étaul
trop avancée , donne aux poteries une homogénéité qui les rend cassantes.

Le même effet arrive aux poteries fines, parce que la grande division qu'on
donne aux terres les met à peu-près clans le môme état que si la matière avoit été
fondue; c'est pourquoi les porcelaines très -fortement cuites sont plus ou moins
cassantes, et ne souffrent que difficilement l'alternative des températures; c'est a\issi'

pourquoi les porcelaines grossières , celles dans lesquelles on a fait entrer une
certaine quantité de ciment, les cornues, les creusets, les tubes de porcelaines
et la poterie commune dont lapâtejest grossière , sont beaucoup moins cassans
que les plats, assiettes formées de la même matière , mais plus divi ée.

Les dimensions générales et respectives des différentes parties des poteries in-
fluent beaucoup aussi sur. la manière dont elles se comportent .au l'eu.

Dans quelques cas , les Vernis ou couvertes
, quand ils sont sur-tout trop épais

,

et d'une nature très - différente du corps de la poterie, en occasionnent aussi
la rupture.

Ainsi, dans la confection des poteries quelconques, il est toujours essentiel,

i°. d'observer les meilleures proportions entre les principes; 2°. de donner à la

pâte une division relative à l'usage qu'elle doit remplir ; et à toutes les parties,
•' 1 ,

B 3



1 1* )

autant qu'il est possible , les mêmes dimensions ; 3°. déporter la cuisson au pïas

haut degré que la matière puisse supporter sans se fondre ; 4°. d'appliquer en
couches minces le vernis dont la fusibilité doit se rapprocher autant que faire

se peut, de celle de la matière, pour qu'il s'y combine plus intimement.

Persuadé que c'est principalement des bonnes proportions des matières ter~

reuses qui entrent dans la composition des poteries
,
que dépendent leurs qua-

lités (toutes choses égales d'ailleurs), le G. Vauquelin a eru qu'il seroit inté-

ressant pour les personnes qui s'occupent de cette fabrication si importante , de
faire connoitre l'analyse de différentes argiles naturelles employées à cet usage T

et des poteries provenant de quelques unes d'elles , afin que lorsqu'on découvrira

une nouvelle terre , on puisse savoir
,
par une simple analyse , si elle sera propre

au même objet , et à quelle espèce de poterie déjà connue elle ressemblera^

le plus.

Creusets Argile Capsules de Pyromètres
de Hesse. de Dreux. porcelaine. de WedwoocL

Silice. 69 ........ 4^,5 61 .......

.

64,2
Alumine ai,5 33,a 28 a5
.Chaux 1 3,5 6 .......

.

6
Oxide fer 8 1 0,5 0,2

Eau 18 6,2

Kaolin brut , sur 104 parties. — Silice
, 74. — Alumine , 16, 5. — Chaux , 2.—

Eau
, 7. 100 parties de cette terre ont donné 8 d'alun , après avoir été traitées

par l'acide sulfurique.

Kaolin lavé sur 100 parties. — Silice, 55. — Alumine, 27. — Chaux, 2.

—

Fer , o,5. — Eau , 14. — Ce kaolin traité par l'acide sulfurique , a donné environ

45 à 5o pour cent d'alun.

Petunizé. Silice, 74. — Alumine, i4i5. — Chaux, 5,5. — Perte, 6. 100 parties

de cette substance traitées par l'acide sulfurique, ont donné 7 à 8 parties d'alun.;

Miiis cette quantité ne remplace point la perte éprouvée.
Porcelaine dei cornues. Silice, 64- — Alumine, 28,8. — Chaux, 4.55. —

'

Fer, o,5o. Perte, £,77. Traitée par l'acide sulfurique , cette porcelaine n'a poinï

donné d'alun.

MEDECINE.
Extrait d'un Mémoire ayant pour titre : Essai et Observations sur

plusieurs maladies organiques du cœur; par le citoyen Corvisart,
Professeur de l'Ecole de Médecine.

L'auteur est porté à croire que les maladies des organes doivent être et sont
Institut ha-t»

e>n effet plus fréquentes qu'on ne l'a pensé jusqu'à présent. Les lésions du cœur
sont celles qu'il a eu le plus d'occas on de reconnaître pendant la vie, et de
constater par l'ouverture des sujets dont elles a'ioient occasionné la mort. La
fréquence des maladies de cet organe lui paroîr dépendre de la nature même de

la fonction à laquelle il est destiné , elles semblent en effet devoir être produites

par l'effet même de son mouvement continuel de contraction et de dilatation
,

accél 'ré ou arrêté subitement par tant de circonstances de la vie , des passions

et des rnouvemens généraux du corps.

De 36 observations de maladies du cœur que le C. Corvisart a eu occasion

de faire , il en a vérifié trente par l'ouverture des cadavres. Des six autres quel-

ques sujets vivent encore , les autres sont morts et n'ont point été soumis aux

recherches anatomiques • il a reconnu dix anevrism.es simples ou dilatations de



f >3)

tout le cœur, clans la plupart desquelles les valvules du ventricule gauche ou de

l'aorte étoient plus ou moins malades; quatre rétrécissemens ou ossifications plus

ou moins considérables de l'orifice du ventricule gauche avec dilatation marquée

du cœur; cinq anévrismes du ventricule gauche avec maladie des valvules semi-

lunaires et anévrisme de la crosse de 1 aorte ;
quatre anévrismes du cœur avec

maladie des valvules; dans l'un corrosion et abcès au-dessus des valvules et obli-

tération de l'orifice des artères coronaires ; dans un autre des végétations char-

nues sur les valvules de l'aorte ; dans un de ces cas on trouva beaucoup de pus

dans le péricarde à la suite de son inflaniation et de celle du cœur ; deux ma-
ladies du cœur avec adhérence intime de tout le péricarde et traces d'inflamma-

tion chronique; un anévrisme avec concrétion de fibrine dans le cœur ,
un autre

anévrisme avec une perforation considérable de la cloison des ventricules ; une
tumeur anévrismale considérable au ventricule gauche communiquant avec lui;

enfin , une rupture et ulcération d'un pilier du ventricule gauche du cœur.

Nous allons faire connoître ici d une manière fort abrégée , les deux observa-

tions qui ont paru les plus remarquables à l'auteur.

i°. Rupture de l'un des piliers charnus dont les filets tendineux soutiennent une

partie de la valvule mitraie de l'orifice du 1) .ntricule gauche du cœur et'iilçér

ration de la partie du ventricule à laquelle s'implanioit le pilier.

Le sujet de cette observation entra à l'hospice de la Charité de Paris , le 24
novembre 1791 , il se disoit écrivain âgé de 29 ans. Sa constitution paroissoit

robuste : il venoit de mener une vie très-active , il avoit fait 1000 lieues à cheval

sans prendre un instant de repos ; il arrivoit de Londres. Dans sa traversée il

avoit eu la respiration gênée et avoit craché un peu de sang , arrivé à Paris et

la difficulté de respirer augmentant, un chirurgien appelé lui fit cinq saignées en
trois jours. Lorsqu'il fut reçu à l'hôpital son pouls étoit petit, fréquent, mais ré-

gulier ; on sentoit à la poitrine les palpitations du cœur ; le malade ne pouvoit

se tenir que sur son séant; il éprouvoit des anxiétés insuportables lorsqu'il étoit

couché. Cus symptômes firent soupçonner une lésion du cœur , tous les remèdes
employés furent imtiles. Le malade perdit toute espérance , il s'abandonna aux
excès les plus violens du désespoir , il mourut en pleine connoissance quatre

jours après son entrée.

Le cadavre ouvert , on observa dans le ventricule gauche du cœur , outre la

particularité que nous avons indiquée en titre de cette observation, un cailloi de
sang couvert de pus de l'étendue d'une pièce de 24 s°ls » ce cadlot adhéroit

au point où la coJonne s' étoit rompue.

2°. Observations du rétrécissement exir 'me de îouverture du ventricule gauche
avec ossification complette de cette partie.

Un forgeron âgé de 20 ans , très-robuste , et d'un tempérament sanguin , entra

à la Charité le 4 juin 1792. Il s'y rendoit , disoit-il ,
pour une dyssenterie dont il

étoit attaqué depuis l'hiver. Il avoit perdu beaucoup de sang par les -.elles; il

avoit été' sujet aux hémorhagies par le nez ; depuis onze mois il éprouVoit de

la gène clans la poitrine, lorsqu'il faisoit quelques mouvemens violens ; il res.-en-

toit aussi alors' des pulsations dans la région du cœur. Lorsqu'il arriva à l'hos-

pice il ne pouvoit rester couché sur le dos , il se réveilloit souvent en sur-aut,

il disoit sentir, même en dormant, des secousses vives dans le corps ; son pouls

étoit irré ulkr et rensib'e aux. deux bras. La mort fut pronostiquée par le ci-

toyen CorvLart aus-.i-tôt qu'il vit le malade, cependant il soigna son traitement,

mais il n'obtiut aucun succès. * i
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Le malade sentit pnr tout ce qu'il éprouvoit
, qu'il portoit en son sein une

cause, de mort., La suffocation devint plus instante , les extrémités s'infiltrèrent,
un délire violeut survint , il dura vingt-quatre heures pendant lesquelles un froid
extraordinaire s'empara du malade , il mourut enfin 25 jours après son entrée.
La particularité la plus remarquable qu'offrit l'ouverture du cadavre fut un

rétrécissement de l'oreillette gauche qui formoit une espèce de rime ou de fente
osseuse

, à travers laquelle une pièce mince de monnoie auroit passé avec peine,
JNous continuerons l'extrait de ces observations remarquables quand l'auteur

les fera, connojtre, C. D.

Notes extraites des procès verbaux des séances de l'Institut du Caire.

Séance du premier frimaire. Mémoire du C. Corancez sur les moyens da rémé-
ier à l'altération de mouvement qui est occar~ ' '

changemens de température, il propose décomposer i ; ;
s r: r cie me: an \ m; ,,

dier à l'altération de mouvement qui est occasionnée dans les montres par les

îhangemensde température, il propose décomposer le balancier de métaux différens
et il recherche par le calcul quelle doit être la figure des parties- pour que le mo-
ment d'inertie soit constant

;
pendant que la masse qui oscille est dilatée ou con-

densée.

Le citoyen Sucy fait observer combien il seroit utile de consulter les habitans
des pays voisins de l'Egypte qui se trouveroient actuellement au Caire , il pro-
pose qu'une commission s'occupe de cet objet, et particulièrement de recueillir

des renseignemens , sur le cours des eaux supérieures du Nil et sur l'histoire natu-
relle et civile de l'Abyssinie. L'institut adopte cette proposition. Les citoyens Sucy,
Costas , E)oIpmieu , Beauchamp , Geoffroy , composeront cette commiss'on.

Séance du 6 frimaire. Le C. Dêg'énetïes fait'au cOm d'une commission le rapport
d'un mémoire sur les ophtalmies présenté par le C. Larrey , chirurgien en chef.
Ce rapport est adopté.

Le citoyen Monge entretient l'assemblée des remarques variées qu'il a faites

sur les phénomènes appelés capillaires et donne l'explication de tous ces phéno-
mènes,

,
La section des arts propose trois candidats pour remplacer le C. Norry , ce

sont les CC. Lepere , Protain et Balzan; le C.
f

Lepere est admis.

Séance du 16 frimaire. Le C. Bertholet lit une note concernant là teinture du
colon et du lin par le carthame. Cette substance est presqu'entièrement fournie

à lEurope, par le commerce d'Egypte, on l'y emploie particulièrement pour
teindre les soies.; ici, on en fait usaga pour donner une belle couleur au coton

j

résultat qu'on n'obtient point aujourd'hui en Europe- Le C, Bertholet a remar-
qué les différences de procédé auxquelles on doit attribuer le succès de cette tein-

ture , elles consistent, i". en ce qu'on sépare au moyen d'une eau un peu albaline

,

la partie jaune de la substance colorante rouge ; 2°. en ce que l'alkali est incor-

poré sous la meule avec le carthame ; 3p, en ce que le bain est chauffé à la tem-
pérature de trente ou quarante dégrés.

Le C. Fourier lit la première partie d'un écrit intitulé : Notes sur la Mécha-
nique générale. Après quelques remarques sur la conservation des forces vives,

et sur h1 principe des aires , il examine quels seroient les mouvemens d'un système
abandonné; -sans impulsion primitive, à l'action des -(Seules forces accélérât ives.-

On avoit renvoyé à une commission, l'examen d'un mémoire présenté par la

C. Leon-Levavasseur , directeur de l'artillerie de la marine à Alexandrie, Le C.

Descotils lit un rapport à ce sujet. Ce mémoire a pour objet de corriger les défauts
de certains fers et aciers. Le fer qui se brise lorsqu'on le forge à chaud, est l'al-

liage de deux métaux , dont l'un est plus fusible que l'autre ; on ne peut 1s forger .

que lorsque les deux métaux .^ont ramollis tous les deux par l'action de la cha-

leur, ou lorsqu'ils sout tous las deux refroidis^ Le Çr Leyavasseur iodique aussi.
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tlivers moyens de corriger les fers cassans à froid, soit que cet effet provienne
delà qualité aciéreuse que le fer a conservée ; ou de la présence du phosphore.
Les procédés rapportés dans le mémoire peuvent être très-utiles dans les ocea-

' sions où l'on manqueroit dune quantité suffisante de fer de bonne qualité ; la

C. Descotils annonce que la commission a regardé comme très-ingénieux , les moyens
dont l'auteur s'est servi pour remédier à la trop grande dureté des aciers et des

fers aciéreux , en les traitant avec des cimens oxigénés.

Le C. Buonaparte fait part à l'assemblée du compte qu'il s'est fait rendre du
nombre des habitans du Caire morts pendant l'intervalle de cent jours , ce nombre

-•est de mille soixante seize, il comprend seulement les musulmans.
Le citoyen Monge annonce qu'il résulte d'observations qu'il a faites récemment

au Caire, avec le C. Beuuchamp
,
que la déclinaison de l'aiguille aimantée, est

de i2 J
j.

Séance du 21 frimaire an 7. Le C. Monge fait part de plusieurs lettres qui

lui ont été adressées de Salahu h.

Le C. Geoffroi , membre de l'Institut , donne des détails satisfaisans sur ie voyage
de ceux des membres de la comniLsion des sciences 1 qui se sont re-ndus-ù-Da^
miette , ils ont déjà remarqué une multitude d'objets dont l'examen intéresse 1 his-

toire naturelle et la géographie ancienne.

Le C. Frank , médecin , adrese à l'Institut une notice concernant l'art des
ophiogènes ; il a eu des occasions fréquentes de remarquer dans les différentes

parties de l'Egypte, la confiance et l'adresse avec lesquelles certains habitans du
pays manient les serpens , les observations variées qu'il a faites à ce suje h

, ou qu'il

a recueillies sont rapportées dans le mémoire, elles serviront à apprécier les récits

des voyageurs.

Séance du 2,5 frimaire an 7. Le C. Fourier présente une seconde partie d'un
écrit intitulé : recherches sur la Mécanique générale.

Le C. Desgenettes communique à 1 Institut une !~ettre qu'il a adressé aux méi
decins de l'armée , et qui contient des vues médicales sur les maladies de l'au-

tomne. OUVRAGES NOUVEAUX.
Tables méthodiques des Mammifères et des Oiseaux

, par Philippe Picot la
Peyrouse , associé de l'Institut national, professeur à l'Ecole centrale de
Toulouse. Toulouse , an 7 , 1 vol. in-8°. 64 pages.

Tome la partie qui concerne les mammifères est extraite mot pour mot- du tableau élémentaire du
C. Cuvier. Celle des oiseaux en est aussi empruntée , à quelques changemens dans la méthode , et à
quelques espèces prés , qui appartiennent au C. Picot. Cependant ce citoyen ne cite nulle part l'Auteur
dont il a (ai un si grand usage j et même il parait s'attribuer entièrement dans sa Préface et. la forme ,

et le fond de ses Tables méthodiques. Nous laissons au Public à caractériser ce procédé.

Entomologie Helvétique , ou Catalogue des Insectes de la Suisse , rangés d'après

une nouvelle méthode; français et allemand. Zuric , 1798, tome I, de 148
pages, avec îG planches enluminées.

Encouragé par le célèbre Fabricius . l'Auteur de cet ouvrage , qui garde trop modestement l'anonyme.

,

s'est proposé de publier la description des Inserr.es de l'-Hclvétïe. Le premier -volume nous' donne une haute
idée de son exécution, pouvant entrer en parallèle', avec les- plus beaux ouvrages d'Histoire Naturelle,
soit pour les recherches, soit pour le luxe typographique. - "

Plusieurs définitions relatives à la forme variée des antennes des insectes , des remarques sur la manière
d'en compter les articles , d'err observer l'insertion , d'autres instructions sur l'étude de la forme des
yeux, de celle de la tête et des tarses , sont le sujet de l'introduction qui est au commencement de ce
volume. L'Auteur prévient qu'il suivra la marche de Linneus , mais avec une méthode plus rigoureuse ,

Celle de Fabricius lui paroissant impraticable pour le grand nombre des Eniomologues.
Son tableau analytique des Insectes présente d'abord les deux grandes coupes , établies depuis long-tems :

les ailés , Ptcrophora
; ceux qui n'ont point d'ôîles

, optera. 11 les divise en deux d'après l'existence des
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mâchoires ou celle d'un suçoir : Mandibuhita , Haustcllata. Neuf sections remplissent ces deux coupes S

i. Clytroptera , ailes crustacées. 2. Deratoptera , aîles coriacées. 3. Dictjoptera , aîles réticulées,

4- Phleboptera , atles veinées. 5.. Halteroptera , aîles. avec un .balancier, fi. Le,pidioptera , aîles pulvéru-

lentes 7. Hénïimeroptera , ailes mixtes. Les deux sections suivantes appartiennent aux aptères. 8. Ropha-*

teira , suceurs en piquant, g, Poâodunera , coureurs.

La présence de la suture , la longueur des élytres comparée avec celle du corps servent à partager les

clytroptères.

La famille des chavansons , dont il fait un ordre, les Rliyncophores , est en tête de cette section. La
forme des antennes , leur insertion , le nombre de ses articles et celui de ceux de la massue sont les base»

sur lesquelles il établit ses genres , dont plusieurs sont nouveaux. En voici la série : Cossonus , Curculio-

livearis , Fab. ; Calekdra , Curculio granarius , Fab. ; CroNUS , Cure. blatiariœ , Fab. ; Rynchaehus ,

Cure, populi , Fab. ; Platyrhtmus , Anthribus laiirostris , Fab. ; Attflabus , Auelabus corjrli , Fab. ;

Anthribus , Curculio rujicotlis , Lin.; Myctiîrus, qui répond au G. Rhiiiomaccr de Fab.

C'est-là que se termine ce premier volume. Puisse son Auteur donner à la publication d'un ou-
vrage qui paroît devoir être d'une longue haleine , le cours le plus rapide i Mon vœu est sans doute celui

de tous les Entonaologues,

On sentoit , depuis long-tems , la nécessité de diviser le genre Curculio qui comprenoit plus de six

cents espèces. On ne peut donc qu'applaudir au naturaliste helvétien pour en avoir distrait plusieurs

sous-genres , et faciliter ainsi l'étudç des charansorts. Mais il me semble qu'il auroit dû fortifier les ca-

ractères de ses nouveaux genres par des caractères accessoires pris de la forme du corps , de celle de la

massue des antennes. Une légère distinction numérique suffit-elle pour l'établissement d'un genre ? Sûr»
tout- lorsqu'il 'est' trfts^difficile dé l'observer.' On auroit pu faire abstraction du nombre d'articles da

Ja massue des antennes qu'on ne peut distinguer, et ne tenir compte que des articles qui la précèdent.

Cette méthode eût été plus facile.

Le nom à' Anthribus consacré par Geoffroy, Fabricius au Curculio laiirostris de Linné, ne devroit-il

pas être conservé ? Celui de MacrcccpliaU employé par le C. Olivier pouvoit du moins lui être substitué,.

A l'article Mjctarus , l'Auteur suppose que les insectes de ce genre ont cinq articles à tous les tarses,

Ceux que j'ai vus n'en avoient que quatre aux postérieurs,

LilSBILtl,

Illustratio îconographica Insectorum quee in musœis Parisinis observavit et in

lucetn edidit J. Ch. Fabricius, pramiissis ejusdem descriptionibus ; accedunt

species plurimee vel minus uni: nondum cognitœ, Auctore Ant. J Coquebert t

sociec. Philom. et Hist. JYat. Par, socio. Decas I , Parisiis , an, 7. Fuchs.

M. Fabricius a fait connoître dans son Entomologie systématique et son supplément , plusieurs insectes

nouraaux qu'il a\p!t vus dans différentes collections de Paris. Mais ses descriptions n'étant pas toujours

assez comparatives , sont quelquefois insulhsaritespour déterminer l'espèce qu'il a eu en vue. De bons

dessins, faits sur les originaux étiquetés de sa main , lèveront ces difficultés. Ils multiplieront et perpé-

tueront d'ailleurs , en quelque sorte , des objets qui, une fois détruits , peuvent ne plus se retrouver. Il est

donc de notre devoir , d'après ces motifs., de rendre hommage au zèle du C. Antoine Coquebert , auteur

de l'ouvrage que nous annonçons. Donrjer en figures coloriées , d'après ses propres dessins , les insectes

que M. Fabricius a observés et décrit comme inédits dans les collections de Paris , y joindre les phrases,

les descriptions et la synonymia de ce naturaliste ,
publier d'autres espèces ou nouvelles , ou qui ne sont

connues qu'imparfaitement , telle est son entreprise. Il fait pai-oître aujourd'hui la première Décade de cet

ouvrage important, dont il ne tardera pas à donner la suite. Des artistes fameux, le C. Malœuvre
,
pour

la gravure , le C. Dîdot pour la partie typp-jiaphique , ont secondé le pinceau d'un homme qui savoir, ob-
server , étudier la nature , avant de chercher à la copier. Ces dix premières planches sont composées d'en-

viron 120 figures, dont un grand nombre présente beaucoup de détails. Il commence par des insectes

plus exposés à être détruits , et qui appartiennent à des classes moins abondantes que les autres en dessins.

Les Sjnistates , les Piésates , les Ryngotes de M. Fabricius. L'Amérique septentrionale , Cayenne , les

Etats Barbaresques , la France méridionale sont les lieux principaux d'où ont été tirées les espèces qu'il a
figurées. Des genres nouveaux de M. Fabricius , Delphax , Or) ssus . Psocus , etc. se voient ici , avec le

détail curieux de leurs organes de la manducation , et dans ces recherches délicates, il a appelle à son

secours le C. î-atreille. Il lui doit sur-tout la planche consacrée aux insectes du genre Psocus , très-peu

connu, et dont les espèces échappent à la vue, nar. leur petitesse eti leur fugacité. Dfautres observations

«natorniqueç. , des synonymes nouveaux, des remarques particulières donnent à cet ouvrage un nouveau
prix , et nous, sommes convaincus ttu'ij recevra des naturalistes et des amateurs l'accueille plus favorable,

'

il l A. B,
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BULLETIN DES SCIENCES,

PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE.

PARIS. Prairial, an 7 de la République.

HISTOIRE NATURELLE.
Suite de l'extrait des observations microscopiques sur les bysîes

,

conferves, tremelles, etc. par le citoyen Girod Chahtran.

I (a rouille du haricot ordinaire (Phaseolus vulgaris ,
LinnéJ observée au mi- Soc. philom.

croscope, a présenté à l'Auteur des corpuscules de couleur d'ocre, et demi trans-

parens. Leur mouvement n'est bien remarquable que lorsqu'on les humecte. Leur

forme est à peu-près ronde, et ils portent un appendice retractile en forme de

trompe ou de suçoir.

L'auteur a fait sur plusieurs espèces de conferves , et en particulier sur celle

nommée rivularis par Linné, et sur celle appelée/b/zia/zfl par Dillen ( Musc. tab. 7 ,

fi». 42), des observations analogues à celles que nous avons fait connoître dans

les numéros précédens. Toutes semblent prouver que ces productions sont des

demeures d'animaux.

Le G. Girod-Chantran a suivi le développement de la conferva canalicularis

de Linné. Ce sont d'abord de petits corps grisâtres qui paroissent doués d'un foible

mouvement par lequel ils s'attachent les uns aux autres. Quelque tems après ces

corpuscules forment des tubes qui deviennent d'autant plus longs ,
qu'eux mêmes

augmentent de longueur. On les voit alors très-distinctement dans l'intervalle des

cloisons : leur couleur est verte noirâtre. Enfin il arrive une époque à laquelle

les tubes se vuident , et laissent échapper de petits globules qui recouvrent de

toutes parts les filamens qui les composent. Le tube se nétoye petit- à-petit et

finit par se décomposer et se détruire. Cette plante demande qu'on renouvelle

son eau d'immersion plusieurs fois par jour ; autrement elle se pourrit et déve-

loppe promptement une odeur fétide ammoniacale. On obtient par la combustion

de cette plante o,o5 environ de résidu calcaire.

C. D.

ANATOMIE COMPARÉE.
Sur les différences des cerveaux , considérés dans tous les animaux à

sang-rouge. Par le C. Cuvier.

De la description générale des cerveaux des différens animaux à sang-rouge ',
oociete

ou à vertèbres
, qui forme l'objet de ce mémoire , il résulte ;

dhist. nat^

N°. III. 3e
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î°. Que le caractère distînctif du cerveau des mammifères consiste :

a. Dans l'existence des corps calleux de la voûte , des cornes d'ammon et du
pont de Varoîe.

b. Dans la position des tubercules quadri-jumeaux sur l'aqueduc de Silvius , entre
les couches optiques et le cervelet

c. Dans l'absence de tout ventricule aux couches optiques et dans la position
de ces couches en dedans des hémisphères.

d. Dans les lignes grises et blanches de l'intérieur des corps cannelés.

2°. Le caractère propre du cerveau des oiseaux consiste :

a. Dans une cloison mince et rayonnante qui ferme chaque ventricule antérieur

du côté interne.

3°. Le caractère propre du cerveau des reptiles consiste :

a. Dans la position des couches optiques derrière les hémisphères.

4°. Le caractère propre du cerveau des poissons , consiste :

a. Dans les nœuds du nerf olfactif , et dans certains tubercules situés en arrière

du cervelet.

5°. Les trois dernières classes ont en commun les caractères suivans , par
lesquels elles se distinguent de la première

;

a. Ni corps calleux , ni voûte , ni leurs dépendances.

b. Des tubercules plus ou moins nombreux, analogues aux quadri jumaux , mais
situés entre les corps cannelés et les couches optiques.

c. Des ventricules dans ces couches , et leur situation hors des hémisphères.

d. L'absence de tout tubercule entre les couches optiques et le cervelet , ainsi

que de tout pont de Varole.

6°. Les poissons ont certains caractères communs avec les oiseaux , qui ne
se retrouvent point dans les deux autres classes ; ce sont :

a. La position des couches optiques sous la base du cerveau.

b. Le nombre des tubercules placés en avant de ces couches , ordinairement de
quatre.

7°. Les poissons et les reptiles ont en commun pour caractère qui les distingue

des deux premières classes
,

a. L'absence de l'arbre-de-vie dans le cervelet.

b. La petitesse des corps analogues aux cannelés.

8°. Tous les animaux vertébrés et à sang rouge , ont en commun les choses
suivantes

,

a. La division principale en hémisphères , couches optiques et cervelet.

b. Les deux ventricules antérieurs pairs , le troisième et le quatrième impairs
;

l'aqueduc de Silvius , l'infundibulum.

c. Les corps cannelés, et leurs apendices en forme de voûte, nommés hémis-
phères.

d. Les commissures antérieure et postérieure , et la valvule du cerveau.

e. Les corps nommés glandes pinéale et pituitaire.

/. L union du grand tubercule impair ou cervelet , par deux jambes transver-
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sales , avec le reste du cerveau
,
qui nait des deux jambes longitudinales de

la moelle allongée.

9 . Parmi lés mammifères
,

a. Le caractère propre au cerveau^de l'homme et des singes , est l'existence du
lobe postérieur et de la cavité digitale.

b. Celui du cerveau des carnassiers est la petitesse des nates , relativement aux
testes.

c. Celui du cerveau des rongeurs , est la grandeur des nates et l'absence , ou
le peu de profondeur des circonvolutions.

d. Celui du cerveau des animaux à sabots , est la grandeur des nates
, jointe

à des circonvolutions nombreuses et profondes.

e. Celui du cerveau des cétacés est sa grande largeur , relativement à sa longueur '

et l'absence totale de nerfs olfactifs.

f. L'homme et les quadrumanes ont seuls des nerfs olfactifs proprement dits. Us
sont remplacés dans les vrais quadrupèdes

,
par les caroncules mammillaires.

g. Les herbivores ont tous les testes plus grands que les nates. C'est le contraire
dans les car.ùvores.

i°. Ces observations laissent entrevoir certains rapports entre les facultés des
animaux , et les proportions de leurs parties communes ; ainsi :

a. La perfection de leur intelligence parait d'autant plus grande que l'appendice

du corps cannelé qui forme la partie supérieure des hémisphères est plus vo-
lumineux , l'homme a cette partie plus épaisse, plus étendue , et plus reployée
que les autres espèces , à mesure qu'on s'éloigne de l'homme elle devient plus
mince et plus lice , les parties du cerveau se recouvrent moins les une que les

autres , elles se développent et semblent s'étaler davantage en longueur.

b. Il paraît même que certaines parties prennent dans toutes les classes un dé-
velloppement relatif à certaines qualités des animaux. Les tubercules quadri-
jumeaux antérieurs des carpes qui sont les moins carnassiers des poissons ,

sont plus gros à proportion, comme ceux des animaux mammifères qui vivent
d'herbe.

Ce n'est qu'en suivant ces recherches qu'on peut espérer d'acquérir quelques
notions sur les usages particuliers à chacune des parties de l'encéphale.

C. V.

ÉCONOMIE RURALE.
Observations sur l'usage du cautère actuel clans une maladie du

châtaignier. Parle C. Chaptal.

Le châtaignier forme sur plusieurs points de la France, la seule ressource de Soc. ?hil.om<:

' l'agriculteur , sa culture y est partout soignée, à raison de son utilité. Cet arbre

vit long-temps, et parvient souvent à une grosseur extraordinaire, mais malheu-
reusement son tissu ligneux s'altère -en plusieurs circonstances, il se ramollit

,

tombe en poussière, et il se forme peu-à-peu vine cavité dans le coeur même de
l'arbre qui s'agrandit par les progrès de la décomposition , de telle manière qu'à

la fin , le tronc ne présente plus qu'une écorce qui , trop faible pour soutenir

B a
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le poids des branches , et résister aux secousses des ouragans , ne peut plus

assurer ou prolonger son existence. C'est par de semblables altérations et dé-

compositions du principe ligneux qu'on voit périr en très-peu de temps des arbres

dont des siècles entiers avoient préparé l'accroissement.

Le C. Chaptal , en voyageant dans diverses parties de la république ; et parti-

culièrement dans les Cévennes , et dans le département de l'Allier , a observé

que l'intérieur d'un grand nombre de châtaigniers étoit creusé et charbonné
sur toute sa surface. Les habitans dn pays lui expliquèrent que cette pratique

avait lieu pour arrêter les progrès de la carie qui sans cela dévoreroit tout ce

végétal. Lorsqu'ils apperçoivent que cette maladie très-commune et la plus fu-

neste du châtaignier , commence à faire des progrès et à excaver le tronc de

l'arbre , ils ramassent de la bruyère et autres végétaux combustibles pour les

enflammer dans la cavité même jusqu'à ce que la surface soit complettement
charbonnée ; il arrive très-rarement que l'arbre périsse par l'effet de cette opé-

ration , et l'on voit constamment ce remède suspendre l'effet de la carie. On le

pratique avec le même succès sur les chênes blancs ; en comparant les effets

du cautère actuel sur !e corps animal dans des dégénérations analogues , on ap-

perçoit un nouveau rapprochement entre les malaladies qui affectent les êtres

organiques des deux règnes vivants , et entre les remèdes par lesquels on peut

les combattre.
S.

Dissertation su?' la culture et sur les usages économiques du Palmier-

Dattier. Par le C. D es f ont aine s.

Institut nat. Ce n'est que dans le Sara, au-delà des montagnes de l'Atlas, que ces arbres

portent de bon fruits , ceux que l'on cultive le long de la côte , ne produisent

que des fruits de médiocre qualité. La plantation des dattiers en quinconce
,

se fait irrégulièrement aux bords des ruisseaux qui sortent du sable du désert

,

ou qu'on amène des montagnes voisines.

L'eau douce, nitreuse ou salée , leur est indifférente.

Le C. Desfontaines expose ensuite les manières d'arroser les dattiers, d'arrêter

les eaux , et de les conduire clans des rigoles.

Les forêts où ces plantations sont faites, ont plusieurs myriamètres de circon-
férence.

Dans toutes les forêts de dattiers , croissent des orangers , des oliviers , des
grenadiers, des amandiers . et différentes espèces de vignes. Les dattiers se mul-
tiplient par graines ou par drageons.

Ceux qu'on multiplie de graines ne portent pas de fruits avant quinze ans
,

souvent même les fruit,, dégénèrent , et il s'y trouve beaucoup de mâles qu'il est

impossible de reconnoître dans leur jeunesse, et qui trompent le cultivateur ; aussi

préfère-t-on la reproductions par drageons
,
parce que les palmiers fructifient

plutôt , et que par cette méthode on conserve les meilleures variétés.

Culture par drageons. On prend au pied de l'arbre des drageons de deux où
trois ans , puis on les abrite des rayons du soleil , et on les arrose deux à trois

fois par jours ; ils produisent des fruits au bout de quatre à cinq ans. On ne
cultive avec soin que des femelles, parce qu'elles seules produisent des fruits.
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Suivant les Arabes , les dattiers vivent de deux à trois cents ans , leur hau-

teur sur les côtes de Barbarie , est de vingt à trente mètres ; ils fleurissent au
commencement du printemps et mûrissent en automne.

De la fécondation. Les fleurs mâles destinées à féconder les femelles , sont

détachées des arbres vers la fin de ventôse , avant que les anthères aient donné
leur poussière , on les prépare de manière à pouvoir être liées sur les femelles , on les

suspend et on les fait sécher à l'ombre , on peut ainsi conserver leur vertu
,

jusqu'à l'année suivante. C'est vers le mois de floréal qu'on les attache sur les

palmiers femelles ; on féconde ainsi le dattier, parce qu'il seroit très imprudent
pour des hommes qui sont réduits pour toute nourriture , aux fruits du palmier

,

et qui habitent au fond des déserts , de confier la fertilité de ces arbres aux vents

qui pourroient porter ailleurs les poussières fécondantes. Le C. Desfontaines prouve
par plusieurs passages de Théophraste et de Pline, que la fécondation des dattiers

a été décrite très-clHirement par ces anciens naturalistes.

On cueille les dattes en automne, on les fait sécher au soleil , 'et on les ren-

ferme dans des paniers tissus de feuilles de palmiers , oti dans des pots qui leur

communiquent souvent une odeur désagréable. Les dattiers vigoureux portent jus-

qu'à huit grappes de fruits, et quelques-unes pèsent jusqu'à douze kilogrames.

On compte un grand nombre de variétés de dattes.

Les dattes sèchent à un soleil très-ardent et sont réduites en farine , ce qui

donne le moyen de les conserver long-temps sans altération.

On prépare avec les plus molles une sorte de miel , dont on peut même
retirer de l'eau-de-vie.

Les noyeaux broyés ou ramollis dans l'eau servent à nourrir les chameaux et

les moutons.
On mange les fleurs lorsqu'elles sont encore jeunes , ainsi que les feuilles.

On réduit le spadix en espèces de filasse , en le battant avec un maille!; pour
en fabriquer des cordes.

On fait aussi des cordes avec les fibres qui se détachent de la base du pétiole

des feuilles , et les feuilles bouillies dans l'eau , servent à tisser des paniers , et

des tapis.

On se sert des vieux bois des dattiers pour la construction des maisons , et

on retire du tronc des palmiers , une liqueur connue sous le nom de lait ; on
la donne à boire aux malades , mais elle a l'inconvénient de s'aigrir au bout de
vingt-quatre heures.

CHIMIE.

Réflexions sur la décomposition du muriate de soude par l'oxide de

plomb , par le citoyen Vauquelin.

La décomposition connue du muriate de soude par l'oxide de plomb n'avoit Institut Nat.
point encore été expliquée d'une manière satisfaisante , on ne pouvoit l'attribuer

ni à l'affinité plus grande de l'oxide de plomb pour l'acide muriatique
, puisque

la soude caustique décompose le muriate de plomb , ni à la présence de l'acide

carbonique dans la lhharge
,
puisque le carbonate de plomb ne décompose pas le

sel marin , tandis que le minium qui ne contient presque pas d'acide carbonique,
opère cette décomposition; enfin 11 n'est pas vrai, comme on l'a dit, que le

muriate de soude n'est décomposé qu'en partie.

Le citoyen Vauquelin ayant mis en contact une partie de muriate de soude et
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cinq d'oxîde de plomb , obtînt , d'une part , du carbonate de soude assez pur , et de
l'âutrefPne masse blanchâtre, non soîuble dans l'eau, ni décomposabie par les alkalis

purs comme le muriate de plomb ordinaire, et prenant par la chaleur une couleur
d'un jaune citrin. ce qui n'arrive pas non plus au muriate de plomb. D'autres
expériences lui ont démontré que ce sel est du muriate de plomb avec excès
d'oxide , et que c'est en raison Je l'affinité du muriate de plomb pour un excès
d'oxide, que l'oxide de ce métal décompose le muriate de soude lorsqu'on en met
suffisamment pour que cette affinité auxiliaire puisse avoir lieu.

Ce muriate de plomb avec excès d'oxide présente des caractères différents de
ceux du muriate de plomb simple , nous les avons énoncés.

Une autre expérience prouve incontestablement la justesse de l'explication

donnée par le citoyen Vauquelin , lorsqu'on ajoure de la soude pure au muriate
de plomb , ce sel n'est point entièrement décomposé , il en reste toujours une
partie qui , combinée avec un excès d'oxide , résiste à l'action de la soude , et pré-

sente tous les caractères du muriate de plomb avec excès d'oxide obtenu par le

procédé inverse.

Le muriate de plomb n'est pas le seul sel de ce genre qui ait la propriété d'ab-

sorber un excès d'oxide , le sulfate et le nitrate de ce métal jouissent également de
cette propriété.

A. B.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Tableau du Règne végétal selon la méthode de Jussieu. Par le C. Ventenat,
membre de L'Institut national , de la société Philomatique , etc. 4 vol. in-8°. Paris,

chez l'Auteur , chez Drisonnier et chez Fuchs. Prix , 21 fr.

Cet Ouvrage est précédé d'un discours préliminaire sur l'étude de la Botanique. C'est une espèce de

Dissertation divisée en trois parties. Dans l'une , l'Auteur , en écrivant l'histoire de la science, paroit s'être

sur-tout attaché à prouver que les plus célèbres Botanistes se sont occupés de l'étude des rapports naturels.

Dans la seconde , tous les organes des plantes sont passés en revue d'une manière anatomique et phisio-

logique , ah'n de déterminer quels sont ceux qui , d'après leur présence plus constante et leurs usages les

plus importans , méritent d'être préférés. De la comparaison des caractères fournis par les organes de la

fructification est résulté un tableau très-curieux et véritable neut philosophique de la valeur de chacun

d'eux exprimée par des nombres. Le résultat de ce calcul est que le caractère le plus constant est fourni

par les lobes de l'embrion , comme l'avoit avancé Magnol , botaniste célèbre que l'auteur s'est efforcé de

tirer de l'oubli dans lequel l'ont laissé enseveli ses contemporains. Dans la troisième partie , on trouve des

recherches et des observations très-savantes sur l'ordre naturel dans lequel doivent être exposés les végétaux.

Après ce discours vient l'exposition du plan de l'ouvrage. Ici nous ne pouvons qu'analjser l'extrait que

l'Auteur en donne lui-même.
Un Dictionnaire de Botanique compose la majeure partie du premier volume. On trouve là l'explication

de tous ies termes adoptés par Linné , Jussieu , Gtertner , etc. Loisque l'Auteur a défiui un terme , il a

soin de citer un exemple dans un végétal très-connu. Les découxertes modernes sont rapportées à chacun

des articles qui les concernent. Les définitions de plusieurs termes présentent des considérations nouvelles;

on remarque sur-tout ceux de calice , corolle, sexe , etc. L'espèce de désavantage des Dictionnaires est en

partie corrigée par les détails que l'Auteur a donné au mot Végétal , et sur-tout par un tableau métho-
dique qui indique les noms latins et français qui ont été donnés aux végétaux d'après différentes consi-

dérations , ainsi que ceux de leurs différentes parties.

Les deux volumes qui suivent contiennent les caractères des classes , des familles et du plus grand nombre
des genres connus, environ 200 de plus qu'on en trouve décrits dans les ouvrages de Linné. L'exposition

de ces genres est faite d'après la méthode de Jussieu , à laquelle cependant le C. Ventenat a apporté des

chaugemens très-remarquables, Les Naïades , par exemple , ont été reportées à la clas-e des monocotylé-
dones ; d'autres ont formé des ordres nouveaux ; telles sont les smilacées , section de la familles des as-

perges ; les orobanchdides après les primulacés ; les sènèbestiers avant les borraginées , etc. etc.

Apiès avoir décrit les caractères des classes , l'Auteur a eu l'attention de faire l'énumeration de ceux qui

distinguent chacune des familles , ce qui facilite beaucoup la détermination des genres. On remarque avec

plaisir qu'il a changé les noms de familles qui désignoient plutôt les espèces d'un genre, et qu'il leur en a
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substitué d'autres qui présentent des caractères frappans. Nous citerons les bicornes au lieu des bruyères ^

les sarmentacèes au lieu des vignes ; les hilosyerm.es au lieu des sapotes ; les gljycospcrmes au lieu des

anones , et plusieurs autres

Le quatrième volume contient l'exposition des genres d'ordres indéterminés. II est remarquable que le

citoyen Ventenat a rapporté ici plusieurs genres que les Botanistes avoient placés dans différentes familles.

Les motifs qui ont déterminé l'Auteur à ces changemens sont indiqués à chacun des articles. Une table

latine et française des familles , des genres et des synonymes , la liste des Auteurs et des éditions cités

dans l'ouvrage , 24 planches dessinées et gravées par les artistes Redouté et Sellier
, qui représentent les

caractères de chacune des familles depuis le calice jusqu'à l'embrion , tel est le contenu de ce dernier

volume. Mais l'un des principaux avantages du Tableau du Régne végétal est une table analytique qui le

termine , au moyen de laquelle on peut nommer facilement et. arriver k la détermination du genre dont on
a l'une des espèces sous les yeux. L'Auteur indique la manière de s'en servir ; elle est simple , et en facili-

tant l'étude de la méthode naturelle , elle en fera mieux connoître les avantages , et elle la rendra plus

générale.

C. D.

Recherches sur les moyens de perfectionner les canaux de navigation et sur

les nombreux avantages des petits canaux. Par Robert-Fulton. A Paris , chez

Dupain-Triel , Cloitre Notre-Dame.

Cet ouvrage est divisé en vingt chapitres , et se trouve enrichi de plusieurs planches.

L'auteur après avoir fait connoître l'importance des communications faciles , donne une méthode pour
étendre les canaux dans tous les pays, il expose ensuite les inconveniens qu'ocr.asionneroient les sas

d'écluses pour le passage des petits bateaux et en comparant les dépenses que nécessitent les canaux
propres aux petits bateaux , il fait voir que de l'adoption de ces derniers , il resuheroit une très-grande

économie.

Le C. Robert-Fulton au chapitre cinquième , s'occupe de la construction particulière à donner aux
bateaux destinés aux petits canaux , la forme qu'il propose est celle d'un parallelipipède rectangle ,

les bateaux bois de l'eau devant être mis sur un plan incliné , doivent pour cet effet être garnis de

roues convenablement disposées.

Au chapitre sixième , on trouve la description d'un plan incliné à double coulisse , destiné à faire

monter ou descendre les bateaux dans les dilférens bièz d'un canal. Ce plan sous des inclinaisons

différentes , se prolonge dans les bièz supérieurs et inférieurs du canal, afin que le bateau en mouve-
ment ne puisse courrir aucun risque , une cuve qui reçoit de l'eau du bièz supérieur , et qui descend
dans ttn puit vertical , au moyen d'un tambour à roue fixé au-dessous du puit , sert à établir un poids

capable de mettre la machine en mouvement. A la suite de cette description , se trouve un état com-
paratii des dépenses nécessaires pour s'élever à une hauteui donnée par des sas d'écluses ou par un
plan incliné , ainsi que l'exposition d'une méthode qui , dans certains cas , peut être employée pour
manœuvrer la machine sans le secours de la cuve.

Aux chapitres septième et huitième , l'auteur fait connoître les mesures propres à établir son sys-

tème de navigation , et l'économie de l'eau résultante do ce système. Enfin au chapitre suivant , il

décrit un plan incliné simple , construit suivant le même mode que le premier. Cette machine au
moyen de laquelle on pourroit établir un commerce important

,
présente quelques différence dans la

disposition de son rouage.

On remarque dans le même ouvrage la description d'un plan moyen pour une petite élévation
,

et qui tient le milieu entre les sas d'écluses et les plans inclinés. Ce plan est destiné à servir dans
les lieux où il seroit impossible d'établir une des machines dont on vient de parler.

Le cito-, en Robert - Fuhon , après avoir exposé différentes méthodes pour suppléer aux ponts-

aqueducs et aux sas d'écluses , destinés à passer les rivières et s'élever en même tems , fait con-
noître un plan horizontal propre à être employé toutes les fois qu il faudra traverser une rivière ou
une vallée sans pouvoir s'élever. 11 donne ensuite un moyen de frire monter ou descendre verticale-

ment les bateaux d'un bièz dans un autre, ce moyen quoique moins avantageux que le plan incliné

peut cependant être d'une grande utilité dans certaines circonstances.

- Les derniers chapitres contiennent des observations sur les chemins en fer comparés aux petits

canaux , et des détails sur la manière de construire les aqueducs en fer fondu , les ponts en fer

et en bois. Enfin , à la suite de cet ouvrage , on a présenté une application du système des petits

canaux au canal de navigation qui pourroit s'exécuter entre Guines et Marquise.

TR.
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Manuel d'un Cours de Chimie, ou Série des Expériences et des Démonstrations

qui doivent composer un Cours complet sur cette science ; par le C. E.-J. -B.

Bouillon-Lagrange
,
professeur aux écoles centrales de Paris , etc. 2 vol. m-8°.

Paris. Bernard.

Cet ouvi-age consiste principalement dans une énumération détaillée et méthodique des expériences à
faire dans un cours de chimie complet , et dans la description claire et suffisante

,
quoique concise , de

ces expériences. L'auteur a suivi l'ordre du cours de chimie fait à l'école polytechnique
, par le citoyen

Fourcroy. Il donne des figures faites avec soin des appareils inventés par les chimistes modernes ,
pour

apporter dans leurs expériences cette exactitude qui a fait faire des progrès si rapides à la chimie. Les
découvertes les plus récentes et les procédés les plus perfectionnés , sont rassemblés dans cet ouvrage.

Mémoires de la Société Médicale d'Émulation de Paris ; un volume in-8°. de 5iG

pages , avec des planches en taille-douce. Paiis , chez Richard et compagnie , rue

Hautefeuille , n°. 11. Prix, 6 francs.

Ce recueil est le second que publie cette Société depuis son établissement. Il contient les Mémoires les

plus remarquables qui lui ont été présentés dans le courant de cette année. Nous regrettons bien sincère-

ment que les bornes de la partie de notre Bulletin que nous avons consacrée à l'annonce des Ouvrages nou-
veaux, ne nous permettent point d'en offrir l'analyse. Nous avons été si embarrassés dans le choix des
Mémoires intéressans que nous avions à extraire , que nous nous voyons forcés à en annoncer seulement
les titres.

On trouve à la tète de ce recueil un Discours préliminaire du C. Alibert , secrétaire général de cett»

Société , dans lequel il expose les rapports qui lient la médecine avec toutes les sciences physiques et mo-
rales. Il indique dans cette sorte de Préface la nature des travaux de la Société , et il jette quelques fleurs

sur la tombe du C. J. B. Saclier , l'un des traducteurs de l'ouvrage de Mascagny sur les vaisseaux lym-
phatiques , mort victime de son zèle dans les études anatomiques.

Les Mémoires de Médecine sont les suivaus :

Du citoyen Barthez , deux Mémoires sur le traitement méthodique des (luxions qui sont des élêmen»
essentiels dans divers genres de maladie. Du citoyen Richerand , des recherches sur la fièvre bilieuse

( Méningo-gastrique. ) Du C. Mahon, des considérations sur les symptômes delà maladie syphilitique des

enfans nouveaux-nés
, par rapport à leur certitude , à leur développement et à leur fréquence. Du C. Four-

croy , des observations sur les calculs urinaires de la vessie de l'homme. Du C. bardin , Mélanges de
Médecine-pratique. Du C. Portai r Observations sur la nature et sur le traitemeut du mélèna. Du C. Coin~
det , Observations sur le diabète. Du C. Moreau , Observations sur des circonstances de maladies à la

guérison desquelles les remèdes pharmaceutiques n'ont point concouru; etc. Du C. Pinel , des Recherches
et des Observations sur le traitement moral des aliénés.

En Chirurgie : la description d'un nouveau trépan; un Mémoire sur la fracture de 1a clavicule ; la

descripiion d'un procédé nouveau pour la ligature des polypes ,par le C. Xavier Bichat. Des observations

pratique sur les panaris
, par le C. Site , aîné. Des considérations et observations sur les plaies de tête,

par le C. Giraud.

En Minéralogie : des notes du C. Fourcroy sur le brouillard observé à Paris dans la journée du 22 bru-

maire an 6 , et sur celui du même jour 32 brumaire an 7.

En Physiologie : le C. Bichat a donné un mémoire sur la membrane synoviale des articulations : une

dissertation sur les membranes et sur leurs rapports généraux d'organisation. Un mémoire sur les rapports

qui existent entre les organes à forme symétrique et ceux à forme irrégulière. Le C. Crève , une dissertation

latine sur cette question : Quelles sonc les influences sympathiques qu'exercent réciproquement les uns sur

les autres les divers systénpes et organes de l'économie vivante. Des CC. Caillot et Renaulaiii : des Obser-

vations sur deux conformations vicieuses des organes de la génération de la femme.

En philosopbie : du degré de certitude sur la Métaphysique ,
par le C. Butet. Des Réflexions sur la ma-

ladie de Job, par le C, Rousille-Chamseru. Une note sur les sympathies , par le C. Roussel.

On peut juger
,
par ce simple relevé de la Table des Matières , de l'intérêt que doit offrir ce recueil,

Ç^ous osons promettre qu'on ne sera point trompé dans son attente, C. D.
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BULLETIN DES SCIENCES,

AR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE,

PARIS. Messidor, an 7 de la République.

HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire et expériences sur la nutrition des plantes , par M. Rafn,

assesseur au Bureau de Commerce de Copenhague , traduit du danois
par le citoyen Ch. Coquebert.

AIassenfratz regarde le carbone comme la substance qui nourrit les végé- Société
taux (1). Ingenhous, dans le dernier de ses ouvrages sur la nutrition des plantes, des Sciences

1797, en anglais, cherche à prouver que si le carbone a quelqu'influence , ce DE
ne peut être qu'à l'état d'acide carbonique, cet acide étant absorbé et décom- Copenhague!
posé (2) par les végétaux , tandis que le charbon de bois en nature ne produit

aucun effet sur le développement des plantes. Arthur Young a prétendu dé-

montrer la même chose par des expériences. M. l'assesseur Rafn , désirant dé-
mêler la vérité entre ces opinions opposées, a fait, trois années de suite, des

expériences desquelles il conclut d'après le développement, la grandeur, la gros-

seur et la couleur des plantes sur lesquelles ces expériences ont été faites, que
le charbon , soit végétal , soit animal , a une influence marquée sur la nourriture

des végétaux. Ce qu'il y a dans ces recherches de nouveau et de particulièrement

digne de remarque , c'est que , suivant M. Rafn , l'acide carbonique produit exacte-

ment le même effet que le charbon de bois. Voici les expériences qui ont conduit

l'Auteur à ee résultat. Il remplit une grande caisse jusqu'à la moitié de gravats

Ou de tuiles concassées qu'il recouvrit d'une couche de terreau végétal. Il mit

par dessus une couche de carbonate de chaux terreux et d'alun, et enfin deux
ou trois parties de terreau végétal dans lequel il sema de l'orge. Il présumoit

que l'acide sulfurique de l'alun abandonnant l'alumine pour se porter sur la chaux
avec laquelle cet acide a plus d'affinité, le gaz acide carbonique se dégageroit

,

ce qui fourniroit un moyen de connoître son influence sur la végétation. Uns
autre caisse fut uniquement remplie de terreau ; une troisième uniquement de

charbon de bois; enfin une quatrième dé charbon animal , le tout pour servir

aux expériences comparatives ; et dans toutes on sema de même de l'orge.

Quoique les plantes , qui germèrent dans la première caisse, fussent semées sur

une couche de terreau épaisse de deux ou trois pouces , elles ne ressemblent
cependant ni pour la force ni pour la couleur à celles qui étoient semées dans

la seconde caisse uniquement remplie de terreau; au contraire, elles étoient si

parfaitement semblables à celles de la troisième caisse remplie de charbon de
bois

,
qu'il auroit été difficile d'y reconnoître aucune différence. Cette ressem-

blance dura plusieurs semaines , après quoi elles se trouvèrent n'avoir plus

tout-à-fait autant de vigueur que celles qui croissoient dans le charbon ,
ce dont

il est aisé de rendre raison. L'auteur se convainquit qu'il y avoit eu réellement

une décomposition
,
parce qu'en visitant la première caisse lorsque l'automne

N°. IV. 3e. Année. Tome IL D
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fut venu , il trouva qu'il s'éroit formé du sulfate de chaux. Ces expériences sem-
blent propres à conduire à la connoissance de la manière dont les plantes attirent

à elles le principe carbonique que toutes les recherches de l'auteur lui démontrent
être nécessaire à une végétation vigoureuse. Il se propose de les répéter plus
en grand, et de les varier autant que possible (3). Il a répété plusieurs fois

celles de M. Hûmboldt sur la germiaatîon hâtée par l'acide muriatique oxy-
géné , et toujours avec succès , quoiqu'avec cette différence que cet acide no
favorise pas aussi puissamment la végétation que ce physicien l'a prétendu.
M. Rafn a semé de l'orge dans un mélange de terreau , de sable et de manga-

nèse , afin de voir si le gaz oxygène ne se dégageront pas de manière a produire
quelqn'effet sur les plantes. Il n'obtint d'abord aucun effet ; mais ayant arrosé
cette caisse avec de l'acide sulfurique affoibli , il remarqua que l'orge croissoic

sensiblement plus vite dans cette caisse que dans celles pour lesquelles il n'avoit
point fait usage de cet arrosement (4).
De tous les mélanges dans lesquels il a essayé de semer , aucun ne lui a paru

préférable à un mélange de parties égales de charbon, de terreau et de sable,
arrosé avec une eau remplie d'animaux infusoires , ce qu'on obtient facilement
en mettant du lin tremper dans l'eau que l'on destine aux arrosemens. Il observe
à cette occasion que le lin est de toutes les substances qu'il a essayées, celle qui
fournit le plus de ces animalcules. On en trouve une multitude incroyable dans
l'eau où les femmes trempent leurs doigts en filant. Celle qu'on a mis le matin
dans un verre destiné à cet usage, s'en trouve remplie le soir. L'auteur attribue

à ces petits animaux une influence sur la végétation bien plus grande qu'on ne
l'a cru jusqu'à présent.

Hassent'ratz rapporte qu'il n'a pas pu faire bien végéter les plantes dans des
terres simples. L'Auteur prétend avoir réussi à en élever dans la silice pure, dans
îe sable quartzeux lavé à trois reprises, dans le sable fin du bord de la mer , etc. Mais
ces plantes restoient basses, pâles, et leurs racines étoient deux fois plus longues

que toute la partie de la plante qui s'élevoit au-dessus de la terre ; dans le charbon
,

au contraire , les plantes étoient grosses et consistantes, elles étoient d'une cou-
leur extrêmement foncée , et leurs racines n'avoient en longueur que la sixième

partie de la plante elle-même (5).

La cendre de houille dont les agriculteurs allemands et anglais font de si grands-

éloges , fait périr les plantes si le terrein en contient un huitième de la masse-
Les feuilles se flétrissent au bout de quinze à vingt jours comme si elles a voient

été grillées, et les plantes elles-mêmes meurent au bout de quatre à cinq semaines.

Aucune semence ne germe dans l'huile. Un seul grain de sel commun sur
200 grains d'eau, suffit pour retarder la végétation des plantes, et peut même
les tuer si on les arrose avec cette eau salée (6).

Les rapures de corne sont , après les animalcules infusoires , ce qui favorise

le plus la végétation. Le charbon tient le troisième rang.

Notes des citoyens VauqueliN et Alex. Brongniart.

(i) Cette opinion du cit. Hassenfratz paroît très-probable. Mais i] faut , comme il le dit , que le car-

bone puisse être tenu en dissolution par le gaz hydrogène, par l'eau , ou par cet extrait savonneux qui se

sépare des végétaux en putréfaction, ou par tout autre liquide.

(2) Cette décomposition est possible , mais aucune expérience directe ne l'a encore prouvée.

(3) Ces expériences seroient plus concluantes si l'auteur n'eût point ajouté de terreau dans les caisses

Où il a mis des plâtras. On sait que le terreau renferme une grande quantité de carbone précisément dans

un état propre à servir à la nutrition des végétaux.

Arthur Voung prétend avoir vu au contraire que les plantes croisçoient très-mal dans le charbon, et

cette observation s'accorde davantage avec les autres , et avec le raisonnement qui porte à croire que le

carbone doit être dissout pour entrer en combinaison avec les autres principes des végétaux. Au reste t
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les plantes poussant très-bien dans l'eau pure jusqu'à une certaine époque, elles doivent psroître croître éga-
lement bien dans du charbon arrosé.

(4) L'acide sulfurique à froid ne dégage point l'oxigéne de l'oxide de manganèse. L 'ailleurs, d'après

les expériences d'Iugenhouz , cet acide seul , en petite quantité , paroît avoir la propriété d'activer la

végétation.

(5 ) Les premiers résultats sont entièrement analogues à ceux obtenus par le C. HassenEratz. Quant aux
seconds , ils dépendent de la pureté du charbon employé qui peut coutenir du bois non décomposé, par
conséquent disposé à se putréfier et à donner uu liquide qni tienne du carbone en dissolution.

(6) Le C. Silvestre a obtenu un résultat absolument semblable en employant le sel marin comme
engrais.

PHYSIQUE.

Inclinaisons et déclinaisons de l'aiguille aimantée observées depuis

vendémiaire jusqu'en germinal an 7 , par M. Humbold.

LIEUX D'OBSERVATIONS.

Paris

Nîmes

Montpellier.

Marseille . .

.

Perpignan . .

Gironne. . .

.

Barcelonne .

Cambrils . .

.

Madrid

Valence

Latitudes. LOSGITÏÏDES.

48° 5o' i5"

43 3o 12

43 36 29

43 17 49

42 41 53

41 25 8

40 25 18

39 28 55

5S=

o° o' 0"

o 7 55 or.

6 10 or.

o 12 i4 or.

o 2 14 or.

33

24 8 oc.

10 4 oc.

INCLINAISONS.

77 ,.

5

72,65

73,20

72,40

72,55

7'>7 5

71,80

71.75

75,20

70,70

Force
magnétique.

245

240

245

24o

248

232

245

241

240

235

Institut Nat.

Ces observations ont été faites avec une excellente boussole d'inclinaison de
l'invention du C. Borda, et exécutée avec le plus grand soin par le C. Lenoir

;

l'aiguille a trois décimètres de longueur. Les inclinaisons sont exprimées suivant

les nouvelles divisions du cercle. Les nombres qui représentent la force magné-
tique , sont les nombres d'oscillation que l'aiguille fait en dix minutes dans chaque
lieu d'observation.

Déclinaison.

A Marseille , le 20 brumaire 22 55' 3o" occ.

A Madrid , en floréal 22 2

A Aranjuez , idem 21 58

Le C. Bouvard l'a trouvée à Paris, en vendémiaire , de 20» i5'

M. Humboltt a aussi déterminé , par des observations astronomiques faites avec

:3e bons instrumens , les positions des villes suivantes.

Valence latit. 3g° 28' 55" long, en tems 11' 10" oc.

Muviedo (ancienne Sagunte) 3g 4° 4° 10 J 4 oc *

Araujuez ,, 40 o o 23 44 oc -

L. C.

D a
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POIDS ET MESURES.
Rapport fait nu nom de la Commission des poids et mesures , sur la

Institut nat» détermination définitive du mètre. Par le C. Vansw i nden.

Cette détermination est le résultat clés opérations faites par les citoyens De-
lambre et Méchain pour mesurer la longueur de l'arc du méridien terrestre

compris entre Dunkerque et Mont- Joui, et son amplitude ; ces opérations sont

de deux sortes. Les unes purement géodésiques ont pour objet de lier les deux
points extrêmes de l'arc à mesurer, par une suite de triangles, afin d'en con-

noîlre la distance. Les autres , empruntant le secours de l'astronomie , sont relati-

ves à la mesure de l'amplitude de l'arc céleste et à la détermination des azimuths pour
orienter les côtés des triangles formés sur le terrein.

Les plus grands soins apportés tant à l'établissement des signaux qu'à l'obser-

vation des an. les et l'exactitude que procure la répétition du même angle par

le moyen du cercle de Borda , ont donné les résultats les plus satisfaisans. Dans
56 des triangles , la somme des trois angles observés ne ditféroit pas de 1" de i3o°;

dans 17 autres la différence n'alloit pas à 2", dans 18 autres à 3", dans 4 autres

à 4"> enfin dans trois seulement elle s'est trouvée entre 4" et 5". Pour rendre
bien évidens les progrès qu'a faits de nos jours l'art d'observer , il suffit de rap-

procher ces différences de celles qu'offrent les triangles de l'opération du cercle

polaire, dont les angles ont été mesurés en 1737 , avec un quart de cercle de
deux pieds de rayon , armé d'un micromètre; les différences entre la somme des

trois aagles observés et i8on
, vont jusqu'à 29" et passent presque toujours 16".

La base qui devoit servir à la détermination de la longueur absolue des côtés

des triangles a été mesurée avec des soins égaux à ceux qu'on avoit mis dans
l'observation des angles. La mesure élémentaire, nommée module , étoit une règle

de platine qui . à la température de 12 du thermomètre centigrade étoit égale à

12 pieds pris sur la toise qui avoit servi à l'opération du Pérou.
On employoit trois règles de cette espèce , et on ne les mettait pas précisé-

ment bout à bout dans la crainte de les déplacer par le choc , mais on laissoit

entre deux règles consécutives , un petit intervalle qu'on mesuroit par le moyen
d'une languette ou vérouil qui passoit sur cet intervalle. Outre cette base on en
a mesuré près de Rodés une autre, qui, pouvant aussi se conclure du calcul des
triangles a servi à leur vérification. Le détail des diverses précautions employées
pour assurer la précision dans les observations et dans les calculs , l'étonnante
conformité des résultats , tout concourt à rendre la mesure de cette longue mé-
ridienne , le plus beau monument de notre siècle; et ce monument est l'ouvrage

que quelques hommes ont osé entreprendre et suivre avec constance au milieu
des orages révolutionnaires les plus violens , et des obstacles de tous genres que
les circonstances faisoient naître à chaque pas qu'ils faisoient dans la carrière im*
mense qu'ils avoient à parcourir.

Les erreurs présumables sur les amplitudes célestes , s'élèvent à peine à quel-
ques dixièmes de seconde. —Il résulte de ce beau travail,

i°. Que l'arc du méridien compris entre Dunkerque et Paris , dont le milieu
est par la latitude de 49 56' 3o", et dont l'amplitude est de z°, 18900 est égal
en longueur à 62472mod-,59.

2°. L'arc entre Paris et Evaux , milieu 47 3o ' 46". — Amplitude 2,66878.

—

Longueur 76145,74.
3°. L'arc entre Evaux et Carcassone , milieu 44° 4i'48". — Amplitude 2,96336.—

Longueur 84424,55.
4°. Entre Carcassone et Mont-Joui , milieu 42 17' 20". — Amplitude 1,80266.— Longueur 52749,48.
Total de la méridienne, milieu 46 n' 58". — Amplitude 9,67380,— Longueur

27579amod - 36.
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D'après ces divers résultats , les Commissaires ont reconnu que les degrés di-

minuoient fort inégalement sur la méridienne , et ne poavoient s'accorder avec

la figure elliptique.

Pour calculer l'ellipticité dn méridien, ils ont comparé l'arc entier mesuré en
France avec celui du Pérou , le plus grand de tous ceux qu'on avoit déterminés
jusqu'à ce jour, et celui auquel on accorde le plus de confiance; ce rappro-
chement adonné — pour l'applatissement de la terre, résultat qui se déduit

aussi des phénomènes de la nutàtion et de la précession des équinoxes et de la

longueur du pendule. Les commissaires ont conclu ensuite la longueur du quart

du méridien de 25653yo modules, d'où il suit omod-,2565 pour la longueur du
mètre, ce qui revient à 443 l 'g-,2gi, à la température de i3° du thermomètre
centigrade , et à 443ll'g-,2gG , à la température de i ly°,6.

Pour lier le mètre au pendule qui bat les secondes , le C. Borda a déterminé
la longueur de ce dernier avec le plus grand soin, et il a trouvé omod -,26499

,

ou om -,99387. L. C.

Extrait d'un rapport sur la détermination du kilogramme
, par le

citoyen Trales.

Il s'agissoit de peser un volume d'eau [distillée , exactement mesuré ; les com- Institut nat.
missaires ont choisi une température très - approchante de la glace fondante,
afin de rendre leurs résultats indépendans des variations du thermomètre. La
difficulté de mesurer la capacité d'un vase , les a engagés à peser dans l'eau un
cylindre de cuivre dont ils ont mesuré avec la plus scrupuleuse exactitude , un
grand nombre de dimensions , afin d'en constater la figure pour connoître le

volume d'eau déplacé. Les poids qui leur ont servi dans cette pesée, ont été cons-
truits avec soin, suivant le système décimal , en partant d'un module à très-peu-
près égal au poids à évaluer. Ils ont trouvé que le décimètre cube d'eau pesoit

0,9992073 de ce module. Le rapport du module au poids de marc ayant été
évalué avec précision , il en est résulté pour le poids du kilogramme i8827gr-,i5. \

Le pied cube d'eau distillée pris au moment de la plus grande contraction de ce
fluide avant le terme de la congellation , pèse 70 Uv. 243sr-,3.

A la température de o,3 , il pèse 70 liv. 160 gr. L. C.

ASTRONOMIE.
Passage de Mercure sur le Soleil.

Le passage de Mercure sur le Soleil, le 18 floréal, est le premier qu'on ait

observé complettement dans le nœud descendant ; il a été observé à Paris par tous
les astronomes, Lalande , Messier . Méchain , Delambre , Lefrançais , Bouvard,
Burckhardt , etc ; les deux phases importantes sont les deux contacts intérieurs
des bords du Soleil et de Mercure ; en prenant un milieu entre les observations,
on peut les fixer à Q

h
2.3' z5" et 4

h 41' 5o" tems vrai.

L. L.

CHIMIE.
»

Résumé général des expériences faites à l'Ecole Polytechnique , clans
les années 5 et 6 , sur la combustion du diamant, par le C. Guyton.
Le diamant , dont la combustion a été complette , étoit un cristal natif oc- Institut, nat-

taëdre , du poids de 199.9 milligrames.

Il a consommé 677 centimètres cubes de gaz oxigène.
Il y a eu de produit 1117.96 milligrammes d'acide carbonique.
Ce diamant a été brûlé sous une cloche de verre , au moyea des rayons so-

laires rassemblés par une forte lentille.

^
Des nombreuses expériences faites par le cit. Guyton avec la plus grande exac-

titude , ce chyuiiste tire les conséquences suivantes :
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i°. Ce n'est pas seulement par la couleur, le poids, la dureté, la transparence
et autres caractères sensibles

, que le diamant diffère dn charbon , comme on
a paru le croire jusqu'à ce jour ;

2°. Ce n'est pas non plus uniquement par l'état d'aggrégation de la matière
qui constitue le diamant;

3°. Ce n'est pas enfin à raison du 200 e de résidu cendreux que laisse le charbon,
ou de la petite quantité d'hydrogène qu'il recèle;

4°. C'est encore, et plus essentiellement, par les propriétés chymiques;
5°. Le diamant est la plus pure substance combustible de ce genre;
6°. Le produit de sa combustion , ou de sa combinaison avec l'oxigène jusqu'à

saturation, est de l'acide carbonique sans résidu;

7 . Le charbon brûle à une température qni peut être estimée de 188 degrés
du thermomètre centigrade ( 1 ) ; le diamant ne s'allume qu'à environ 3o degrés
pyrométriques ; ce qui , dans le système de l'échelle de Wedgwood , fait une
différence de 188 à zy6S

;

8°. Le charbon allumé entretient par lui-même, dans le gaz oxigène , la tem

-

pérature nécessaire à sa combustion; celle du diamant s'arrête dès que l'on cesse

-

de la soutenir par le feu des fourneaux , ou par la réunion des rayons solaires ;

g°. Le diamant exige, pour sa combustion complette , une beaucoup plus grande
quantité d'oxigène que le charbon , et produit aussi plus d'acide carbonique.

1 de charbon absorbe dans cet acte 2.527 d'oxigène, et produit 3.575 d'acide

carbonique ;

i de diamant absorbe un peu plus de 4 d'oxigène, et produit réellement 5
d'acide carbonique.

io°. Il est des substances qui sont dans un état de composition intermédiaire

entre le diamant et le charbon. Ce sont: la plombagine ou carbure de fer natif;

le charbon fossile incombustible , carbure d'alumine de Dolomieu , anthracolite

de Werner, la matière noire unie au fer dans l'état de fonte et d'acier, les ré-
sidus charbonneux difficiles à incinérer, et le charbon lui-même débrûlé par l'action

d'une forte chaleur , sans le contact de l'air. Le vrai nom qui convient à ces

substances est celui d'oxidule de carbone.

ii°. Ces substances, mêlées ou foiblement combinées avec trois ou quatre
centièmes de leur poids de fer ou d'alumine , donnent par leur combustion de
l'acide carbonique , comme le charbon et le diamant.

Elles s'approchent du charbon par leur couleur , leur peu de pesanteur , leur
opacité; en ce qu'elles servent comme lui à la décomposition de l'eau, à la cé-
mentation du fer , à la desoxidation des métaux , à la desoxigénation du soufre

,

du phosphore, de l'arsenic; en ce qu'elles conduisent comme lui le fluide électrique.

Elles s'approchent du diamant en ce qu'elles tiennent bien plus de combus-
tible que le charbon ,

qu'elles absorbent aussi plus d'oxigène , et produisent plus

d'acide carbonique; qu'elles décomposent plus d'acide nitreux ; qu'elles ne brûlent
qu'à une température bien plus élevée , même dans le nitre en fusion; que leur
combustion s'arrête dès que cette température s'abaisse.

12°. Ainsi le diamant est le plus pur carbone, la pure base acidifiable de l'acide

carbonique.

Sa combustion se fait en trois temps qui exigent trois températures différentes.

!A la première, qui est la plus élevée , le diamant prend une couleur noire
plombée ; c'est une oxidation au premier degré : c'est l'état de la plombagine et

de l'anthracolite.

A la seconde température, que l'on peut estimer à 18 ou 20 degrés pyromé-
triques , il y a nouvelle combinaison toujours lente et successive d'oxigène ; c'est

un progrès d'oxidation qui constitue l'état habituel du charbon , ou plutôt celui

où il se trouve après que l'action d'une forte chaleur dans des vaisseaux fermés
en a dégagé une partie d'oxigène.

(l) Dictionnaire de Chimie de l'Encyclopédie méthodique , tome 1 , page 714.
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Ainsi la plombagine est un oxide au premier degré , ou oxîdule ; le charbon
un oxide au second , ec l'acide carbonique le produit de l'oxigénation complette
du carbone.

En supposant donc que l'on pût opérer avec assez de précision pour enlever de
la surlace du diamant , la matière noire à mesure qu'elle s'y forme , en lui re-

tirant subitement à chaque fois l'action du feu solaire, on parviendroit indubi-;

tablement à le convertir en charbon , ou du moins en plombagine , si le passage

trop rapide du dernier degré d'oxidation à l'oxigénation ne permettoit pas de le

surprendre dans le premier état.

i3°. Enfin, de ces principes découlent plusieurs conséquences importantes

pour la chimie et pour les arts.

Après avoir entendu cette conclusion , on demandera sans doute comment il

se fdit que la matière simple , le pur carbone , le diamant soit rare , tandis que
ses composés en différens états sont si abondamment répandus! Pour faire cesser

l'étonnement de ceux qui en concevroient quelque défiance , on leur rappellera

que la terre alumineuse est aussi l'une des matières les plus communes , et que
le spath adamantin, aussi rare que le diamant , n'est cependant que de l 'alumine r

le merveilleux n'est que dans l'opposition des faits et de nos opinions , il dis-

Ï)aroît à mesure que nous découvrons et que nous nous approprions les moyens de

a nature pour produire les mêmes effets.

Art du dégraisseur d'étoffes , par le C. Chaptal.

Cet art suppose , i°. la connoissance des divers corps qui peuvent tacher une g0Ci philom,
étoffe ; 2°. celle des substances auxquelles il faut recourir pour faire disparoître

les corps dépo es sur l'étoffe ;
3°. la connoissance de la manière dont se com-

portent les couleurs avec les réactifs qu'on veut employer pour enlever la tache;

4°. la conno ssance de la manière dont l'étoffe est affectée par ces réactifs ; 5°.

l'art de rétablir une couleur altérée ou affoiblie.

Parmi les corps qui font taches sur les étoffes, les uns sont facilement recon-

noissables par eux mêmes, tels sont les corps graisseux ; d'autres ont des effets

plus compliqués , tels sont les acides, les alkalis , la sueur, les fruits,, l'urine.

Les acides rougissent les couleurs noires , fauves , violettes, puces, et toutes

les nuances qu'on donne avec l'orseille , le fer , les astringents et les bleus autres

que l'indigo et le bleu de Prusse ; ils rendent les jaunes plus pales à l'exception,

de celui du rocou, qu'ils font passer à l'orangé.

Les alkalis font passer au violet les rouges de Brésil , de Campêche , d'écar-

ïate ;
jaunissent le vert sur le drap de laine , rembrunissent les jaunes , font

passer à l'aurore celui du rocou.

La sueur se comporte comme les alkalis.

Lorsque les taches sont produites par des corps simples sur des étoffes , il est

facile de les enlever par des moyens connus.
Les corps gras par les alkalis , les savons , les jaunes d'œufs , les terres grasses ;

les oxide- de f.T par les acides nitrique et oxalique ; les acides par les alka-

lis et réciproquement.
Les taches de fruit sur une étoffe blanche sont enlevées par l'acide sulfureux

et mieux encore par l'acide mnriatique oxigéné.

Mais lorsque les taches sont compliquées , il faut employer successivement

plusieurs moyens; ainsi pour enlever une tache de camboui , après avoir dissout

la graisse on enlève l'oxide de fer par l'acide oxalique.

Les couleurs sont souvent altérées par les réactifs, il faut pour les rétablir

que le dégraisseur possède les connoissances les plus profondes de l'art du tein-

tur er , et qu'il sache modifier les moyens selon les circonstances, qui deviennent

plus difficiles lorsqu'il faut retrouver une couleur semblable à celle du reste de
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l'étoffe , n'appliquer cette couleur que dans une place , et souvent rétablir la

mordant qui la fixait et qui a été détruit , ou le pied qui lui donnoit son inten-

sité. On sent que les moyens à employer dépendent de la nature de la coi, leur

et des ingrédiens qui l'ont produite, car on sait que la même couleur peut être

obtenue de corps très-différents.

Ainsi , lorsqu'après avoir employé un alkali pour détruire une tache d'acide

sur les bruns , violets , bleus
,
ponceaux , etc. il reste une tache jaune , on fait

reparoître la couleur avec une dissolution d'étain ; une dissolution de sulfate

de fer rend sa couleur à une étoffe brune engalée ; les acides redonnent aux
jaunes salis ou brunis par les alkalis leur premier éclat; les noirs dûs au Cau'-
pêche rougissent par les acides , les alkalis font passer ces taches au jaune , et

un peu de principe astringent les ramène au noir. La dissolution d'une partie

d indigo dans quatre parties d'acide sulfurique étendue d'eau convenablement
,
peut

être employée avec succès pour réparer une couleur bleue altérée sur la laine

et le coron. On peut réparer les couleurs rouges altérées sur l'écarlate , au moyen
de la cochenille et d'une dissolution muiïatique d étain , etc. etc.

Le choix des réactifs n'est pas indifférent, les acides végétaux sont préférables;

l'acide sulfureux est employé contre les taches de fruit , il n'altère pas le bleus

sur soie ni les couleurs produites par les astringens , il ne dégrade pas non plus

le jdune sur coton ; et l'ammoniaque réussit mieux que les alkalis fixes contre

les taches produites par les acides ; on l'employé en vapeurs , son action est

prompte et rarement il altère la couleur.

Les moyens d'enlever les taches de graisse sont connus , ce sont les alkalis ,-

les terres à foulon , les huiles volatiles dissoutes dans l'alcool , une chaleur propre
à volatiliser la graisse , etc.

Les taches d'encre, de rouille , de boue ferrugineuse, et toutes celles pro-
duites par de l'oxide jaune de fer sont enlevées par l'acide oxalique ; la couleur
peut être rétablie par les alkalis ou par la dissolution muriatique d'étain. On peut
aussi enlever ces taches par l'acide muriatique oxigéné , lorsqu'elles sont sur des
étoffes blanches ou sur le papier.

L'action des alkalis et celle de la sueur sont les mêmes , leurs taches sont effa-

cées par les acides et même encore par une dissolution affoiblie de muriata
d'étain.

Lorsque ces taches sont dues à plusieurs causes inconnues , il faut avoir re-

cours pour les enlever , à ries compositions polychrestes. Le cit. Chaptal regarde
la suivante comme une des plus efficaces :

On fait dissoudre du savon blanc dans de l'alcool , on mêle cette dissolution

avec 4 à 6 jaunes d'œufs, on y ajoute peu à peu de l'essence de thérébentine,
et on y incorpore de la terre à foulon , de manière à en former des savonnettes
d'une consistance convenable ; on frotte la tache imbibée d'eau avec ces savon-
nettes , et par le frottement et le lavage de l'étoffe , on parvient à enlever toutes
les taches , excepté celles de rouille et d'encre.

Le lavage enlève le lustre et laisse une place terne , désagréable à voir. On
rend le lustre à l'étoffe en passant dans l'endroit lavé et dans le sens des poils

de l'étoffe, une brosse humectée d'une eau légèrement gommée, on applique
ensuite une feuille de papier, un morceau de drap, et un poids assez considé-
rable sous lequel on laisse sécher l'étoffe.

Le C. Chaptal donne avec un grand détail , les moyens de restituer sur les

étoffes les couleurs enlevées par les taches ou les réactifs. Nous n'avons pu in-

diquer que quelques-uns de ses procédés comme exemple de la inarche qu'il

a suivie ; ces procédés tiennent d'ailleurs entièrement à l'art du teinturier , ils

seront facilement exécutés par ceux qui possèdent cet art chimique théorique-
ment et pratiquement.

4
A. B,
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Observation sur VAbeille tapissière de Réaumur ,
par le C. Latreille,

associe de l'Institut.

xi. eau mur nous a fait connoître, tome VI, page i5i rie «es mémoires sur les in- Institut, nat,-

sectes, l'industrie d'une abeille qui Tapisse l'intérieur de l'habitation qu'elle destine

à sa postérité de morceaux de pétales de Heurs de coqu licot , d'où lui est venu

le nom de tapissière ; mais ce grand naturaliste ne s'est point attaché à décrira

cette abeille, et il est impossible de la reconnoître à la Rgure qu'il en a donnée.

Aucun entomologiste n'en a parlé depuis lui comme l ayant vue , on n'a fait

que le copier , et nous ignorions encore quelle étôit la forme de cette intéres-

sante abeille, et ce qui la distingue des autres espèces.

Le C. Latreille vient de l'observer aux environs de Paris , lieux où elle avoit

éré aussi découverte par Réaumur ; elle appartient suivant lui à !a famille des

abeilles coupeuses de feuilles remarquables par les caractères suivans : une lèvre

supérieure allongés , des mandibules fortement dentées. Les mâles ont des dente*

lures à la partie postérieure du corps, et les femelles ont le dessous de l'abdo-

men très-soyeux.

Le trou creusé par l'abeille tapissière a paru au C. Latreille avoir une pro-

fondeur moitié moindre que celle qui est indiquée par Réaumur. Le nid est

formé de 9 à 10 portions de pétales
, plus nombreuses dans le fond , la pâtée

qu'il renferme est un miel d'un brun foncé et d'un goût acidulé.

D'après plus ;eurs comparaisons , ce naturaliste soupçonne que lapis lagopoda

de Linné est le mâle de cette espèce , il a reconnu que les individus de ce

sexe ont dans "cette famille leurs pattes antérieures plus fournies de cils , ou
ayant même des brosses particulières , ils sont plus grands que les femelles , toutes

les abeilles lagopèdes que le C. Latreille a prises étoient des mâles. L'apis ma-
rdcatd, est le mâle de Yapis maculata de M. Fabricius. Ici les différences sont

très-apnarentes.

Abeille du pavot. Apis papaveris.

A. noire; mandibules fortement tridentées ; sommet de la tète et dessus du
corcelet à poils gris-roussâtres ; dessus de l'abdomen ayant sur le bord posté-

rieur de chaque anneau une bande blanchâtre , interrompue sur les deux pre-

miers ; dessous de l'abdomen gris soyeux. Long. 9 millimètres.

Le C. Olivier a fait de cette abeille une andrène
,
qu'il a appellée Andréas

tapissière. Rncyc. méth. Ilist. nat. tonz> 10, Pfg- 14°'

JN
T
°. V. 3 e

. Année. Tome II. E
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PHYSIOLOGIE.
Sur les combustions humaines qui paroissent être spontanées, par,

le C. Lair.

Soc. PniLOMt On trouve dans plusieurs ouvrages le récit de combustions humaines , et qui
paroisioient spontanées. Dos individus ont été réduits en peu de temps en un
monceau de matière pulvérulente et grasse, semblable à de la cendre. Ces acci-

ddns ont été accompagnés de phénomènes analogues à ceux que l'on remarque
dans la combustion , et cette destruction n'a pu être produite par la combus-
tion des corps environnant.

L'auteur du mémoire a rassemblé tous les faits de cette nature qu'il a
trouvés épars dans différens ouvrages. Il a eu soin de rejetter tous ceux qui ne
lui out pas paru appuyés sur d-3s témoignages assez respectables.

Ces faits sont au nombre de neuf, tirés des actes de Copenhague, 1692 , de
YAnimal liegliter , i-o3 et 1770; des Transactions philosophiques, 1744! ^es
Observations de Lecat, dans les années 1725 et 1749. et du Journal de Médecine
pour 1779 et 1785.

L'auteur en a ajouté quelques autres d'après le récit de personnes encore
vivantes à Caen , et sur-tout d'après le témoignage d'un chirurgien de cette

ville -qui a dressé le procès- verbal des suites d'un semblable événement.
Plusieurs membres de la société, présens à la lecture de ce mémoire, et qui

avoient voyagé dans le nord, ont assuré avoir entendu parler fréquemment de
semblables accidens. Le docteur Swediaur a rapporté avoir vu à Varsovie des

porte-faix, qui boivent abondamment de l'esprit-de-grain , tomber dans la rue,
la fumée leur sortir par la bouche, le peuple dire qu'ils prenoient feu , et chercher
à venir à leur secours, en leur faisant boire une grande quantité de lait, ou, par
un moyen encore plus singulier, en leur faisant avaler de l'urine immédiatement
à sa sortie du corps.

Quelque difficulté qu'il y ait à croire de semblables phénomènes , il est diffi-

cile de les nier absolument sans récuser les nombreux témoignages d'hommes la

plupart dignes de foi , ou de les attribuer à des vues criminelles, lorsqu'on réfléchit

à la difficulté de réduire en cendre le corps d'un animal, au temps et à la quan-
tité de bois qu'exige cette incinération, et lorsqu'on remarque sur-tout , comme
l'a fait le C. Lair , les ressemblances qui existent entre les circonstances qui

ont précédé et accompagné assez constamment ces singuliers accidens. Ces cir-

constances peuvent se réduire aux neuf suivantes:

i°. Les personnes qui ont éprouvé les effets de la combustion , étoient généra-

lement très-adonnées à la boisson de liqueurs spiritueuses très-fortes. C'est aussi

ce que l'on remarque parmi les habitans du nord plus sujets à ces accidens.

a°. Elles étoient communément fort grasses.

3°. La combustion a eu lieu particulièrement sur des femmes.
4°. Ces femmes étoient âgées.

5°. Leur corps ne paroit pas avoir été brûlé tout-à-fait spontanément, mais
la combustion paroît avoir été mise en activité par des causes extérieures forî

légères à la vérité , .comme le feu d'un tison , d'une chandelle , d'une pipe.

6°. Les extrémités de leurs corps telles que les jambes, les mains, le crâne,
ont été épargnées par ce feu.

7 . L'eau , au lieu d'éteindre le feu des parties embrasées du corps , n'a fait

que lui donner plus d'activité , ainsi que cela a lieu sur les graisses qui brûlent.

8°. Le feu a très-peu endommagé et souvent même épargné les objets com-
bustibles qui étoient en contact avec les corps humains dans le moment où ils

brûloient.
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9°- La coiTiluistion de .ces corps a laissé pour résidu des cendres grasses et

fétide^, uue suie onctueuse, puante et irès-pénétrante.

L'auteur cherche ensuite à découvrir la cause d'un phénomène aussi étonnant,

Nou. ne le suivrons pas dans les hypothèses qu'il propose : nous ne trouvons pas
les faits assez multipliés, assez connus dans leurs détails, pour qu'on puisse établir

d après eux une théorie satisfaisante des combustions humaines spontanées. Nous
nous contenterons de .-.iir« que l'auteur paroit les attribuer à un état particulier de
la graisse produit par l'action des liqueurs spiritueuses sur elL*; qu'il fonde prin-
cipalement son opinion sur I'eniboupoint des personnes victimes de ces acciciens

,

sur cette observation que les parties ordinairement moins trasses , telles qua
les extrémités et le crâne , ont été épargnées. Enfin , il l'appuie du fait bien connu
de la combustion spontanée d'un mélange de noir de fumée animal et d'huile de
lin

,
qu; est celui d'un corps gras avec du charbon dans une grande division.

A. B.

C II I M I E.

Sur l'action chimique des cliffêrens métaux entr'eux à la tempéra-
ture commune de l'atmosphère ; par le C. Fabrosi.

On a rangé parmi les phénomènes galvaniques , la sensation particulière que Soc. pniLOïa^

Sultzer a fait connoiire et qui se manifeste sur la langue à l'approche de deux
métaux, en contact mutuel

,
qui n'en auroient excité aucune , si on les eût appli-

qués séparément sur cet organe. Le C. Fabroni loin d'attribuer ces effets à un
agent presqù'inconnu tel que le feu électrique

,
pense qu'ils dépendent d'une

opération chimique
,
peut être comme la sensation de la saveur elle-même. Il

cherche à prouver cette opinion par des observations et des expériences nom-
breuses.

Il avoit remarqué que plusieurs métaux tels que le mercure , l'étain, le plomb,
conservoient leur brillant métallique tant qu'ils étoient purs , tandis que leur

alliage se ternissoit et s'oxidoit promptement ; que le simple contact de deux
métaux différens paroissoit hâter leur oxidation

,
qu'ainsi l'alliage employé à

la soudure des plaques de cuivre qui recouvrent l'Observatoire de Florence s'étoic

promptement changé eu un oxide blanc à son contact extrême avec !e cuivre, etc.

Il croit que dans ce cas les métaux ont les uns sur les autres une action réci-

proque ; que cette action plus efficace et plus sensible lorsque l'attraction d'ag-

grég.ition des métaux est détruite par la fusion, n'en existe pas moins entre

des métaux solides lorsqu'ils se touchent.

Si on a attribué à un fluide particulier non galvanique ou au fluide électrique

les effets aussi rapides que l'éclair que font éprouver sur la langue deux métaux
en contact , c'est qu'on ne s'est pas rappelé que l'action chimique sVxerçoit entre

deux corps avec ia pins grande promptitude. Les signes d'électricité qu'on a

observés Cfuelquefois , en séparant deux métaux en contact, sont plutôt une suite

de cette action qu'ils n'en sont la cause ; .car on sait que la plupart des opé-
rations chimiques changent l'équilibre électrique des corps et doit par consé-

quent donner naissance à des phénomènes d'électricité. Sans donc exclure tota-

lement l'électricité de tous les faits galvaniques , le C. Fabroni pense que ce

fluide n'est pour rien dans la sensation qu'éprouve la langue par deux métaux
en contact. Cette action des métaux en contact est prouvée par l'expérience

suivante ; le C. Fabroni mit dans des verres pleins d'eau des pièces de différents

métaux , une seule dans chaque verre; dans d'autres verres il mit deux pièces de mé-
taux différens , mais il sépara ces pièces par une plaque de verre ; dans une
troisième série de verres , il mit également deux pièces de métaux ditférens ;

E 2
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mais en contact ; il ne remarqua aucun changement dans les métaux des deux
premières séries , tandis que les métaux les plus oxidables de la troisième série

se chargèrent d'oxide qui augmenta considérablement en plusieurs jours , et les

pièces métalliques contractèrent même une adhérence très-forte. La quantité
de calorique qui se dégage dans ces combustions est trop petite pour être me-
surée , cependant on peut voir la lumière qui en émane si l'œil lui-même fait

partie de l'expérience , en tenant une pièce d'argent dans la bouche et appli-
quant un morceau d'étain sur la bulbe de l'oeil ; dès qu'on fait communiquer
ces deux métaux , on voit une lueur faible mais distincte

,
qui disparaît au

bout de quelques instans parce que l'œil s'accoutume à cette faible sensation ,

mais l'on peut la renouveler en faisant passer le métal sur la cornée opaque.,
«t ensuite sur la coruée transparente. L'auteur attribue à une sensation convul-
sive l'espèce d'éclair que quelques personnes croient appercevoir au moment du
contact de ces métaux appliqués l'un sur la langue et l'autre sous la gencive
supérieure.

Pour que l'oxidation de deux métaux en contact s'opère sous l'eau , il faut
en outre la présence de l'air. Le C. Fabroni pense que l'air est utile dans
cette circonstance pour ajouter à l'eau l'oxigène en quantité suffisante pour
être enlevée par le métal ecmnie on ajoute de l'argent à l'or pour faire l'opé-

ration du départ.

Si l'on met en contact une pièce d'argent et une pièce d'étain dans de l'eau

hermétiquement renfermée dans un flacon de Flintglass , l'étain est oxidé , mais
l'oxide de plomb du Flintslass est décomposé et ce verre devient noir^

Les physiciens qui ont attribué ces phénomènes à l'électricité apportent en preuve
de leur opinion , qu'ils ont lieu quoi que les métaux soient réunis par une chaîne assez

longue. Le C. Fabroni a déterminé les limites de grandeur de cette chaîne à 6 ou
7 mètres ; au-delà de cette distance ces phénomènes ne sont plus sensibles , le fluide

électrique se propage au contraire à des distances indéfinies.

Si les phénomènes de l'expérience de Sultzer appartenoient réellement à l'élec-

tricité , ils devroient avoir lieu avec tous les métaux , et quels que soient d^ailleurs

les rapports de ces métaux entr'eux. Le C. Fabroni cite un grand nombre de
ces combinaisons dans lesquelles ces effets ont été nuls et d'autres combinaisons
des mêmes métaux qui ont produit des sensations très-distinctes; ainsi si l'on

met de l'argent sur l'œil , et de l'or sur la langue , les faisant communiquer par
le moyen du cuivre , la sensation est presque nulle ; elle devient au contraire
îrès-évidente si le fer touche l'œil , l'argent la langue, et si c'est du cuivre qui
établit la communication.
Quand à l'hydrogène de l'eau décomposée, l'auteur du mémoire croit qu'il peut

être aussi absorbé par le métal ; il regarde même comme de l'oxide d'étain hy-
drogéné les cristaux octaèdres qu'il a remarqués à la surface des pièces dé tain

employées dans ses expériences.
« On voit clairement par les résultats que j'ai obtenus du simple contact de

deux métaux dans l'eau, dit le C Fabroni, c'est-à-dire par l'oxide et les cristaux
salins

, qu'il s'agit d'une opération chimique , et que c'est à elle qu'on doit attri-

buer les sensations qu'on éprouve sur la langue et sur l'œil; il me paroît donc
probable que c'est à ces nouveaux composés ou à leurs élémens

,
qu'on doit ce

Stimulus mystérieux qui opère les mouvemens convulsifs de la fibre animale dans
«ne grande partie au moins des phénomènes galvaniques ».

A. B.
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GÉOGRAPHIE.
Sur une projection proposée par feu M. Lorgna , clans un ouvrage
ayant pour titre : Principi di Geografîa-Astronomico-Geometrica , in

Verona, 178g.

La difficulté d'exécuter ds s globps assez grands pour monirer les détails de la Soc# Philom,

géographie, a fait naître les projections qu'on employé pour conserver sur les

cartes quelques-unes des relations de posilion qu'ont entr'eux les divers points

de la terre. 11 y a deux son es de projections essentiellement différentes : les

unes sont des représentations perspectives du globe ou des parties de sa surface
,

prises sous divers points de vue ; les autres sont des espèces de développemens
assujettis à des lois rigoureuses ou approximatives.
La surface de la sphère n'étant point développable, il est impossible de conserver

en même temps sur une carte les rapports entre l'étendue des pays, ceux des
distances des lieux et la similitude des configurations; on est obligé d'avoir re-

cours à des projections diverses
, pour représenter chacun de ces rapports en

particulier.

II faut bien observer que les caries réduites, en i.uage dans la marine, et sur

lesquelles on mesure les distances, ne donnent que les chemins à parcourir sur

les rhumbs de vents ou le^ loxodromies
,
pour passer d'un point à un autre, et

non pas la plus courte distance de ces points mesurée par l'arc du grand cercle

qui les joint l'un et l'autre. Ce grand cercle deviendroit une courbe transcendante,

si on vouloit le tracer sur la carte réduite.

La perspective centrale , ou la projection centrale
,
paroît être l'une des projec-

tions les plus commodes relativement à la recherche des distances , parce que
les grands cercles y sont représentés par des lignes droites, et qu'elle admet une
échelle à double entrée.

Les diverses sortes de cartes les plus usitées n'offrant point la représentation
des pays suivant leur rapport d'étendue en superficie, M. Lorgna a proposé dans
l'ouvrage cité au commencement de cet article , une nouvelle projection propre
à atteindre ce but, et facile a construire. Voici sur quoi elle est fondée.

Si PAEBE' représente un des hémisphères de la terre, dont P soit îe pôle,
que AEBE' soit l'équateur, CFDF' un de ses parallèles , l'aire de la calotte

PCFDF', sera exprimée par PGX circonf. AEBE', ou par nX(AB)X(PG)
,

en désignant par n le rapport de la circonférence au diamètre : or en menant
la corde CP, on aura ( C P; a= ( A B ) X (PG) , et par conséquent n(CP)2

,
qui

exprime l'aire du cercle dont le rayon est CP, donne aussi celle de la calotte

PCFDF'. Donc le cercle décrit avec le rayon OC' égal à CP,sera équivalent

à celte calotte. Maintenant si l'on conçoit différens méridiens AP, IP, ils par-
tageront la calotte sphérique en triangles CPH, qui seront à l'aire de cette
calotte dans le rapport de l'arc CHà la circonférence du parallèle CFDF'; d'où
il suit que chacun de ces triangles sera équivalent au secteur C'OH' fait dans
le cercle C'H' par les rayons OC et OH', interceptant sur la circonférence de
ce cercle un arc du même nombre de degrés que CH.

Par les mêmes raisons, le secteur A'OI', construit sur un rayon A'O égal à
la corde de l'arc AP, sera équivalent au triangle sphérique API, et par consé-
quent le quadrilatère curviligne A'C'H'I' est équivalent au quadrilatère sphé-
rique ACHI. Le triangle PQH formé par les deux méridiens AP, IP. et par
une courbe quelconque QH tracée sur la sphère, sera représenté sur le plan
A'I'B' par un triangle curviligne équivalent , en construisant: sur ce plan une
courbe H'Q' dont tous les peints soient situés sur des cercles décrits du point O
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avec les cordes des distances an pôle P , et sur des rayons correspondons aux
méridiens qui passent par les divers points de la courbe HQ ; et en général tout
polygone sphérique aura de même son équivalent sur le plan A'I'B'.

Ou tire de ce qui précède les constructions suivantes:

i°. Pour former une carte polaire, on décrira iin cercle A'I'B' dont le rayon
soit égal à la corde de l'arc qui mesure la distance du premier parallèle de la carte

,

au pôle compris' dans cette carte; on divisera ce cercle en degrés , et menant
des rayons par chaque point de division, ces rayons représenteront les méri-
diens de la carte; puis portant sur OA', des parties OC' égales aux cordes des

distances de chaque parallèle au pôle , les cercles décrits sur ces parties comme
rayons , représenteront les parallèles de la carte : on placera ensuite les lieux sui-

vant leur longitude et leur latitude.

z°. Pour tracer une carte qui ne comprendra pas le pôle, dont la forme sera

alors celle d'un quadrilatère A'C'H'l', et dans laquelle la hauteur AA' représentera
la différence des cordes des arcs qui mesurent les distances des parallèles ex-
trêmes au pôle , on trouvera le rayon A'O, par cette proportion: la différence

des cordes énoncées ci-dessus est à la longueur de A A' comme la corde de la dis-

tance du premier parallèle au pôle , esc au rayon de la carte , A'O; coupant
A A' en parties proportionnelles aux différences des cordes des distances aux pôles ,

pour les parallèles intermédiaires , on formera l'échelle des latitudes! Lorsque le

centre O sera trop éloigné pour tracer les parallèlles avec le compas , on aura
recours aux moyens dont se servent les géographes pour éluder cette difficulté dans
les autres projections; et on donnera aux arcs AT et G'H' l'amplitude marqués
par le nombre de degrés de longitude que doit avoir la carte.

En prenant pour le point P, au lieu du pôle de l'équateur, celui du premier
jnéridien, on pourra facilement construire une mappemonde.

Nous avons supposé la terre sphérique, mais si l'on vouloit la considérer seu-
lement cbmrrfe un sphéroïde de révolution engendré par une courbe quelconque on
auroit, en nommant x et y, l'abcisse PG et l'ordonnée C G de cette courbe , l'ex-

pression 2nJys/{dx--\-dy2
) pour l'aire de la calotte PCFDF'; faisant dy— qdx

et fydy V{ t +q 2 )=. Y , il viendroit PCFD F' = 2n Y. Formant ensuite l'équa-

tion nr2 =r2iîY
, on trouveroit r —\/(2Y) pour l'expression du rayon du cercle,

équivalent à la calotte PCFDF'; et on opéreroit avec ce rayon d'après les indica-
tions données relativement aux cordes des distances au pôle.

M. Lorgna n'est pas le premier qui ait pensé à représenter sur les cartes la

juste étendue des contrées; en lySS.Murdoch donna dans les Transactions Phi-
losophiques une construction de cartes , fondée sur le développement d'une por-
tion de cône équivalente à une portion de sphère ; mais l'égalité déterminée par
sa méthode ne peut avoir lieu qu'entre la surface totale de la carte et celle du.

pays quelle représente, tandis qu'elle s'étend à toutes les parties de l'une et

de l'autre dans la projection de M. Lorgna. En 1777 (dans le i er volume des

Acta Acad. Petrop. ) , Euler a aussi fait voir qu'en représentant les méridiens par
des droites parallèles , et prenant des degrés de latitude décroissans comme les

Sinus des distances gu polo
, on formeroit une carte dont tous les espaces seront

équivalons à ceux qui leur correspondent sur le globe. Mais nous ferons remarquer
que la projection de M. Lorgna défigure un peu moins les contours géographiques
que celle qu'Euler propose , et qu'elle seroit très-convenable pour faciliter l'ar-

peniage de- contrées même assez considérables.

-Nous terminerons cet article en invitant ceux qui s'occupent de la construc-
tion des cartes géographiques, à en modifier le dessin, pour mieux faire sentir

la configuration des chaînes de montagnes et la direction des grandes vallées ,

jfojc eri ge rapprochant d.e la manière des cartes topo^raphiques , spit par quel»
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qu'autre moyen propre à donner une idée de la direction des bassins et de la

iorme des inégalités , dont l'échelle de la carte permet de tenir compte.

L. C.

A N T I Q»U ITÉS.

Sur un monument du culte des Druides , observé près de Trie , et

sur un usage superstitieux qui prouve que ce culte a été commun
à la France et à VAngleterre -

}
par le C. Ch. Coquebert.

On remarque dans divers pays de l'Europe des monumens formés par l'assem- Soc. philom.

blage d'un certain nombre de pierres ('normes, dont deux, trois ou quatre sont
placées verticalement , et dont une ordinairement plus grosse encore , est posée
sur les autres, soit liorisontalement . soit dans une situation un peu inclinée.

Ces monumens grossiers paroissent avoir servi d'autels pour les sacrifices.' Il parole
que nos ancêtres , encore barbares, immoloient sur la pierre supérieure des vic-

times de toute espèce, et juqu'à leurs semblables. L'espace qu'entourent les

pierres dont ils sont formés est ordinairement assez grand , assez élevé
,
pour que

plusieurs personnes puissent s'y tenir debout. On y plaçoit probablement ceux
qui s'adressoient aux prêtres pour obtenir la g.uérison de leurs maux physiques
ou la rémission de leurs fautes. Ils se croyoient guéris ou absous lorsqu'ils y avoient
été baignés du sang des victimes.

Plusieurs de ces autels se sont conservés dans les pays stériles éloignés des lieux
habités. On en voit beaucoup dans les bruyères de l'Irlande et du pays de Galles,

Ils y portent le nom de Cram-lech , c'est-à-dire
,
pierres inclinées ou pierres devant

lesquelles on s'incline. La France en offre aussi, sur-tout dans les départemens
de la ci-devant Bretagne, où on les rapporte à la puissance des Fées , et dans ceux
du ci-devant Limousin : la pierre levée

,
près de Poiliers , est un monument de

ce genre. Mais jusqu'à présent il n'en avoit point été remarqué
,
que je sache ,

à une aussi petite distance de Paris que celui dont je vais rendre compte à la

Société; il est situé dans les bois de la garenne de Trie, département dt) FOise,
sur les confins de celui de l'Eure , à six myriamèlres environ de Paris en droite

ligne, et trois kilomètres de Gisors. Le lieu habité le plus voisin est une ferme
nommé Illioré (i).

Les pierres dont cet autel est formé sont au nombre de quatre. Trois sont
placées verticalement. Une beaucoup plus grosse les recouvre. Elles sont calcaires

comme toutes celles du pays. Le temps les a rongées et les a couvertes d'une croûte
épaisse de lichens. On n'y remarque point l'action du ciseau ; l'on n'y découvre
aucun vestige d'inscription.

Cet autel , si l'on veut lui donner ce nom , est adossé au pied d'une colline

boisée; de sorte qu'élevé de trois mètres environ du rôté qui regarde la vallée,

et où l'on peut supposer que se tenoient les spectateurs , il ne l'est que d'un
mètre au plus du côté qui va en montant. C'est là probablement que se plaçoit

le sacrificateur à qui cette disposition donnoit la facilité d exercer son ministère,

et d'être vu de toute l'assemblée. Des futaies antiques, aujourd'hui simples taillis,

prêtoient alors leur ombre à ces horribles mystères. Vingt personnes au moins
peuvent se tenir debout sous cet autel.

La pierre du fond offre une particularité bien remarquable; elle est percée

i
"

i
. j

(i) Camden parle d'un monument à peu-près semblable qui exisloit île sou temps clans le pays de
Galles; il se nommoit Llech y gourez , ce qui signifie dans la langue gnloise la pierre _e In ceinture, fie
seroit-ce pas-là aussi l'origine du nom d' Ill-i-ure, Le bourg de Trie , la rivière de Troène, l'abbaye de
Gomer ou Gomei'-Fontaiue , situés dans le même canton , semblent aussi porter des noms celtiques.
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rie part en part vers le milieu d'an trou irrégulier large d'environ trois décimètres

,

par lequel les habitans des environs sont dans l'usage de tems immémorial de faire

pa;ser les enfans foibles et languissans , dans la ferme confiance que cette pratique
peut leur rendre la santé. Il ne paroît pas que cetfe idée superstitieuse ait été
introduite depuis l'élablis.ement du christianisme. Il n'y a près de-là ni croix,
ni chapelle. C'est donc à des tems bien plus reculés qu'il faut remonter pour en
trouver l'origiae.

Mais ce qui est bien digne de remarque , c'est que dans la province de Cor-
nouailles en Angleterre, il existe aussi, au rapport de Borlase , des pierres per.
cées de la même manière,.et que les habitans de cette province en font le même
usage et clans le même cas.

L'identité de cette pratique bizarre dans des lieux aussi éloi nés ne parolt pas
pouvoir être attribuée au hazard : car pour que les hommes se rencontrent dans
des opinions absurdes et totalement dénuées de fondement

, il faut qu'ils les aient
puisées à la même source ; ce fait peut donc être regardé comme une preuve sans
réplique de ce que l'on savoit déjà par César, que la religion des Gaulois étoit

la même que celle des peuples de la Grande-Bretagne.

Explication de la figure.

A. A- Pierres latérales. —. B. Pierre supérieure. ~ C. Pierre du fond. **

P. Trou par lequel on fait passer les enfans infirmes.

OUVRAGES NOUVEAUX.
JSiuscologra receniiorum , seu anclysîs , historia et descriptio methodica , omnium

muscorurn Jrondorumque usr/ite co«nitorum , ad norniam, Hcdwigii, A Sam,
El. Bridel. Gothce apud Car. Guill, Ettinger , et Parisiis. Barrois le jeune. 1797»

On n'avoit rien donné d'aussi complet sur les mousses que l'ouvrage de Dillcrii'us imprimé à. Londres
en 1763 1 lorsque le célèbre Hedvvig a présenté sous un aspect nouveau l'histoire de cette famille de
plantes, il a jette les fondemens de son système dans deux traités élémentaires : Fiiiidnmentnm liisioriœ

muscorurn. et tlicoria genrrqtianis c; J'ucliflcniionii Plantarnm crvpcogapiicqritm ,• ils ont paru en 1784.
Bientôt après il a fait jouir le public du fruit de ses profondes recherches sur les memsses frondu-
Jeuses. Son grand ouvrage intitulé : Descriptio et adumbratio muscorurn Jronctosorum a cummenrè à

paroîtire à Leipsic en 1787 et a élu terminé en 171)8; il consiste en seize fascicules composant quatre

volumes in-folio ornés de /\o planches enluminées , où les objets sont représentés cinq ou six fois plus

grands que nature, et de grandeur naturelle , î^p mousses et 5:2 plantes lichenoïdes y sont décrites avec •

xm soin et une exactitude que peuvent prendre pour modèle ceux qui en! reprendront des monographies.
L'auteur en donnant le dernier volume a annoncé qu'il projeltoit un autre ouvrage dans lequel toutes

les mousses connues seroient rangées suivant sa méthode.
Ce plan vient d'être exécuté en partie par Sam, El. Bridel , dans un traité qu'il a intitulé : Musco-

logia rcceiniurinm etc.

Le premier vo'urrus est consacré à la partie historique et analytique , l'auteur y donne l'exposition de
fou sujet , et traite successivement des diverses parties des mousses , de leur génération , de leurs usages

dans l'économie végétale , et des méthodes ; il a suivi celle d'Hedwig en ajoutant aux vingt-cinq genres

établis dans le fnnclanitintum histpiiœ muscorurn , ceux qui ont été découverts depuis , soit par cet

infatigable naturaliste, soit par ceux qui ont suiyi ses traces; il y a ajouté des caractères tirés de la

corolle et des autres parties de la fructification, Ainsi on trouyej dans la muséologie de Sam. El. Bri-
del , un gênera muscorurn plus complet que ce qui a encore paru sur cette matière ; la nombreuse famille

ides mousses s'y trouve partagée en quatre classes et trente-trois genres.

Dans la description des espèces , l'auteur en conservant les dénominations d'Hedvyig a donné une
phrase nouvelle; il a cité dans sa synom'mie les auteurs qui se sont le pins étendu sur les mousses,
pn voit qu'il n'a rien négligé pour s entourer de lumières en scrutant la nature dans la partie la plus

difficile à observer , et la moins connue du règne végétal , il a même fait un voyage à Paris dans le

çpuiant dp l'an 5 , uniquBment pour consulter les herbiers et les collections du Muséum d'Histoire

jaaturelle qr.i avoient rapport à son sujet.

La première partie du second volume finit au dix-neuvième genre; le reste n'est pas encore publié
1

j) est £ désirer qu'il ne ce fasse pas long-tems attendre,

B o v c h b a,
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HISTOIRE NATURELLE.
Analyse cl'un Mémoire sur les fougères à capsules sans anneaux ,

par le C. B. Mm bel.

JL/e travail de Linné sur les fougères est purement arbitraire, celui de Smith (1 )

se rapproche davantage de l'ordre naturel; cependant il n'a pas paru assez com- Institut kat«(

plet au C. Mirbel qui pense que pour parvenir à bien ranger ces cryptogames
,

il faudroit d'abord connoître leurs organes sexuels dont on n'a que des idées

vagues ou fausses.

Il existe selon lui , deux sections dans la famille des fougères ; la première
comprend toutes les plantes à capsules sans anueaux , la seconde toutes celles

dont les capsules en sont munies (2).
Gleïchen et Hedwig avoient déjà observé l'ophioglosse vulgaire qui est de la

première section. L'un prit les organes excrétoires pour des étammes , l'autre

releva cette erreur , et crut voir les organes mâles dans certains corps glandu-

leux qui couvrent les capsules à leur naissance.

L'auteur du mémoire n'ayant eu que des plantes très-avancées entre les mains ,

ne se permet aucune réflexion sur 1 opinion J Hedwig; il passe à l'exposé de son
propre travail.

Les capsules d'un grand nombre d'ophioglosses et d'osmondes contiennent une
poussière jaune et brillante de forme pyramidale et couverte de rugosités.

La fructification de Vophioglossum scandens L. et de l'oph. circinnatum Burm.
est placée aii limbe des feuilles sur le prolongement des nervure . latérales ; elle

est environnée d'écaillés. Le sommet des capsules ,
partagé par des issues qui se

terminent à peu de distance de l'origine, est jaune et brillant.; la partie infé-

rieure est une poche membraneuse d'un rouge brun. Le sommet est une espèce

d'opercule qui se contracte , se brise ou se détache , et par ce moyen entraîne

la destruction totale des capsules.

Uosmunda phyllitidis. L. Diffère de ces derniers par sa poussière globuleuse

hérissée de pointes , et par l'arrangement de ses capsules disposées sur une feuille

dont le parenchyme est avorté. Cette altération semble avoir lieu dans toutes

les fougères dont la fructification est portée sur de.> tiges particulières.

(1) Voy. Bull, de la Soc. phil. n°. 9, an 6.

( 2) Cette division est la même que celle de Smiih. Voy. Pull, de la Soc. pliil. n°. 9 , au 6. Mais

le botaniste anglais ne considéroit • ce caractère que comme secondaire tandis que le C. J\iirbel 1*

regarde comme caractère primaire.

N». V. 3". Année. Tome IL F
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L'osmunda aàiaulifol'ia , l'hifsuta , lé fdîculifolia. L. et beaucoup d'autres qui

leur sont congénères ont des capsules à opercules striées. Celles du Tiairij raga
L. sont ovoïdes , membraneuses et plissées assez régulièrement ; toutes contiennent

des corpuscules pyramidaux
,
jaunes , striés sur leurs faces , et des organes plus

délicats qui diffèrent selon les espèces; les uns ont la forme d un cornet ou d'un

•tube, les autres jd'uaej poche quelquefois fendue daus sa longueur; il y en a

qui sont opaques , d'autres transparens. On voit aussi de petits globules qui pa-

roissent y avoir été contenus dans l'origine. Si cette hypothèse est fondée , on
conçoit d'où vient l'opacité ou la transparence de ces organes. Plusieurs globules

étoient opaques ; contiendroient-ils eux-mêmes d'autres molécules ?

L'acroslichum- pectiiiatum et le dîchotomum de Linné ont présenté
,
quant aux

parties de la fructification , des organes analogues.

Des observations réitérées font présumer que les sacs membraneux contiennent

le fluide séminal, et sont placés au sommet des capsules, tandis que la poussière

qui n'est autre chos? que les germer .est à la basé, caractère qui existe dans la

pillulaire , et qui par conséquent, réuniroit cette plante à la section des fou-

gères SHns anneaux , comme Bernard de Jussieu le soupçonnoit il y a plus de
cinquante ans (3).

Ce qui regarde les parties mâles ne doit être considéré que comme une hy-

pothèse
;
quant aux germes , on ne peut révoquer en doute leur existence ,

puis-

que le C. Mirbel ayant semé la poussière d'un pteris dans une des serres du
Val-de-grace , la vit lever accompagnée d'un cotylédon particulier. Dans un mé-
moire sur les fougères à anneaux , il entrera dans de plus grands détails relati-

vement à la germination de ces cryptogames (4).

Sur la manière de respirer des Grenouilles.

ce. PHiLOKK1

Lg professeur Herholdt a fait lecture à l'Académie des Sciences de Copenhague'
d'un mémoire relatif aux expériences faites par lui et par M. Rafn sur des ani-

maux vivans . afin de découvrir le mécanisme de la respiration , ayant en même-

(3) B. D. Jussieu (Act. par 1739) a non-seulement prouvé que la Pilulaire appartenoit à la fa-

Emilie des fougères, et crue ses capsules étoient dépourvues d'anneau, mais ce qui est plus important , il a dé-

montré que l'organe appelé capsule ou involucre étoit divisé en quatre loges monoïques , et que les germes
étoient situés dans la partie inférieure de chaque loge. Bulliard s'est servi de cette découverte pour
prouver que la fécondation des Champignons sepéroit d'une manière analogue à celle des fougères.

(4) Les expériences du cit. Mirbel confirment celles qui ont été déjà faites par Morison , plant. Hu.
vni\>i vol.. 'à.png. 555, Lindsay , Iransact. of [lie Linn. Soc. 1794, tom. II. pag. 3g. Maratti , de verd

Jlorum eo-îst. in plant, clorsij. romac. z/2-B°'. 1760. Volfius , 'dissert, dejilic.seminib.jenœ. 1776. etc. etc.

r'ons avons examiné avec beaucoup d'attention la germination du Pteris c'reticaL. , dans les pots où la

graine de cette plante avoir, été semée par le C. Mirbel , et nous ne pensons pas qu'on puisse la cum-
parer <\ celle des Monocolyledones , dans lesquelles la radicule et la plumtile sont continues l'une à l'autre

et présentent dans leur prolongement un corps qui aide à leur nutrition et cpii est le lobe ou le cotylédon

disposé toujours latéralement. Daus la germination du Pteris crelica , absolument conforme à celle dit

Marchantia , la première feuille qui peut être considérée comme une dilatation de la graine, s'étend

horizontalement sur la terre, et la radicule et la plumule ne sont point continues. Cette première

feuille est d'ahord cordiforme , elle devient ensuite échancrée à sa base , et c'est peut-être ce qui a fait

croire à quelques observateurs qu'il y avait des Fougères Dicotylédones. Occulatissimus Erhartus , dit M.
Huperz d;ns la nouvelle édition qu'il a donnée de Maratti, Gottingue,8°. 1798, tempore antumnah in aggerè

proximo vere- extructo virides quasclam. maculas reperiebat , quas primo intuitu Blasias aut Jttngcr-

manuias , etc. esse judïcabat , diligenti vero inquisilione institutâ , cuin staporc cosnovit, millia planta •

rum jamjàm è seminc polypodii crislati , fdicis maris et feminœ sese cvolventium unà cum cotyle-

donibus bdobis , hactenùs à'Liitnœi asseclis acriter denegatis. Hœc ipsa cotyledonum exemplaria benè

siccata manu Erharti collecta, alias-que juvéniles fdices accuratiùs inspicietidi et perquirendi occasion

nem commodam debeo preceptori mco , cel. Hoffmanno. \

.
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tems en Vue la guérîson des plaies de la poitrine. Il a démontré que les meilleurs

auteurs en chirurgie , ont jusqu'ici expliqué le mécanisme de la respiration d'une
manière exactement opposée à ce qu'il est en effet , de sorte qu'en appliquant leur

théorie à la guérison des plaies de la poitrine , ils ont suivi une méthode entière-

ment fausse. Selon ces expériences , les poumons n'ont pas , comme on l'a soutenu

,

une force expansive qui leur soit propre; mais c'est l'action du diaphragme, à

laquelle on n'avoit pas fait assez d'attention
,
qui met tout en œuvre. Lorsqu'il y a

des plaies à la poitrine , l'air atmosphérique entre par elles en respirant dans les

cavités de la poitrine , il en sort en exhalant. Ceci a été démontré et prouvé par
des expériences faites sur des chevaux , des chiens et des chats.

MM. Herholdt et Rafn ont ensuite porté leur attention sur la manière dont
respire la grenouille ; ils ont remarqué que cet animal manque de diaphragme

,

et que ses poumons , cependant , n'ont aucune force expansive; mais que c'est une
petite membrane par le moyen de laquelle elle ferme sa bouche hermétiquement

,

qui remplit la fonction du diaphragme ; de sorte que lorsqu'on l'empêche de fermer
sa bouche en y insérant une petite baguette , la grenouille meurt en quelques
minutes, faute de pouvoir respirer. Lorsqu'on lui laisse fermer sa bouche avant
qu'elle soit entièrement morte, ou lorsqu'elle n'est qu'asphixiée , elle revient à la

vie. Quand on prive la grenouille de cette membrane , en la coupant en totalité

ou en partie , de sorte que la bouche ne puisse plus se fermer hermétiquement ,

elle expire dans un intervalle plus ou moins long , suivant la grandeur de l'ou-

verture faite. Au premier coup-d'œil , il paroit bien paradoxal que l'homme , ainsi

que la plupart des animaux
,
perde la vie faute de pouvoir respirer lorsqu'on lui

ferme la bouche et le nez , et que la grenouille meure, de même , faute de respi-

ration , lorsqu'on lui ouvre la bouche : l'explication en est cependant facile , en
se rappellant que les poumons n'ont pas de force expansive. Par suite de cette

nouvelle théorie , M. Herholdt a réussi à guérir des plaies de poitrine très-dan-,

gereuses faites à des chiens.

Ces expériences , communiquées à la Société Philomatique par M. Manthey ,•

ont été répétées avec succès par des commissaires de cette Société , sur des gre-
nouilles et des salamandres. Si l'on met dans la bouche d'un de ces animaux un
mords qui l'empêche de se fermer, il meurt au bout d'une demie - heure. La
respiration se fait ainsi qu'd suit : la bouche étant absolument fermée , la grenouille
"dilate sa gorge, et l'air s'y précipite par les narines; ensuite elle contracte cette

même gorge , et l'air pénètre dans le poumon , sans doute parce qu'il y a dans
les narines une valvule qui l'empêche de ressortir par où il est entré ; car la mem-
brane que les auteurs Danois assurent avoir vue dans la bouche n'a pu l'être par
les commissaires. Les lézards et les serpens

, qui ont des côtes , respirent comme
les autres animaux , et l'ouverture forcée de la bouche ne les tue point. C. V. .

P H Y S I Q U E-

Nouvelles formules barométriques applicables à la mesure des hau-

teurs , par R. Prony.

Les formules baroméiriques employées jusqu'à présent, qui renferment des Soc. Puilo^
ternies de correction relatifs à la température , sont de la forme

z — 1000 flogJ h — log. h') \ 1 + £
-L (T-t-T'j — T } k X n

z = la hauteur à mesurer , exprimée en mètres
;

F 2



(44 )

n — o,.5i5i = le rapport du mètre à la toise
;

//.

'
'

'

-p- =. le rapport des hauteurs du baromètre aux points le plus bas et le plus

élevé de z ;

t et r' sont respectivement les nombres de degrés marqués par le thermo-
mètre centigrade, placé dans l'air aux mêmes points

;

T =r la température (mesurée sur le thermomètre centigrade) à laquelle la

yalear de z est donnée par la formule z — 10000 flog. h — log. h') n;
k =fc la dilatabilité de l'air, à la température T; c'est-à-dire, que lorsqu'une

masse d'air passe de 'la température T à la température T+ 1 , le volume di^

laté est égal au volume primitif, plus sa ke
. partie.

Cette formule suppose que la quantité k est constante, ou que l'accroissement
de volume est proportionné à l'accroissement de la température , mais l'expé-

rience a prouvé que l'air étoit d'autant plus dilatable qu'il est déjà dilaté ; et

c'est vraisemblablement à cette propriété qu'on doit attribuer une grande partie
des différences qui existent entre plusieurs évaluations qu'on a données tant de
k que de T. Deluc et Trembiey fout respectivement

T= 20,94 et T= 14,37; k=z~et k=— , etc.

les températures étant mesurées sur le thermomètre centigrade.

J'ai trouvé , en appliquant le calcul à des expériences faites sur la dilatation

di;s gaz élastiques, août la pression étoit égale à celle de l'atmosphère, que dé-
signant par x et x'. deux températures successives, le rapport de l'accroissement

"du volume dû à l'excès x'— x de température, au volume primitif qui étoit à la

température x, pouvait s'exprimer par *" e- 1~?— > ^es quantités y< et ê

données par l'expérience , sont constantes pour chaque gaz en particulier , et va-
rient d'un gaz à l'autre. Il faut donc

,
pour introduire la variation de la dilata'

bilité dans les formules barométriques , substituer

yA $ -v + i 1 -+-,«( g — \)

et connoissant i°. la température moyenne T à laquelle t est donné , en mètres,
par la formule z = 20000 flog. h — log. h') , lorsque la densité du mercure est

rapportée à la même température T; z°. la valeur— qu'on suppose être ce dont

la densité du mercure diminue pour une variation de la température de l'air,

égale à 7^ de l'intervalle entre la glace et l'eau bouillante ; la formule baromé-
,. , ,. „ — ( T — T)

,
q—(r' — T)

tnque deviendra, en faisant r == — -; r~— —
;

20000 Jlog. (rh)— log. (r'h'J^.
< {
^ +^- 1 }

1 + /» (« —
z étant exprimé en mètres, et la température en 100e

. partie de l'intervalle entre

les termes de la glace et de l'eau bouillante.

J'ai trouvé que lorsque la masse d'air dilatée supporte tout le poids de l'at-

mosphère , on 8^—0,06265; g= i,o53i5.

Mais comme la colonne d'air, "dont on mesure la hauteur avec le baromètre,

n'éprouve qu'une pression moyenne égale à rh — r'h' , il reste à savoir si cette

tirconstarice n'influe pas sur les valeurs de /» et c , c'est-à-dire, si la dilatabilité
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h'est pas fonction de la température et de la pression, et on ne peut guères
douter que cela ne soit ainsi. Cependant , en appliquant la formule précédente
à plusieurs excellentes observations, j'ai trouvé, entre le calcul it le fait, ira
accord qui me prouve que les anomalies dues à la variation de pression peuvent,
dans le cas dont il s'agit ici , ê:re négligées. Je donnerai ces applications dans
lin des numéros suivaus , et ceux qui, en attendant, voudront en faire quel-
ques-unes, trouveront dans mon mémoire sur la dilatabilité des Fluides , etc.
(Journal de VEcole Polytechnique, n°. z) ou dans le 2e

. volume de mon archi-
tecture hydraulique, art. 1524 des tables de dilatation pour chaque 100e

. de
l'intervalle entre les termes de la glace et de l'eau bouillante , avec lesquelles le

coefficient £

—

g

r T
—-— se calculera très -facilement. La première

,, . . .
' +r* » e — '/

détermination a hure est celle de T, qu'il faut déduire de plusieurs observa-
tions très-sûres au moyen de la formule suivante , dans laquelle

Z = 20000 \ log. (r h) — 16g. (V h') X

'°S- \\ \ 1 + f* (/'
Ct *• r '

} - 1) ]
~ <\ ~ t*) |

~ log. „

log. p.

et dont le calcul est aisé avec le secours des tables dont j'ai parlé plus haut.
Je crois que la méthode exposée dans cet article peut être utile pour aug-

menter la précision des mesures barométriques, et cependant, quelque précau-
tion qu'on prenne, les observations présenteront toujours des causes d'erreurs
inévitables, dont j'ai indiqué les pjincipales dans ma mécanique philosophique ,

art. 343.

CHIMIE.
Sur l'antimoine ; par le C. Hassenfratz.

Le C. Hassenfratz a fait un rapport à la conférence des mines , sur les procédés Société
par le-quels on retire l'antimoine pur (ta ses mines. d'hist. natur.
Après avoir décrit les procédés employés jusqu'à ce jour , et qu'il a divisé en

trois classes ; i°. séparation de l'antimoine sulfuré de la gaangue ; 2 . vaporisation

du soufre ; 3°. oxidation et fusion de l'antimoine; après avoir détaillé et com-
paré les procédés employés sur les autres mines métalliques pour produire le même
effet , le C. Hassenfratz a recherché pourquoi on se servoit de tartre brut , ou
tartrite acidulé de potasse, pour désoxider l'antimoine oxidé gris, et fondre ce
métal.

Afin de s'assurer si ce sel neutre composé de potasse et d'un acide végétal

,

étoit nécessaire à la désoxidation et à la fusion du métal , et si l'action du carbone
ne suffisoit pas à cette désoxidation , ainsi que la théorie semble le faire croire

,

le citoyen Hassenfratz a exposé à l'action du feu , de l'antimoine oxidé gris , avec
de la poussière de charbon , de la graisse , de la résine, des combinaisons de chaux
d'argile , et de charbon , de sel marin et de charbon , de sulfate de soude et

de charbon : dans toutes ces combinaisons , l'antimoine s'est vaporisé , ou s'est

combiné avec les substances vitriliables ; jamais il n'a pu obtenir le métal pur et

en culot; mais toutes les fois qu'il a mêlé ensemble deux parties d'antimoine oxidé

et une de tartre brut , le métal s'est réuni au fond du creuset.

Des recherches sur le culot , une analyse faite avec soin par le C. Hassenfratz
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ne lui ont fait trouver dans l'antimoine , ni potasse , ni acide végétal

; quelle est

donc l'influence du tartrite acidulé de potasse dans cette réduction ? C'est une ques-

tion qui mérite l'attention des chimistes et des physiciens.

Les résultats que le C. Hassenfratz a obtenus dans ses recherches sur l'influence

du tartrite acidulé de potasse dans la désoxidation de l'antimoine oxidé , la réduction

et la fusion du métal , lui ont prouvé que les flux que les anciens chimistes em-
ployoient pour retirer les métaux des mines qu'ils fondoient, avoient dans beaucoup
de circonstances , une influence qui n'a pas encore été déterminée , et qui mé-
riteroit l'examen et l'attention des chimistes.

Notice des travaux exécutés par ordre du ministre de l'intérieur <,

relativement au titre de l'èbaitii

Conseil des ^e prochain renouvellement des mesures d'étain qui servent pour le vin , le

™,r> c B^ h/tub. vinaigre et plusieurs autres liqueurs exigeoit que l'on s'assurât i°. du degré de

pureté que l'étain devoit avoir pour servir à cet usage sans exposer la santé des

citoyens; 2°. d'un moyen simple et facile de reconnoître en tout teins le titre

de l'étain sans déformer les vases qui en sont faits.

Les membres du bureau des Poids et Mesures (Legendre de l'institut national

Gattey et Ch. Coquebert )
proposèrent en conséquence , il y a quelques mois au

ministre de l'intérieur , un plan de travail à faire conjointement avec ceux du
conseil des mines

, ( Gillet , Lefevre , Lelièvre ) pour parvenir à la solution de

ces deux questions.

Ces commissaires réunis invoquèrent le secours des lumières des CC. Four *

crov , Vauquelin et Dillon , et après un grand nombre d'expériences délicates

faites avec un soin extrême il est résulté de ce travail suivi, en commun la

connoissance de plusieurs faits nouveaux et intéressans qui ont servi à fixer l'o-

pinion de l'administration suprême de la République sur les points qui étoient

l'objet de ces recherches.

Il est d'autant plus juste d'en offrir le résultat à la société philomathique
,

que parmi les commissaires sept sont du nombre de ses membres.

i°. Les expériences chimiques ont prouvé i°. que l'étain se dissout plus facile-

ment que le plomb et avant lui, par l'action du vin et du vinaigre; 2°. que le

plomb ne s'oxide sensiblement dans ces liqueurs qu'à la ligne de contact de l'air

et de lq liqueur , et par conséquent par une surface extrêmement petite; 3°. que

le vin le plus vert et le plus acide des environs de Paris , n'a dissous qu'une

quantité inappréciable de plomb, après avoir séjourné huit à dix jours dans des

vases d'étain qui contenoient iS pour cent de ce métal.

4°. Qu'il en étoit aussi à-peu -près de même du vinaigre et qu'on n'obtenoit

d'effet sensible par les réactifs que lorsque les vases où le vinaigre avoit séjourné

étoient alliés de plus de iS pour cent de plomb. A mesure que le vinaigre- se sature

d"étain , il se dépose un peu de tartrite de plomb, mais la quantité de ce dépôt

est extrêmement petite , lors même qu'on opère sur des vases qui ont un grand

diamètre et beaucoup de surface intérieure.

5°. Lorsque le vin rouge séjourne dans des vases d'étain , il se décolore , cet

effet est du à ce que la matière colorante se dépose après s'être combiné avec

de l'oxide d'étain : ce dépôt ne paroit point contenir de plomb , cependant la

sayeur du mauvais vin employé dans cette expérience s'étoit adoucie, mais il

y a lieu de penser que c'est plutôt par la précipitation delà couleur et la satu-

ration d'une partie de l'acide du vin que par la présence du plomb.

De ces diverses expériences , les commissaires ont conclu que l'on pourrais:
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permettre l'alliage du plomb avec l'étain pour les vases destinés à contenir du
vin et du vinaigre, à la proportion de i5 à îS pour cent, et qu'il n'y a point
d'inconvénient à craindre pour la santé dans l'emploi des vases faits avec cet

alliage,

2°. La seconde partie du travail avoit pour objet de trouver un procédé pour dé-

terminer facilement le titre do l'étain; la balance hydrostatique sembloit depuis
long-tems le moyen le plus sûr, et cependant ce moyen n'étoit employé dans au-
cun p;iys ; on y substi uoit des méthodes conjecturales tirées de l'aspect ou de la

flexibilité du métal ou d'autres circonstances également incertaines. L'essai chi-

mique est sans doute susceptible d'exactitude , mais les procédés en sont longs et

minutieux , et d'ailleurs ils obligent à enlever sur les vases mèrr:e une portion de
la matière qu'il faut essayer. L'examen de la pesanteur spécifique n'a aucun de
ces inconvéniens, mais pour en faire la base d'une vérification légale, il falloit con-
noître par expérience de quelle manière se comportoient .à cet égard l'éiaiu et

le plomb alliés à différentes proportions ; on soupçonnoit que les alliages de ces
deux métaux n'avoient pas exactement la pesanteur spécifique que le calcul don-
noit en prenant pour base celle de chacun d'eux pris séparément. Mais y avoit-

il augmentation ou diminution de pesanteur spécifique? les deux métaux se pé-
nétroient-ils en s'alliant ensemble , ou au contraire leurs parties laissoient-elles

entr'elles plus de vide qu'avant leur union ? c'est ce que l'expérience seule pou-
voit faire connoître ; car les avis des savans qui se sont occupés de ce sujet
étoient partagés. Kasstner , Hausen , Hahn et même Lavoisier dans son rapport
sur l'art du potier d'étain , de Salmon , étoient d'avis qu'il y avoit pénétration.
La pesanteur commune résultante, dit ce dernier , exède de beaucoup celle qu'on
obtiendroit par le calcul des volumes et des masses. Le seul Kraft avoit établi
l'opinion de la dilatation dans les mémoires de Pétersbourg, tome XIV, mais il

ne l'appuyoit que sur un seul fait. Ceux qui avoient traité ailleurs ce sujet

notamment dans les mémoires de l'académie de Stockolm , s'étoient bornés à
des calculs et n'avoient fait aucune expérience, il falloit donc avant tout revenir
à l'observation.

On a pris l'étain et le plomb le plus purs qu'on a pu se procurer et on les a
mélangés en différentes proportions , en ayant le plus grand soin de bien mêler
l'alliage et de ne laisser s'y former aucune chambre ni soudure. On a fait jusqu'à
trois séries de ces échantillons , on les a soumis à la balance hydrostatique , et l'on
a obtenu les résultats suivans.

Les alliages d'étain et de plomb ont réellement une pesanteur spécifique moin-
dre que celle que donneroit le calcul. Conséquemment ces deux métaux loin de
se pénétrer respectivement , augmentent de volume lorsqu'on les allie ensemble.

Voici la loi de cette augmentation de volume telle qu'on peut la conclure des
expériences.

Lorsque dans l'alliage le plomb se trouvoit dans la proportion de 9 dixièmes
,

et par conséquent l'étain d'un dixième, le volume du mélange a augmenté ou,
en d'autres termes, la pesanteur spécifique a diminué de 26 millièmes.

8 parties de plomb et deux d'étain, augmentation de volume 40 millièmes.

7 de plomb. 3 d'étain 48
6 de plomb. 4 d'étain 47
5 de plomb. 5 d'étain J 46
4 de plomb. 6 d'étain 45
3 de plomb. 7 d'étain 4.5

a 1 de plomb. 7 -, d'étain 3g
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2 de plomb. 8 d'étain. -. .

.- 53

î \ de plomb. 8 £ d'étain 3o

I de plomb. o d'étain z5

4 de plomb. 9 £ d'étain 14

Les expériences ont été plus multipliées pour les mélanges où la proportion

d'étain surpasse celle de plomb, et snr-tout depuis l'étain allié de 5 pour cent

de plomb jusqu'à celui qui en contient 25 et 3o pour cent parce que ce sont

les cas qui se présentent le plus ordinairement dans le commerce.
II en est résulté une table au moyen de laquelle il est très-facile en pesant

-un vase d'abord dans l'air et ensuite dans l'eau de juger par la différence des

deux pesées , de la proportion de plomb dont cet étain est allié.

On ne se rend point compte sans doute par ce moyen des autres métaux dont

l'étain pourroit être allié , tels que enivre , zinc , bismuth , antimoine , mais chacun
sait que ces métaux ne sont mêlés à l'étain du commerce que dans de foibles propor-

tions, les uns parce qu'ils en altèrent la couleur ou la qualité , les autres parce

qu'étant au moins aussi chers , on n'auroit aucun intérêt à en faire cet usage.

G h. Coq u e be r t.

MÉDECINE.
Extrait d'une observation sur une nouvelle espèce cl 'anévrisme , par

le G. PiICHERAND.

Le cas particulier d'anévrisme
,
que le citoyen Richerand fait connoître, est

véritablement fort rare. Il a été méconnu par les chirurgiens de Paris les plus

instruits. C'est pourquoi nous cnyons utile d'en exposer les caractères tels que

les a décrits l'auteur, à la suite' de son observation.

« Tumeur sur le trajet d'une artère de moyen calibre , et dont rien n'annonce

l'apparition : d'abord peu Volumineuse, circonscrite, molle, indolente, sans cha-

leur , sans changement de couleur à la peau, n'offrant aucun mouvement pul-

satif, croissant lentement, devenant plus dure et rénitente par la tension des

parties qu'elle soulève, et douloureuse par la compression des nerfs qui accom-

pagnent les artères qui en sont le siège : si on fait l'ouverture de la tumeur,

des caillots de sang noirâtre en sortent en abondance.

» La tumeur est formée par du sang artériel épanché aux environs d'une artère

malade ; c'est donc un anévrisme Mais le sang n'est point contenu dans l'artère

dilatée , comme dans l'anévrisme vrai ; ni infiltrée au loin dans le tissu cellulaire

du membre, comme lorsque, par l'ouverture d'une artère, il arrive un ané-

vrisme faux primitif ou par infiltration ; il n'est pas non plus renfermé dans une
porhe ou kiste unique, comme dans Yanéwismefaux co/isécutif ou circonscrit.

Enfin le sang ne passe pas dans une veine , comme dans l'anévrisme variqueux.

C'est une inEliraiion circonscrite du sang dans le tissu cellulaire , espèce parti-

culière d'anévrisme, qui tient le milieu entré les anévrismes faux primitif et

consécutif ». '

Quant au procédé opératoire qu'exige cette maladie, voici celui qu'a employé

le citoyen Royer, qui a opéré le malade qui fait le sujet de l'observation. On
fait une longue et profonde incision sur le trajet de l'artère présumée malade.

On la met ainsi à découvert. Ou pratique des ligatures au-dessous et au-dessus

de la poition affectée.

En général, on doit. pratiquer cette opération avant que les accidens ne soient

portés à un haut degré, et avant que la carie des os sur lesquels est située la

îumeur, ne résulte de la compression qu'elle exerce. C. D.
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«Ull:«»»
HISTOIRE NATURELLE.

Mémoire sur un insecte qui nourrit ses petits cl'Abeilles domestiques ;

par P. A. Latkeille, associé de l 'Institut National.

(jet animal si intéressant, qui nourrit ses petits d'abeilles domestiques , n'avait Institut nat.

déjà que trop d'ennemis connus. En voici un de plus qui avoit été ignoré jusqu'à

ce jour des naturalistes et des agriculteurs. Il est peut-être le plus grand destruc-

teur de ces insectes. La faim commande à ceux-là des meurtres qui nous sont si

préjudiciables ; celui-ci est cruel par un sentiment non moins puissant , le désir de

pourvoir à la subsistance de sa postérité; il est d'une famille célèbre par ses bri-

gandages , de celle des guêpes , et il appartient au genre philante de M. Fabricius.

La femelle de cette espèce
,
que le Cit. Latreille nomme apivore , et qu'il a

trouvée aux environs de Paris , creuse dans les terreins sablonneux , exposés au
levant , une galerie peu inclinée

,
presque droite , de la grosseur de l'insecte et

cylindrique , de la longueur d'un tiers de mètre ou d'un peu moins. Ses mandi-

bules , ses pattes intérieures , sont les instrumens qu'elle emploie pour miner et

nétoyer sa galerie. Elle en sort à reculons , marche en haussant et baissant

continuellement son abdomen , atteint l'extrémité des décombres entassés à l'en-

trée de l'habitation , et revient sur ses pas en les repoussant continuellement avec

ses pattes de devant. C'est avec l'abdomen qu'elle fait sortir de la mine lus éclats

et les éboulemens
,
qui pourroient l'obstruer. Si quelqu'obstacle l'arrête, elle mani-

feste son impatience ou son inquiétude par un petit murmure. Opiniâtre dans son

travail , elle refait son ouvrage si on l'a détruit. Courageuse , hardie , elle n'aban-

donne pas ses foyers
,

quoiqu'elle soit menacée , chassée même plusieurs fois.

Elle mord les objets qu'on lui présente à la porte de sa maison. Prudente , elle

examine , avant d'en sortir , s'il n'y a pas aux environs quelque ennemi ; de retour
,

elle plane au-dessus du terrein , se pose à une certaine distance. La demeure de

sa postérité préparée , elle va saisir sur les fleurs , même au bord des ruches , une
abeille qu'elle tue en lui enfonçant son aiguillon à la jonction de la tête et du cor-

celet , ou à la poitrine , et la transporte au fond du trou , afin que sa larve puisse

Vea nourrir. Chaque femelle pond environ 6 œufs , mais il paraît qu'elle prend

un plus grand nombre d'abeilles. Le citoyen Latreille le porte à 10 environ. Sur

une longueur de 20 à 34 mètres , ce naturaliste a vu plus de 80 femelles. Ces

insectes étant fort communs, il en conclut que sur une surface d'un myriamètre

en quarré , il doit y avoir une dépopulation de 16 à 20,000 abeilles; il conseille

aux agriculteurs' d ébouler dans l'automne , ou mieux au printems , les terreins

coupés perpendiculairement, qui paroissenl criblés de trous , afin de détruire les

W« V. 3 e
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larves et les nymphes. Ces larves sont apodes , d'un blanc jaunâtre , alongëes
,

rases, convexes en dessus
,
plattes en dessous

, et ses anneaux sont séparés par
des étranglemens sensibles. La nymphe est renfermée dans une coque brune.
L'une et l'autre ont pour ennemis la larve du dermestes murinus , et celle proba-
blement d'un chrysis que l'observateur y a souvent rencontré.

Philante apivore.

Philanthus apivorus.

Ph. noir ; dessus de la bouche et une tache bifide sur le front, jaunes; cor-
celet tacheté ; abdomen jaune , une bande dorsale noire , triangulaire , sur le devant
des anneaux ; long. i5 millim.

Cette espèce se rapproche beaucoup des ph, diadema et triangulum , de M.
Fabricius,

Sur la 'véritable origine de la Résine , connue sous le nom de San-
darac , eu sur celle de la Gomme arabique , par M. Schousboe,
CExtrait par Ch. Coquebert , du Journal Danois intitulé Bibliot.
de Physique , Médecine et Economie , 5 e

. cahier, 1799J.

Soc. philom. Le Sandarac est un des articles de commerce que l'on tire des provinces
méridionales du royaume de Maroc ; on en charge annuellement six à sept cents
quintaux dans les ports de Santa-Cruz, Mogador et Saffy ; cette résine se nomme
dans la langue du pays El grassa ; l'arbre qui la produit est un Thuia , que M.
Vahl a trouvé aussi dans le royaume de Tunis , et dont il a donné une descrip-
tion complette ; et une bonne figure dans son ouvrage intitulé Symbol. Botan.
partie 2 , p. 96, planche XLVI1I , sous le nom de Thuia articidata. Shaw l'avait

fait connoître plus anciennement et l'avait nommé Cypressus ,fructu quadrivalvi

,

foliis Equiseli instar articulatis ; mais ni l'un ni l'autre de ces savans n'avoic

connu l'usage économique de cet arbre
,
probablement , parce qu'étant peu com-

mun dans les parties septentrionales de la Barbarie , on y trouve trop peu d'avantage
à recueillir la résine qui en découle. On atlribuoit jusqu'à présent cette résine
soit au Juniperus Commuais , soit au Juniperus Lycia , soit enfin au Cèdre du
Liban , sans songer que le Juniperus Communis ne se trouve point en Afrique

,

et que le Sandarac paroît venir exclusivement de cette partie du monde. M. Schous-
boe qui a vu l'espèce de Thuia dont il s'agit ici , dit qu'il ne s'élève qu'à 7 ou
8 mètres au plus, et que le diamètre de son tronc ne passe pas 20 ou 22 centi-

mètres. 11 se distingue , au premier aspect , des deux autres espèces du même genre
que l'on cultive dans nos jardins , en ce qu'il a un tronc distinct et le port d'un
véritable arbre , au lieu que dans celles-ci les branches sortent de la racine , ce qui
les fait ressember plutôt à des buissons; ses rameaux sont aussi plus articulés et plus
cassans ; ses fleurs peu apparentes, se montrent en germinal ,. et ses fruits dont
la forme est à peu-près sphérique , mûrissent en fructidor.
En présentant au jour un rameau de ce végétal , on le voit parsemé d'une

multitude de vésicules transparentes
, qui contiennent la résine ; ces vésicules venant

à crever dans les mois de l'été , un suc résineux sort du tronc et des branches par
exsudation comme dans les autres arbres conifères. C'est le Sandarac. Les habitans
de la campagne le ramassent et l'apportent dans les ports , d'où il est trans-
porté en Europe ; on l'emploie parmi nous à faire de la cire à cacheter, et dif-

férentes espèces de vernis. En 1793 , les cent livres coûtoient , dans les ports
de Maroc, i3 à i3 et demi piastres fortes, ce qui fait environ j5 centimes de
notre monnoie, la livre; le droit de sortie était d'environ 9 francs le quintal.
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Le Sandarac pour être bon , doit être d'un Jaune clair , limpide et pur. C'est

une marchandise assez dificile à falsifier. 11 faut cependant prendre garde que les

Maures n'y mêlent pas trop de sable.

Il est probable que c'est la même espèce d'arbre qui produit au Sénégal le

Sandarac qu'on en exporte en assez grande quantité.

Un autre article de commerce que le royaume de Maroc partage aussi avec

le Sénégal, c'est la gomme dite arabique qui porte le nom. <ÏAl letlk; l'arbre qui

la donne , ne croît que dans les provinces méridionales de cet état ; l'exporta-

tion de cette substance pour les divers états de l'Europe , s'élève par les ports

de Maroc à 8 ou 9 mille quintaux. M. Schousboe dit que cet arbre est le

Mimosa nilotica , (nommé dans le pays Al thlah
, ) ce qui n'empêche pas que

dans les contrées plus méridionales de l'Afrique , on ne puisse en recueillir ,

comme les auteurs le disent , sur le Mimosa Sénégal et même sur d'autres espèces

de ce genre.

Dans la Barbarie , on fait même une différence entre la gomme du Sénégal

et celle du pays; la première est préférée à cause de sa pureté, de sa limpidité

et de sa blancheur, qui sont en général les qualités qu'on recherche dans cette

marchandise,

La gomme que j'ai ramassée moi-même dans la province de Mogador , dit M.
Schousboe , exsude du tronc et des branches de l'arbre , comme celle de nos

arbres fruitiers; elle est en morceaux arrondis, de la grosseur d'une noisette ou
au pins de celle d'une noix ; à la vérité ces morceaux en se collant les uns aux
autres , forment quelque-fois des masses de la grosseur dn poing ou même de la

tète, mais cela n'a lieu que par l'adhésion que les morceaux de gomme encore

frais contractent entr'eux après avoir été détachés , et principalement par la

partie qui adhéroit à l'écorce , où le suc gommeux n'a pas encore eu le temps
de se durcir. Si dans ces masses il se trouve quelques -fois de de la terre, de
petites pierres ou d'autres corps étrangers , c'est l'effet de la fraude. M. Schousboe

soupçonne que c'est cette circonstance qui a donné lieu à l'opinion que la gomme
se trouvoit au pied des arbres et qu'elle exsudoit de leurs racines , (voyez le

Bulletin des Sciences , n°. 8 ) ce qu'il ne croit nullement fondé. Si cela étoit il

il lui semble qu'outre le sable et la terre dont les masses de gomme sont salies

accidentellement , il devroit s'en trouver dans l'intérieur des globules , et même
tellement engagés dans la substance mucilagineuse

,
qu'il seroit impossible de la

purifier jamais complef.tement , tandis qu'au contraire la gomme qui vient du
Sénégal est plus pure encore que celle de Barbarie.

M. Schousboe observe cependant que le Sandarac et la gomme qui s'expor-

tent par le port de Saffi , ont une couleur brune ou rougeàtre ; mais il attribue

-cette couleur à la quantité d'oxide rouge de fer qui est mêlé dans le sol de la

province d Abda où ce port est situé. Cet oxide communique même cette cou-

leur à la laine la plus blanche , et les habitans de cette province sont recon-

noissables à la teinte rougeàtre de leurs vêtemens
,
qu'aucun procédé 11e peut

détruire entièrement.

Lors qu'en messidor et thermidor il tombe de fortes rosées, la gomme perd

beaucoup de sa iimpidité et des autres qualités qu'on y désire.

Cent livres de cette substance, coutoient à Mogador en 1793, environ 48 fr.

de notre monnoie , non compris 5 fr. 70 cent, de droit de douane.

La gomme ne piiroît être employée à aucun usage parles habitans du royaume de

Maroc; tout ce qu'ils en recueillent est vendu aux nations commerçantes de l'Europe
G a
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Observations nouvelles sur quelques Mollusques , par le C. Cuvier.

i°. Sur le Clio borealis Lin.

Soc phi ^e mollusque a été assez mal décrit jusqu'à présent ; voici ce que l'auteur y
* a observé : le Clio est long de a à 3 centimètres , son corps est oblong et se termine

en pointe en arrière ; il n'a point de disque propre à ramper , et il ne doit so

mouvoir qu'en se contractant et en se dilatant en tout ou en partie ; la tête est

séparée du corps par un petit étranglement, elle-même est formée de deux tu-

bercules globuleux entre lesquels est la bouche ; sur l'étranglement sont deux petits

tentacules triangulaires, et à leurs côtés, deux petites aîles qui tiennent lieu de
branchies, et sur lesquelles on voit un tissu vascuiaire, semblable à celui des bran-

chies des poissons ; les viscères ne remplissent pas à beaucoup près , toute la

capacité du corps ; les parties de la génération sont très-semblables à celles du
limaçon ; le système nerveux à celui de l'Aplysie ; il n'y a qu'un cœur

,
placé

dans le côté gauche. On voit par là que le Clio appartient vraiment à l'ordre

naturel des gastéropodes , quoiqu'il n'en ait pas le caractère extérieur , un pied

sous le ventre.

Cet animal a été rapporté de Norwège
,
par M. Vahl

,
professeur de Copenhague.

2°. Sur l'animal du Sigaret
,
(Hélix haliotoidea Lin.,).

Ce mollusque est du nombre de ceux qui paroissent d'abord nuds , c'est-à-dire

dépourvus de coquille , et qui cependant en recèlent dans l'épaisseur de leur

manteau. Au premier coup-d'œil il ressemble à une large limace , ou mieux encore
à un doris , qui n'auroit point de branchies sur le dos. Il est ovale, convexe ,

lisse, et son manteau déborde son pied tout autour; sous ce large rebord sont

des vaisseaux qui paroissent destinés à la respiration ; la tête est sous la partie

antérieure du manteau , aplattie et portant deux courts tentacules ; à son côté
droit sort la verge qui est grosse et longue ; la coquille est dans le manteau sans

adhérences, comme l'os de la seiche; mais les viscères se moulent dans sa spirale.

Cet animal existoit au Muséum d'histoire naturelle , il vient du Sénégal ; le

C. Adanson qui y a vu la coquille , n'en a point connu ni décrit l'animal.

3°. Sur l'animal du Bulla aperta de Lin.
Ce mollusque est encore de ceux qu'on ne rangeroit pas , à la première inspec-

tion , parmi les testacés ; sa coquille est tout-à-fait cachée dans le manteau ; l'animal
lui-même, ne diffère pas beaucoup des Aplysies

,
qui ont aussi un corps solide

dans leur manteau , ou selon la manière de parler de Linnœus , dans le couvercle
de leurs branchies ; seulement ce corps n'est que cartilagineux dans l'Aplysie , et
il est presque pierreux dans l'animal dont nous parlons ; mais cette différence n'est
pas plus forte que celle qui existe entre les calmars et les seiches, (sepialoligo
et sepia officinalis ,) les branchies de notre animal , sont comme dans l'Aplysie

,

sous cette espèce de couvercle; mais un caractère qui le distingue très- bien de
l'Aplysie , c'est qu'il n'a pas les quatre tentacules de celle - ci ; il s'en raproche
cependant par son estomac ,

qui contient à son intérieur trois de ces corps car-
tilagineux , dont l'Aplysie a plusieurs, et que les naturalistes connoissent déjà par
la description de Bohatsch.
Le C. Cuvier conclut de ces observations

, que la distinction établie entre les
mollusques nuds et les mollusques testacés , est purement artificielle

,
que les tes-

tacés sont seulement ceux dont la peau extérieure est très-mince , et que ceux
qu'on a nommés nuds , ne passent souvent pour tels

, que parce que leur co-
quille est recouverte d'une peau épaisse.

Il remarque
, à l'apui de son opinion

,
que les limaces ordinaires , ont elles-;
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mêmes une plaque pierreuse dans l'épaisseur de la peau coriace ,
qui leur tient

lieu de manteau.
C. V.

PHYSIQUE.
Nouveau moyen pour mesurer l'inclinaison de l'aiguille aimantée

,

proposé par le Citoyen Coulomb.

Quoique l'instrument que l'on employé ordinairement à mesurer l'inclinaison Institut nat.
de l'aiguille aimantée soit très-simple dans sa construction , il est cependant sujet

à de grandes erreurs
,
qui viennent en général de l'impossibilité presqu'absolue

de mettre l'aiguille , dans toutes les situations qu'elle peut prendre , en équilibre

par rapport à l'action de la pesanteur, c'est-à-dire, de faire ensorte que son centre
de gravité soit toujours exactement confondu avec le point sur lequel elle tourne.
Lorsqu'on lui donne de grandes dimensions , il en résulte encore un nouvel in-

convénient , savoir une flexion qui, quoique peu sensible, produit néanmoins de
très-grands effets par l'influence du plus léger déplacement du centre de gravité ,

pour combiner la force de la pesanteur avec celle du magnétisme.

Pour éluder ces difficultés, le C. Coulomb, au lieu de chercher immédiatement,
comme on l'a fait jusqu'ici , la direction de l'aiguille aimantée , dans le plan ver-
tical qui passe par le pôle magnétique, conçoit la force de ce poie décomposée
dans le même plan , en deux autres, l'une agissant dans une direction hori-
sontale, et l'autre dans une direction verticale. Il détermine séparément l'intensité

de chacune de ces dernières forces, dont la résultante donne la direction suivant
laquelle agit la force magnétique, et que doit prendre une aiguille qui n'obéit
qu'à cette force.

Le C. Coulomb a prouvé dans les Mémoires de l'Académie des Sciences pour
l'année 1789 , que l'aiguille aimantée suspendue par son centre de gravité était
sans cesse ramenée à sa véritable direction par une force constante dans un même
lieu et pour un même tems. Il suit de-là qu'en observant le nombre des oscillations
que peut faire dans un tems donné une aiguille suspendue horisontalement , on
peut obtenir le rapport delà composante horisontale delà force magnétique avec
la gravité. Quant à la composante verticale, on la mesurera on déterminant avec
soin le poids qu'il faut ajouter à la partie méridionale d'une aiguille aimantée

,

pour la maintenir dans une situation parfaitement horisontale. Cela posé , si A
et B sont les mesures respectives des composantes horisontales et verticales de

la force magnétique , — sera la tangente de l'angle que fait leur résultante avee

l'horisontale
, et par conséquent de l'inclinaison de l'aiguille aimantée.

Dans les expériences faites par le C. Coulomb, l'aiguille avoit la forme d'un
parallélipipède rectangle , d'une épaisseur très-petite eu égard à sa largeur , et
suspendue toujours de manière que cette largeur fût dirigée dans un plan vertical.
En nommant P le poids de l'aiguille , Z la moitié de sa longueur , a la longueur du
pendule, qui fait des oscillations de même durée que celles de l'aiguille lorsqu'elle
obéit à la force magnétique dans un plan horisontal, le C. Coulomb donne la for-

mule -gjr. pour calculer le moment de la force magnétique rapporté à un bras de

levier d'un millimètre. La longueur de l'aigudle étoit de 427 millimètres, sa largeur
i3

,
et son poids de 88753 milligrammes ; suspendue horisontalement par un fil de

soie dans une boîte bien fermée , elle faisoit 3o oscillations en 286 secondes :



C 54 )

en appliquant ces données à la formule précédents , le C. Coulomb trouva que

le logarithme du moment de la force magnétique horisontale est de 4,1740.

Le C. Coulomb ayant mis son aiguille dans une chappe portant deux couteaux

pour la suspendre sur deux cylindres de verre, ainsi que le sont les fléaux d'une

balance , chercha d'abord à la mettre en équilibre dans une situation horisontale

coïncidente avec le méridien magnétique, en plaçant la chappe convenablement;

et lorsqu'il fut assez près du point où l'équilibre devoit avoir lieu , il acheva de le

déterminer par l'addition de petits poids. Il aimanta ensuite son aiguille en chan-

geant les pôles de nom , mais sans déranger la chappe , et la mit en équilibre clans

ce nouvel état; la somme des momens des poids additionnels placés dans ces deux

opérations , lui donna le double du moment de la composante verticale de la force

magnétique , évalué à 7 7
: la résultante de cette force et de la force hori-

sontale est inclinée de 68° 9'.

En répétant trois fois ces opérations , le C. Coulomb a trouvé successivement

68° 9', 68° i3 et 68° 1 1'. Quoique les différences de ces résultats soient très-petites,

il ne croit pas pourtant qu'on puisse les attribuer en entier aux erreurs de l'ob»

servation , car il s'est assuré qu'elles ne peuvent pas aller jusques-là ; il est possible

que l'aiguille éprouve dans le sens vertical des mouvemens diurnes , ainsi qu'on

en a reconnu dans le sens horisontaL
L. C.

CHIMIE.
Extrait d'un Mémoire du citoyen Thénard, sur les divers degrés

d'oxigénation de l'oxide d'antimoine ,_ et sur ses combinaisons avec

l hydrogène sulfuré.

Institut nàt. Le citoyen Thénard divise son mémoire en quatre paragraphes;

Dans le premier , il rapporte les principales expériences faites depuis Geoffroy

jusqu'à nous.

Dans le second , il traite des divers oxides d'antimoine , et démontre que ce

métal est susceptible de se combiner au moins en six proportions différentes avec

I'oxigène ; qu'oxidé au minimum , il est noir
,
puis maron brun , orangé

, jaune ,

blanc, et au maximum, blanc encore; que l'antimoine diaphorétique est une
combinaison de ce dernier avec la potasse , et n'est point un oxide pur, comme
on l'avait cru jusqu'à présent; que le second , l'oxide blanc le moins oxidé , com-
prend l'oxide d'antimoine sublimé , celui qui entre dans la composition de l'émé-

tique , dans celle du heure d'antimoine qui conséquemment doit être rayé de la liste

des muriates oxigénés où il avoit été placé ;
que tous ces oxides chauffés dans

un creuset bien fermé , se réduisent avec d'autant plus de facilité, qu'ils sont

moins oxides, et donnent naissance aux oxides jaune, orangé, brun maron , et

à l'oxide noir qui s'obtient enocre , et plus facilement en précipitant les disso-

lutions d'antimoine par le moyen du fer , et jouit de la propriété remarquable

d'être pyrophorique.
Dans le troisième paragraphe , l'auteur donne l'analyse du kermès et du soufre

doré , et prouve que les altérations que ces deux corps éprouvent â l'air et à la

lumière sont dues à l'action de ces fluides qui vont toujours en se décomposant ;

que dans le kermès , l'oxide. est à l'état d'oxide brun maron , et dans le soufre

doré à l'état d'oxide orangé ;
qne

s
la cause de la coloration différente du kermès

qu'on obtient, provient des oxides différemment colorés que ces kermès con-;
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tiennent respectivement, II donne ensuite les analyses de l'acide sulfurique , du
sulfate de baryte , de l'hydrogène sulfuré, et le poids de ce dernier , de-là il passe
à l'action des bases aikalines sur le sulfure d'antimoine

, et fait voir que le kerntès
est tenu en dissolution par l'hydro-sulfure sulfuré de la base formée par la décom-
position de l'eau

;
que selon que cet liydro-sulfur sulfuré a ou n'a pas la pro-

priété d'en dissoudre plus à chaud qu'à froid , il s'en dépose ou ne s'en dépose
pas par le refroidissement • qu'enfin la liqueur refroidie précipite par les acides
du tartre doré et non du kermès

,
parce que l'oxide brun maron et celui-ci s'oxident

davantage au moyen de l'oxigène de l'eau , et passe à l'état d'oxide orangé.
Dans le troisième paragraphe , le C. Thénard fait le résumé de ses expériences.

- • Note sur le Cliromate de fer.

Le C. Pontier , correspondant du Journal des Mines , a adressé dernièrement Conser. des

au cabinet de la maison d'instruction , entr'autres minéraux intéressans , une subs- Mines.
tance en masse irrégulière , d'un brun foncé , ayant un éclat métallique et une
dureté moyenne ; et dont la pesanteur spécifique s'est trouvée être de 4,o326. Il

Tavoit trouvée dans le département du A^ar, à la bastide de la Carrade
, près Gassin,

et l'avoit regardée comme de la blende brune à laquelle elle ressemble en effet

assez, si ce n'est par une pesanteur spécifique beaucoup plus considérable. Cette
substance soumise à l'analyse dans le laboratoire des Mines, par le C. Tassaert, s'est

trouvée être du chromate de fer , c'est-à-dire un sel métallique formé par la com-
binaison du fer avec l'acide provenant du nouveau métal découvert par le C. Vau-
quelin , auquel ce savant chimiste a donné le nom de chrome. Il contient , sur

100 pai ties 63. 6 de cet acide ,

36. o de fer

,

Perte 1.4
100. o

Grâce à la découverte du C. Pontier , les chimistes peuvent se flatter désor-

mais que le chrome qu'on n'avoit trouvé jusqu'ici que dans le plomb rouge de
Sibérie, dans le rubis et dans l'émeraude , pourra être obtenu avec une abondance
qui permettra de le soumettre à de nouvelles recherches.

Note sur le fluate d'alumine.

Le C. Vauquelin a reçu de Dannemarck un minéral blanc lamelleux, apporté
du Groenland

,
qui est du fluate d'alumine , sel neutre terreux qui n'avoit point

encore été trouvé dans la nature.

Ch. G.

PHYSIOLOGIE.
Expériences du C. Bïïniva, médecin de Turin , sur les effets de

l'injection de sang délayé , comparé dans le cadavre , et dans les

animaux divans.

Le G. Buniva a tenté des injections comparatives , tant sur des cadavres
, que sur Institut nat.

un animal vivant, en prenant pour matière du sang délayé dans de l'eau.

i°. Dans les cadavres humains , le sang humain délayé , a pénétré dans les

plus petits vaisseaux , bien au-delà de ceux dans les lesquels la partie rouge esî
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exclusivement contenue durant la vie; en sorte que le périoste , les tendons , la cor-

née transparente , les humeurs de l'œil , etc. , se sont trouvés colorés par cette in-

jection , et la partie rouge a même transudé par-tout à la surface de la peau.
2°. Au contraire dans un veau vivant , du sang de veau délayé

,
poussé dans

l'artère souclavière avec les précautions nécessaires, n'a pénétré dans aucune des

parties où le sang n'est point admis pendant la vie;
3°. Mais au milieu de l'expérience , la moéle épinière ayant été divisée tout-à-

coup au-dessous du trou occipital , l'animal est mort sur le champ , et aussitôt

l'injection a pénétré dans toutes les parties
,
qui précédemment n'en avoit admis

aucune portion.

Par ces expériences l'auteur fournit aux physiologistes , une nouvelle preuve que
ce n'est point , comme on le croyoit autrefois

, par la disproportion des calibres des

vaisseaux , mais par l'effet d'une résistance dépendante de la vie, que le sang,

ou du moins sa partie rouge , se trouve exclue des plus petites ramifications vas-

cnlaires.

Les mêmes expériences jettent aussi quelque jour sur la cause des échymoses
spontanées , qui ont lieu dans les affections scorbutiques , et dans quelques ma-
ladies aiguës , dans lesquelles la force vitale est évidemment affoiblie ; et qu'on
avoit long-tems attribuées mal-à-propos , à une altération du sang

,
qu'on désignoit

par le mot de dissolution , et dont les analyses chimiques les plus exactes ne comfirr

inoient point l'existence. H.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris. Premier cahier , î vol. in-^9.

de 171 pages, avec 10 planches en taille douce. Paris, Baudouin an 7.

Ce volume contient dans toute leur étendue , douze mémoires , de la plupart desquels nous avons
déjà donné des extraits dans notre feuille ; tels sont : Lamab.cs , sur les Seiches etc. , voyez Bull. n°. 17.
Hauy , Sur la double réfi action du soufre. Ibid n°. 16. Cuviez, Sur la nutrition des insectes. N°. 10.

Ventenat, Sur l'agyneya. N°. 17. Lateeille, Sur les araignées mineuses. N Q
. 22. Haut , Compa-

raison des crystaux de strontiane ec de baryte sulfatées. E°. 18. DeCAKDOLLE , Sur quelques genres
de siliculeuses. N". 22. Lehèvre , Sur la lépidolithe. N°. 24. Ceux dont nous n'avons point encore
parlés sout entr'autres. 1°. Description du lygée sparte, par le C, Richard, avec une bonne figure;
2°. Sur les prolongement frontaux des animaux ruminons

,
par le C. Geoffroy. Description des

chevilles osseuses qui soutiennent les cornes des bœufs , des antilopes etc. , et vues physiologiques
sur les causes de la chute du bois de cerf; 3°. Observations géologiques sur certains replis qu'on
observe dans les couches de houille , par le C. Gillet-Laumont , avec des idées sur les causes qui
ont produit ces replis etc. Cette collection pourra devenir très-intéressante , si le public l'accueille assez
favorablement , pour engager la société à la continuer.

C.V.

Annuaire Météorologique pour Tan 8 de la République Française , contenant etc.

Par le C. La aï arc k..

L'Annuaire Météorologique du C. Lamarck , offre au public l'occasion de vérifier lui - même un
fait annoncé par son auteur , et qui , s'il est constant et fondé , peut être regardé comme d'une
grande importance. L'observation lui a fait connoître que les deux déclinaisons de la lune , dans
chaque mois lunaire, ont une influence remarquable sur la direction des vents, ensorte que dans
la déclinaison bpréale de la lune , il y a probabilité que les vents régneront principalement dans les

régions du sud et de l'ouest-, dans sa déclinaison australe , elle indique une probabilité contraire

,

c'est - à - dire des vents qui devront réguar principalement dans les régions du nord et de l'est.

Ce principe est fortifié pu al'fjib/i par pertâjnes causes dont le C. Lamarck rend compte dans son
ouvrage,
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CHIMIE.

ô'wr le diamant , par le C. Guïtok

Xj» e chimiste vient de faire de nouvelles expériences qui complettent les preuves Institut nat.-

de l'opinion qu'il a établie
,
que le diamant est le carbone pur et le charbon un

frucjidiW an 7.
-oxide de carbone ( î ). Cette opinion a fait naître au C. Clouet , l'idée de tenter

ïa conversion du fer doux en acier par le diamant; il a forgé un petit creuset

<le fer doux , on y a mis un diamant de 907 milligrammes , on a achevé de la

remplir de limaille du même fer, et on y a enfoncé un bouchon, aussi de fer,

qui avait été ajusté d'avance, pour le fermer entièrement; le tout a été mis dans
un creuset de Hesse , et celui-ci dans un plus grand creuset. Après une heure
<&e feu à la forge à trois^ Vents , le creuset de fer s'est trouvé converti en un
culot d'acier fondu, parfaitement terminé, qui a été taché en noir par l'acide

nitrique comme les meilleurs aciers , et le diamant avait disparu. Le procès-

yerbal de cette opération a été rédigé par les CC. Clouet , Welter et Hachette*

Deux autres faits non moins importans , ont été recueillis d'une seconde ten-

tative combinée dans les mêmes vues» L'un est la désoxigénation du souffre par

ie diamant; le second est le passage du diamant à l'état de charbon ou d'oxida

noir de carbone.
On avait mis dans un creuset de platine , un diamant de i58 milligrammes ,-

fixé au fond par une espèce de chaton formé d'un fil du même métal et recou-

vert d'un mélange d'alumine et de chaux
,
pour essayer l'action du flux vitreux

que ce mélange devoit produire. Il avoit paru suffisant pour cette opération

dedulcorer la terre précipitée de l'alun par l'ammoniaque; il s'est trouvé qu'elle

retenoit encore de l'acide sulfurique ; le diamant l'a fait passer à l'état de sul-

fure , il a perdu 58 milligrames de son poids , le reste étoit couvert d'une croûte

noire charbonneuse tachant les doigts.

Additions à la note sur le chromate de fer. ("V. Bullet. n°. 5iJ

Les citoyens Vauquelin et Tassaert , en continuant leurs recherches sur le Conférence
chromate de fer , sont parvenus à le mieux connoltre. Nous ajouterons les faits ç£S Mines.,
suivans à ce que nous en avons déjà dit.

1. Il ne se fond pas seul au chalumeau, mais avec le borax , auquel il com-
munique une couleur verte semblable à celle de l'émeraude.

2. Il est dissoluble dans l'acide muriatique , mais lentement et en petite quanH
tité. Sa dissolution d'un vert bleu est précipitée en blanc par les alkalis.

3. Il est dissoluble dans l'acide muriatique oxigéné. La dissolution presque
sans couleur précipite en brun rougeâtre par les aîkalis , et en jaune citrin par
ie nitrate de plomb.

^Toyez le N°. 28 du Bulletin , etc.

$«. YL 3*. Année. Tome ïï. H
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4- H n'est décomposable par la potasse ou le carbonate de potasse qu'à l'aidé"

d'un degré de chaleur qui le porte à l'incandescence.

5. Ih se réduit aisément parles moyens connus. Il donne alors un alliage ayant
seulement à l'extérieur l'aspect métallique, facilement fusible avec le borax, fra-

gile,, mais dur comme l'acier.

6. Cet alliage est très- difficile à décomposer; il faut le traiter successivement
et à plusieurs reprises par la potasse qui se combine a l'acide chromique , et le

dissout, et par l'acide, muriat-ique qui- dissout loxide de fer..

7. D'autres expériences ont démontré dans ce minéral la présence de la silice-

et de l'alumine , ensorte que les citoyens Vauquelin et Tassaert le croyenU
composé

d'acide chromique". ...

.
'.'. , /fô

d'oxide de fer ^4,7
d'alumine. ^ ...... . 20, 3..

de silice. 2

.

Ils pensent aussi que l'acide chromique étant en quantité "plus que suffisante'

pour saturer l'oxide de fer, ce minéral est une combinaison .triple d'acide chro--
inique , d'oxide de fer et d'alumine.

8. Les oxides de chrome ou l'acide chromique pourroient être employés dans les .

manufactures de porcelaine ; ils donnent, lorsqu'ils sont purs , un vert d'émeraude, .

plus beau que celui du cuivre , et mélangés avec. le. plomb ou l'antimoine, uni
Vert de serin.

On pourroit aussi les employer dans la peinture , en séparant son acide du :

fer, et le combinant ensuite £ divers oxides métalliques par la voie des doubles,,

affinités.. A. B.

.

"Notice sur une nouvelle méthode de blanchir le Coton, par le citoyens
Chaptal, membre de l'Institut national*

Les applications heureuses que lé C. Berthollet a faites dé l'acide muriàtique oxl»-
ilteTïTirr NATV gêné au blanchiment des étoffes végétales

,
paroissent avoir porté cetart bien près de^

la perfection , mais cette méthode n'est pas par-tout également économique ; son. 1

exécution demande en outre des mains très-habiles pour ne pas fatiguer les étoffes-

par des lessives trop corrosives , ou employées à contre-tems, et nous ne devons-

pas négliger de faire connoître et perfectionner tous les autres procédés-, afin-

que l'artiste choisisse dans le nombre les seuls qui pourront lui être avantageux. .

C'est d'après cette considération que je vais décrire un. procédé aussi simplet

qu'économique pour blanchir le coton en fil.

A environ 4 décimètres et demi de la grille d'un fourneau ordinaire , on place et*:

assujettit une chaudière de cuivre de forme ronde , de 5 décimètres de profondeur
sur un mètre et tiers de diamètre. Les rebords renversés de cette chaudière
reposent sur les parois latéra'es delà maçonnerie du fourneau , ils sont larges :

d'environ deux décimètres. Le reste du fourneau s'élève en pierre de taille

et forme une chaudière ovale dont la hauteur est de deux' mètres , et la lar-

geur mesurée au centre est d'un mètre deux tiers. La partie supérieure- de lar

chaudière présente une ouverture ronde dont' le- diamètre est d'environ - jb-;

demi-mètre. Oa peut fermer cette ouverture par - une forte pierre mobile ; .

"cm par' un couvercle de cuivre qu'on y adapte.- Sur le- rebord de la chaudière de -

cuivre' qui fait le fond de cette espèce de marmite -de papia-, on dispose un grillage"

Fermé par des barreaux de bois assez rapprochés, pour que le-coton qu'on met dessus

ne- puisse passer, et assez- forts pour que le poids d'environ 8oo- kilogrammes- ne
puisse pas les enfoncer. Cette construction une fois établie, on imprègne le ootorr

disposé en matteaux , d'une légère dissolution de soude rendue caustique par la;

dùux; xette opéraîioa s'exécute daûs.une auge de boisou-de pierre dans laquelle^



ann îbule le coten à l'aide de sabots dont les pieds sont armés. Lorsque 3e coton est bien

'également pénétré de la liqueur alkaline , on le porte dans la chaudière , et on
3'amoncèle sur la grille de bois dont nous avons parlé; la liqueur excédente coule.

;à travers les barreaux dans la chaudière de cuivre , et y forme une couche de
liquide qui permet d'échauffer la masse sans craindre de brûler ni le coton ni le

métal. Pour former la lessive alkaline , on employé en soude d'Alicante le

dixième du poids du coton sur lequel on opère ; et , dans une chaudière telle

que celle dont j'ai donné les dimensions , on peut travailler à-la fois 40 myria-
grammes ( environ 800 livres ) de coton. La lessive marque ordinairement un degré.

Du moment que le coton est introduit et arrangé dans la chaudière , on en re-

couvre l'ouverture supérieure avec son couvercle ordinaire; on n'y laisse presque
aucune issue, afin que les vapeurs développées par le feu, prennent un degré
de chaleur beaucoup plus considérable , et réagissent avec force sur le coton.

Dès que la chaudière est montée , on allume le feu au fourneau ( 1 ) , et on en-
tretient la lessive à une légère ébulition pendant 20 à 36 heures. Alors on laisse

arefroidir , on démonte l'appareil , on lave le coton avec soin , et on l'expose sur
le pré pendant deux ou trois jours , en l'étendant sur des barres pendant le

jour, et le couchant sur l'herbe pendant la nuit. Le coton a acquis alors un degré
superbe de blancheur : et si , par hasard , il se trouve quelques portions de mat-
teaux qui soient encore colorées , on les remet dans la chaudière à une seconde
opération, ou bien on les laisse sur le pré quelques jours de plus. Ces nuances
dans le coton hlanchi proviennent sur-tout de ce que , dans la première opéra-
tion toutes les parties du coton peuvent n'avoir pas été complettement et éga-
lement imprégnées de lessive ; elles peuvent provenir encore de ce que , dans
l'arrangement du coton dans la chaudière , on peut l'avoir tassé trop fortement;

sur certains points. Lorsqu'on juge que la lessive est épuisée par l'ébullition , on
ouvre la chaudière et l'on arrose le coton desséché par une nouvelle quantité

de dissolution de soude : sans cette précaution , on court risque de le brûler.'

On pourroit déjà juger par l'évaluation des matières et du temps employés dans
cette opération , combien cette méthode est économique , si nous n'avions pas

tin moyen plus simple pour l'apprécier : c'est le bas prix auquel on blanchit le

coton dans toutes les fabriques où ce procédé est usité. Dans le midi de la France,
où cette méthode est aujourd'hui assez généralement répandue , on blanchit le

coton à raison de 8 francs les 4° kilogrammes. Ce procédé nous a été apporté

du Levant quelque temps après l'introduction de la teinture du rouge d'Àndri-

nople ; on l'a pratiqué, et néanmoins conservé comme secret presque jusqu'à

ce moment où l'opération est encore connue sous le nom de blanchiment à La

fumée.
Je ne crois pas qu'on ait appliqué cette méthode au blanchissage des fils de lia

ou de chanvre ; ce seroit néanmoins un beau travail à tenter ; sans douta

qu'il faudroit employer des lessives plus fortes, des ébullitions plus prolongées ;

mais il n'appartient qu'à l'expérience de nous éclairer à ce sujet ; et j'invite les

artistes à s'emparer de ce procédé tant pour le perfectionner encore que pour
en étendre les usages.

Sur le soudage des Glaces.

Le C. Pajot des Charmes correspondant de la Société Philomathique , a adressé Soc. philos?.;

à cette Société et à l'Institut , des petites glaces de différentes qualités , com-
posées de plusieurs fragmens qu'il étoit parvenu à réunir et à souder avec une
telle solidité

, que la glace se brisait plutôt à côté de la soudure que dans cet

(1) J'ai supposé dans sa construction (ju'on se servoit de houille ou charbon de terre ; il faudroit

varier les dimensions du loyer si on brùloit du bois. Dans ce dernier cas , la grille seroit inutile, et le fond

4e la chaudière trop élesé au-dessus du sol <lu foyer,

H 3



'tûtïktffc €ëtte soudure s'opère également sur dès fragmens dont la cassure esr

droite ou tortueuse , en biseaux ou à angle droit , en étoiles , etc. La ligne de
jonction est peu sensible et même le C. Pajot est parvenu à la faire disparoître

.presque totalement; dans quelques points. Quand elle est visible, elle présente un;

simple filet qui ne brise point les rayons lumineux , comme le font les fêlures.

Par ce procédé porté à sa perfection, on peut obtenir une glace d'une assez.-

grande valeur, en réunissant des morceaux sans prix. Gomme pour completter

la soudure il faut chauffer les glaces , et les laminer, ces nouvelles opérations

ont en outre l'avantage de décolorer une glace d'une teinte désagréable , de
faire disparoître une grande partie des bouillons qui l'altèrent et de leur faire

{irendre une forme allongée
,
qui les rend moins visibles. Enfin on peut par le-

aminage augmenter l'étendue d'une glace lorsqu'elle a une suffisante épaisseur.

Le C. Pajot n'a point fait connoître les procédés qu'il suit dans ses opéra-v

lions (x). A. B.-

G É GRAPHIE P H Y SI Oj U E..

Observations fuîtes par le Citoyen Girod-Chantrans, pendant
un voyage dans lès Basses Pyrénées et en Catalogne..

Soc»- shilom. L'Auteur a trouvé par le baromètre ,. d'après la méthode de Delue, que ïè

fort de Bellegarde , situé sur la frontière de la France du côté de la Catalogne ,.

est élevé de 222 toises au-dessus du niveau de la mers Cette place de guerre

occupe le sommet d'une colline dépendante de la petite- chaîne de montagnes
qui sépare dans cette partie la France de l'Espagne. Elle renferme un .puits pro-

fond de 322 pieds, et où l'eau moute jusqu'à 92 pieds du solde la place d'armes,

«de sorte que l'on peut compter sur une colonne d'eau de plus de cent pieds de

hauteur.

Les montagnes aux environs de Bellegarde <sont' couvertes dé liège (querciis*

isuber) qu'on dépouille de leur écorce tous les Ginq ou six ans. On regarde comme -

«la meilleure oèlîe qui provient des- lieux les plus élevés. Le G. Ghantrans a re-

marqué dans cette partie des Pyrénées des montagnes entières d'une espèce da-

'schiste ardoisier qu'il avoit vu très-communément aussi à l'autre extrémité de cette.'

grande chaîne du côté de Bayonne;.
La ligne de partage des eaux est entre Bellegardë et la Jbnquière.

Les- catalans- apportent un soin extrême àla culture de l'olivier. Non-seuïémenÈ'
ils le taillent avec intelligence, mais encore ils- ont soin d'enlever tous les lichens-

qui s'attachent à l'écorce , et qui pourraient l'empêcher de remplir les fonctions

auxquelles elle est destinée. Le peuple de cette province est sensiblement plus-,

basané que celui de la partie de la France qui l'avoisine , quoique la différence de-

latitude soit bien légère : mais la situation des Pyrénées, par rapport auxdeuxpays^
rend suffisamment raison de cette différence. Ces montagnes abritent des vents du.'

sud la partie de la France qui leur est contiguë ; elle dérobe au contraire à la-'

Catalogne le souffle rafraîchissant des vents du nord. Le golfe de Roses est bordé-

(1) Le C. Swediaur a dit à la Société-qu'un citoyen nommé Holîenweger avoit fait , il y a environ la à 14.»

ans , en sa présence et en celle de Lavoisier et Meunier , des expériences au moyen desquelles il paire-

noit aussi à souder ensemble- d'une manière solide et presqu'inperceptible , des fragments de glace.-

touléé.

On me présenta il'y a plus de quinze ans, a dit aussi le C. Chaptal , un flacon de crystal , donc:

h goulot- étoit si parfaitement soudé avec le bouchon , qu'on pouvoit le couper par tranche? sans-;

appercevoir sensiblement le point ou cercle de réunion ; la liqueur qu'il eontenoit étoit lelitjiior- silicum ,-.

et le. flacon étoit resté renversé pendant long-tems...

Xavois. conçu.- d'après, ce- fait, la possibilité de souder- ensemble deux lames de verre ; ; j'ai présenté-

oies* idéescct- ce* sujet, en montrant le.&iGon, dans- me» cours publics ,.. et je pense qu'en soasirayanir

jj^.à-peu J'alkalj dissolrant , il jçroit.peiit-êwe possible île. lier leslame^ de vene put la. silice: précipité».;.
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par une lisière marécageuse ou la mer répand quelquefois ses eaux lorsqu'elle esc

gonflée par le vent. Cet espace n'est guères propre qu'à servir de pâturage. Pau
mn tems sec et chaud, on le voit tout saupoudré de sel marin. Les environs da
Roses produisent du riz en assez grande abondance , mais de médiocre qualité.

Les coteaux sont couverts de vignes.

L'auteur revient de Roses à Bellegarde par le col de Tourcat. Après avoir quitté

îa plaine de Catalogne, aussi fertile que bien cultivée, il trouva, eD approchant
des montagnes, quantité de collines d'un aspect singulier, composées de roches

granitiques entassées sans ordre , et qui sont évidemment les débris de montagnes
beaucoup plus considérables détruites sans doute par l'effet du tems. Ces roches

sont absolument nues. Tout le pays est stérile et presque désert ; à peine y ren-

contre-t-on quelques troupeaux de chèvres. Un peu plus haut on trouve de»

forêts considérables où le chêne verd domine. Le col du Tourcat où l'on parvient

ensuite est de 4^0 toises au-dessus du niveau de la mer ; mais les deux cimes
qui le commandent paroissent être d'environ i5o toises plus élevées. Rentré en
France par Bellegarde, le voyageur se rend au fort de Bains , élevé de 600 pie^s au-

dessus de la ^orge qu'il défend. Il doit son nom à des eaux thermales dont on vante

l'efficacité contre les rhumatismes. Au-dessous de ce fort la vallée du Tech se res-

serre beaucoup;, le torreat y roule ses eaux sur une pente rapide entre des blocs

de granit qui les brisent et les font écumer. Cette vallée s'élargit près d'Arles ,.

petite ville élevée de 142 toises au-dessus de la mer, et dont les environs sont

asses productifs
,
particulièrement en fruits de bonne qualité. Près de-là- sont les-

premières pentes du Canigouv

L'auteur visita cette montagne célèbre.

Les vignes les plus élevées qu'on y voit, peuvent être de z5o toises au-dessus-

du niveau de la mer. Les noyers et les châtaigniers continuent un peu plus haut,
mais on n'y cultive point de froment. Les seuls grains qu'on y recueille sont du
maïs, du seigle , de l'avoine et du sarrazin. A 3g8 toises d'élévation se trouve

Montferret , village le plus élevé qu'il y ait dans cette partie du Canigou,.

25o toises plus haut, on atteint la limite extrême de la région des arbrest Les
zones supérieures de la montagne ne sont que des déserts absolument nuds. Jus-

que-là, l'Auteur vit beaucoup de roches calcaires en bancs très-épais: il y chercha

inutilement des- débris de corps marins ; mais en achevant de briser un roc déjà

fendu , il y trouva avec surprise deux scorpions noirs (sco?~pio europœus- , L-'J'i

qu'il ne s'attendoit pas à rencontrer dans- un lieu que sa grande élévation doit

inendre très- froid.

A une lieue de Montferret , sur le flanc de la montagne , est une échancrure-

dans la masse du Canigou, qui forme un précipice, un abîme naturel nommé
Lafond. Ses parois , presque verticales , se rapprochent un peu vers le bas où règne

une obscurité profonde. Un torrent s'en échappe , et le bruit de ses eaux., joinC

su. cri de quelques oiseaux , ajoute à l'horreur que ce lieu inspire. Un malheureux,

charbonier eut cependant la témérité , il y a quelques années , de descendre-

dans ce goufre à- l'aide d'échelles de cordes fixées solidement sur ses bords,,

]pouivdétacher quelques buis- d'une grosseur remarquable qui croissoient dans les*

endroits où le rocher forme des saillies ; il' gagna de cette manière quelque- ar-
gent jusqu'au jour, où la rupture de l'échelle annonça à sa famille qu'elle ne le.'-

reverroit plus.

Si les arbres cessent 800 toises environ au-dessous de la cîme du Canigou,.

c'est plutôt probablement faute d'abri contre la dent du bétail et l'intempérie-

de3- sai ons ,
qu'à cause de la rigueur du climat ; du moins l'auteur le présume-

parce qu'il y trouva de distance en distance des pins rabougris , qui se perpé-

tuent par leurs racines (1)..
n — '-

à*j3 Ne^ serait --ce pas.- plutôt une. espèce particulière, de-fins- pror re.it ces» régione-élevées.-. eti
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Le couronnement du Canîgou est formé par quatre pîes ; placés vers les f

points cardinaux , et séparés les uns des autres par un vaste entonnoir ; celui
du nord qu'on nomme le pic de Conflans , est le plus élevé de tous ; celui de
l'ouest est le plus bas, Le C. Chantrans gravit celui du sud , qui lui parut la
second pour la hauteur. Il y observa le baromètre à ao pouces 9 lignes , ce qui
lui donna lieu d'en estimer l'élévation, à i383 toises 2 pieds ; la mesure géomé-
trique consignée dans les mémoires de l'Académie, et qui probablement s'applique
au pic de Conflans, a donné 1442 toises ; il y a donc lieu de croire que ce pic
est élevé de 58 toises 4 pieds au-dessus de celui où le C. Chantrans se trouvoit.:

Celui-ci forme un monticule de 5o toises de hauteur ; c'est un amas de rochers
granitiques , confusément entassés en blocs plus ou moins considérables , et très-

irrégulijrs. Quatre lignes tirées par les sommités du Canigou , donneroient ua
quadrilatère irrégulier, et en supposant que cette montagne ait eu dans son prin-

cipe une forme à peu-près conique , on trouveroit qu'elle a du s'abaisser d'en-

viron 200 toises , même en faisant le calcul d'après ses croupes actuelles
, qui

•ont du cependant s'arrondir par les éboulemens supérieurs , et dimimier,
d'autant l'éloignement du point de concours. Il existe quantité de montagnes
dont les formes peuvent donner lieu à une pareille supposition. Ce sont là des
monumens qui attestent la haute antiquité du globe. Au surplus ces blocs n'ont:

offert autre chose au C. Chantrans que du granit ordinaire; il n'y a rien observé da
volcanique

,
quoique cet énorme enfoncement dans l'intervalle des 4 pics , ressembla

d'abord à un cratère. Il en part 5 ravins principaux qui s'étendent de différens côtés^

.et dans tous les enfoncemens , l'auteur distingua des crevassesremplies de neige
^

•quoique ce fut à la fin de ,1'été ;
quatre grands aigles qui planèrent au-dessus de la

tête des voyageurs pendant qu'ils prenoient leur repas, furent les seuls animaux
-qu'ils virent sur ce sommet. Le C. Chantrans ayant fait bouillir de l'eau , le mer-
cure du thermomètre s'éleva à peine dans cette eau bouillante au 73e

. degré;
il n'éprouva malgré la grande élévation de ce pic aucune difficulté de respirer,

mais le lendemain ses lèvres étoient enflées , et l'épiderme de ses mains et da
son visage tomba successivement par écaille, ce qu'il attribue plutôt à la séche-

resse de l'air
, qu'à la chaleur , n'ayant rien éprouvé de pareil dans la plaine

j,

quoique le thermomètre fût à 27 et même 28 degrés.

Prat de Mouillou où l'auteur se rendit après être descendu du Canigou , est

une très-petite ville située sur le Tech ; de-là à Arles cette rivière ou plutôt ce

torrent , a une pente d'environ 52 toises par lieue , tandis que le Pihône qu'on

cite avec raison pour sa rapidité, n'a guères plus de 2 toises de pente par lieue 9

depuis sa sortie du lac de Genève jusqu'à son embouchure. Faut -il s'étonner

d'après cela , des ravages prodigieux causés par le Tech , de même que par le

Tet , autre torrent semblable qui s'échappe du revers opposé de la montagne,
pour se rendre à Perpignan ; leur pente s'adoucit beaucoup à la vérité , en appro-

chant de la mer, mais elle est encore de 142 toises , depuis Arles jusqu'à l'em-

bouchure du Tech, c'est-à-dire, sur un développement de 12 lieues communes
d'où suit une inclinaison presque sextuple de celle du Rhône ; aussi la plaine où
.ces torrens coulent et s'épanchent, n'offre-t-elle dans ses différentes fouilles, que
jdes couches de galet et de sable, sur une très-grande profondeur, et elle s'ex-

hausse si rapidement ,
que le lit du Tet est aujourd'hui de 5 pieds plus haufi

qu'il n'était il y a 3o ans.

L'auteur termine cette description, par celle des mines de fer de Baiera , situées

sur la pente d'un grand contrefort du Canigou , tourné au midi ; la galerie la

plus élevée , l'est d'environ 800 toises au-dessus du niveau de la mer ; il n'y a,

ffoiMes, et iju'on. remarque sur beaucoup d'autres montagnes au-delà de l'espace occupé par les autres

arbres, Ca. Ç-,
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là; aucun village , les ouvriers ont pour logement, des espèces de Huttes qu'ils

n'occupent que pendant la belle saison» Ch. C.

OUVRAGES NOUVEAUX.
'Extrait de la première partie de la Mécanique céleste du citoyen La place,

.L'Astronomie est un grand problème de Mécanique dont les élémens sont donnés par les observa-
tions.- La solution complette de ce problème est le but et le résultat de J'ouvrage du citoyen Laplace.

Le premier livre renferme les principes généraux de l'équilibre et du mouvement. L'auteur y donne
«l'abord une démonstration rigoureuse du principe de la décomposition des forces , d'où il déduit l'équa-

tion, de l'équilibre pour un points Cette équation étant appliquée à un système quelconque de corps , le

principe des vitesses virtuelles en résulte comme une conséquence , et l'on en tire les conditions de l'équi-

îibre des corps, soit solides, soit fluides. Considérant ensuite l'état de mouvement , l'Auteur fait voir que
dans la nature la vitesse est proportionnelle à la force. Le principe des vitesses virtuelles combiné avec celui

de d'Alembert , lui donne l'équation du mouvement. Il développe' les principes généraux qu'elle renferme,

et fixe les circonstances dans lesquelles ils ont lieu. Il mesure la diminution que la force vive éprouve par~

les chan-gsrnens brusques du mouvement du système , et fait connoître les belles propriétés dont jouit le

plan du maximum des aires. Etendant la même analyse à toutes-les relations mathématiquement pos- •

sibles entre la vitesse et la force , il établit dans ce cas général des principes nouveaux correspondans

à ceux qui ont lieu dans le cas de la nature. Il traite ensuite des mouvemens d'un corps solide de figure

quelconque ; enfin il donne les conditions du mouvement des fluides , et il en fait l'application à celui de la

ïner et de l'athmosphère.

L'Auteur , dans le second livre , -se propose de déterminer quelle doit être la force qui agit sur les' corps-

célestes pour que leurs mouvemens soient tels que l'observation les présente ; et les lois de Kepler le

conduisent directement au principe de la pesanteur universelle. Conformément à ce résultat , il donne
les équations différentielles du mouvement d'un système de corps soumis à leur attraction mutuelle ,-

développe les intégrales obtenues jusqu'à présent , et déduit de la constitution du système du monde
les moyens d'approximation qui peuvent suppléer aux autres. Il établit dans cette vue quelques pro-

positions générales sur l'attraction des sphéroïdes. Il s'occupe ensuite pour une première approximation-

<de l'intégration des équations différentielles du mouvement de deux corps qui s'attirent , et il donne trois--

méthodes différentes pour y parvenir : les intégrales auxquelles on parvient ne pouvant être résolues que
par approximation, il établit quelques théorèmes généraux sur le développement des fonctions en série ,

et il en fait l'application, aux mouvemens dans l'ellipse-, la parabole et l'hyperbole. .Enfin, -il: donne •

îe moyen de déterminer le pins simplement possible les élémens des orbites d après les -observations- ',,.

et il en fait l'application aux orbes des comètes. Il traite ensuite de la détermination des mouvemens-
célestes par des approximations successives ; montre, comment on peut faire disparoître les arcs de

cercle qui peuvent s'introduire dans les intégrales approchées , et expose une méthode d'approximation

fondée sur la variation des constantes arbitraires. Appliquant cette analyse aux mouvemens célestes
,

il donne d'abord leurs perturbations • sous une forme finie, et les développe ensuite en séries cenver- •

sentes, en employant d'une manière aussi utile que singulière le calcul aux différences finies. II -porte '

la précision de ces développemens jusqu'aux quantités de l'ordre des excentricités et des inclinaisons des :

orbites, et après avoir rapproché ces résultats , il fait voir comment on peut obtenir des approximations

ultérieures. Les arcs de cercle introduits par les approximations produisent les inégalités séculaires' , .

l'Auteur donne entre les élémens elliptiques les équations différentielles qui font disparoître les aies. Il en

déduit l'inaltérabilité des grands axes , l'uniformité des moyens mouvemens , et la stabilité du syst-êms '

solaire, relativement à ses excentricités et ses inclinaisons. Il établit les expressions différentielles des

variations . séculaires ,- et développe les relations générales qui existent entre les élémens elliptiques

«Tun système d'orbites quelles que soient leurs excentricités et leurs inclinaisons. Il détermine ensuite Je

-

ïnouvemenl dé deux orbites inclinées l'une à l'autre d'un angle quelconque , et fait voir qu'elles coupent '

toujours le plan invariable relatif.à leur système dans la même ligne droite. Il donne ensuite une seconde •

méthode d'appioximation des mouvemens célestes fondée sur les variations que les élémens- elliptiques

éprouvent- en vertu des variations périodiques et séculaires ; il discute les inégalités sensibles résul-

tantes de la presque commensurabilité des moyens, mouvemens ;.ce qui conduit, aux causes qui accélèrent-

le moyen, mouvement de- Jupiter en raller/tissant celui -de Saturne, De- là- résultent encore les beaux :

théorêmes.sur les satellites de Jupiter. L'Auteur les développe, et détermine les variations tant périodiques. -

mue séculaires de tous les élémens de l'orbite, troublée.

Dans.le troisième livre, le citoyen Lapiace traite de la figure des corps célestes.- Il donne d'aber-à '.

lès loix de' l'attraction des sphéroïdes homogènes. terminés par des surfaces- du second ordre ; et dé-là-'-J

nasse au développement eu séries dès-attractions des sphéroïdes quelconques. Considérant en particulier

les sphéroïdes peu difïérens de la sphère, il établit une équation tràs-remarquable qui a lieu à leur

surface , et fàir,voir le rapport qui existe entre- les attractions des sphéroïdes et leur rayon dé eloppé- :

dans une série d'iin. genre particulier, et dont Ja J'orme donnée par l'état de la quesiion. est. dii piaJ--

grand usa^e dans cette analyse. Il considère ensuite les conditions de l'équilibre d'une .masse D uiûer.--

3fcjmo£R-ue "douée d'un mouvement de rotation. Il prouve que deux figures elliptiques
,,
'et non davantage,

satisfônt-.à.rjn mouvement angulaire dé rotation donné , et lise la limite de ce mouvement. IL irait? ed-.-cj--

cela de. là. .figure d'un, sphéroïde très-peu différent" d'une -sphère , -et-Tecouvert. d'une -couche .fluide -sa

içuiiibre. . II., donne les équations de -tet,..éciuilibi:e diUJS ]eS diverses ïypaûfjsss opte Tan peut -àablSEJ'
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«âlatîvemaiit a. la constitution respective du sphéroïde et de la couche fluide , aînsî qu'aux eamerquï
•peuvent agir sur ces corps. De l'analyse précédente , l'Auteur déduit des rapports très-simples et ia-

dépendans de la constitution intérieure de la terre entre la .pesanteur , la longueur du pendule , le»

degrés du sphéroïde et l'expression de son rayon , et il fait voir leur usage pour vérifier les hypothèses
que l'on peut former sur les loix de la variation des degrés et de la pesanteur. II examine 1« cas où le sphé-
roïde est formé de couches elliptiques , et fait voir qu'alors la figure du fluide est elliptique. Enfin 3
donne l'expression de l'attraction des sphéroïdes elliptiques sur un point extérieur , et montre comment
on peut avoir égard aux termes dépendans du quarré et des puissances supérieures de la force centri-

fuge. Il est ainsi conduit à cette conséquence
,
que l'équilibre est rigoureusement possible ,

quoique
l'on ne puisse assigner sa figure que par des approximations successives. Tous -ces résultats se déduisent

par de simples differentiations d'une seule équation du second ordre aux différences partielles. Com-
parant cette théorie aux observations , le citoyen Laplace , après avoir fait connortre la nature et les

propriétés de la ligne géodésique, en déduit pour le sphéroïde terrestre la figure elliptique du minimum d'er-

reur, ainsi que l'ellipse indiquée avec le plus de probabilité par les mesures de la terre. Il employé pour y
parvenir une méthode entièrement nouvelle , et également pTopre à connoitre si une suite tfobservations

quelconques peuvent être ou non satisfaites par une hypothèse donnée. Il s'occupe ensuite de la figure

des anneaux de Saturne, et fait voir que pour la stabilité de leur équilibre , il doivent être des solides

irréguliers dont le centre de figure ne coïncide pas avec celui de Saturne. Il examine également les

atmosphères des corps célestes , et donne l'équation de leur figure , de laquelle il résulte que la lumière,

aodiacale n'est pas l'atmosphère du soleil.

Le quatrième livre traite des oscillations de la mèï et de l'atmosphère. L'Auteur donne d'abord les

équations différentielles du mouvement de la mer sollicitée par les forces attractives du Soleil et de la

Lune ; et il en déduit trois espèces d'oscillations distinctes dont il discute l'étendue. Il démontre ensuite

•ces deux théorèmes remarquables ; i°. que l'équilibre de la mer est stable, si sa densité est moindre
•que la moyenne densité de la terre; 2°. que la terre étant supposée un ellipsoïde de réyolutisn , cette

condition est nécessaire pour que l'équilibre ait lieu. Enfin , il expose la manière d'avoir égard dans la

théorie du flux et du reflux de la mer aux circonstances qui dans chaque port influent sur les marées.)

Il compare ensuite cette théorie aux observations, en déduit des formules très-utiles pour la pratique,-

.•et fait voir l'accord qui subsiste entre le principe de la pesanteur universelle et les phénomènes des marées*
Examinant de la même manière le mouvement de l'atmosphère , il donne l'expression de ses oscillations

dans une hypothèse suffisamment approchée du cas de la nature. Il résulte de cette théorie que l'actioa

du Soleil et de la Lune ne peut pas prodnire lés vents alises.

Le citoyen Laplace , dans le cinquième livre, considère le mouvement de la terre autour de son centra

de gravité. Il développe en séries les forces perturbatrices du mouvement du sphéroïde terrestre autour,

de ce centre , et il en déduit les expressions différentielles très-âpprochées du mouvement des équi-

noxes et de la nutation de l'axe delà terre par rapport à un plan fixe. Il développe et intègre ces

expressions , en ayant égard à la mobilité des orbes du Soleil et de la Lune ; et donne les expressions

de ees mouvemens sur l'écliptique vrai. Examinant ensuite l'influence des oscillations de la mer sur les

mouvemens du sphéroïde terrestre autour de son centre de gravité , il fait voir que les phénomène»
de la précession et de la nutation sont exactement les mêmes que si la mer forraoit une masse solide avec le

sphéroïde qu'elle recouvre. Il prouve que les courans de la mer , les fleuves , les tremblemens de terra

et les vents n'altèrent point la rotation de la terre. Il donne ensuite lés expressions numériques de l'in-

clinaison de l'axe de la terre et de la position des équinoxes sur un plan fixe et sur l'orbite terrestre ; ec

développe les conséquences des phénomènes dé la précession et de la nutation sur la constitution et

la figure de la terre.

L'Auteur discute ensuite le mouvement de la Lune autour de son centre de gravité. Il donne les

équations différentielles de ce mouvement , et l'expression finie de sa libration réelle. Il fait voir qua
le moyen mouvement de la Lune est exactement égal À son moyen mouvement de révolution autour
de la terre , et participe aux mêmes inégalités séculaires en vertu de l'action du sphéroïde terrestre. Ii

donne l'expression du mouvement des nœuds et de l'inclinaison de l'équateur lunaire sur l'écliptique

*rai. Il développe ensuite les conséquences qui résultent de la libration réelle de la Lune sur la figure

£t la constitution du sphéroïde lunaire,- et il prouve que l'action du Soleil sur ce satellite n'influe pas
sensiblement sur ses mouvemens autour de son centre de gravité.

Enfin l'Auteur considère les mouvemens des anneaux de Saturne autour de leurs Centres de gravité.]

Il donne les équations différentielles de ces mouvemens , les intègre , et fait voir que sans l'applatis-1

sèment de Saturne, les anneaux en vertu de l'attraction du Soleil et du dernier satellite de Saturne cesseraient:

d'être dans un même plan ; d'où il suit que c'est l'action de Saturne qui les maintient à fort peu près

dans le plan de son équateur , ainsi que les six premiers satellites. Les satellites d'Uranus circulant

dans un même plan , l'Auteur en conclut que ce plan est celui de l'équateur de cette planète , et qu'elle

îourne avec rapidité sur elle-même.
Tel est à peu-près le plan de cette premier» partie de la mécanique céleste qui renferme toute la

théorie du système du monde. Le citoyen Laplace prépare une seconde partie qui contiendra les ap-
plications. Bip T.ERRATA pour le N°. 3i.

Pag. 49 Ug. 7; effacez ces mots, qui nourrit ses petits d'abeilles domestiques
,g

et mettez à la place , l'abeille domestique.
Pag. 55 Ilg. 8; tartre; mettez soufre.
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PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE.

PARIS. Frimaire, an 8 de la République.

HISTOIRE NATURELLE.
Sellibrà (î). Nouveau genre de plante , par M. CavAnilles.

\j haracter GENERicus- Calix superus, persistens, profundè quinque-partitus. Co- Soc. philom.
rolla monopetala, irregularis : tubus longitudinaliter usque ad basim fissus : limbus
ascendens

, quinquefidus, laciniis lanceolatis. Staminum filamenta quinque, germini
circum stylum imposita

, erecta : anthères ovatas , stantes. Germeii inftrum , ovato-
turbinatum : Stylus simplex

, filamenlis longior , incurvus: stigma globoso-trun-
catum. Bacca ovato-turbinata , coronata calice , unilocularis ,

polysperma. Semina
ovato-compressa , sacculis totidem membranaceis , circulariter marginatis contenta,
quadrifariam imbricata , columellœ filiformi adlîxa.

Genus à Scœvolâ diversum fructu: unica constat specie herbacea repente ra-

dicante; cujus folia spatulata ut plurimùm alterna : flores solitarii pedunculati :

corolla posticè subcasrulea , anticè albicans.

Selliera radicans. PI. IV, fig. î , habitat in Mexico.
Explic. tab. fig. i. a, calix; — b. corolla; — c, calix et genitalia ; — d, fruc-

tu s ; — e, idem decorticatus ;
—f, idem truncatus ut appareat Columella fili-

formis ; — g , Semen sacculo inclusum ; — h, Idem absque sacculo. ( Figuras

auctas. )

M. Cavanilles annonce , dans la lettre qu'il a écrite à la Société en lui en-

voyant cette description
,
qu'il va commencer un ouvrage intitulé Anales de Historia

natural, qu'il fait par ordre et aux frais du gouvernement. M. Proust est chargé
de la partie chimique , MM. Crojen et Garcia Fernandez , de la minéralogie et

M. Cavanilles de ce qui regarde la botanique.

Sur la Substance minérale combustible que les Allemands nomment
Honigstein , c'est à-dire Pierre de miel , par le C. Ch. Coquebert.

Le beau travail du C. Guyton sur le diamant , m'a fait songer à la substance goc# pHiLOM,'
qui est l'objet de cette notice, et qui par quelques-unes de ses propriétés semble

se rapprocher du diamant. Le seul endroit où il soit constant qu'on l'ait trouvée

jusqu'ici , est une mine de bois fossile bitumineux , exploitée près d'Artern en

Thuringe. Elle occupoit les parois d'une fente étroite , où elle éloit en crystaux le

plus souvent isolés, et quelquefois diversement groupés, mais engagés les uns dans

les autres. Cette fente est inabordable depuis dix ans , et le Honigstein ne s'est

point retrouvé dans les autres parties de la même mine , aussi cette substance

(i ) Genus dicatum Natali Sellier calcographo parisiens! ,
qui i et 2 voluminis plantarum Hispanicarum

«juemadmodum et- Monadelphiîe tabulas œri perfecté incidit,

N«. IX. 3". Année. Tome II. I
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est-olle fort rare dans les cabinets, sur-tout en, France. Karsten prétend cepen-

dant qu'on l'a trouvée aussi en Suisse dans de l'asphalte.

Sus crystaux sont toujours de forme octaèdre , demi transparens , brillans à

leur surface et d'un jaune plus ou moins clair
,
qui varie depuis le jaune-souffre

jusqu'au jaune de miel , d'où est venu le nom assez impropre que tes minéralo-

gistes Allemands ont donné à cette substance ; elle est tendre et fragile. Lorsqu'on

la raye , la trace est d'un blanc jaunâtre; sa fracture quoique conchoïde annonce
un tissu feuilleté.

On savoit déjà par des expériences faites par le C. Gillet-Laumont, et consignées

dans le Journal de Physique du mois de novembre 1791 ,
que le Honigstein n'étoit

point électrique par le frottement
, quand il n'est point isolé , qu'il n'entroit

point en fusion par l'action du feu, que l'acide sulfurique n'exerçoit point d'ac-

tion sur lui , et que fortement échauffé au chalumeau il noircissoit dal'ord et

se réduisoit ensuite en cendres sans brûler avec flamme , et en répandant des

vapeurs olont ce minéralogiste n'avoit pu reconnoître la nature, à cause de la très-

petite quantité de cette substance qu'il avoit pu consacrer à ces expériences ;

il en rèsnltoit toujours avec évidence que le Honigstein quoiqu'ayant une assez

grande ressemblance extérieure avec le succin, étoit d'une nature toute différente.

Quelques chymistes Allemands étant plus à portée de se procurer du Honig-
stein l'ont soumis à une analyse completle. Celle que le professeur Lampadms
a faite , et qu'il a insérée dans sa collection de Mémoires de Chymic , nous ap-

f>rend que ce minéral contient So à go centièmes de carbone , 3 d'eau de crystal-

isation
,
quelques atonies de fer , 5 centièmes et demi d'alumine et 2 de silice.

-Ces deux dernières terres pqurroient bien être étrangères à la nature de ce

fossile , et ne s'y trouver qu'accidentellement. Ce même chyrniste prétend que
le Honigstein se dissout dans l'acide nitrique , à la réserve de la petite portion

de silice qui s'y rencontre. Ayant dirigé sur ce minéral , à faide du chalumeau

,

une flamme alimentée par un jet de gaz oxigène , il le vit brûler avec une lueur
blanche après avoir commencé par devenir noir comme du charbon ; et il ne
resta aprèfi la combustion ,

que les terres et le fer que l'analyse y a fait reconnoître.

Lorsqu'après avoir allumé ce fossile on le suspend dans une fiole pleine de gaz
oxigène , il brûle avec vivacité , et si l'on verse ensuite dans la même fiole de
l'eau de chaux, celle-ci se trouble aussitôt et devient laiteuse; mis dans le ni-

trate de chaux en fusion , il le fait décrépiter fortement. Ces différentes expé-
riences prouvent assez que le principe constituant , dominant et caractéristique

du Honigstein est le carbone. Ce principe s'y trouve comme dans le diamant
,

transparent et crystallisé , mais avec une dureté bien moindre, ce qui provient
peut-être des substances hétérogènes auxquelles il se trouve uni.

Le C. Haûy a reconnu que l'octaèdre du Honigstein quoique différent de
celui du diamant , pouvoit dériver de la même forme primitive

,
par une loi

très-simple de décroissement.
D'après ces différentes considérations , il paroît que dans un arrangement

méthodique des minéraux , le Honigstein doit être placé entre les substances
combustibles, dans le genre du carbone immédiatement après le diamant.

Sur VAlumine Jluatèe , par le C. H au y.

Soc. d'Hist. L'alumine fluatée a été trouvée dans le Groenland, par un particulier qui en
katurelle. porta quelques morceaux à Copenhague, où il restèrent pendant huit à neuf ans

sans que l'on y fit attention. Enfin M. Abildgaard entreprit de les examiner chi-
miquement , et reconnut qu'ils étoient composés d'alumine et d'acide fluorique.
Il a envoyé un de C3s morceaux au C. Vatiquelin, qui en a destiné une partie
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k l'analyse, et a obtenu des résultats conformes à ceux de M. Abildgaard; il lui

a paru , ainsi qu'à ce chimiste , que quand on décomposoit la substance dont
il s'agit, au moyen de l'acide sulfurique , une portion de l'alumine étoit empor-
tée par l'acide fluorique à mesure que celui-ci se dégageoit ; car cent parties ne
lui en ont donné que vingt-huit de cette terre. Ainsi quoique la nature de la subs-

tance soit bien constatée , il reste encore des recherches à faire
,
pour déter-

miner les quantités relatives de ses principes composans.
L'alumine fluatée forme des lames blanchâtres

,
qui ont quelque resemblance

par leur aspect , avec certains morceaux de chaux sulfatée de Lagny. Sa pe-
santeur spécifique est de 2,949 ! s* dureté est moindre que celle de la chaux
fluatée, mais supérieure à celle de la chaux sulfatée qu'elle raye assez facilement.

Réduite en fragmens minces et mise dans l'eau , elle y devient hydrophane jus-

qu'à un certain point , ensorte qu'elle ressemble à une espèce de gelée Elle

entre en fusion à la simple flamme d'une bougie , et lorsqu'on l'expose au cha-
lumeau , elle coule presque comme la glace , suivant l'expression de M. Abildgaard,

ce qui lui avoit fait donner dabord , à Copenhague, le nom de cryolithe , dérivé

de *gtii)î
, froid ou glace, et de xtiaç pierre.

Cette même substance se sous-divise en prismes droits qui paroissent rectangu-

laires, et dont les bases sont assez nettes. Mais on ne distingue bien sensiblement

les divisions latérales
,
qu'en faisant mouvoir les fragmens à une vive lumière.

On apperçoit de plus , dans ce même cas , une multitude de petites lames situées

parallellement à des plans qui, en partant des deux diagonales de chaque base,

intercepteroient les angles solides du prisme. Ces dernières divisions semblent indi-

quer
,
pour forme primitive , un octaèdre rectangulaire , à triangles isocèles , et en

les combinant avec les premières , on trouve que celles-ci sous-divisent 1 octaèdre

suivant trois plans perpendiculaires entr'eux , dont l'un coïncide avec la base

commune des deux pyramides, qui composent l'octaèdre , et les deux autres pas-

sent par les arrêtes terminales et en mème-tems par l'axe.

Sur l'Arragonite de Wekher, par le C. H au y.

Le minéral qui est l'objet de ce mémoire , se présente sous la forme de crys- Soc. philom.

taux hexaèdres, d'une couleur violette, sale et inégale; les uns ont leurs bases

lisses , mais ordinairement ternes , et les autres ont à l'endroit de ces mêmes
bases une multitude de saillies anguleuses. Leur pesanteur spécifique est de 2,9465 ;

leur réfraction est double à un degré très-marqué ; ils rayent aisément la chaux

carbonatée , et paroissent avoir la même dureté que la chaux fluatée ; leur pous-

sière jettée sur des charbons ardens , donne une phosphorescence violette. Ils se

dissolvent en entier , et avec une vive effervescence dans l'acide nitrique. On
les trouve en Espaque entre les royaumes d'Arragon et de Valence , ce qui les

a fait appeler Arragonites par "Werner ; il y en a aussi près des Pyrénées.

Leur phosphorescence jointe à leur couleur
, y avoit fait soupçonner par de

Born , la présence du phosphate de chaux , mais Klaproth n'y a trouvé que

du carbonate de chaux.

Le C. Hauy ayant cherché à diviser méchaniquement quelques - uns de ces

crystaux , avoit observé qu'ils avoient des joints naturels situés parallellement à

leur prisme, ce qui indiquoit une différence notable entre leur structure et celle

de la chaux carbonatée ; il y a remarqué de plus
,
que les incidences mutuelles

des pans du prisme différoient entr'elles de plusieurs degrés , et que ces diffé-

rences varioient dans divers crystaux. Cette variation d'angle seroit inexplicable

dans l'hypothèse d'un crystal simple où il y auroit unité de structure , les aspé-

rités divergentes du ceutre vers les pans et les stries qui rendent la suiface des

I 2
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pans inégale
,
prouvent qu'ils sont formés de plusieurs crystaux grouppés en-

ssmble de la manière suivante.

Le crystal que l'on peut regarder comme l'élément du grouppe , est un oc-
taèdre cunéiforme. Les quatre trapèzes qui forment les quatre grandes faces sont
inclinés entr'eux de u6 d

. d'une part, et de G4 de l'autre. L'incidence des faces

triangulaires l'une sur l'autre à l'endroit où elles se réunissent sur une arêt•S e
commune perpendiculaire à l'axe , est d'environ yod. ""Ces octaèdres se divisent

par des coupes parallelles à leur grandes faces. En considérant ces octaèdres
comme des prismes quadrangulaires à sommet dièdre , et supposant qu'ils ayent
leurs pans inclinés entr'eux de 120 e*. ; il est évident que trois de ces prismes en
s'aecolant , formeront un prisme hexaèdre régulier , dont la base au lieu d'être

un plan , présentera trois arêtes qui se réuniront à l'axe du prisme..

Mais supposant que les pans du prisme sont inclinés entr'eux de n6d. et 64e*.

comme cela a lieu dans la nature , alors trois de ces prismes ne pourront plus

remplir exactement un espace; mais il y en aura deux, A et G fig. 3 par exemple
entre lesquels il restera un vuide rentrant de 12A.

Pour remplir ce vuide , la crystallisation employé un quatrième prisme D
, qui

paroît pénétrer en partie le prisme C , ensorte que dans le solide qui résulte

de cette réunion , les deux pans qui s'entre-coupent au centre , font entr'eux

un angle de 128'1
. , mais comme la pénétration réelle est impossible , il arrive

ici très -probablement la même chose que dans les grouppés de crystaux qui se

croisent , et qui ont à l'endroit où ils paroissent s'engager l'un dans l'autre,

un plan de jonction situé parallellement à une face qui seroit produite en vertu

d'une loi de décroissement.
Les crystaux dont la base est toute hérissée de saillies cunéiformes , ne sont

autre chose que des grouppés beaucoup plus nombreux de prisme quadrangu-
r

"
laires , dont la disposition respective est soumise aux mêmes conditions.

'(",. :: A l'égard des crystaux qui ont quatre angles de n6d. et deux de 128. L'ordre

Ski.,.'.-, de leur structure deviendra sensible à la seule inspection de la fig 4- Dans ce
cas l'assemblage est composé de quatre prismes A , B , G , D ,

qui en ne suppo-
sant aucune modification de forme , laisseroient dans l'intérieur du prisme urt

vuide indiqué par le rhombe hzur, mais ce vuide est rempli par une exten-

sion que reçoit chaque prisme , toujours en conséquence d'une loi de décroisse-

ment , ainsi le prisme A s'accroit d'une quantité représentée par le triangle

rectangle hoz , etc.

Dans les crystaux dont les bases sont lisses, il se fait un décroissement, par
une seule rangée sur l'arrête terminale des prismes composans,
La coupe verticale des prismes d'Arragonite, présente une autre particularité

citée par de Born , c'est une espèce de croix composée de quatre triangles

parmi lesquels ceux dont les bases sont horisontales , ont une couleur pâle , et

les deux autres qui ont leurs bases verticales , sont d'un violet plus intense.

La fig. a, représente un prisme d'Arragonite où les quatre octaèdres cunéir

formes qui le composent sont très-distincts. A- B.

Mémoire, sur du bois fossile trouvé à une très-grande élévation , par
le C. Villars

,
professeur d'Histoire naturelle, à Grenoble.

'<
Institut NAt. L'Auteur de ce mémoire annonce avoir vu près d'un glacier du département

de l'Isère , des bois fossiles ensevelis dans la tourbe , à une hauteur de 2.Z20 mètres
au-dessus du niveau actuel de la mer , et 85o mètres au-dessus de la ligne la

plus élevée que les bois atteignent actuellement» La montagne où il a fait cette

intéressante observation , est celle de Lans au canton dT)isans. Les arbres qu'on
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y trouve sont des trembles, des bouleaux et des mélèses. On en distingue les racines

et des parties de leur tronc. Le dernier de ces arbres ne croît même plus dans

le voisinage.

L'Auteur du mémoire attribue le refroidissement que ces montagnes ont éprouvé

à deux causes principales; la première est le creusement des vallées qui a changé

l'élévation des cimes relativement à leur base et aux contrées environnantes: la

seconde est la dévastation des forêts antiques qui s'étaient étendues de proche en
proche jusqu'à de grandes hauteurs , mais qui ,ne peuvent plus recroître à une
élévation semblable lorsqu'elles ont été une fois détruites , et que les arbres sont

privés de l'abri qu'ils se donnaient mutuellement. Ch. C.

A N A T O M 1 E.

Mémoire sur l'organisation de quelques méduses, parle C. Cuvier.

L'espèce que le C. Cuvier a le plus examinée, est celle décrite par Réaumur Institut nat
dans les Mémoires de l'Académie pour 1710. Elle n'est point dans le Linné de
Gméiin. Cet animal est en-, fo-rme de champignon. La partie qui correspond au
pied du champignon, se termine par huit feuilles triangulaires et dentelées. A
chacune de leurs dentelures est un petit trou ; il y en a en tout près de 800.

La méduse n'a point d'autre bouche. C'est par tous ces trous qu'elle suce le

liquide qui la nourrit. De chacun d'eux naît tin petit vaisseau, qui se réunit aux
autres pour en former un grand pour chaque feuille. Les huit vaisseaux se réu-
nissent deux à deux , et les quatre Vont directement à l'estomac que l'on pourroic
aussi nommer lé1 cœur , puisqu'il distribue le' suc nourricier qu'il a reçu des quatre
gros vaisseaux que nous venons de décrire , dans toutes les parties du corps par seize

antres vaisseaux, qui se rendent directement à toute la circonférence du cha-
peau , comme des rayons d'un cercle. Ces seize vaisseanx communiquent entr'eux
par un vaisseau circulaire 1 et concentrique au bord du chapeau , et tout l'inter-

valle entre lui et ce bord est rempli d'un réseau vasculaire très -compliqué, et
semblable à une jolie dentelle.

L'Auteur s'est servi, pour cette anatomie , d'une injection particulière, ima-
ginée par le G. Dumeril , -et qui consiste à introduire du lait dans le système
vasculaire, et à l'y coaguler par le moyen du vinaigre. Toute autre matière au-
rait déchiré la substance gélatineuse de cet animal.

Le C. Cuvier conclut que la méduse est, de tous les animaux connus, celui

qui ressemble le plus aux plantes
,

par la multiplicité de ses bouches , ou des
pores par lesquels elle pompe sa nourriture. Il montre que c'est avec raison que
lé C. Lamarcfc, dans les tableaux de ses Cours d'Helminthologie ; et lui ( C. Cuvier),
dans son mémoire sur les rapports naturels des Vers, et depuis dans son tableau

de Zoologie, ont rangé les méduses entre les astéries et les polypes. Au reste,

toutes les méduses n'ont pas la même organisation que celles-ci. Plusieurs d'entre

elles ont une bouche'simple et très-grande. Le C. Cuvier leur laisse le nom de
méduse , et il fait , de celle qu'il a observée , un genre particulier

,
qu*il nomme

Pihizostome (bouche- racine). C'est une espèce très -commune le long de nos
côtes, et dont l'Auteur doit les individus qu'il a disséqués à l'amitié du C. Hom-
bert du Havre.
La fig. 5 représente une méduse injectée. C, V.

CHIMIE.
Sur le Tunstène , par le C. Guyton.

La difficulté de porter le tunstène à une fusion parfaite n'avoit pas permis de înstiicï ha^es.



< 7o)
déterminer avec quelque certitude , la vraie pesanteur spécifique, de ce nouveau
métal ; quelques-uns la fixoieht à 17,6 d'après les expériences des frères d'Elhuyar,
la plupart se refusoient à la croire aussi considérable ; le C- Guyton est parvenu
à obtenir un culot du poids de 35 grammes bien arrondi , à une forge à trois

vents , où l'intensité du feu peut être portée à i85 degrés pyrométriques ; mais
ce culot s'étant brisé par la pression dans l'étau où on l'avoit mis pour le scier,

on a découvert au centre une partie qui n'étoit qu'agglutinée , et qui a pris très-

promptement à l'air une couleur pourpre, semblable à celle que le tunstène le mieux
fondu et. dur au point de brillanter la lime , laisse à sa surface. Il résulte de
ces expériences que la pesanteur spécifique de la portion fondue , séparée de
celle qui ne l'étoit qu'imparfaitement , n'étoit que de 8,34.06; que l'infusibilité et
Ja fragilité de ce métal ne laissent guères d'espérance d'en faire des applications
aux arts , quoique les mines en soient abondantes dans plusieurs de nos dépar-
tement

,
qu'au moyen des alliages où l'on le fera '.entrer., ou par la propriété

qu'il a reconnue à ses oxides , de donner des couieurs fixes, et de fixer les cou-
leurs végétales. '3ge

•

Institut nat.

Sur un nouveau genre de combinaison du soufre avee les aïkalis
,

parle <0; ChàussïeR.par

Le sel découvert, et examiné par le G. Chaussier , se forme dans les fabriques
où l'on décompose le sulfate de soude en le chauffant fortement avec du charbon
et du fer: on le forme aussi directement ; r°. en versant de l'acide sulfureux
dans l'hydro-sulfure de soude ;,&<* en portant dans une solution de sulfite de
soude de l'eau chargée, de gaz .hydrogène sulfuré en assez grande quantité.

Ce sel diffère de tous les autres sels connus par un grand nombre de pro-
priétés; i°. lorsqu'il a été purifié, il est transparent; et crystallisé en forme de
prisme quarré , terminé par une pyramide à six faces; 3°. il ne s'effleurit, point,
il ne tombe point en déliquescence ; 3°, il n'altère point les couleurs bleues ou
violettes des végétaux ; 4°- d a une saveur fraîche , légèrement amère et sulfurée

,

il n'a aucune odeur ; 5°. sur les charbons ardens il entre facilement en fusion,
brûle ensuite avec l'odeur et la. flamme du soufre; 6ft. ,il est insoluble dans l'al-

cool ; 7
0, l'eau en dissout près de trois, fois son poids ; 8°. tous lesv acides même

le sulfureux ,. le décomposent et en précipitent le- soufre , au, moins en partie.

L'addition des acides sulfurique, nitrique, muriatique-, produit d'abord, un déga-
ment de gaz hydrogène sulfuré , qui est bientôt accompagné et suivi de gaz acide
sulfureux

; g , il précipite le plus grand nombre des dissolutions métalliques , mais
avec des phénomènes particuliers :; ainsi il précipite le nitrate de mercure ea
jaune , tandis que.le sulfite dé spude le précipite en blanc; il précipite le muriate
de platine en noir, tandis, que le 'sulfite de ,soude le précipite en rose; il ne
revivifie pas l'or de sa dissolution nitro-muriatique ; mais le précipite en jaune
brun,; il.ne précipite pas les dissolutions sulfuriques de cuivre. L'eau de baryte versée
en petite quantité dans Une solution de ce sel , n'y occasionne aucun précipité,

seulement la liqueur prend une teinte jaunâtre; si on en verse une plus grande
quantité , il se forme après quelques minutes , une crystallisation que. l'on re-
connoît facilement pour un hydro-sulfure de baryte.

Le C. Chaussier conclut des propriétés de ce sel , et sur-tout de sa non-dé-
composition par l'eau de baryte, que c'est une combinaison d'hydro-sulfure de
soude avec un excès de soude sans acide sulfureux, et nomme ce sel hydro-sul-
fure sulfuré de soude.
Outre ces propriétés chymiques , ce nouveau sel est intéressant par l'usage

que l'on peut en faire en médecine , comme il n'a pas l'odeur fétide des sulfures

et des hydro-sulfures ,• il sera employé avec avantage dans tous les cas où on
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employait ce genre de préparations ; ainsi on peut l'employer soit en bains , soit

en douches , soit intérieurement sans formes de pilules ou de boissons, et déjà

le C. Chaussier s'en est servi avec avantage dans le traitement de plusieurs af-

fections rébelles de la peau , etc.
r

: .
•

--'''
Notice sur le Sel nommé Hydro-sulfure sulfuré de soude ,

par le

C. V AUQUEL, IN,

....;....
;

'

Le G Vauquelin a fait aussi sur ce sel, des recherches nombreuses, il a Soc. philom.

reconnu la plupart ;des propriétés énoncées" par le C Chaussier-,- et il pense avec

lui que c'est une combinaison nouvelle et intéressante , niais il n'admet pas que

ce soit le résultat de la réunion de l'hydro-sulfure de ;soude avec un excès de

soufre sans acide sulfureux ; il croit au contraire que c'est un sulfite de soude

avec excès de soufre , et le: nomme sulfite de soude sulfuré. 'Parmi les expé-

riences qu'il rapporte pour prouver son opinion , nous choisirons les principales.

i. Ce sel chauffé dans une cornue, se fond , se dessèche , ensuite laisse échap-

per une portion de soufre qui se sublime ; il ne se dégage pas un atome de

gaz ; ce,;qui reste dans la cornue, prehd rune couleur -roûgé et communique
cette couleur, à sa dissolution: aqueuses >

; a, Le C. Vauquelin a vu .aussi comme le C. Chaussier , que l'eau de- baryte

en petite. quantité, ne formoit point de précipité dans la,- solution^ de 'ce '- Sel
1

,'-'et

que l'acide sulfureux eh séparoit du soufrfeV "
' - -' - -^ '-"'

3. En mêlant à une dissolution de sulfite de soude une petite quantité dedu
très - chargée d hydrogène sulfuré

, cette eau perd entièrement son odeur , etla
dissolution n'est point altérée; si fort -verse de cette eau : jusqu'à ce que l'odeur

de l'hydro-sulfure reste sensible ,
:alors la dissolution devient-'laiteuse ', et dépose

une grande quantité de soufré. La liqueur éclairde et : évaporée a fourni une
matière épaisse-, dont J'alkool a séparé le sulfure hydrogéné, et il est resté : im
liquide épais qui a donné un sel à- saveur amère et alkaline , dont les acides

dégageoient du gaz acide sulfureux: et précipitoient du soufre. L'hydrOgène sul-

furé , dit le C. Vauquelin , a donc décomposé une partie du sulfite' de soude ,

il est probable qu'il aurait décomposé la totalité , si la -quantité en avait été

suffisante. i

4. En faisant bouillir du soufre nvec une dissolution de sulfite de soude bien

neutre; on obtient un sel qui a tous les caractères de celui du "Ç. Chaussier , et

si on a soin qu'il nfe contienne point du -tout de sulfate , il né' précipite point

la dissolution ce baryte. ,, , '

On peut former également ce sel avec un mélange de suinte de soude et d hy-
drogène sulfuré', d'acide sulfureux 'et d'hydro-sulfure de soude',"ave.c le sulfite

de souda et l'hydro-sulfure de soude , mais toutes les fois que l'on présente à

l'acide sulfureux ou au sulfite, de soude, du soufre uni à l'hydrogène, ce dernier

corps est brûlé, et le soufre mis à nud, se combine à une portion du sulfite' bu
de l'acide sulfureux non décomposé.

L'hydrogène sulfuré qui se dégage du sulfite de soude sulfuré par l'acide sul-

furique, n'est pas une raison de croire qu'il existe dans ce sel , car le dégagement
n'a lieu sensib.eim-nt qu'avec ce sel à l'état solide, et l'acide sulfurique concentré;
s'il existoit dans le sulfite de soude sulfuré, il donneroit quelques signes de sa

présence par les dissolutions métalliques.

Tous les sulfites peuvent se combiner avec le soufre, c'est donc un nouveau
çenre de sel dont il faudra étudier les propriétés.

A. B.
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MÉDECIN E.

Suite et terminaison de la maladie Spasmodique , remarquable par
sa correspondance exacte avec les lunaisons , dont on a fait .men-
tion au N°. i5 de ce Bulletin, traduit de l'Espagnol , par le C. Halle.

<< Quand jepublfai l'histoire de la maladie singulière de Mad. de Partearroyo, etc.

,

(dit M. Franzeri,) nous touchions àà fin d'octobre de l'année 1796. L'accès
d'asthme , correspondant aux lunaisons , continuoit à se renouveller sans inter-
ruption aux époques correspondantes aux pleines et- airx nouvelles lunes, jus-
qu'à la nouvelle lune;du 17. mars 1798 ; et dans la pleine lune immédiatement
suivante du Si, du même mois >iil .manqua et n'a plus eu lieu depuis, pendant
les dix-huit; mois qui ont [succédé.

» On doit observer que huit mois avant que l'accès eût tomS-à-fait manqué,
la malade commença lài sentir desl,douleurs assez fortes dans le côté gauche de la

tête ; l'œil du même <cô té- pleurait et versoit une grande quantité d'eau, la vue
se brouilJoit et js/âltéroit , <et en même-tems on s'aperçut de la formation d'une
cataracte; quand celle-ci fut parfaite;, la vue seiperdit entièrement d'un côté,

et alors, cessa. entièrement
<
le périodisme ides accès asthmatiques corresporid'ans

aux lunaisons; à mesure que la cataracte se complettoit , la difficulté de respirer,

dans le £e,TOS;desnparoxiysmes',Me'venbit moins grande, et jamais on ne l'avoir vue
entièrement réduite ai ce .point. »;. ? \

» Dans tout le cours de cette infirmité, (ajoute M. Franzeri ,) si l'on en
excepte la première année ,5on n'afait aucun remède qui ait pu troubler la marche
de la nature, Sijon avoit faitusage,. et sur-tout si on avoit persisté dans l'emploi

de tant
,
de moyens jque c

. fournit la matière médicale y et dont aucun ne paroît

;

propre à détruireUa causé, absolument inconnue de cette incommodité ,auroit-on
pu vpir etf observer, si? bien -tous les efforts de la nature ? La malade auroit-elle

survécu ?. cette, guérisoo:«st donkk un. bienfait délia nature toute seule, et c'est

à, elle aussi ^qu'on doit, qu'à l'âge, :de 68 : ans
;
!qu'on ne lui donneroit pas, cette

dame jouiSse
;
sans, aucune incommodité, d'une santé qui lui promet encore une

longue vie -»».;. .. 1 ..
'

.. hj 6,i J; ..0
;

U VR A G E Si -N O U y E AU X, f
B. Harwoods System der vsrgleichenden Anaiomie uiid Physiologie $tc. Système

:

d'Ariatomîer fôijiparée et' de Physiologie
,
par B. Harwpod., D.

i

,M, professeur
"'. â'Anatomiè

k

à Cambridge; tradiut^'de l'Anglais en ÀJleniand , avec des ..remar-

ques e't'des additions
J

; par C M? fvk fflièdemann
,
professeur d'Anatomie à

Brunswick. 1 vol. inèp. de 1.16 pages , dont 56 de te^te, 44 ^e remarques et

16 d'explication des 'planchés'
1

,
qui' 's'ont au nombre deao, ( i5 dans l'original.).

'Berlin îvqq: • Ci,w
i ..,1 ': r ,, ,

!, .d •

Ç est la traduction du premier cahier .d'un ouvrage ,, dont l'original n'est point encore parvenu en
France. M. Hurwood se propose de donner en plusieurs divisions indépendantes pour l'ordre dans

' lequel elles se succéderont, un système d'Anatomie comparée.. Il, cqmrnence aujourd'hui parle, cerveau

et les organes de l'odorat. On .peut juger de. la brièveté de ce qu'il dit sur le cerveau , en apprenant
• qu'il n'y icoiïsacr» quel sept pages',' dont ûnb partie est encoVe occupée par divers raisonnemens phy-

siologiques.. Aussi peut-on assurer qu'il ne-,donne que des choses superficielles et vagues. Il n'a pas
même fait usage de ce, qu'on a écrit avant lui sur cet objet, et il ne cite .d'autre anatomiste que
Monro.,~ Son article sur les. organes de l'odorat est plus, étendu; il s'y attache sur-tout à décrire les

différentes configurations des cornets du nez, et l'influencé de leur plus ou moins grande étendue
sur la finesse de ce sens dans les divers animaux.
M. Wiedcmann a recueilli dans ses. notes, avec :une assiduité et une érudition vraiment germa-

niques, tout ce que Sœmmerring ; Vicq-d'Azjr ,. Wjllis ,. Camper, Scarpa , Klein, Collirs , Haller ,

Bluinenbach , Josephi , Schneider , Casserius et Eliel , lui ont fourni de propre à suppléer à la séche-

resse de son original ; il auroit pu en réunissant simplement ses extraits , faire un ouvrage beaucoup
meilleur que celui auquel il les a joints. Mais il est impossible que des observations faites, par des
auteurs dont les vues et le .talent pour disséquer et pour décrire, différoient tant, puissent jamais

former un ensemble bien ordonné.
Les planches représentent principalement l'ostyologîe interne du nez dans divers animaux. Elles sont

SMgî belles j l'impression est très-soigaçe, C. V.
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BULLETIN DES SCIENCES,
PAR LA SOCIÉTÉ PHILO M A TIQUE.

PARI S. Nivôse , an 8 de la Piëpublique.

N°. 34.

HISTOIRE NATURELLE.
Mémoire sur le Monocle Castor, par le C. Jurine de Genève.

JL/'Auteur, dont nous avons déjà fait connoître les recherches sur une autre Soc. philom»
espèce de ce genre , réunit sous ce nom , les Monocles dont Muller avoit fait mal-

à - propos trois espèces , savoir : Cyclops cceruleus , rubans et lacinulatus ; en

effet le Cceruleus n'est autre chose qu'une vieille femelle du Etibens , et le carac-

tère du Lacinulatus ne consiste que dans des orneniens étrangers , des espèces

d'animaux infusoires qui s'attachent souvent à ce Monocle.

La description circonstanciée des parties extérieures et intérieures de ce petit

insecte n'étant point susceptible d'extrait , nous nous arrêterons seulement à

quelques observations sur ses facultés et ses habitudes. Le C. Jurine en ayant

asphyxié successivement plusieurs , au moyen de quelques gouttes d'eau-de-vie

qu'il jettoit dans l'eau où ils se trouvoient, et les ayant fait revivre en y ajoutant

de nouvelle eau pure, a remarqué que ce n'est pas le cœur, mais le canal in-

testinal
,
qui conserve le plus long - tems son irritabilité , et la reprend le plus

vite. La femelle porte ses œufs , non en deux grappes comme la plupart des

autres Gyclopes , mais dans une large poche, qui ressemble un peu à la queue
du Castor. C'est de-là que l'Auteur tire le nom de cette espèce. L'antenne droite

du mâle a une charnière au moyen de laquelle il embrasse les filets qui termi-

nent la queue de sa femelle
, pour la forcer à l'accouplement. A côté de l'or-

gane de la génération , est un autre filet qui lui sert aussi à se cramponner à

sa femelle , vers le haut de sa queue où est la vulve. Les deux sexes se trou-

vent donc dans une direction opposée pendant l'accouplement. La verge est

courbée et son extrémité seule pénètre dans la vulve.

C. V.

Sur les Tapirs fossiles de France , par le citoyen Cuvier.

Ce mémoire est un supplément à celui dont nous avons donné l'extrait dans goc. Philom»
notre N°. ]8, et où l'auteur n'avoit pu encore parler avec certitude des fossiles

de ce genre, parce qu'il n'en avoit vu qu'un seul échantillon indiqué dans l'ex-

trait précité sous le n°. 6.

Dans son mémoire actuel , l'auteur annonce que l'on trouve en France les osse-

mens de deux espèces de tapirs , une de la grandeur du tapir ordinaire qui ne
se trouve plus vivant qu'en Amérique, et l'autre d'une grandeur égale à celle

de l'hipopotame , et dont on n'a trouvé nulle part des individus vivans.

Ces deux espèces ont , comme le tapir ordinaire , des dents mâchelières dont la

couronne est marquée de deux ou de trois éminences ou collines transverses ,

ijui s'émoussent avec l'âge. Il n'v a parmi les animaux connus que le lamantin
N°. IX. 3". Année. Tome II. K
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qui partage ce caractère avec le tapir, mais le défaut d'incisives et de canines^
et la forme des mâchoires du lamantin ne permettent nullement de les confondre'
avec celles du tapir.

L'auteur a vu deux portions considérables de mâchoire inférieure de la pre-
mière ou petite espèce dans le cabinet du citoyen Drée. Elles ont été trouvées
le long des dernières pentes de la Montagne noire

,
près du village d'Issel , dé-

partement de l'Hérault, dans une couche de gros gravier. Elles ne diffèrent point
sensiblement des parties analogues du tapir ordinaire.

Q«ant à la grande espèce , l'auteur en connoit quatre échantillons. i°. Une
arrière-molaire , trouvée dans un ravin, près de Vienne en Danphiné , décrite

et figurée , Journal de Physique fév. 1773. 2 . Une portion considérable de molaire

,

trouvée par le G. Gilet-Laumont , àS.-Lary enComminge. 3°. Un germe de molaire
sans racines , qui existe au Muséum national d'Histoire Naturelle. 4°- Enfin les

deux moitiés dune mâchoire inférieure contenant chacune cinq molaires , mais
cassées aux deux bouts , et par conséquent sans incisives ni canines , et sans forme
déterminée , c'est ce qui nous a déterminés à n'en faire graver que les deux
séries de dents seulement. On les verra sur la planche qui accompagne ce numéro.
Elles sont figurées l'une et l'autre du côté externe avec toutes leurs cassures,

et aux quatre cinquièmes de leur grandeur naturelle. On voit aisément que quatre

de ces molaires ont des collines transverses comme dans le tapir , et qu'il n'y/

a que celle de devant qui soit à couronne platte et sans éminence. Il est pro-
bable que l'animal n'étoit pas adulte, puisqu'il lui manque l'arrière -molaire à trois

collines, et que la pénultième n'est pas encore usée. D'après la grandeur de ces

dents , il est facile de voir que l'animal auquel elles ont appartenu égaloit au
N moins l'hippopotame, et peut-être l'éléphant par sa taille.

On ignore où ces deux portions de mâchoire ont été trouvées. Elles sont er%

partie incrustées de sable. C. V.

ÉCONOMIE RURALE.
Extrait d'une lettre clu C. Lasteyrie, sur Vintroduction des moutons

à laine superfine , dans les pays froids.
t

e^« «„,.« Dans un moment où l'on attend les plus heureux effets de l'envoi d'un com'
&0C. PHILOj?. • -r- • ^

-, il r 1 G
nussaire en Lspagne pour tirer un grand nombre de moutons à laine nne qui

appartiennent au gouvernement Français , conformément à un article du dernier

traité de Bàle , il est utile de fixer l'attention des cultivateurs , sur la possibilité

de naturaliser cette espèce précieuse, contre laquelle il existe encore des préjugés-

nui ibles.

Le citoyen Lasteyrie
,
qui voyage dans le nord de l'Europe, a écrit à la Société

,

qu'il a observé qu'en Hollande, près Leyde et Harlem, le climat hnmide n'em-
pêche pas la race des moutons espagnols de prospérer. Il a vu la quatrième gé-

nération de ces animaux nés dans ce pays , conserver une laine aussi fine que

1rs moutons d'Espagne même
;
quoique le sol et le climat fussent en apparence

très-contraires à la constitution des bêtes à laine.

Dans la seconde lettre , il dit avoir été témoin des mêmes succès en DannemarJc

et en Suède, dans les parties même les plus septentrionnales de ces deux états où"

<^ette race existe depuis un assez grand nombre d'années. Il cite notamment que

Je gouvernement Danois ayant fait venir il y a deux ans, 3oo bétes à laine d Es-

pagne , il n'en a encore péri qu'une seule depuis qu'elles y sont arrivées ,
malgré

les froids rigoureux de l'hiver d- rnier , et les pluies extraordinaires de cette année.

Il annonce aussi qu'à Stockolm , il existe la plus belle collection de modèles

«£ô machines agricoles , et ce fait ne peut paroître indifférent dans le moment oà
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l'on s'occupe â Paris d'une réunion semblable

,
qnî placera le Musée de ce genre

à côté de ceux de Peinture et d'Histoire Naturelle, c'est-à-dire , des plus riches

collections du monde. S.

CHIRURGIE.
Extrait d'un Mémoire du Citoyen Sabatier, Professeur à l'Ecole
de Médecine de Paris , sur un moyen de suppléer à l'amputation du
bras dans Varticle.

On s'est beaucoup occupé dans ces derniers temps des moyens de procéder
lKSTITuT Nat î

-à l'amputation du bras dans l'article. L'es praiiciens les plus célèbres ont ima-
giné des instrumens et des appareils ingénieux pour se rendre maîtres du sang,
et prévenir une hémorrhagie presque toujours mortelle. îl est aujourd'hui re-

connu que cette opération est si dangereuse, qu'on ne doit la pratiquer que dans
les cas les plus désespérés. Cependant quelques affections maladives de l'os du
bras, certaines fractures produites par les armes à feu, ont forcé d'y avoir recours
en plusieurs circonstances. Le citoyen Sabatier, dans le mémoire que nous fai-

sons connoître ici ,
propose de suppléer à cette mutilation par une opération

qui, en conservant le membre , en lui laissant sa mobilité, n'expose point autant

la vie du malade.
Il prouve d'abord, par quatre observations qui n'ont point été publiées, ou qui

ne le sont qu'en langue étrangère, que cette opération est praticable , et que sou-

vent la nature la fait en partie, La première est insérée dans le 2 e
. volume de

l'Académie de Chirurgie. Elle est de Boucher
,
qui a extrait plusieurs pièces os-

seuses articulaires de l'omoplate et de l'humérus. La seconde est de Thomas ,

Chirurgien à Pézénas. Une petite fille de quatre ans, eut à la suite d'une petite

vérole confluente , un abcès qui s'ouvrit de lui-même , et laissa sortir une portion

de l'os du bras, longue de 0.04, sans périoste, et privée de l'épiphyse qui formoiE

sa tète articulaire. Elle se sépara d'elle-même trente jours après. Thomas parvint

aussi à extraire la portion articulaire, et la plaie fut guérie en un mois. Le bras

n'étoit pas sensiblement diminué de longueur.' Il avoit repris assez de mobilité

pour que cette fille, à l'âge de quinze ans, pût se charger des soins d'un ménage
en qualité de domestique. Elle fut noyée depuis , et quelques circonstances s'op-

posèrent à ce que Thomas pût étudier quel sorte de changement l'os avoit éprouvé.

Une troisième observation
,
qui a beaucoup de rapport avec la précédente , a été

communiquée à la Société de Londres , et puis publiée dans un ouvrage particu-

lier sous le titre à' Observations de Chirurgie
,
par M. Whiter, de Manchester.

Mais dans ce cas on n'attendit pas l'effet de la nature. Il y eut résection de l'os.

Quatre mois après l'opération, le malade sortit guéri de l'hôpital; son bras n'étoit

pas raccourci de plus de 0,00, sa forme n'étoit pas changé , et il s'en servoit avec
autant de force et d'agiiité que de celui nui étoit sain. La quatrième observa-

tion est de Vigaroux , chirurgien de Montpellier. Elle est consignée dans un mé-
moire présenté en 1774, à l'Académie de Chirurgie. L'opération que pratiqua ce
Chirurgien est la même que celle de M. Whiter ; mais le malade opéré trop tard

,

périt par suite de métastase*.

Dans ces diverses observations, où la tête de l'humérus étoit détachée du corps

de l'os par l'effet de la maladie , où il y avoit luxation , la résection étoit facile

à pratiquer ; mais dans le cas de carie ou d'exostose qui peuvent exiger l'ampu-
tation du bras dans l'article , celte opération devient bien plus difficile; elle exige

d'autres procédés. Voici celui auquel le citoyen Sabatier s'est arrêté après un
grand nombre d'essais sur les cadavres.
Le malade assis et retenu sur une chaise , on i'eroit à la partie antérieure et su-

K 2



périeure du bras deux incisions d'un 0,10 de longueur chacune, écartées de o,o5
en haut , et réunies en bas en forme de V. Les tégumens et la partie du deltoïde

qui y seroient compris emportés , le coude serait porté en arrière : on couperoit
alors avec précaution tous les tendons des muscles du pourtour de la capsule
en même-temps que les trois quarts antérieurs de cette membrane. Cela fait , on
pousseroit au-dehors de la plaie la tête de l'os en coupant les attaches du grand
pectoral, grand rond et grand dorsal. Puis on pratiqueroit la résection de l'os

en passant derrière un carton mince , mais assez fort pour garantir les chairs

de l'action de la scie. Un aide intelligent placeroit le doigt sur les artérioles qui
donneroient trop de sang. Par précaution , un autre aide comprimeroit l'artère

.numérale à l'aide du procédé imaginé par Camper; c'est-à-dire, en appuyant une
compresse épaisse entre le bec coracoïde , l'extrémité humérale de la clavicule et

le petit pectoral , ou par d'autres procédés tels que celui indiqué dans un des

journaux de médecine de 1765. Après l'opération , le malade pansé seroit remis
dans son lit.

Le citoyen Sabatier termine son mémoire par le récit d'une cure opérée à l'aide"

d'un procédé analogue à celui qu'il propose , et qu'il a trouvé depuis consigné
dans le 64 e

- volume des Transactions philosophiques. Elle est due à M. Jacques
Renck , chirurgien à New-Castle.

« Qu'il nous soit permis de faire connoître ici les résultats d'expériences faites

» à ce sujet sur des chiens , à l'Ecole de Médecine, par le C. Chaussier , et qu'il

« a annoncés dans ses cours. Toute la tête du fémur fut sciée. La partie de l'os

» qui se régénéra reprit ses mouvemens de rotation sur les os coxaux
,
quoique le

» membre soit resté un peu plus court. Cette opération ne fut suivi d'aucun ac^

» cident fâcheux ».

C. D.

OUVRAGE ETRANGER.
r
Anaîes de historia natural. Madrid, in-S°. en la Imprenta Real.

C'est sous ce titre que paroît en Espagne , depuis le mois de vendémiaire der-
nier, un journal entrepris par ordre du gouvernement de ce pays, et dont il a
laissé la rédaction à quatre naturalistes distingués, MM. Herrgen, Proust, Fer-
nandcz et Cavanilles. C'est une nouvelle preuve que donne ce gouvernement de
la protection qu'il accorde à l'histoire naturelle

,
protection qu'il avoit manifestée

déjà en envoyant des savans voyager dans les différens pays de l'Europe et jusques
dans les possessions les plus reculées de l'Espagne , et en faisant imprimer à ses

irais un grand nombre d'ouvrages importans sur les différentes branches de cette
science.

Le cahier de ce nouveau journal que nous avons sous les yeux , renferme plu-

sieurs mémoires de minéralogie, de chimie et de botanique.

Extrait de la partie minèralogîque.

i°. Sous le nom de matériaux pour la géographie minéralogique de l'Espagne
et de ses colonies dj l'Amérique, M. Herrgen a entrepris rémunération des miné-
raux dont l'existence dans ces vastes contrées , est bien constatée. Il en donne
ici la première partie contenant le genre Silice. Il désigne les espèces sdus le nom
de familles. Celles qui ont été trouvées dans les possessions Espagnoles , sont le

rubis spinel du Pérou ; les grenats d'Horcajuelo , des environs de Tolède et des
montagnes de San-Lorenzo; folivine trouvée en Catalogue (à ce que croit l'auteur,

près de Girona, dans une lave compacte d'un gris d'ardoise); la chrysolite ana-
lysée par le C. Vauquelin

,
(Journal tles Mines , n°. 2g), et que nous apprenons
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ici, se trouver à Rumllla en Murcie; l'émeraude du Pérou ; la tourmaline; l'am-

phibole; la leucite dans les mines d'or du Mexique ; diverses variétés de quartz,
parmi lesquelles on peut distinguer le quartz crystallisé rouge , nommé hyacinthe
de Compostelle ; les avanturines de S. -Fernando et un quartz soyeux de différentes

couleurs, qui a le tissu fibreux de l'amiante, ce dernier se trouve à Horcajuelo ;

une roche de corne blanche comme la neige
,
qui forme des filons dans le phosphate

de chaux, à Logrosan en Estramadure
;
porphires de Saint-Ildephonse , les uns

à base de roche de corne , d'autres à "base de trapp ; les silex en abondance, et

très-variés dans tout l'espace compris entre Vallecas et el Christo de Ribas ; un
grand nombre de variétés de beaux jaspes particulièrement en Andalousie , à

Monjouy , Valverde del Camino et noiamment une du cap de Gâte, supérieure
en beauté à ce qu'on nomme caillou d'Egypte; calcédoine ordinaire en grandes
masses, à Vallecas; Cacholong de Vilches

,
près de Madrid; opales du Mexique

parmi lesquelles il y en a qui renferment des dendrites noires , d'aulres des
hauteurs d'Almodovar près de Vallecas ; pechstein de Vallecas et du Mexique

;

adulaire de Tolède ; feldspath du même canton , d'une dureté beaucoup supé-
rieure à celle du feldspath ordinaire , et qui a été pris par cette raison pour du
spath adamantin ; obsidienne du Mexique et des Canaries , dont il existe un
échantillon dans la collection de D. Joseph Clavifo Faxardo

,
provenant du pic

de Ténériffe, dont une partie est à l'état de pierre ponce; pierre ponce des
mêmes pays ; tripoli et zéolite comune du Mexique ; trémolite que l'on croit de
J'Estramadure; schiste siliceux trouvé entre Saint-lldephonse et Ségovie.

a . Après cette énumération dont il promet la continuation , M. Herrgen décrie
les environs de Horcajuelo où il a trouvé l'année dernière le titane. Horcajuelo
est un village de la Nouvelle Castille , province de Guadalaxara

,
jurisdiction de

Buytrago. La pierre qui domine dans ce canton, est le gneiss ou granité feuilleté

et le glimmer schiefer des Allemands ou granitin qui contient moins de feldspath

et renferme de l'amphibole , des tourmalines et des grenats. C'est un pays de collines

plus ou moins élevées , où les eaux ont formé des ravins profonds. C'est dans une de
ces collines nommée la Mata de la Cabczada, qu'on trouve à la surface du terrein, et
en grande quantité des crystaux de titane , d'un gris de plomb tirant sur le rouge et
quelquefois d'un gris d'acier, ce qui lui a fait donner par les habitans , le nom à'ace-

rillo. On ne l'a point trouvé en cristaux isolés; ils sont toujours groupés de manière
qu'on ne peut pas bien déterminer leur forme. On en rencontre souvent dans des
morceaux roulés de quartz cristallisé jaunâtre etrougeâtre; mais on ne le trouve
point dans les fi'ons nombreux de quartz que les ravins ont mis et mettent jour-

nellement à découvert. On n'en voit point non plus vers le haut de la colline

,

enfin il n'y pas lieu de croire qu'il soit sorti des fouilles faites par les anciens
dans cet endroit , et qui paroissent avoir eu pour objet une mine d'argent gris.

3°. Dans un lieu nommé la Conception , sur la route de Tolède à Aranjuez
,

se trouve de la manganèse noire , en tubercules irréguliers dans une terre à
foulon d'un rouge aurore qui s'extrait en cet endroit , et repose sur un banc
calcaire au-dessous duquel est le granit secondaire. Elle resemble à celle de
France, connue sous le nom de pierre de Périgueux , elle est mêlée avec de la

barite, qui lui donne une pesanteur spécifique de 5,8oo. Suivant M. Proust, les

mines de manganèse d'Alcagniz , de Piémont, de Tolède, plusieurs d'Allemagne
,

de Suède et de France, sont également mélangées avec cette même teire, mais
il n'en a pas trouvé dans celle que M. Fernandez a rapporté de Puras, endroit
dans les montagnes d'Oca, à six lieues de Burgos, dans la jurisdiction de Viila-

f'ranca.

4°. On trouve dans les Asturies
,
jurisdiction de la Pola del Concejo de Somiedo

,

montagne de Navayos, sur des brèches ou amygdaloïdes calcaires, que M. Fernandez
présume avoir subi l'action du feu, une, croûte nitreiise épaisse de a à 4 lignes,
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et qui suivant l'analyse que ce chimiste en a faite , contient plus de salpêtre et

dans un état de pureté plus grand que les terres nitreuses de l'Inde , et que
celle même de Poulo de Molfeta en Pouille , regardée jusqu'ici comme la plus

riche.

5°. Les Auteurs de ce Journal ont consigné dans ce premier cahier l'élévation de
plusieurs montagnes , exprimée en toises de France et en varres Castillanes.

Celle d'Aranjuez est de 26G toises, de Madrid 343, du Palais du roi d'Espagna

à Sainr-Ildephonse 5g3, de Puerto de Nava Cerrada dans la Vieille Castilleg43,

enfin M. Humbold en relâchant à Ténériffe au mois d'août 1799 ( v. st.), a

trouvé que la hauteur du Pic do Teyde , mesurée par le baromètre , étoit da

1917 toises. On ajoute que la montagne nommée Monte Descabezado au Chili
g

est aussi élevée que le Chimborazo. Ch. C.

Extrait de la partie Botanique.

La partie des végétaux traitée par M. Cavanilles , un des plus célèbres bo-

tanistes de l'Europe
,
présente la description de cinq genres nouveaux , et da

quelques espèces inconnues
;

r. Brotera ( fam. des Malvacées ). Cal. double, persistant; l'extérieur unila-

téral et triphylle , l'intérieur î-phylle et 5-partite. Cor. pétales 5. et. 10—20,
réunies en anneau à leur base ; 5 filamens stériles alternes ayec un dû trois fila-,

mens fertiles. Styles 5. Capsule 5-loculaire.

Ce genre dédié au professeur de botanique de Conimbre, renferme deux espèces,;

B. Ovata. Folis ovatis, serratis ; pedunculis axillaribus bi-trifloris. Tab. 1.

Cette espèce originaire de la Nouvelle Espagne , est cultivée dans le jardin

Botanique de Madrid où elle a fleuri et fructifié , en fructidor an 7. O
B. Phœnicea. Foliis subhastatis, longissimis, angustis, crenato-serratis; floribuS

saturatè purpureis , cernuis.

L'examen de la structure du fruit de cette espèce
,
qui est la même que le

Pentapeies phœnicea L. , avoit déjà déterminé le C. Ventenatà la retirer du genre
Dombeya auquel M. Cavanilles l'avoit rapportée dans samonad. pag 12g , tab. 43 ,:

fig. 1. ( Voyez tab. du Reg. Vêg. vol. 3 ,
pag. 198J.

2. Galphuha. ( fam. des Malphigies). Cal. i-phylle , 5-partite , persistant. Cor.*

pétales 5, le supérieur plus grand, et. 10; filamens libres, alternativement plus

courts ; anthères oblongiies , échancrées à leur base. Ovaire trigone ; styles 3
j

stigmates simples. Drupe à trois osselets 1-spermes.

Le nom de ce genre est l'anagramme de Malpighia. M. Cavanilles décrit trois

espèces qui sont des arbrisseaux originaires de la Nouvelle Espagne.

G. Glauca. Caule fruticoso ; foliis ovatis ( subtus glaucis ). Floribus racemosis j

terminalibus. Tab. 2.

G. Hirsuta. Caule fruticoso; foliis ovato-acutis, hirsutis ; florum racemis ter-

niinalibus.

G. Glandulosa, Caule fruticoso; foliis lanceolatis
;
petiolis biglandulosis.

3. Carhona. (Fam. des Sebesteniers , Vent. Des Borraginées , Juss. ). Cal.

5-partite, persistant. Cor. HypocratériForme ; tube court; limbe 5-partite. et. 5,
alternes avec les divisions de la corolle. Styles 2 , capillaires ; stigmates simples.

Drupe contenant un noyau 6-loculaire; loges î-spermes.

Ce genre dédié à un peintre Espagnol qui accompagna Loëffling, dans son voyage
d'Amérique; a beaucoup de rapport avec le Cardia. L.

C. Heterophylla. Foliis alternatim fasciculatis ; floribus racemosis. tab 3.

Cette espèce croît à l'isle Luçon. C'est un arbrisseau qui s'élève à 2— 3 mètres

de hauteur. Ses feuilles quelquefois entières à leur sommet, plus souvent triades,
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sont parsemées de points blanchâtres comme clans les espèces du genre Cardia.

tes grappes de fleurs naissent du faisceau des branches.

4. Condalia. (Fam. des Rosacées, sect. VIL, Juss. ). Cal. à 5 divisions lancéo-

lées , ouvertes, persistantes. Cor. o. et. 5, insérées sur le disque qui entoure

1 ovaire et auquel est attaché le calyce ; iilamens alternes avec les divisions du
calyce. Style cylindrique (latéral ); stigmate légèrement échancré. Drupe ovoïde

contenant un noyau î-sperme.

Ce genre dédié à un naturaliste Espagnol qui accompagna Loëffling dans son

Voyage d'Amérique, a beaucoup de rapport, selon l'observation de M. Cavaniiies,

avec le Licania d'Aublet.

C. Microphylla. Spinis terminalibus et axillaribus : foliis ovatis, subsessilibus,

tab. 4.

Arbrisseau originaire du Chili , s'élevant à un mètre et demi de hauteur ; ra-

meaux très-ouverts. Fleurs fasciculées , axiilaires très-petites.

5. Selliera. ( Voyez le Bulletin de la Société Philomatique , N°- 33 ).

M. Cavaniiies décrit ensuite quelques espèces nouvelles.

Houstonia Rubra. Foliis linearibus subconnatis : lloribus solitariis axillaribus
,

subsessilibus , tab. 5-

Cette espèce originaire du Mexique, a l'ovaire libre ainsi que l'H. Cœrulea.

L. Voy. Jtrss. pag. 197 et Lam. Dict. vol. 3, pag. 144»

Rauwolfia Spinosa. Caule fruticoso , tetragono ; rarr.is spinisque oppositis :

foliis lanceolato-ovatis , obtusis.

Cette espèce originaire du Pérou , est cultivée au Jardin Royal de Madrid où
elle fleurit en thermidor et fructidor.

Solanum Betaceum. Caule fruticoso, inermi ; foliis ovato - acutis , crassis , limbo
crispo , florum racemis pendulis.

Cette espèce originaire du même pays que la précédente , fleurit aussi dans
le même tems. P. V.

OUVRAGES FRANÇAIS.
Rapport général des travaux de la Société Philomatique de Paris , depuis le 2.3

frimaire an 6 ,
jusqu'au 3o nivôse au 7 ,

par le citoyen Silvestre , secrétaire

de cette Société , suivi de l'Eloge du citoyen BrugniÈres , par le citoyen Cu vier , et

de celui d'Eckhee par le citoyen Millin. Paris , Beaudouin eiFuchs.

Ce rapport présente le tableau intéressant des découvertes faites dans les Sciences pendant Une année.

Il fait suite au premier rapport de ce genre qui a été lu par le secrétaire de la Société dans sa séance

du 23 frimaire an 6 , et qui se trouve aux rahnes adresses.

Ces rapports , qui d'après les réglemens de la Société , doivent être faits et publiés tons les ans , offri-

ront des matériaux utiles pour l'histoire des Sciences en France. Ils font connoître sur-tout un grand
nombre de mémoires qui ne sont pas susceptibles d'entrer par extrait dans le Bulletin des Sciences.

Traité des membranes en général et des diverses membranes en particulier
,
par

Xav. Bichat. Paris , Richard , etc. 1 vol. in-S°. de 3a6 pages.

Un extrait du travail que nous annonçons, avoit été inséré dans les Mémoires de la Société Mé-
dicale d'Émulation de Paris: il avoit inspiré le plus grand intérêt aux personnes qui se livrent à l'élude

de la Physiologie et de l'Anatomie. Les détails qu'elles trouveront ici , la manière claire et précise dont
ils sont exposés , les procédés nouveaux , les expériences ingénieuses, les considérations et les découvertes

les plus importantes sur l'organisation , la vie , les usages , les affections maladives de chacune des

membranes répondent à la réputation que s'étoit déjà acquise l'auteur de ce traité , et ajoutent beaucoup

à la gloire de l'anatomie française^ t

Après avoir donné des considérations générales sur les membranes t l'auteur les divise en simples, <fut

n'ont que des rapports indirects avec les parties voisines ; en composées qui sont le résultat de la réu-

nion de deux ou trois des précédentes. 11 examine aussi particulièrement quelques membranes de classe
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incertaine, comme les [uniques dos artères, la rétine, la pîe-mére , etc. et celles qu! se développent
accidentellement comme la pellicule des cicatrices , les tuniques des kistes , etc. Il fait trois ordres de,

membranes simples.

Dans le premier , sont rangées les membranes" muqueuses , recouvertes d'une mucosité fournie par.

des glandes inhérentes à leur structure , telles que celles des voies de la digestion , de la respiration , des
conduits excréteurs , etc. Dans le second , sont les séreuses enduites d'un suc lymphatique qui s'exhale

de la masse du sang , telles que le péricarde , la plèvre , les membranes synoviales , etc. Le troisième
ordre comprend les membranes fibreuses , nommées ainsi à cause de leur structure , et qui ne sont
humectées par aucun fluide, telles que le périoste, la dure-mère, la sclérotique, les aponévroses, etc.

Les caractères et le3 différences de chacun de ces ordres se retrouvent ensuite plus particulièrement éta~

blis dans la description de chacun d'eux.

Parmi les membranes composées sont les Jibro-séreuses , les sêro-muqueuses , les fibro-muqueuses.
Dans l'examen que l'auteur fait de chacune de ces membranes , il expose leur étendue ; leur nombre ;

leur organisation tant intérieure qu'extérieure ; les glandes , les vaisseaux qui s'y distribuent ; leur

force vitale , telles que la tonicité , la sensibilité , etc. leurs sympathies ; leurs fonctions ; leurs affec-

tions maladives.

Deux traités particuliers font suite à celui sur les membranes en général : l'un sur l'arachnoïde ;

l'autre sur la synoviale.

Dans le premier , le citoyen Bichat prouve que la membrane arachnoïde est absolument distincte de)

la pie-mère: il détermine sa nature et son analogie avec les membranes fibreuses par sa texture , sa

sensibilité , sa tonicité , ses fonctions , ses affections morbifiques. 11 décrit ensuite le trajet et la forme da

cette membrane sur les organes qu'elle enveloppe. 11 termine cette partie de son travail par quelques

conséquences relatives aux maladies , de d'arachnoïde.

Le traité de la membrane synoviale est divisé en trois parties. Il examine d'abord quel est le méca-!

nisme par lequel la synovie est transmise aux articulations , et là , il nie , par des preuves tirées de
l'anatomie , des expériences et delà Pathologie , que cette humeur soit le résultat d'une sécrétion ou d'une

transudation ; mais il prouve au contraire qu'elle est produite par exhalation. Il traite ensuite de la

membrane synoviale en général , de son organisation , de sa force vitale et de ses fonctions. Enfin

il a consacré la troisième partie à l'histoire des membranes synoviales en particulier. On trouve lk

une division des articulations par classes
,

genres et espèces suivant les mouvemens dont elles sont sus^

ceptibles , et chacune des classes avec ses sous-divisions fait le sujet d'un chapitre particulier.

C. D.

Dissertations sur les fièvres pernicieuses ou ataxiques intermittentes
,
par J. L'4

Alibert, ancien élève de l'Ecole de Médecine, 1 vol. in-8°. de i5g pages^
Paris, Richard, etc., rue Haute-Feuille.

Ce traité des fièvres connues long-tems sous la dénomination vague et peu déterminée de Malignes 4
est une histoire complette d'un genre de maladies funestes dont l'art médical est parvenu a connoître

les causes et arrêter complettement les progrès. Il est écrit dans l'ordre et avec la clarté de la noso-y

graphie philosophique du C. Pinel , dont l'auteur est un des disciples le plus distingué.

Après avoir établi les caractères des fièvres ataxiques intermittentes; indiqué les médecins célèbres

qui ont fait de cette maladie le sujet de leurs méditations ; après avoir payé à chacun d'eux , et par-
ticulièrement à Torti , un tribut d'éloges justement mérités ; le C. Alibert en décrit successivement

huit variétés principales , sous des noms qui indiquent leur symptôme le plus dominant. Chacune da
ces descriptions est accompagnée d'histoires tirées des écrits des meilleurs observateurs , des journaux

qu'il en a tenus lui-même au lit des malades , sous les yeux du C. Pinel , et quelquefois ces obser-.

vations sont terminées par des recherches faites sur le cadavre.

A ces variétés principales sent joints quelques exemples de complication et de dégénérescence. Viennent
ensuite des considérations très-importantes sur la nature , le diagnostic , le proguostic et les causes pré-

sumées de ces fièvres.

La troisième partie de l'ouvrage est consacrée à l'exposition du traitement et du mode curatif. U
regarde le quinquina comme le spécifique le plus puissant. Il établit dans une suite de théorèmes
pratiques que cette écorce doit être préférablement administrée en substance, principalement dans l'in-

termission du paroxisme ;
que la quantité d'une once au plus, suffit pour l'arrêter , etc. L'ouvrage est

terminé par un exposé des moyens curatifs auxiliaires , qui varient suivant les symptômes de chacune

des variétés. C. D,
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AR LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE,;

PARIS. Pluviôse , an 8 de la République.

N°. 35.

HISTOIRE NATURELLE.
Essai d'une classification naturelle des reptiles

,
par le citoyen

Alex. Brongniart.

Iere . Partie. Etablissement des ordres.

JLes naturalistes qui s'étaient occupés de cette classe d'animaux, avoïent eu c0(j, philos
presque tous

,
plus d'égards dans leur classification à des caractères extérieurs

tranchés mais de peu d'importance, qu'à ceux pris dans l'organisation et les ha-

bitudes de ces animaux. Ils avoient donc négligé d'employer les caractères que
peuvent donner les différences prises dans le mode de génération et dans celui

du développement
,
pour ne considérer que la présence de la queue et des pattes.

Le G Brongniart a cherché à prouver par quelques réflexions préliminaires que
pour ne point heurter l'ordre naturel dans les distributions méthodiques, il ne
falloit avoir recours aux caractères des degrés inférieurs , tels que ceux pris dans
les organes du mouvement et dans les téçumens , que quand on s'étoit assuré

que les organes des dearés supérieurs n'offroient plus aucune différence impor-
tante; en suivant ces loix on doit rapprocher l'ordre des tortues et celui des ca-

méléons, iguane, gecko, etc. de celui des serpens , et faire un ordre à part des

grenouilles , crapauds , salamandres. Il a donc divisé les reptiles en quatre ordres

qui sont distingués par des caractères aussi nombreux qu'importans.

i er
. Ordre. Les Cheloniens , (il renferme les tortues). Ces reptiles n'ont point

de dents enchâssées, mais leurs mâchoires sont enveloppées de gencives cor-

nées tranchantes , leur corps est couvert d'une carapace. Il est bombé. Ils ont
deux oreillettes au cœur , un estomac plus volumineux que les autres rep-

tiles, un canal intestinal garni d'un cœcum , ils s'accouplent et pondent des œufs

à coquille calcaire solide. Ils se nourrissent en grande partie de végétaux.

2e
. Ord. Les Sauriens , (renfermant les crocodiles , iguane, dragon , stellion

,

gecko, caméléon, lézards, seinque , chalcide ).

Tous ces animaux ont des dents enchâssées , deux oreillettes aifcœur, des côtes

et un sternum , le mâle a un organe extérieur de génération ; ils s'accouplent

iéellement, pondent à terre des œufs à coquille calcaire , d'où sortent des petits

qui ne subisent pas de métamorphoses. Ils ont des plaques écailleuses ou des écailles

sur le corps

3e
. Ord. Les Ophidiens , (renfermant les genres connus sous le nom général

de serpens ).

Ils te rapprochent plus des reptiles des premiers ordres que de ceux du troisième,

comme eux ils ont de longues i ôtes arquées , le mâle a un organe extérieur

de génération , ils s'accouplent réellement et pondent des œufs à coquille caU

JM°. XL 3'. Année. Tome II. L



caire , d'où naissent des petits en tout semblables à leurs pareils; mais ils dif-

fèrent des Sauriens, parce qu'ils n'ont qu'une oreillette au cœur, point de ster-

num , que les mâles ont une verge double ,
qu'ils pondent des œufs à coquille

calcaire molle et qu'ils n'ont point de pattes.

4
e

. Ord. Les Batraciens, (contenant les crapauds, les raines , les grenouilles

et les salamandres ).

Ces animaux diffèrent autant des trois premiers ordres , qu'ils se conviennent

entr'eux , et l'auteur prouve que les salamandres qu'il a placées dans cet ordre ,

n'ont d'autre analogie avec les lézards, parmi lesquels on les avoit mises, que
d'avoir comme eux le corps allongé , des pattes et une queue.

Tous ces reptiles ont d'ailleurs une seule oreillette au cœur
,
point de côtes<

on seulement des rudimens de ces os , la peau unie et des pattes , le mâle n'a

aucun organe extérieur de génération et il n'y a point d'accouplement réel, la

plupart du tems les œufs sont fécondés hors du corps de la femelle. Ces œufs

sont sans coquille et pondus dans l'eau ; les petits qui en sortent ont des bran-

chies à la manière des poissons , et diffèrent de leurs parens pendant les pre-

miers momens de leur vie , ils se rapprochent par cela même des poissons ; ces

animaux doivent donc être placés dans l'ordre naturel à la fin de la classe des»

reptiles et immédiatement avant celle des poissons.

(La IIe . Partie renfermant les genres , au prochain Nuniéro).

^Mémoire sur les moyens et les avantages de naturaliser dans les eaux
douces des fleuves, des poissons originaires des eaux salées , par
le C. Noël de Rouen.

Soc. Philom. L'Auteur après avoir fait le tableau des avantages qu'il y auroit à multiplier les

productions naturelles des fleuves , en y introduisant des espèces de poissons qui

habitent ordinairement la mer , choisit le hareng , comme étant celui qui d'après

ses dispositions sociales, ses allures ordinaires, donne l'espoir d'être plus aisémenfc

naturalisé dans les eaux de la Seine , les plus voisines de la Manche. Il indique

les moyens qu'il faudroit emplojrer pour y parvenir. Ils consistent à pratiquer un
étang artificiel entre deux isles de la Seine , où l'on déposeroit des harengs pleins

d'oeufs et de laitances , et qui y seroient apportés par une ou plusieurs barques-

à réservoir , tels qu'il y en a en Hollande , pour le cabillaud vivant. Pour assurer

le succès de cette première opération , les même barques se rendroient sur les

fonds de la pêche, quand le hareng a frayé; elles s'y chargeroient de roguis ou
œufs fécondés qui seroient également apportés dans l'étang artificiel , avec les

précautions qu'indique le C. Noël dans son mémoire. L'auteur cite un grand

nombre d'exemples qui établissent que le hareng se plait dans les eaux douces,,

entr'autres faits il rappelle une expérience de Francklin
,
qui peupla de harengs

une rivière de la Nouvelle Angleterre , en y déposant seulement des feuilles de

plantes couvertes d'œufs; il saisit cette occasion pour rendre au philosophe Amé-
ricain , l'hommage de la découverte dont tout l'honneur lui appartient. Pour
ajouter en quelque sorte aux preuves et aux faits qu'il a invoqués , le C. Noël
passe en revue ceux des poissons que l'art des hommes a déjà transplantés d'un

climat sous un autre, du nord au sud et vice versa. Il pense qu'un premier succès

obtenu décideroit peut être à faire d'autres expériences , sur le mulet de mer,:

la sardine, l'éperlan etc., etc. Il pense aussi que le hareng naturalisé dans les.

eaux de la Seine
, y attireroient d'autres poissons qui finiroient par s'y fixer.

Les poissons comme les oiseaux } les insectes , etc. , etc» , obéissent à l'in&tincs
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qui les porte à vivre sûr les fonds ou dans les contrées ; qui leur présentent

la nourriture qu'ils aiment le mieux. L'auteur a terminé son mémoire, en liant

les vues d'économie qu'il présente à la partie du système de l'amélioration des

fleuves qui a pour objet la multiplication et la conservation de leurs productions

naturelles.

Extrait d'une Monographie du genre Tilleul-, par le C. Vektebat.

Linnœus n'a mentionné dans son Species" que deux espèces de tilleul , auxquelles Institut nat.

il a donné les noms à'Europœa et à'Americana. Mais comme il existe plusieurs

espèces distinctes, soit en Europe, soit en Amérique, il est évident que les noms
à!Europœa et A'Americana ne peuvent pas être conservés ,

puisqu'ils donnent
lieu de supposer que les autres espèces ne soient point originaires de l'Europe
ou de l'Amérique.

Miller dans son Dictionnaire des Jardiniers , a décrit deux espèces de tilleul

d'Amérique; il a conservé le nom d'Americana à celle que Linnœus avoit connue,
et il a donné à l'autre rapportée de la Caroline par Catesby , le nom de Caroliniaiia^

Mais ce nom trivial ne peut plus être adopté depuis que Michaux et d'autres bo-
tanistes ont découvert dans la Caroline, une autre espèce de tilleul différente de
celle que Catesby avoit trouvée. Aussi Aiton dans son Hort. kew. n'a-t-il fait

aucune difficulté de changer le nom de Caroliniana et de lui substituer celui de
pubescens. Pour faire sentir l'importance et la nécessité de ce changement, il

suffit de citer la phrase par laquelle Walther désigne une espèce de tilleul de
la Caroline. « Tilia Americana , floribus neciario instructif, stipulis floriferis ».

Comme cette phrase convient évidemment à tous les tilleuls qui peuvent croître

dans l'étendue de l'Amérique, on conçoit combien il seroit difficile de déterminer
l'espèce qu'à voulu indiquer Walther, si les naturalistes qui ont voyagé dans la

Caroline n'eussent rapporté des individus de là plante que le botaniste Anglais
avoit voulu caractériser.

Après l'exposition du caractère générique , le C. Ventenat décrit les espèces
suivantes qu'il a fait figurer.

. §. I er
.

Tilleuls d'Europe ; pétales nus.

T. Mycrophylla. Foliis cordato-subrotonnis , acuminatis , argutè serratis , capsula
subglobosà , minime costulatâ, tenuissimâ fragili.

Var. fructu oblongo , utrinque acuminato. Tilli Hort. pis. tab.

49 , fig. 3 Herb. Vaill.
T. Platyphyllos. Foliis cordato-subrotundis , acuminatis, inasqualiter serratis, cap-

sula turbinatâ , costis prominentibus insignità , lignosâ , crassâ.

Var. Corralina. Ait. Hort. Kiw,

S-
IL

Tilleuls d Amérique ; pétales munis d'une écaille à leur base.

T. Glabra. Foliis profundè cordatis, serratis, glabris; petalis apice truncatis
j

cren^tis , capsula ovatâ, subcostatà (T. Americana L, ).

Habitat in Virginia et Canada.
T. Pubescens. Ait. Foiiis basi truncatis et obliquis , denticulato-serratis , subtus

pubrscentibus
; petalis emarginatis ; capsula globosâ , lasvi (T. Ca-

rouniana. Mill. ).

L a



(84)
Habitat in Caroline.

Var. Leptophylla. Foliis tenuissimis subpapyraceîs.
Habitat in Luisianâ.

T. Rotunâlfolia. Foliis cordato-subrotundis , subsinuatis , dentatis , verticalibus>,

subtus tomentosis ; capsula ovatâ , obscure 5 nervosâ ( T. alba
Ait. argentea Mus. Nat.

Habitat ia America Septent.
T. Heterophylla. Foliis ovatis , argutè serratis , basi nunc cordatis , nunc oblique

aut œqualhèr truncatis , subtùs tomentosis ; capsula globosâ , mul-
tinervosâ.

Habitat in Carolinâ inferiori et Marylandià.

Le C. Ventenat a terminé cette monographie en présentant quelques obser-
vations sur la culture des .espèces de ce genre, sur le sol qui leur convient r

et sur les avantages qu'on en peut retirer.

Extrait d'un Mémoire du C. Boucher , Secrétaire de la Société
d'Emulation d'sîbbeville , contenant des expériences , recherches
et observations sur les Ormes.

?oc. Philom. Les ormes sont fréquemment attaqués d'ulcères qui à la longue font périr ua
grand nombre de ces arbres précieux ; Duhamel avoit déjà pensé que cette ma-
ladie devoit être attribuée à une Pléthore de la sève , et le C. Boucher vient par
de nombreuses expériences , de constater ce fait, et de reconnoître le remède
qu'il faut appliquer à cette maladie. Il a remarqué que l'ulcère local n'attaque

jamais l'arbre du côté du nord , mais presque toujours du côté du midi. Il agit
- principalement sur les ormes plantés dans des terreins marécageux et à proxi-

mité des rivières. L'ulcère est ordinairement peu éloigné de la terre , et rare-

ment à deux mètres. Cet accident dû à une sève trop abondante diffère d'une

autre maladie do l'orme décrite dans le journal d'Histoire Naturelle n°*. 5 et 6,
année 1789 v. st. , en ce que dans cette circonstance la liqueur prend bientôt

à l'air la consistanoe d'une gomme , et conserve une saveur très-sucrée.

Pour guérir les arbres attaqués , le C. Boucher perce chacun d'eux avec une
tarière qu'il insère dans l'ulcère même , il adapte à ce trou un tuyau qui pénètre

environ à 5 centimètres de profondeur. Les arbres qui étant sains sont ainsi per-

cés ne donnent pas de liqueur ; mais ceux qui sont ulcérés , en répandent une
d'autant plus abondante que le ciel est plus pur et que la plaie est plus exposée
au midi ; le tems orageux et les grands vents suspendent cet effet ; il a remar-
qué qu'au bout d'une ou deux fois 24 heures l'écoulement s'anêtoit et que îa

plaie se séchoit et guérissoit.

C'est donc un moyen simple et facile de guérir radicalement les ormes atta-

qués , que de les percer avec une tarière dans la partie malade et d'y adapter

un tuyau d'écoulement. Il est probable que cette térébration tentée sur d'autres

végétaux, et notamment sur quelques arbres fruitiers, produiroit le même effet.

Pline , Columelle et Palladius ont déjà cité ce moyen comme employé par les

anciens , mais il n'étoit plus pratiqué depuis longues années.

Le C. Boucher a completlé ses observations sur l'orme , en prouvant que cet

arbre n'est point étranger à l'Europe , et cultivé depuis peu en France , ainsi
•' que plusieurs auteurs l'ont avancé; l'étude des anciens lui a prouvé qu'il y exis-

toit de toute antiquité; et il en a trouvé des débris très - reconnoissables dans
d'anciennes tourbières.
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L'analyse ^gu'il a faite de la sève , eontenoit une assez grande quantité d'acétite

de potasse , un peu d'acétite de chaux , une certaine quantité de matière végé-
tale ou mucoso-sucré et une assez grande quantité de muriate de chaux ; il y
existe aussi des traces légères de sulfate et de muriate de potasse. C'est à peu
de chose près ce qui avoit déjà été indiqué par le G. Vauquelin.

A N A T O M I E.

Note sur l'injection des vaisseaux lymphatiques
,
par le C Duméril,

chef des travaux anatomiques à l'Ecole de Médecine.

Les tubes de verre dans lesquels la colonne du liquide fait ,
par sa pesanteur, École

l'effet du piston , sont employés avec avantage dans les injections des vaisseaux de Médecine.
lymphatiques.

Ceux à robinet d'acier , terminés par un tube de même métal , ont l'incon-

vénient d'être sujets à la rouille, ce qui les fait souvent briser. D'ailleurs il ne
s'en file point en France d'un diamètre assez délié pour servir à percer par
eux-mêmes les vaisseaux; de sorte qu'on est obligé de faire auparavant une
lymphée avec la lancette

,
pour y introduire ensuite le petit tube d'acier : opéra-

tion qui exige beaucoup dadresse. Ces tubes ont sur-tout l'inconvénient de ne
pouvoir pénétrer clans les vaisseaux superficiels.

Depuis quelques années, on a employé avec plus de succès des tubes de verre

dont lune des extrémités tirée à la lampe de l'émailleur est recourbée ensuite;

mais ces tubes sont très- fragiles : on est obligé d'enfiler souvent le bec à la

flamme d'une bougie ; et comme il est la continuité d'un tube à grand diamètre,

il faut, pour l'alonger, recourir à la lampe au soufflet. En outre, pour empê-
cher que le liquide ne s'échappe par le bec, il faut tenir le tube couché presque
horisontalement au moment où l'on perce le vaisseau , et puis le relever à la

perpendiculaire avec les plus grandes attentions , ce qui est souvent fort diffi-

cile à exécuter , sans rompre le vaisseau.

Ces deux sortes de tube ont le défaut d'être inflexibles ; de faire par consé-

quent un angle d'incidence invariable avec le vaisseau , ce qui est cause qu'au

moindre mouvement on le traverse ordinairement de part en part en cherchant
à parvenir dans sa cavité.

Pour obvier à tous ces inconvéniens , le citoyen Duméril propose l'instrument

que nous allons faire connoître.

Soit un tube de verre dont la longueur peut varier de trois à huit décimètres

,

et le diamètre d'un à trois centimètres. L'une des extrémités qui a été chauffée

et enduite intérieurement de cire à cacheter , est fermée aussitôt avec un bou-
chon de iiége ou de bois tendre préparé d'avance. Lorsque la cire est refroidie,

on perce le bouchon dans sa longueur avec un poinçon , et l'on pousse dans

le trou l'extrémité d'un petit tube de verre d'un diamètre égal de deux à trois

millimètres dans toute sa longueur
,
qu'on a aussi chauffé et enduit de cire.

Sur la portion excédente de ce petit tube ,
qui doit être au plus de deux à

trois centimètres de longueur , on fait glisser , après l'avoir chauffé et enduit

de cire à cacheter , un bout de sonde creuse de gomme élastique mince et très-

flexible de sept à huit centimètres de longueur. Dans l'antre extrémité de la

portion de sonde élastique on fixe aussi, à l'aide de la cire à cacheter fondue,

un autre petit tube de verre de même diamètre que celui qui est introduit dans

le bouchon , mais dont l'une de$ extrémités est tirée en bec capillaire à la flameis

d'une bougie.
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Le tube aîasi composé , on le maintient suspendu en le fixant presque verti-

calement à la hauteur désirée à l'aide d'une corde attachée au plancher du la-

boratoire. On le remplit de liqueur. Les deux mains de l'Anatomiste sont libres.

Avec l'une il presse entre les doigts ou lâche le tube de gomme élastique
,
pour

arrêter ou permettre la sortie du fluide ; de l'autre, il dirige le bec du tube

sur le vaisseau qu'il veut injecter.

C. D.
CHIMIE.

Mémoire du Citoyen Chantran, sur la Nielle et son acide.

Soc. PHiLOM. Le citoyen Chantran , en faisant remarquer que les tiges qui portent des épis

charbonnés ne différent eu rien des autres, que ces épis sont souvent composés de

bons et mauvais grains , croit pouvoir avancer que cette maladie n'existe pas , comme
on le croit , dans le germe de la semence. Cependant il ne regarde pas le chau-
lage comme inutile ; il croit qu'il fait périr les animalcules attachés aux grains , et

que s'il n'est pas suffisant pour extirper entièrement la nielle , c'est qu'il ne peut
agir sur ces mêmes petits animaux épars sur le sol.

Ayant analysé 46 grains de nielle , il a reconnu dans cette substance un acide

facile à démontrer par des moyens d'analyse qui ne pouvoient agir assez sur

elle pour le former, ainsi l'eau bouillante que l'on avoit fait infuser dessus rou-

gissoit fortement la teinture de tournesol , tandis que le résidu de cette infu-

sion ne présentoit plus ce caractère. La nielle privée de son acide , et calcinée

à l'air libre , a donné une odeur de corne brûlée , et un résidu six fois plus grand
que la même quantité de farine de froment traitée de la même manière. Ce qui

joint aux observations microscopiques
,
prouve , dit le citoyen Chantran , l'ani-

malité de cette substance , et une différence d'avec la farine de froment plus

grande que celle que pourroit y apporter une simple maladie.

L'acide de la nielle n'est point volatil ; et on peut l'obtenir concentré par la

distillation , il forme avec la chaux et avec l'ammoniaque un sel insoluble. Ca
dernier caractère le distingue de l'acide phosphorique. Combiné avec la potasse,

il a donné un sel crystallisé en petites aiguilles déliquescent et à saveur amère,*

d décompose le carbonate calcaire.

A. B.

MATHEMATIQUE.
- . Considérations sur les équations aux différences mêlées

,

y
par le citoyen Biot.

ÏKtnTUT NAT. ^Les équations aux différences mêlées, sont celles qui expriment une relation entra

les coèfiiciens différentiels et les différences des variables qui les composent. Elles

donnent lieu à des considérations qui se rapprochent de celles que font naître les

équations différentielles ef les équations aux différences. Le C. Biot s'est pro-
posé de présenter le tableau de ces analogies

,
pour les équations du premier

ordre. Il est d'abord conduit à les partager en deux divisions ; l'une comprend
les équations aux différences successives , l'autre les équations aux différences

mêlées
,
proprement dites. Le nom des premières indique suffisamment qu'elles

résultent de la variation aux différences finies d'une équation aux différences

infiniment petites , ou de la différentiation aux différences infiniment petites

d'une équation aux différences finies. Les autres peuvent êcre considérées comme
le résultat de l'élimination d'un certain nombre de constantes arbitraires entra
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une équation primitive ou finie et ses dérivées, tant aux différences finies qu'aux
différences infiniment petite. Le C.Biot observe que cette mamière de les envisager

est sans doute trop particulière , mais elle suffit à son objet
,
qui est de leur appliquer

les considérations géométriques. Il donne les moyens de distinguer si une équation
proposée est aux différences mêlées proprement dite ou aux différences successives

;

et il fait voir que dans ce dernier cas , la recherche des équations primitives ne
dépend que du calcul intégral ordinaire. Les équations aux différences mêlées
comportent des intégrales indirectes analogues à celles des équations aux diffé-

rences finies , et aux solutions particulières des équations aux différences infini-

ment petites. Elles s'obtiennent par des méthodes semblables ; le C. Biot les

développe et à l'aide des considérations géométriques , il montre ce qu'elles re-

présentent.

Euler dans plusieurs mémoires a traité un grand nombre de questions dans
lesquelles il s'agit de déterminer la nature de certaines courbes , d'après des re-

lations données entre des points infiniment voisins de ces mêmes courbes, et des
points éloignés. Ce grand géomètre employant pour résoudre ces problêmes , des
méthodes indirectes et particulières à chacun d'eux, le C. Biot fait voir que tous
les problèmes de ce genre , sont du ressort du calcul aux différences mêlées; et

pour en donner des exemples , il a réuni dans son mémoire et résolu par cette

méthode , un grand nombre de questions pareilles à celles dont nous venons da
par ! er. De ce nombre sont toutes celles qu'Ëuler s'est proposées dans un mémoire
ayant pour titre: De insig/ii promoiione methodi tangentium inverses, ( Peters-

bourg, tome X). Nous allons rapporter ici une de ces questions.

Trouver toutes les courbes M Z qui jouissent de cette propriété qu'en partant
de l'un que/conque de ses points M , et abaissant une normale MP', cette nor-

male soit égale à l'ordonnée P'M' élevée par son pied, et ainsi de suite. (Voyez
fig. 6, plane. IV du Bulletin N°. 33).

Soit AP= a;, VM=zy, A'F— x', P'MJ—f ; la sounormale sera -^Z- , et

les équations du problême seront

y' 2 =jk2 "±r ———

?

Il faut observer que ces deux équations ne doivent
*' >(A) pas avoir lieu par elles-mêmes, mais seulement de ma-

x = x -+-. -

dx_
\ nière que l'une étant donnée, l'autre ait lieu.

Si l'on différentie la première aux différences infiniment petites, et qu'on fasse

usage de la seconde , on trouvera -
y J

,
= -

y Jr- , On peut donc , au système

des équations (A) , substituer les deux suivantes :

y 2 —J* -
,iy-- / ,.,, Ces deux équations peuvent àiyv— dx ^ I

y'dy' ydy f se mettre sous la forme ( ydy \ f ^ ''

—dZ- — —dx-' \
L \-^r\ — °')

La seconde nous apprenant que la quantité
.J-

- est constante aux diffé-

rences fiuies , on peut profiter de cette circonstance pour intégrer la première;

et représentant par a une quantité dont la différence est l'unité, on aura

y^zrzt^u 1 l
f et 2'étant des fonctions arbitraires de sîn. 2îf»et cos. 2f»,

—,-2— = t { et t la demi-circonférenee dont le diamètre égale î.
dx J

On y oit par-là que ce problême
,
qui étoit originairement aux différences mêlées T
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estTamené aux différences ordinaires infiniment petites. On peut aisément obte-

nir l'intégrale finie , car au moyen de l'intégration par parties , on déduira facile-

ment des équations précédentes les suivantes :

, _t"_ dm dK ^ entre lesquelles il ne reste plus

~T ~dt dT ! qu'à éliminer «.Les lettres V et*

!
y*= ra

| t*
da

2t
dV

- |. iV \
désignent des fonctions arbi-

dt dt } traires sin. 2?r«, et cos. 2jr«.

Ce qui s'accorde parfaitement avec le résultat d'Euler.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Traité élémentaire et complet d'Ornithologie , ou Histoire naturelle des Oiseaux ,-

par P. M. Daudin, membre des Sociétés d'Histoire Naturelle et Philomatique

de Paris. Tome I ; in-^°. de 474 pages , avec fig. Chez Duprat , libraire , quai

des Augustins. Prix , 12 fr. et 24 fr. en papier vélin.

Ce premier volume de l'onvrage que publie le citoyen Diudin , contient tout ce qui a rapport aux
généralités de l'histoire dea oiseaux. Les quatre autres sont destinés à l'histoire des espèces , ils ne
paroissent point encore.

Après avoir jette un coup-d'œil général sur l'ensemble des êtres , l'Auteur dans son discours préli-

minaire , revient sur les classes des oiseaux : il donne une idée succinte de leurs facultés , et en esqnis-

sant l'histoire de l'Ornithologie , il indique les ouvrages qui ont traité spécialement de cette science.

Douze chapitres ou discours divisent ce volume. L'organisation et les fonctions des oiseaux sont

développées dans le premier. Le second traite du squelette ; il est orné de huit planches qui repré-

sentent une espèce prise dans chacun des ordres. Des trois suivans , l'un traite des sens, le second des

fonctions organiques ; le troisième de tout ce qui a rapport à la génération. On retrouve là des extraits

raisonnes de tout ce qui a été écrit sur le même objet ; une table curieuse de la durée de la vie dans un
certain nombre d'espèces; des observations très - piquantes sur les différences qui existent entre les

ïnales et les femelles , sur les particularités relatives à l'accouplement , la construction du nid , la

ponte , le nombre et la couleur des œufs . erc.

Le sixième chapitre est principalement destiné à l'examen anatomique de l'œuf depuis le moment:
où il se sépare de l'ovaire jusqu'à celui où le fétus éclot. Les organes du mouvement , considérés en
action , l'organisation des pieds , le nombre et la forme des d igts , la disposition des plumes des ailes et

de la queue , tel est le sujet du septième discours , dans lequel , à l'occasion de la forme des doigts ,

le citoyen Daudin a dessiné une esquisse d'une division assez naturelle des oiseaux en ordre et famille

au nombre de onze. Le chant des oiseaux ; des généralités sur les mœurs font le sujet des deux chapitres

suivans.

Le dixième donne la règle de la nomenclature , et indique tout ce que l'ornithologiste doit savoir rela-

tivement à l'art des descriptions et des observations, ainsi que tout c,e qui a rapport à la classificaiion.

L'expo6é des principales méthodes ornithologiques avec les caractères des dilférens genres établis jusqu'ici ,

forment le onzième chapitre. Enfin le douzième traite de lart de dépouiller , de droguer, de conserver et

de monter les peaux d'oiseaux.

Nous abstenant de parler du mérite de l'ouvrage de notre collègue, nous ne pouvons que louer la

beauté de l'édition et la netteté des huit planches de squelettes , dessinées par le citoyen Baraband.

C. D,

Essai sur les combustions humaines produites par l'abus des liqueurs spiritueuses

,

par le C. Laih; vol. in-12. de 100 pnges. Belle édition de Crapelet. A Paris»
chez Gabon

,
près l'Ecole de Médecine ; et chez Dentu , Palais-Egalité , galeries

de bois. Prix, z fr. pour Paris , et 1 fr. 25 cent, pour les Départemens.

'Nous avons déjà donné un extrait de cet ouvrage lorsqu'il a été lu à la Société. Nous ajouterons seule-

pieat que l'Auteur ne regarde pas ces combustions comme spontanées , ainsi que nous l'avions annoncé,
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BULLETIN DES SCIENCES,
PAR LA SOCIÉTÉ PH1LOMATIQDE.

PARIS. Ventôse , an 8 de la République.

HISTOIRE NATURELLE.
Essai d'une classification naturelle des reptiles

,
par le citoyen

Alex. BrongniArt.

I Ie . Partie. Formation et disposition des genres.

I jf.s caractères les plus importuns et qui influent le plus sur la manière de vivre SoCo Philom»

des reptiles, après ceux que l'auteur a pris pour établir ses ordres, sont ceux que l'on

tire des organes de la nutrition, du mouvement et du toucher. Les dents et le genre

de nourriture étant à-peu-près semblable dans tous les reptiles, c'est dans la manière

de saisir cette nourriture, et par conséquent dans la structurede leur langue que ces

animaux présentent des différences auxquelles on doit avoir égard ; ils offrent

aussi dans la forme et la disposition de leurs doigts des caractères distinctifs qui sont

toujours plus importans que ceux que l'on pourroit prendre dans le nombre de ces

petites parties. Enfin le citoyen Brongniart a cru qu'on devoit avoir aussi beaucoup
d'égard au port, à l'aspect général des animaux, lorsqu'on youloit établir des genres

naturels. Cette note caractéristique est presque toujours un indice certain des

rapports naturels qui existent entre les êtres,

JNous ne donnerons ici que les caractères des genres établis par le citoyen

Brongniart , ou ceux auxquels il a fait des changemens.

Ier. Ordre. Les Cheloniens.

1. G. Chelone. Chelonia. (Ce sont les tortues de mer.)
a. G. Tortue. Testddo. (Ce sont les tortues terrestres et fluviatiles qui pourroieiu être également

séparées en deux genres.)

I I<\ Ordre. Les Sauriens.

1. G. Ckocodyle. Crocodylus. Car. langue courte attachée presque jusque sur ses bords, doigta

courts réunis à leur base par une membrane , etc.

Observations. Ce genre est isolé , les iguanes s'en rapprochent un peu par
leur langue courte et leur queue comprimée
Ex. d'esp. Crocod. Nilot t'eus , (Lac. Crocodylus. L.J Gangeticits , Alligator.

2. G. Iguane. Iguana. Car. langue courte, entière, libre à son extrémité, 5 doigts longs inégaux

séparés , un goitre dilatable sous la gorge , etc.

Obs. Ces animaux ont ordinairement le dos, et même la base de la queue ,

garnis de membranes frangées ou dentées.

Ex. d'esp. IG. delicatissima. (Latjr.), calâtes, basilicus, againa
>
timbra , marmo-

rata , etc.

Le Lacerta cristata à'Houttuyn
, placé par Gmelin parmi les iguanes , paroît

être la même chose que le salamandra palustris Laur. Le lacerta b'unaculata

Sparm.
,
placé dans la division des cordyles , est un iguane; c'est la même espèce

que le lac- principalis de Linn.
, ( Roquet Lacep.)

N°. XII. 3". Année. Tome II. M
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Le Lacère, sirumosa ( le goitreux. Lac. ) ,
placé par Gmelin parmi les salamandres „•

est un iguane; c'est aussi la même chose que le lacerta bullaris
,
placé par ce

même naturaliste clans la division ameivœ. Nous ne pouvons développer ici les

preuves qu'en apporte le ciloyen Erongniart.
Il ajoute aux espèces nommées , la suivante qui lui a paru inédite.

Iguane a bandes. 1g. fjsciata. Rr. (pi. VI, fig- 1). Tête obtuse, nuque très-peu

dentée, un goitre simple sous la gorge, quatre larges bandes bleu-foibles sur le corps,

la seconde plus courte. — 11 a environ i5 cent, de long du museau à l'anus. La queue
est trois fois plus longue que le corps ; la teinte générale de cet iguane , est bleu

foncé en-dessus et bleu pâle en-dessous , ensorte que le col est moucheté en-

dessus de bleu pâle et en-dessous de bleu foncé, etc.

Cette espèce a été rapportée par Riche , de son voyage autour du monde ,

à la recherche de la Peyrouse.

3. G. Dbagon. Draco. Langue courte , libre à son extrémité , etc.

Obs. Ces animaux ont Ja plus grande analogie avec les iguane-'. Les expen-
sions membraneuses qui forment leurs espèces d'ailes , ne sont pas soutenues

par des os propres , mais par les premières côtes qui s'écartent du corps et ne

sont point arquées, ensorte cf&b les aîles ne sont pas plus des membres particuliers

et additioaels dans cet animal , que. dans les chauve- souris , les oiseaux, les pois-

sons volans et les autres animaux vertébrés.

4. G. Stellion. Stellio. Langue courte , libre et arrondie à son extrémité
,
point de goitre sous

la gorge, queue au plus de la longueur du corps, corps applati, etc.

Ex. d'esp. 1 div. St. eordylus. 2 div. St. nfficinalis ,
(Lac. stellio. L. ) , azurea ,

orbicularis , etc.

5. G. Gecko. Gecko. langue courte, libre et un peu écliancrée a son extrémité, 5 doigts à peu
près égaux à chaque patte, dilatés à l'extrémité et garnis en-dessous de lames imbriquées

point de paupières, etc.

Ex. d'esp. 1 div. Gcctt. caudiverbera , c'est le lacert. caudiverbera
,

placé à

tort par Gmelin , dans la division des cordyles. — G. fimbriatus ,
(Capite piano.

Lac_). G. virosus. (Lac. gecko h.), vittatus. Houttuyn. Nous donnons pi. VI,
fig. 3 , une figure plus exacte de cette jolie espèce rapportée par Riche. — ae

.

division G. rapicauda , mauritanica placé mal-à-propos parmi les stellions , lurciça ,

sputator Sparm. placé par Gmel. parmi les Lacerti.

6. G. Caméléon. Chamaeleo. Langue cylindrique susceptible d'allongement
,

pattes à 5 doigts réunis

et opposés trois à deux, point de trou auditif externe, etc.

Ex. d'esp. Cham. vulgaris. (Lac. chamœleo L. ) , africanus , pumilus.
Caméléon fourchu. Cham. isifidus. Br. (fig. 5.J.

Occiput plane , museau comme
bifurqué et terminé par deux prolongemens comprimés. — Cette singulière espèce a

été rapportée par Riche ; elle est trop différente du C. vulgaire pour en être regardée
comme une simple variété. Elle a été plutôt indiquée que décrite par M. Parsons
dans le 58 e

. volume des transactions philosophiques.

7. G. Lézard. Lacebta. Langue longue , retractile
,
profondément bifurqure, 5 doigts longs et très-

inégaux aux pattes postérieures, corps couvert de plaques en-dessous, etc.

Ex. d'esp. 1 div. L. Monitor , draena. 2 div. Lac. agilis , sexlineata , Tegiiixia.

3 div. Lac. ameiva , lemniscata , etc.

8. G. Scvnque. Scmcùs. langue courte un peu éebancrée a son extrémité , corps et queue cou-
verts par-tout d'écaillés égales et imbriquées , à bords arrondis

,
jambes moyennes , etc.

Ex. d'esp. Se. Tiligugu , algira
,
quinquelineatus , interpunctatus , sepifiormis ,

efficinalis
,
(Lac. Scincus. L. J. En consultant ledit, du Syst. Naf. de Gmelin ,

on verra qu'il a dispersé les espèces de ce genre, dans plusieurs divisions. Le
Imc. fasciata semble être la même chose que le Lac. quinquelincata , etc.

g. G. Chalcide. Chalcides. Langue courte écliancrée à son extrémité
, 4 ou 2 panes très-petites

et débiles , corps allongé presque cylindrique , rampant , etc.
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Ex, d'esp. Ch. peatadactyia , (Lac. chalcides: L.). Seps , serpsns , anguina
bipes, apus , etc.

Obs. Les Scinques se rapprochent déjà des serpens
,
par la forme de leur corps;

les chalcides leur ressemblent tellement qu'il faut les examiner avec attention pour
les placer parmi les Sauriens ; mais outre la présence des pattes , le C. Brongniart
a vu dans le Ch. pentadactyla , un cœur à deux oreillettes, un sternum, etc.

caractères des Sauriens.

1 1 I e
. Ordre. Les Ophidiens.

1. G Orvet. Anguis.
2. G. Amphisbène. Amphisbaena.
t>. G. Crotale. Crotalus.
4- G. Vipère. Vjpera.
5. G. Couleuvre. Coluber.
6. G. Devin. Boa.

Obs. Les crotales, vipères, couleuvres et devins , se conviennent par la forme
générale de leur corps

,
par la séparation antérieure des deux branches de la

mâchoire inférieure
,
par les dents , etc.

Les G. Cecilie, Langaha , Achrocorde , ne sont point assez connus pour qu'on
puisse assigner encore leur véritable place.

I V e
. Ordre. Les Batraciens.

i. G. Grenouille. Rana.
2. G. Crapaud. Euro.
5. G. Piainb. Hyla.
4. G. Salamandre. Sala"mandra.

Obs: Les salamandres diffèrent principalement des genres précédens, par leur

corps allongé
,
par des rudirnens de côtes, par la présence de la queue, par

leur langue molle, courte arrondie, attachée par l'extrémiré
,
par l'absence du

trou auditif cxierne. Elles se rapprochent par ces caractères des poissons , et

doivent par conséquent terminer l'ordre des reptiles.

Les Lacerta vu/garis , japonica
,
quadrilineata et punctata placés par Gmelin

dans la division des lézards proprement dits , sont des salamandres.

Parmi les espèces de Crapauds .qui se trouvent en France , et même aux en-
virons de Paris, il en est une dont aucun naturaliste n'a donné une description

suffisante pour la faire reconnoître , c'est cependant une espèce remarquable par
sa manière de vivre; ses habitudes ont été décrites par Demours, dans les mé-
moires de l'Académie des Sciences , c'est :

Le Crapaud accoucheur. Bufo obstetricans. Laur. (fig- 4)- D'un verd sale,

marqué de petites taches brunes irrégulières. — Au plus 4 cent, de long , d'un verd

sale , même cendré. Il a la forma du crapaud vulgaire, mais les tubercules du corps
sont plus petits et moins nombreux, le tympan est très-apparent, et on ne voit

pas au-dessus des orei'ies la protubérance reniforme et poreuse , très-sensible dans

le crapaud vulgaire.

On ne trouve jamais cette petite espèce dans l'eau
,
pas môme au moment ded'ac-

couplement. Les œufs assez gros relativement à la taille de l'anima! , sont réunis

par des filamens grêles mais forts. Le mâle aide sa femelle à s'en débarrasser avec

ses pattes postérieures à l'entour desquelles il les lie. Il les porte ainsi jusqu'au

moment où les œufs sont prêts à éclore , alors il cherche à les placer dans l'eau.

La matière qui enveloppe les embryons est plus mince et plus solide que dans
les autres espèces.

Explication des figures de la planche VI.

F;'g. 1. Iguane à bandes. A. a , doigt du milieu. B , écailles du dos. C , écailles des pattes. D, écailles

de la queue.

Fig. 1. Caméléon fourchu. • __

Fig. 3. Gecko rayé. A , écailles du dos et du ventre. B , patte postérieure vue en-dessous.

Fig. 4. Crapaud accoucheur. A , œuf.

M 3
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CHIMIE.

Note sur une nouvelle espèce de Mine de plomb } par le C. Chajmpeatjx ,

ingénieur des Mines.

Soc. PEiLOM. Le filon de plomb qui renferme cette nouvelle espèce , est situé au pied d'une

montagne , à environ 4 kilomètres nord-ouest de la commune de Saint-Prix
,

département de Saône et Loire. Cette montagne peut èîre considérée comme un
embranchement du Mont-Beuvrai , dont "elle n'-est séparée que par deux petites

gorges. J'ai estimé la direction de ce filon à-peu-près du nord au sud , et son

inclinaison presque verticale ; il renferme deux espèces de minerai de plomb
,

l'une, la plus abondante, est le plomb sulfuré à larges facettes; l'antre est le

plomb arsénié, c'est de celle-ci dont il va être question. Elle existe dans deux

états différens ; dans le premier , le plomb arsénié est en filamens soyeux d'un

beau jaune, semblables à la couleur près, à ceux de- l'amiante; ils sont irrégu-

lièrement disséminés dans la gangue où ils le ramifient et se contournent d'une

manière assez analogue à la variété d'argent natif, dite en végétation: ces filamens

sont légèrement flexibles , ils ont peu de consistance s
il faut de grandes pré-

cautions pour les conserver. Dans le second éfat le plomb arsénié est , ou en

concrétions très- minces dans les cavités de la gangue, recouvrant du quartz

et de la chaux Ouatée ou en crystaux fibreux d'un si petit volume que je n'ai

pu déterminer leur forme : cette seconde variété est d'un jaune moins décidé que

la première, quelquefois même elle est verdâtre , elle est compacte, sa cassure

est vitreuse et d'un aspect assez gras. Le plomb arsénié sous ces deux états se

réduit au chalumeau avec beaucoup de facilité, sur-tout l'espèce soyeuse en
raison de son peu dé consistance. Ce seul essai dénote manifestement la présence

de l'arsenic , il le dégage d'abondantes vapeurs arsenicales ,
quelques petites bulles ,

une vive odeur d'ail se fait sentir et le bouton métallique apparoît bientôt sans

laisser sur le charbon aucun résidu. L'habitude que les CC. Lelièvre et Vauquelin

ont de se servir du chalumeau , leur a .fait juger que l'arsenic ne pouvoit se trou-

ver ici qu'à l'état d'oxide , et de-là la dénomination de plomb arsénié , assignée

à cette nouvelle espèce. Les proportions d'oxide de plomb et d'arsenic n'ont

pas encore été déterminées par l'analyse, il paroît que cette espèce de mine de

plomb existoit déjà dans quelques cabinets, sans que l'on connut sa nature et

sa localité.- 11 y a peu de temps , le C. Vauquelin fit l'analyse d'un échantillon

qui lui avoit été remis par le C. Millière , et reconnut que c'était un véritable

plomb arsénié. Cet échantillon se rapportoit par la couleur , la cassure et la

poussière au second état du plomb arsénié de la mine de Saint - Prix , et de-

puis le C. Millière a dit qu'il lui avoit été donné comme venant de Bourgogne,

ce qui joint à quelques autres circonstances, me fait présumer avec fondement,

qu'il est originaire de la même mine.

M A T H E M A T I Q U E.

Extrait d'un Mémoire sur la manière d'employer le syphon pour
élever l'eau dans la machine du C. Trouville

,
par le C. Phony.

Problême.
lilSTiTirr 3sat, On a un syphon composé d'un tuyau AB ( Plane. FI,Jïg. 5) déforme quelconque,

auquel sont adaptées plusieurs branches verticales ; l'une de ces branches aboutit à

un réservoirE, plein d'eau , nommé grand aspirateur

,

et les autres à des réservoirs

C, pleins d'air , nommés petits aspirateurs. Chaque petit aspirateur communique à

im réservoir inférieur D, ouvert et plein d'eau
,
par un tuyau qu'on peut suppose»
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rempli, Jusqu'au petit aspirateur , d'eau retenue par une soupape inférieure. L'air

intérieur est à la même densité et à lu même température que l'air extérieur, et

la communication entre l'un et l'autre est interceptée, soit par les parois du
syphon , soit par l'eau qui occupe les issues.

Le grand aspirateur, les petits aspirateurs, et les réservoirs places au-dessous

des aspirateurs , ont tous la forme de prismes verticaux ; les petits aspirateurs sont

égaux et semblables entr'eux ; les réservoirs sont aussi égaux et semblables en-

tr'eux et les portions de tuyau comprises entre les petits aspirateurs et la sur-

face supérieure de l'eau des réservoirs sont toutes dégale longueur.

Les choses étant dans cet état , on suppose que l'eau du grand aspirateur

s'écoule par un orifice inférieur F, et on demande, i°. quel sera l'abaissement de

cette eau lorsque le ressort de l'air intérieur dilaté , et la charge de l'eau sur

l'orifice d'issue , équivaudront au poids de l'atmosphère. 2°. La quantité d'eau qui,

à cette époque, aura pénétré dans les petits aspirateurs. 5°. Les dimensions de

l'appareil nécessaires pour que l'eau écoulée du grand aspirateur, plus celle élevée

dans un des aspirateurs , soit une partie déterminée de l'eau qu'une source, d'un

produit donné , fournit dans un jour. 4°. Les proportions du même appareil qui

donnent le plus grand rapport entre la somme des volumes d'eau élevés dans

tous les petits aspirateurs , multipliés par la hauteur d'élévation , et le volume

d'eau écoulé du grand aspirateur, multiplié par la hauteur de ce grand aspirateur.

Formules données par la solution du problème précédent.

Q — le volume que la source fournit dans un four.

y = le nombre de fois que ce volume d'eau contient celui qui s'écoule du grand
aspirateur depuis l'instant où ce grand aspirateur est plein jusqu'à celui où l'eau

cesse d'en sortir.

c z= la hauteur du grand aspirateur.

h z=. la longueur commune de chaque portion de tuyau comprise entre un petit

aspirateur et le réservoir d'où cet aspirateur tire l'eau.

n = le nombre des petits aspirateurs.

s := la section horisontale d'un petit aspirateur.

i — la section horisontale chu réservoir inférieur où le petit aspirateur puise l'eau.

_ «S =z la section horisontale du grand aspirateur.

T^=z la capacité des parties intérieures de la machine que l'eau n'occime ni

avant, ni après sa descente dans le grand aspirateur, et où, par conséquent,
il n'y a jamais que de l'air.

x = la hauteur de la colonne d'eau qui mesure la pression totale de l'atmos-
phère.

x :=. la hauteur de l'eau au-dessus de l'orifice d'issue dans le grand aspirateur,

au moment où le ressort de l'air intérieur dilaté , et la charge d'eau sur l'orifice

d'issue , équivalent au poids de l'atmosphère.

y = l'abaissement correspondant de la surface supérieure de l'eau dans le grand
aspirateur.

z -= la hauteur correspondante du prisme d'eau qui a pénétré dans l'un quel-
conque des petits aspirateurs.

Faisant -^- = K; K + î = m ; V m + 5 m (a -f- c) + n s a.sç A , on a

Aj-\/A-—4 Sm A {?i h s-\-Smc)X
20/K

posant easuite l'équation y = -~— , on obtient les suivantes

,
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A — h— mz A — c -J-JK

7,
(A — mz)-i/— A

11 $ »

gui se rapportent aux dimensions verticales : quant aux horisontales , si on fais
V ^

« s= , on a

s _ Q-ySy Ç

Enfin
, si on suppose que les prismes que nous avons nommés grands aspira-

teurs
, ont pour hauteur la valeur de 2, trouvée ci-dessus , le rapport entre le

produit de la hauteur du grand aspirateur par sa dépense , et le produit de la masse

d'eau élevée, par la hauteur à laquelle elle est portée , c'est-à-dire , -|- . -
S

-r +
f -

,

étant désigné par 4> , on a la formule

4^ y {*(.*— i) + *+ *--)

-

Si on retranche de <p le terme —c
-j- , le surplus sera le rapport entre la cause

motrice et l'effet produit ; moins ce rapport différera de l'unité , plus l'effet pro-
duit approchera du maximum de valeur qu'il est susceptible d'avoir. 11 faut,
pour que ce maximum ait lieu, i°. que l'excès de m sur l'unité ,!jet que la hauteur
soient autant diminués que la possibilité de l'exécution peut le permettre : a , que
ty soit déterminé par l'équation

+ = —-— \i ± \/ x +*mz X.
X — mz\ V («-j- i)a 5

La théorie «le la machine du citoyen Detrouville se déduit des formules pré-
cédentes , en supposant que la source ait une chute égale à la hauteur du grand
aspirateur , et fournisse l'eau à ce grand aspirateur ; 2°. que le premier petit aspira-
teur puise dans la source et dégorge dans le réservoir du second petit aspirateur,
que celui-ci dégorge dans le réservoir du troisième , et ainsi de suite : tous ces
effets se produisant au moyen de mécanismes disposés convenablement.
On donnera dans les Bulletins suivans d'autres détails avec des applications

numériques.

OUVRAGE ETRANGER.
ANNALES °n 'rouve dans la partie botanique du second N°. des Annales de Historia Natural, 1°. une disser-

DE HlST Nat j
a
.

tIOn
i

Cavan,lles sur le genre Goochnia de Smith; 2°. la description de dix nouvelles espèces
• àAcrosLichum; 3». un extrait de la savante méthode de M. Smith sur les Fougères.

.

l °- M Smitn a établi ''ans les Transact. of ike Linnean Society , vol. 2 . un nouveau genre auqueljl a
donné le nom de Goodenia. M Cavanilles a cru reconnoître les espèces mentionnées par le célèbre Bota-BOrANIQ UE. mste Anglais , dans 1 herbier de l'infatigable voyageur D, Luis Née son compatriote, et l'examen attentif
ou il en a fait , lui a démontré qu'elles n'appartenoient pas toutes au même genre.

Les caractères essentiels et distinctifs des genres , dit M. Cavanilles , sont simples ou composés. Les ca-
ractères simples sont ceux qui résultent indifféremment des parties de la fleur ou de celles du fruit; les
caractères composés sont ceux qui exigent le concours de tomes les parties de la fructification. Lorsque
le caractère simple réside uniquement clans la fleur , on peut déterminer le genre avant d'avoir vu le
fruit

,
comme dans les Graminées ; si au contraire il consiste dans le fruit, comme dans les Ombelli-

Jeres
, l'inspection de la fleur n'est pas nécessaire pour déterminer le genre. Mais lorsque le caractère

est compose , il faut absolument
, si l'on veut établir ls genre , observer également la fleur et le fruit. En

slfet
,
on trouve plusieurs genres à caractère composé qui se conviennent exactement par le huit , et gui
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différent néanmoins par la fleur, tels sont les Ruellia , Justicia, Barhria , etc. tandis qu'il en est d'autres

qui se ressemblent par la fleur et qui diffèrent par le fiuit , comme les Scœvola, L. Coodenia , Smith .

Selliera , Cav. Ces trois genres ont également ,

Un calice adhérent à 5 divisions persistantes ; une corolle monopétale irrégulière , dont le tube est

fendu longitudinalement jusqu'à sa base et ouvert en l'orme de canal , et dont le limbe est partagé en
5 découpures lancéolées ; 5 étamines dont les filamens capillaires sont insérés sur lova re , tout autour du
style , et dont les anthères sont linéaires ; un ovaire adhérent , surmonté d'un style filiforme et un peu
courbé vers son sommet auquel est suspendu un stigmate en forme de cupule.

Mais ils diffèrent par leur fruit qui, dans le Goodenia est une capsule bivalve et polysperme ; uns
noix à une ou deux loges monospermes (î ) dans le Scaevola ; une baie uniloculaire contenant plusieurs

semences ovoïdes , comprimées, portées sur un placenta central et disposées sur quatre rangs dans le

SeHieru.

Goodenia, Sm. Cav.

G. Ovata ; foliis ovatis , denticulato-serratis
,
glabris : flotibus paniculatis axillaribus , fructu lineari.

Cav. tab. 6 (2).

G. ovata : foliis ovatis, denticulato-serratis, corollis que glabris. Smith Transact. , etc. pag. 3/j6.

G. paniculata : foliis lanceolato-ovatis dentatis ,
piïosis : caule paniculato. Cav. lab. 7.

G. paniculata: foliis ovato-lanceolatis dentatis, corollisque pillosis, caule nudiusculo paniculato.

Smith. Ibid. pag. 348?
G. Iieierophjlla ; foliis integris , dentatis , lobatisque, pilosis ; fructn subrotundo : corollà nudiusculà.

Smith, ibid. pag. 548. Cav. tab. S.

Scaevoxa, L. Cav. Goodenia , Curt. Smith.

S. Microcarpa : foliis altcrnis , obovatis, dentatis, glabris: fructu minime-.. Cav. tab. g. Goodenia lœ-
pigata , Cuf.t. Bot. jSIag. 1795. — G. Albida. Smith. Trans. pag. 548 ?

iS. hispida : foliis lineari-lanecolatis , hispidis , inferioribus dentatis: stylo apice hirsutissimo : rorollà

extus pilosà. Cav. tab. 10.

An~Goodenia ramosissima foliis lineari-lanceolatis , .subdentatis , cauleque hispidis ; stylo apice hirsu-

tissimo : corollà extus pilosà. Smith , ibid. p. 34g ?

2°. La dissertation sur le genre Goodenia Smith est suivie de la description d'une nouvelle espèce

d''Arundo et, de dix nouvelles espèces d' Acroslichtun. Nous croyons que nos lecteurs seront flattés do
trouver ici les phrases spécifiques de M. Cavanilles.

Ap.undo australis : calycibus 5-flcris : panicuiâ subiaxà : glumis fuscis. — Botauy-Eey. — D. Luis

NÉE.
Acrosticiium axillare : caulescens , foliis sterilibus lanceolatis , fructiferis linearibus , ad sterilia

subaxillarihus. — Isle de Luzon. — D. Luis Née.
A. plicatv.m : acaule foliis sublinearibus , ferrugineo squamosis

,
petiolo brevioribus. — Pérou. Née.

A . fimbriatum ; acaule, foliis lanceolatis , fimbriatis ; petiolis setosis , rufescentibus. — Pérou. —
NÉE.

A. bicolor : foliiç lanceolatis , acumine producto, fructifero, subtus albicantibus , superne ferrugineis, —
Isles-Marianes. — Née.
A. linguacl'orme : acaule , foliis sterilibus lanceolatis, petiolatis ; fructiferis altioribus , linearibus. —

Pérou Née
A. Squamosum : acaule, foliis oblongo-ovatis , petiolatis : fructiferis brevibus. — Pérou. — Née.

A. replans : caulescens , foliis sterilibus ovato-acutis ciliatis ; fructiferis linearibus. — Pérou. — Née.

A. bifurcatum : acaule , fuliis exterioribus sessilibus , amplis , laciniatis , sterilibus ; centrah'bus petio-

Jatis , angustis , apice bifurcatis , fructiferis. — Nouvelle-Hollande. — Née.

A. lineatum : acaule, foliis pinnatis
,
pinnulis linearibus. — Amer. Kepient.

A. Glaucum : acaule , foliis tripinnatis
,

pinnulis linearibus limbo communi rotundato. Nouvelle-

Kspagne. — Née.

S . M. Cavanilles présente encore dans le N°. des Ann. de Hist. Nat. une analyse de la méthode de

M. Smith sur les fougères. Comme cet extrait est à peu-près le même que celui qui est imprimé dans le

îî°. g du Bull, de la Soc. Phil. au G , nous croyons ne pas devoir en entretenir une seconde fois nos lec-

teurs. Nous observerons seulement que M. Cavanilles a divisé le Poljpodinm en trois genres, savoir,

(1) Nous avons aussi établi la différence qui existe entre les genres Goodenia et Scaevola dans le :>

e
. volume des

Mém. de l'Instit. sciences physiques -et mathématiques, pag. 524, et dans notre Tab. du rég. vég. vol. 2, pag. 474.

(2) Cette espèce est-elle réellement le G. ovata de Smith ? Le citoyen Cils a reçu d'Angleterre
,
sous le nom de

Goodenia ovata , une plante que nous avons décrite dans les Mèm. de l'Instit. Nat. , sciences physiques et ma-
thématiques, vol. 2, pag. 52i" : mais cette plante, à laquelle nous avons conservé le nom de G. ovata ,

diffère par

sa corole bilabiée et par plusieurs autres caractères de celle qui est décrite et figurée dans le N°. des A/m. d*

liât. liât.
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PetYPOBWM. Fructification en points arrondis ou ovoïdes , épars , situés à, la surface inférieure du
feuillage. Tégument O. Ex. Polypodium vulgara Linn.

Tectabia. Fructification en points arrondis , épars situés à la surface inférieure du feuillage. Tégu-
ment ombiiiqué. Ouverture presque circulaire. Ex. Polypodium Trifolicitum. Lraw.
Oleandra. Fructification en peints réniformes , distincts , et formant des lignes parallèles à la ner-

vure principale de la feuille. Tégument superficiel , réniforme. Ouverture verticale. Ex. Oleandra reni-

formis. Cav.

P. Vent en a t.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Essai sur le perfectionnement des arts chimiques en France ; par le citoyen

Chapta! , membre de l'Institut National et Conseiller d'Etat. 1 vol. /«-8°. Se
trouve à Paris chez le citoyen Deterville, libraire, rue du Battoir, n°. 16.

I e citoyen Cliaptal recherche d'abord dans cet ouvrage quelles sont les causes qui nous font occuper
parmi les peuples manufacturiers de l'Europe un rang inférieur , tandis que notre position géographique,
nos richesses territoriales , et notre caractère national sembioient nous assigner le rang le plus élevé. Il'

les trouve sur-tout dans le peu de considération attachée à l'exercice des arts et métiers , le manque
d'esprit national , et dans le système d'administration qui ne vovoit dans les fabriques qu'une source

d'impôts; il établit trois moyens d'améliorer cet ordre de choses ; i°. former des fabricans éclairés;

2°. rendre la fabrication plus économique ;
5°. indiquer aux fabricans les emplacemens les plus conve-

nables à leurs manufactures.

Relativement au premier objet , il pense que le Gouvernement devroit ouvertement prononcer la

garantie des contrats d'apprentissage , qui dans ces derniers temps sont malheureusement tombés eu
désuétude. Il appuyé cette disposition par les raisons les plus puissantes tirées des conséquences néces-

saires de cette utile institution. Il croit aussi que les écoles de chimie , telles qu'elles existent aujour-

d'hui , ne suffisent pas pour donner une instruction convenable sur les ans chimiques , et qu'il faudroic

des écoles d'instruction-pratique qui répondissent à la grandeur et à l'intérêt de leur objet ; il ptopose de
former quatre grands établissemens. Dans le premier, on traiterait des travaux de la teinture, im-
pression sur toile et préparations animales ; dans le second , des métaux, et de leurs préparations ; dans
le troisième , de la fabrication des poteries , et des travaux de la -verrerie; enfin dans le quatrième,

de la formation des sels et des acides , et de la distillation des -vins et des plantes aromatiques

Un des principaux avantages de ces établissemens sera de pouvoir faire les expériences avec tous les dé-

veloppemens qu'on leur donne dans les atteliers de fabrique , et d'instruire ainsi complet tement l'ou-

vrier de toutes ses manipulations. L'Auteur fait remarquer avec raison que les dépenses occasionnées

par cette mesure pourront être plus que compensées par les produits qui tous auront une valeur qu'on

ne trouve pas dans csux de recherches obtenus dans les écoles ordinaires. Ainsi , outre l'avantage de

l'instruction et du perfectionnement des arts, le Gouvernement aura dans ces établissemens une ressource

Féconde en approvisionnemens de tout genre. Nous ne nous arr terons pas sur les détails relatifs à

la formation et à l'administration de ces écoles spéciales ; ces détails seiont lus avec beaucoup d'in-

térêt dans l'ouvrage même.
L'auteur expose ensuite ses moyens de diminuer le prix des produits de fabrique ; il établit sur-

tout qu'on doit donner une liberté entière à l'entrée et à la circulation de toutes les matières , même étran-

gères , favoriser particulièrement l'exportation des objets manufacturés , et affranchir d'impôt le plus

possible les produits de l'industrie. Il s'élève avec force contre la prohibition de l'entrée des produits

étrangers, disposition qui frustre l'état du revenu des douanes, présente un appât à la contrebande,

et étouffe l'émulation de nos fabricans. Or pour que nos manufactures puissent soutenir la concur-

rence de qualité et de prix , il croit que l'instruction donnée aux artistes , et le goût bien dirigé chez

le consommateur
, produiront en partie cet effet ; et que la perfection de la méchanique , la division

des travaux dans les atteliers , et l'application de plus forts capitaux aux objets d'utilité directe , fa-

voriseront le bas prix des matières ouvrées. Dans la troisième section , le citoyen Chaptal recherche

quels sont les emplacemens qui conviennent aux divers genres de fabrications , et il considère

le climat, le sol, l'exposition, les débouchés , l'habitude même de certains travaux , les différens rapporrs

des objets fabriqués entr'eux , et le besoin qu'ils peuvent avoir des eaux courantes , du bois , de la

houille, d'un plus grand nombre d'ouvriers, enfin la facilité de se procurer toutes les matières pre-

mières qui leur sont nécessaires , et il en tire des conséquences pour l'assignation des lieux qui sont

propres à chaque espèce de fabrique. Cet ouvrage, extrait d'un travail plus étendu, est bien propre

parles vues utiles qu'il contient, et [a manière dont il est rédigé, a attirer l'attention du Gouverne»

ment sur un des objets les plus importai» de la prospérité nationale.

S IL,

Fin de la troisième année.

Vabonnement de 6 francs pour un an , doit être renouvelle chez le citoyen F U C H S ^

Libraire , rue des Mathurins , hôtel Cluny.

La Table des Matières sera publiée à la fin de la quatrième aimée.
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BULLETIN DES SCIENCES,
PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE.

PARIS. Germinal^ an 8 de la République*
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PHYSIOLOGIE.

Précis d'expériences sur l'amputation des extrémités articulaires des os Ion «s par le

citoyen ClAïïSSIïK,

J_i A note qui se trouve à la fin de l'article Chirurgie du n°. 34 de ce bulletin , a en°-ao-é Soc. jhilom.
le citoyen Chaussier à faire connoîlre à la Société Philomatique les détails et les résultats

des expériences que nous n'avions fait alors qu'indiquer. Le mémoire qu'il a lu à ce sujet

renferme plusieurs faits de pratique très-inléressans
, et autres que ceux que le citoyen Sa-

batier a rapportés à l'appui du procédé opératoire qu'il propose. Il suffit de citer les noms
de Cooper , de B. Gooch , de Ch. While

,
qui firent voir que cette méthode exposoit à

moins de danger que l'opération ordinaire ,
et laissoit au malade , non-mutilé , l'espoir de

recouvrer la force et la facilité du mouvement dans la portion de membre qui lui resfoit.

Le citoyen Chaussier nous apprend aussi que Park alla plus loin encore , et qu'il proposa
,

dans les maladies du coude et du genou , de conserver l'avant-bras et la jambe , en se

bornant à emporter les extrémités malades des os , espérant qu'en rapprochant les surface*

divisées par l'opération , les os , ainsi que les chairs , se réuniroient par une cicatrice solide,'

qui pourroit permettre au malade de retirer encore quelqu'utilité du reste du membre.

C'est pour déterminer d'une manière précise les avantages que l'on pouvoit attendre de

ces mélhodes opératoires , et en même-tems pour connoitre les moyens que la nature em-

ploie dans la formation des articulations nouvelles
,
que l'auteur a fait depuis quinze ans

,

et sur difïërens animaux , un grand nombre d'expériences qu'il a souvent répétées dans ses

leçons publiques d'anatomie , et dont nous présentons ici les résultats.

1°. Après avoir découvert
,
par des incisions convenables , l'extrémité coxale ( supérieure )

du fémur , on a fait sortir la tête de l'os de son articulation , et on a scié plus ou moins

bas au dessous du trochanter , de manière à emporter un huitième , un sixième et même-

un quart de la longueur totale de l'os. Après avoir rapproché les chairs et les avoir maintenues

en situation par quelques 1 points de suture , on a abandonné aux soins de la nature les

animaux opérés. Les plaies se sont fermées sans suppuration , sans exfbliation apparente :

la cicatrice a été complète vers le dixième ou au plus vers le quinzième jour. A la fui du

mois , les animaux commençoient à se servir de leur patte pour quelque mouvement.

En examinant , à des époques plus ou moins éloignées , l'état des parties soumises a.

l'opération , on a reconnu que les muscles avoient rapproché
,
par leur contraction ,

l'ex-

trémité du fémur sur un des points de l'ischium
;
que l'extrémité amputée étoit arrondie

,

encroûtée d'une substance cartilagifbrme
;
que le point de l'ischium sur lequel elle appuyoït

W». I. 4*. Année. Tome. LL N
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«voit pris aussi l'apparence cartilagineuse , et présentait quelquefois une fosseffe articulaire

plus ou moins profonde
;
que le tissu cellulaire formoit autour de cette articulation nouvelle

une sorte de capsule membraneuse dans laquelle étoit contenu un fluide séreux plus ou

moins abondant ; enfin
,
que la cavité cotyloïde se remplissoit peu à peu de tissu cellulaire

qui en diminuoit la profondeur.

2°. Comme il importait de connoîlre quels changemens la suppuration pourrait apporter

dans l'état des parties, on répéta la même expérience sur un chien; mais au lieu de per-

mettre l'aglutination ou le premier mode de cicatrisation des chairs , on détermina la sup-

puration en irritant la plaie de diverses manières.

L'animal souffrit beaucoup : il eût divers dépôts qui s'cuvrirent successivement. Enfin ,

après deux mois , il fut complètement guéri , et il se servoit très-bien de sa patte. Après

avoir conservé cet animal plus de quatre ans , on a vu que l'extrémité du fémur étoit attachée

à l'ischium par une substance Ugamento-cartilagineuse
,
qui la fixoit sur cet os et lui per-

mettait la mobilité en diflerens sens. Il s'étoit aussi formé , à l'extrémité du fémur ,
une

apophyse qui donnoit attache à différens faisceaux musculaires et qui lenoit lieu de trochanter.

3°. Celte opération, faile à l'extrémité scapulaire (supérieure) de l'humérus, a eu le

jmême succès et a présenté à-peu-près les mêmes résultats que les précédentes.

4». Le citoyen Chaussier a fait la même expérience à l'extrémité tibiale du fémur, à l'ex-

Irémité cubitale de l'humérus , à l'extrémité tarsienne ( inférieure ) du tibia ; il a même
emporté à diflerens animaux , comme Park l'avoit indiqué , les articulations entières du

coude et du genou ; mais quoiqu'aucun des animaux soumis à ces expériences ne soit mort,

l'opération a toujours été sans succès ; les chairs coupées , ainsi que les os , se sont bien

cicatrisés , mais au lieu de former une articulation nouvelle , les extrémités des os étaient

éloignées les unes des autres , et la partie au dessous de l'articulation ne formoit qu'une

masse pendante , entièrement inutile aux mouvemens de l'animal. D'ailleurs , ces opération»

sur les arliculalions ginglimoïdes sont très-difliciles , très-dangéreuses , h cause des ramifi-

cations vasculaires , et ne peuvent promettre aucun succès
,
parce qu'elles ne sont pas re-

couvertes et environnées d'une assez grande quantité de chairs.

En terminant son mémoire , le citoyen Chaussier a présenté quelques observations sur le

périoste , et a rapporté le cas d'un jeune homme chez lequel l'extrémité scapulaire de l'hu-

mérus s'étoit séparée spontanément à la suite d'un dépôt chronique d'une carie dont la

nature avoit procuré la guérison : il s'étoit formé , dans ce cas , une articulation nouvelle

et très-remarquable. Le scapulum ( omoplate ) portoit une éminence arrondie en forme de

tête
, et l'humérus avoit une cavité qui y correspondoit , disposition qui permettait au malade

l'exercice de presque tous les mouvemens du bras.

PHYSIQUE.
Extrait d'une lettre de M. Humboidt au citoyen Lalande , renfermant des olservatiorsr

astronomiques , nautiques et météorologiques (i).

De Cumana (Amérique méridionale), s8 brumaire an 8.

InSTIT. Nat. Embarqué le 17 prairial an 7 sur la frégate le Pizarra , nous avons traversé l'Océan heu»

(0 Ces observations font suite à celles <jue nous avons rapportées dans le u°. a§i
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teusement Jusqu'au 28 messidor , ou nous arrivâmes sur les côfes du Paria. Dans les deux

mémoires que j'ai envoyés au citoyen Delambre , depuis l'Espagne
, j'ai consigné les pre-

mières observations faites avec le nouvel Jnclinatoire de Borda , dans l'Europe méridionale*

J'ai observé que sur l'ancien continent les localités influent plus encore sur l'inclinaison

que sur la déclinaison magnétique. On ne remarque aucune correspondance entre les positions

géographiques des lieux et les degrés d'inclinaison
;
j'ai trouvé la même chose dans le nouveau

monde
, en transportant la boussole de Borda dans l'intérieur de la province de la Nouvelle

Andalousie. Les observations que le citoyen Wouet vous aura envoyées d'Egypte prouveront

probablement la même chose. Les déclinaisons sont affectées aussi par les localités , mais

beaucoup moins. La marche des unes et des autres est beaucoup plus régulière en mer. Je ne

vous donne ici que des observations dont l'erreur peut s'élever à peine à l5 minutes ; avec la

suspension que le citoyen Megnié m'a faite pour la boussole de Borda
,

j'ai même eu une

exactitude plus grande en tems de calme. C'est dans celte circonstance aussi que l'on peut

compter parfaitement le nombre des oscillations. Si , en les comptant cinq à six fois , et en

changeant l'instrument de place , on retrouve toujours le même nombre , on ne peut douter

de son exactitude. Quoique les calmes ne soient pas rares sous les tropiques
,
je n'ai pu faire

•n quarante jours que dix observations bien exactes.

lieux d'observations.

Aji 7.

Medina-del-Campo

.

Guaderana
Férol. ......

LATITUDE.

j.3" 29' o"

LONGITUDE
depuis Paris.

38 52 i5

37 14 10

i5 54
15

fe32

\z5
Océan atlantique entre J2 i 35
l'Europe , l'Amérique et \ 2.0 8
l'Afrique.

JÎ4 20

12 34

10 46
10 5g 3o

42- 22"
en arc

l6 20
16 3o 15

3017 7
20 36
25 39
28 33 45
48 3

en terus

3* 32 57
en arc

61° 23 45

64 3i 3o

INCLINAISON
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coup plus que les grandes montagnes dans les Pyrénées et la Vieille-Caslille. Je prends

pour exemple quatre points placés presque Nord et Sud, à la distance de 24 minutes , dont

j'ai mesuré les hauteurs peu considérables.

toises, inclinaisons, oscillations.

Cumana 4 44 ° 20 229
Queteppe l85,2 4a 3o 229

,
Impossibile 245 43 l5 233
Cumanacoa. . . . 106 43 20 228
Cocollar 392 42 60 229

Borda a cru pendant quelque teins (voyez les questions de l'académie à la Peyrouse) que

l'intensité de la force magnétique étoit la même sur fout le globe. Il attribuoit alors le peu

de différence qu'il avoit apperçue à Cadix , à Ténériffe et à Brest , à l'imperfection de sa

boussole ; mais ayant conçu dans la suite des doutes à cet égard, il m'engagea à fixer mon

attention sur cet objet. Vous voyez que la force ne diminue pas avec le degré l'inclinaison,

mais qu'elle varie depuis 245 oscillations en 10 / de tems ( à Paris ) ,
jusqu'à 229 (à Cumana).

Ce changement ne sauroit être attribué à une cause accidentelle : la même boussole fit à Paris

345 oscillations , à Gironne , 232; depuis , à Barcelonne , 245 , et à Valence , 2o5; elle donne,

après un voyage de plusieurs mois , le même nombre d'oscillations qu'elle marquoit avant de

partir ; ce nombre est le même en plein champ , dans un appartement ou dans une cave.

La force magnétique est donc pendant long-tems la même dans un même lieu : elle paroît

constante comme l'attraction ou la cause de la gravité.

Malgré tous mes soins
,

je n'ai pu faire des observations de déclinaisons magnétiques bien

exactes. Je n'ai trouvé aucun instrument qui permît de les mesurer à moins de 40 minutes

près. Cependant, il est certain que le point de la variation o est déjà beaucoup plus avancé

vers l'Ouest que la carte de Lambert ( Ephémérides de Berlin , 1779 ) ne l'indique. Une

irès-bonne observation est celle de 1775 , faite sur le vaisseau anglais le Lirerpool
,
qui

trouva O à 66° 40' de long, occid. et 29 ° de latitud. sept. Il y a deux points sur cette côte

où j'ai observé la déclinaison avec beaucoup de soin , avec une boussole de Lenoir , suivant

la méthode de Prony et de Zach ( en suspendant une aiguille à un fil , en visant par des mires,

£t en mesurant avec un sextant l'azimuth d'un signal ).

Cumana 4 l3 ; 45'/ à l'Est ( en vent, à midi ) et une vingtaine de lieues plus à l'Est , a

Caripe ( capitale des missions des capucins, habitée par les Indiens chaimas et carives )

3° i5' à l'Est.

J'ai examiné avec beaucoup de soin les assertions de Franklin et du capitaine Jonathan

Williams ( trausact. of the American society , vol. 3. pag. 82. ) , sur l'usage du thermo-

mètre pour découvrir les bas fonds. J'ai été étonné de voir comment l'eau se refroidit à

mesure qu'elle perd de sa profondeur ; comment les bas fonds et les côtes s'annoncent d'a-

vance. Le plus mauvais thermomètre d'esprit-de-vin , divisé arbitrairement , mais étant bien

sensible par la forme de sa boule , ou plutôt sa proportion au tube
,
peut devenir, au milieu

de la tempête , la nuit , ou lorsque l'on a de la difficulté à sonder , lorsque le bas fond

s'approche insensiblement , un instrument bienfaisant dans la main du plus ignorant pilote.

Je ne puis assez inviter le bureau des longitudes à fixer son attention sur un objet aussi

important. Tout l'équipage de notre frégate a été étonné de voir baisser rapidement le ther-

momètre à l'approche du grand banc qui va de Tabago à la Grenade , et de celui qui est à

l'Est de lu Marguerite, L'observation est d'autant plus facile à faire
,
que la température de
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l'eau de mer est (jour et nuit ) dans des espaces de 12,000 lieues carrées , la même , telle-

ment la même ,
qu'en 46 jours de navigation vous ne voyez pas changer le thermomètre le

plus sensible de 0,3 de degré de Réaumur. L'eau se refroidit, dans le voisinage des bas

fonds, de cinq à six degrés de Fahrenheit, et même davantage. Cette idée de Franklin,

oubliée à présent
,
peut un jour devenir très-utile à la navigation. Je ne dis pas que l'on

doive s'en rapporter entièrement au thermomètre et ne plus sonder , ce seroitune folie ; mais je

puis assurer , en me fondant sur ma propre expérience
,
que le thermomètre annonce le

danger long-tems avant la sonde ( l'eau cherchant un équilibre de température et se refroi-

dissant dans les proximités des basses côtes ). Je puis assurer que ce moyen n'est pas plus

incertain qu'un loch emporté par des courans et nombre de méthodes qu'un long usage a

rendu vénérables. On ne doit pas croire qu'il n'y a pas de bas fonds si le thermomètre ne

baisse pas ; mais on doit être sur ses gardes lorsqu'il baisse tout d'un coup. Un pareil avis

est bien plus précieux que les petites croix dont fourmillent nos côtes marines , et dont la

plupart annoncent des bas fonds qui , ou n'existent pas , ou , comme les huit roches à

fleur d'eau près de Madère ( voyez la carte de l'Océan atlantique , 1792 ) , sont mal placés.

Le moyen de mettre un thermomètre dans un seau d'eau est bien simple.

Avec une balance de Dollond et des thermomètres enfermés dans des sondes munies de

soupapes
,

j'ai mesuré la densité et température de l'eau de mer à la surface et dans la

profondeur. Si je ne me trompe pas , vous vous êtes déjà occupé de ce problême ( Journal

des Savans , 1775). Comme mes balances ont été comparées à celles du citoyen Hassenfratz

(voyez son nouveau travail hydrostatique dans les annales de chimie , an 7) , mes thermo-

mètres à ceux de l'observatoire national , et que j'ai été plus sûr des longitudes qu'on ne l'est

généralement , la petite carte que je construirai un jour , sur la densité et température de

l'eau de mer , sera assez curieuse. A 17 ou 18 ° de latitude sept. , entre l'Afrique et les

Indes occidentales , il y a une bande ( sans courans extraordinaires ) où l'eau est plus dense

qu'à une plus grande et une plus petite latitude. Voici quelques données sur la température.
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CHIMIE.
'Analyse des eaux de l'amnios

, par les citoyens Vattqtteijn et Buniva.

IîISTIT. Nat. Des eaux de l'amnios defemme. Elles ont une odeur fade , une saveur salée , une pe-

santeur spécifique de 1,004; leur couleur est blanche
, légèrement laiteuse. Il paroîl que celte

lactescence est due à une matière caséeuse fenue en suspension
,
qui est probablement celle qui

se dépose sur l'enfant dans la matrice: on peut l'en séparer par la fillration. Exposées à la

-chaleur, elles acquièrent une demie transparence laiteuse , mais il ne se manifeste aucune

coagulation sensible ; elles verdissent la couleur des violettes , et cependant rougissent un

peu la teinture de tournesol. La potasse pure y fait naître un précipité comme gélatineux :

> l'alcool en précipite une matière albumineusë assez abondante ; la dissolution de noix de

galle y forme un précipité brunâtre. Evaporées complètement , ces eaux laissent un résidu

du 0,012 de leur masse. Ce résidu , examiné convenablement , a fourni les sels que les

expériences précédentes avoient fait soupçonner , et les auteurs du mémoire ont conclu que

les eaux de l'amnios de la femme étoient composées d'une matière albumineusë ,' de carbonate

de soude , d'un peu de carbonate de chaux, de phosphate de chaux et de muriate de soude,

la matière caséifbrme qui se dépose sur le fœtus paroît être , d'iiprès les expériences des

citoyens Vauquelin et Buniva , une substance particulière due à la dégénérescence de la ma-

tière albumineusë des eaux de l'arimiosr

Eaux de l'amnios de vache. Elles sont rouge-fauves , elles ont une saveur acide ; leur

pesanteur spécifique est de 1,020. Elles filent comme une dissolution de gomme ; elles rou-

gissent fortement les teintures bleues végétales
;
précipitent abondamment le muriate de ba-

ryte 5 évaporées , elles produisent une écume blanche dans laquelle il se forme des cristaux

brillans , légèrement acides , et se réduisent en une masse visqueuse d'un jaune-fauve, qui,

traitée par l'alcool , fournit les mêmes cristaux aiguillés et acides. La matière extractive colorée

reste sous la forme d'une poix gluante ; ce résidu , brûlé et lessivé, a fourni par l'évaporation

du sulfate de soude très-pur.

La matière animale qui accompagne ces sels paroît distincte de celle connue jusqu'à pré-

sent ; elle diffère de l'albumineuse par sa facile dissolubilité dans l'eau , de la gélatine
,
parce

qu'elle ne se combine point au tannin , du mucilage végétal
,
parce qu'elle fournit de l'ammo-

niaque par l'action du feu , de l'acide prussique , etc. ; elle n'a d'analogie qu'avec l'urine éva-

porée. Les cendres blanches de cette matière sont composées de phosphate de magnésie mêlé

d'une petite quantité de phosphate de chaux.

L'acide cristallisé en aiguille , et retiré des eaux de l'amnios par la seule évaporation ou

par l'alcool, a présenté les propriétés suivantes: il est peu soluble dans l'eau froide, mais

beaucoup dans l'eau bouillante ; ses combinaisons avec les alkalis donnent des sels solubles ; il

ne décompose les carbonates alkalins qu'à chaud ; il se décompose au feu et laisse un charbon

volumineux. Cet acide diffère de tous les acides animaux connus jusqu'à présent , il n'a de

légères ressemblances qu'avec les acides sachlaclique et urique ; il se distingue du premier

parce qu'il fournit de l'ammoniaque et de l'acide prussique , et de l'acide urique
,
par sa 'disso-

lubilité dans l'eau chaude et l'alcool. Les citoyens Vauquelin et Buniva proposent donc de le

nommer acide amniotique.

Il résulte de l'analyse précédente que les eaux de l'amnios de vache sont irès-diflerenfes
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de celles de la femme , et qu'elles renferment une matière animale particulière
, un acide

,

du sulfate de soude , sel rare dans les matières animales , un peu de phosphate de chauï

et du phosphate de magnésie.

Ces recherches, que les auteurs se proposent d'étendre, assignent aux eaux de l'amnios

des caractères certains , au moyen desquels les accoucheurs pourront facilement les distinguer

des autres liqueurs ; elles doivent fixer les opinions très-différentes des physiologistes sur la nature

de ces eaux ; elles font voir aussi que la nature a enduit le fœtus d'une substance albumineuse

et graisseuse en même-tems ,
par conséquent ,

indissoluble dans l'eau
,
qui empêche l'action

de ces eaux sur sa peau tendre
,
garni les plis des aines , des aisselles , des oreilles , etc. d'une

matière qui s'oppose à la réunion des surfaces dans ces parties , et l'enduit d'une matière

onctueuse qui facilite ses mouvemens et sa sortie hors du corps de sa mère.

Des physiologistes croyent que les eaux de l'amnios servent à la nutrition du fœtus et ils

assurent en avoir trouvé dans le canal alimentaire; ils regardent le méconium comme une
altération de ces eaux

,
produite par la digestion. Les citoyens Vauquelin et Buniva s'occupent

de l'examen chimique du méconium : ils feront connoîlre les résultats de leurs expériences

mais ils peuvent annoncer déjà que le méconium contient de la bile , tandis qu'il n'en existe

pas dans les eaux de l'amnios. On ne peut donc attribuer à l'altération de ces eaux seules le

méconium que le citoyen Dubois a trouvé dans l'estomac d'un fœtus dont le pilore étoit fermé

et le canal intestinal vuide et rétréci. j± w j}#

MÉDECINE.
Recherches anatomiques sur les vices de confirmation du crâne des aliénés par le

citoyen PlKEI.

L'aliénation de l'entendement dépend-elle d'une lésion
, d'un changement quelconque dans Ikstit. Nat.

les parties de la tète , ainsi que les recherches anatomiques de Morgagui , de Meckel

de Bonnet et de plusieurs autres auteurs célèbres ,.r
et par conséquent l'opinion la plus Gé-

nérale
,
portent à le croire ? ou bien cet état maladif n'est-il qu'une affection purement

nerveuse , ainsi que paraissent l'établir les guérisons nombreuses opérées en Angleterre et en

France , le succès constaté du traitement moral dans un grand nombre de cas , le résultat

de plusieurs ouvertures de cadavres ,
dans lesquels on n'a reconnu aucune lésion organique ?

Voilà l'état d'incertitude où se trouve la question que le citoyen Pinel se propose d'examiner

dans son mémoire.

L'auteur a recueilli une suite nombreuse de faits dans les hospices d'insensés qui sont

confiés à ses soins. Réservant de faire connoître dans un autre tems les observations sur le

cerveau, les méninges et les autres parties du corps dans les personnes -mortes insensées

il n'examine ici que les vices de conformation du crâne.

D'après un résultat de simple calcul sur les périodes de la vie qui ouvrent le plus de

chances à l'aliénation , il fait voir combien doivent être rares les vices de conformation du
crâne. En effet , sur 71 aliénés reçus à Bicêtre en l'an 2 de la République , 3 seulement

étoient compris entre la i5 e
. et la 20e

. année ; mais pas un seul avant ce premier terme

c'est-à-dire , avant l'âge de la puberté.

On remarque aussi que , durant la même année , le maximum du nombre des insensés

arrivés à l'hospice comploit un âge intermédiaire ou compris entre les deux limites 20 et
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3o ou 3o et 40 , c'esl-a-dire ,
que les deux dixaines qui suivent la 20e

. et la 3o e
. année

,

sont les plus exposées à l'égarement de la raison , de même qu'elles sont en général les plus

agitées par des passions orageuses; ce que confirme d'ailleurs la table suivante:

Tableau du nombre et des âges des aliénés entrés à l'hospice de Bicêtre dans l'espace

de dix années.

AGES.

AK TT ÉE S.

I784
1785

1786

1787
1788. . ... .

^89
J79°
j 79ï
*792 ;

an Ier . 9 mois.

H*. . . .

^ii mmmmummaumam
TOTAL. . .

l5 à

65

5
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PAR LA SOCIÉTÉ PHILOM ATIQUE.
PARIS. Floréal, an 8 de la Répuôlique.

HISTOIRE NATURELLE.

Observations sur le Mus fyphlus, par le citoyen Olivier.

i-j E citoyen Olivier a présenté dernièrement à l'Institut le petit quadrupède nommé par InSTIT. Nat.
les Grecs Spalacc ou Aspalax

,
qu'on avoit jusqu'à présent confondu avec le Talpa des Latins

la taupe des Français
, malgré la différence que présentent toutes les parties de leur corps

malgré que l'un soit réellement aveugle et que l'autre jouisse complètement de la faculté

de voir. Cette erreur nous avoit été transmise par les Latins
,
qui avoient traduit le mot

£t5-raAa§ par celui de Talpa , et qui avoient désigné sous ce nom le petit quadrupède qui

habitoit parmi eux , et dont la manière de vivre étoit assez conforme à celle de \'Aspalax.

C'est dans l'Asie mineure, dans la Syrie, dans la Mésopotamie et en Perse
,
que le ci-

toyen Olivier a trouvé l'Aspalax , dont Arislote a donné une description assez exacte. Pallas

l'a trouvé pareillement dans la Russie méridionale , entre le Tanaïs et le Volga , et nous

l'a fait connoilre sous le nom de Mus typhlus. Guldenstat et Lepechin en ont aussi donné la

figure et la description dans les nouveaux actes de l'académie de Pétersbourg ; mais ne pou-

vant soupçonner qu'un quadrupède commun au nord de la Caspienne , habitât pareillement

les contrées anciennement occupées par les Grecs , et trompés sans doute par l'opinion gé-

néralement adoptée de l'identité de la taupe des modernes avec celle des anciens , ces au-

teurs russes n'ont point rapporté à l'Aspalax d'Aristote l'animal qu'ils avoient trouvé , et n'ont

point, par conséquent , détruit l'erreur qui subsiste depuis si long-tems , et qui fait l'objet

du mémoire du cito3'en Olivier.

Arislote avoit très-bien observé qu'on ne voit extérieurement aucune trace des yeux : si on

enlève la peau de la tête , on apperçoit une expansion tendineuse qui s'étend sur les orbitesj

On trouve immédiatement au-dessous , un corps glanduleux , oblong, un peu aplati , assez

grand , vers le milieu duquel est un point noir qui représente le globe de l'œil, et qui paroît
"

parfaitement bien organisé
,
quoiqu'il n'ait pas un millimètre d'épaisseur. On apperçoit , en

coupant la sclérotique , ainsi que l'a remarqué Arislote , les diverses substances dont l'œil

est composé , telles que la choroïde , la rétine, le cristallin : on distingue assez bien la glande

lacrymale. Rien , en un mot , ne paroît manquer à l'organe de l'œil , si ce n'est d'avoir

un plus grand développement , et d'être à portée de recevoir immédiatement l'impression de

la lumière.

Si cet animal est privé de la faculté de voir , il paroît en revanche doué plus que tout

autre de la faculté d'entendre. L'oreille n'a qu'une très-petite expansion au dehors , eu forma
No, II. 4". Année. Tome. IL O
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de hibe
; mais le conduit auditif est large , et l'on remarque

,
par la grandeur des organes

intérieurs, que la nature a été aussi prodigue en accordant le sens de l'ouïe à cet animal,

qu'elle a été avare a l'égard de celui de la vue.

Les mouvemens de l'Aspalax sont brusques , sa démarche est irrégulière, presque toujours

précipitée : il marche à reculon avec la plus grande facilité , et presqu'aussi vite qu'en avant

,

v lorsqu'il veut fuir ou éviter les objets qui se présentent devant lui. Il mord fortement qui-

conque veuf l'inquiéter ou menacer sa vie (i). Il porte toujours la tête élevée , s'arrêtant au

moindre bruit , et paraissant vouloir écouter à chaque instant ce qui se passe autour de lui.

L'Aspalax vit sous terre , en société comme la taupe. Ses galeries sont en général peu

profondes
5 mais il se ménage , un peu plus bas , des espaces où il puisse rester commo-

dément et être à l'abri des eaux pluviales. H choisit les terreins les plus fertiles, les plaines

les plus unies , celles où la végétation est la plus abondante.

Il ne se nourrit que de racines , aussi est-il regardé comme un des plus grands fléaux de

l'agriculture , en ce qu'il fait périr presque toutes les plantes qui se trouvent à portée de

son habitation.

Son corps parvient à près de deux décimètres de longueur : son pelage est doux , très-fin
,

d'un gris fauve , avec la base de tous les poils , la partie, antérieure de la tête et le dessous

du corps , noirâtres. Quelques individus ont des taches irrégulières
,
plus ou moins grandes ,

d'un très-beau blanc. Le museau est large , dur , très-fort. Les dents incisives sont grandes-

et tranchantes : les inférieures sont deux fois plus longues que les supérieures. Le col est large ,

court et très-musculeux , ce qui donne à la tête une force considérable , relativement- à la

taille de l'animal. Les pieds sont courts et terminés par cinq doigts armés d'un ongle arrondi,

assez tranchant , un peu plus long aux pieds de derrière qu'à ceux de devant. Cet animal

n'a point de queue apparente , ce qui le distingue de presque tous les rats connus.

Sur le Siren lacertina
,
par le citoyen Cuvier.

oOC. Phhom. Cet animal ressemble aux larves de salamandre ,
par ses branchies visibles au dehors et

par toute sa forme , mais il n'a que deux pattes. Linné en avoit fait un ordre à part ( Amphibia

meantes ). D'autres naturalistes le regardèrent comme une simple larve , et le rayèrent en-

tièrement du système des animaux. Camper le déclara un poisson , et celte opinion fut

adoptée par Gmelin
,
qui l'a placé auprès des anguilles , sous le nom de Murcena siren.

Cependant c'est un véritable reptile ; ses pattes sont de vraies pattes composées d'humérus

,

de radius , de cubitus , et de tous les autres os et muscles qui appartiennent à des pattes ,

et n'ont aucun rapport avec des nageoires : la langue est osseuse , et porte ,
comme celle

des poissons , de chaque côté
,
quatre osselets demi-circulaires

,
pour soutenir les branchies

5

mais au milieu de cette langue de poisson , est un vrai larynx de reptile
,
qui conduit dans

des poumons très-longs et semblables à ceux des salamandres. Le reste des intestins ressemble

aussi beaucoup à ceux de ces reptiles. Le citoyen Beauvois
,
qui a observé ces animaux à la

Caroline , croit qu'ils ne changent point de forme. Si cela est , on peut dire que ce sont

presque les seuls qui soient amphibies , dans l'acception rigoureuse de ce mot, puisqu'ils

(1) Pallas dit le contraire. L'observation du citoyen Olivier paroi t plus conforme a l'organisation de»

mâchoires de cet animal. (Note des rédacteurs).
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eut en mème-fems les oïganes propres à respirer l'eau et ceux propres à respirer l'air.

Dans (ous les cas , il faut absolument les rayer de la liste des poissons , et sur-tout du genrs

Murœna , avec lequel ils n'ont aucun rapport. C. V*

Notes minéralogiques extraites du Journal espagnol intitulé Annales de Historia naturaL

1°. Le baron de Forch a trouvée San-Lorenzo
,
près de la Chapelle Saint-Jean , dans le Gneiss, une ANNALES

blende carbonique (kohl-blende) en masse , ayant un éclat métallique à l'extérieur, et une pesanteur
DE L IST- NAT*

spécifique de i,5oo.

2". M. Putsch
,

joaillier, de la cour de Madrid, rapporta, il y a quelques années, des montagnes de

Saint-Ildefonse , un fossile en masse , d'un éclat presque métallique , d'une fracture conchoïde dans la

largeur , dont les fragmens sont en table ou en cube , et dont la pesanteur spécifique est de 1,740. Il

faut pour la brûler une chaleur violente et soutenue. Elle laisse à peine 2 ou 3 pour cent de résidu ,

tandis que l'anthracite de Dolomieu en laisse un de 40 cenlièmes. Ainsi le fossile de Saint-Ildefonse

approche encore plus de l'état de charbon pur. On n'a pas pu retrouver le gîte de cette pierre.

3'. Le carbone a été reconnu dans la pytite martiale qu'on nomme miroir des Incas
,
par M. Proust,

qui se propose d'en publier l'analyse.

4°. Les observations faUes par M. de Humboldt, au Pic de Ténériffe , lui paroissent prouver que la

pierre-ponce ne doit pas , comme on l'a prétendu, son origine au feld-spaht , mais à une décomposition

de l'obsidienne
, par le moyen du feu.

5". Le même physicien ayant analysé de l'air recueilli au sommet de ce Pic , a trouvé qu'elle ne

contenoit que 18 centièmes d'oxigène , tandis que l'air atmosphérique de la plaine lui en a donné 27

centièmes. Ch. C.

Note sur la découverte de Vurane en France
,
par le citoyen CHAMPEAUX.

Le citoyen Champeaux , ingénieur des mines, présumant , d'après les rapports qui lui "OC. MIIOM.

avoient été faits par quelques naturalistes, que Furane se .frouvoit dans le département de

Saône-et-Loire , a entrepris de rechercher cette substance minérale. Il se rendit au lieu qui

lui fût à-peu-près désigné , c'étoit un champ alors emblavé : il n'apperçut aucun indice à la

surface du terrein ; mais ayant creusé dans plusieurs endroits , il découvrit , à quatre décimètres

de profondeur , des lames extrêmement petites d'un beau jaune verdâlre
,
qu'il reconnut être

la substance qu'il cherchoit. Sûr d'un succès prochain , il l'approfondit davantage et parvint

à sept décimètres ; il la trouva fort abondamment. On n'a pu se permettre un travail suf-

fisant pour déterminer d'une manière très-précise le gissement de Furane , la fouille n'a eu

lieu que sur une largeur d'un peu plus de deux mètres , et à la profondeur de huit déci-

mètres. Cette substance étoit dans une roche .désagrégée à base de feld-spalh rougeâlre, avec

du quartz gris et quelques lames de mica noir et blanc. Elle n'étoit pas répandue unifor-

mément dans ce terrein , mais elle paroissoit former une espèce de petite veine ayant peu

de largeur , une direction déterminée et qui s'approfondissoit beaucoup. Sa couleur
,
qui éloif

d'un beau jaune verdâlre , avoit sans doute élé altérée par les agens méforiques. Quelques lames

étoient d'un très-beau vert. Elle est cristallisée en lames carrées disposées les unes à côté

des autres , ou en recouvrement les unes sur les autres , ce qui donne à leur ensemble une

forme cellulaire , et à chaque assemblage de lames de la ressemblance avec la variété de la

prenhite dite ilabelliforme : certains morceaux adhèrent à Ja roche. Le citoyen Champeaux

n'a reconnu à la surface dn champ aucun atome d'urane ; il présume que cette substance

O 2
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existe en filon dans une roche à base de feld-spath. Celle roche , don! les parties dominantes

sont le feld-spath rougeâtre et le quartz gris
,
prend quelquefois la contexture de celle appelée

granit graphique, et mérite à tous égards d'être ainsi dénommée. L'urane du département

de Saône-et-Loire est entièrement semblable à une substance que M. Dantz
,
prussien et

marchand d'histoire naturelle , apporta en France il y a 14 ans , et qu'il vendit comme oxide

de Bismuth , ainsi qu'elle est décrite par de Born , dans le catalogue de MUe
. Eléonore de

Raab. Il résulle du travail fait sur l'urane de France
,
que c'est un oxide métallique , une

combinaison d'urane et d'oxigène. Les résultats auxquels on est parvenu jusqu'ici sont assez

semblables à ceux de Klaproth sur l'urane sulfuré ( pechblende ) ; lorsque ce travail sera

terminé , on en présentera l'extrait dans ce bulletin.

ANATOMIE.
Sur le tympan.

Lettre de M. M. Home a découvert que le tympan de l'oreille est autant musculeux que membraneux;

Berfliolet.
'

il a vu les fibres musculaires d'une manière distincte dans l'oreille de l'éléphant.

Sur la disposition des vaisseaux sanguins dans le Lemur tardigradus.

M. Carliste , chirurgien , a observé que les artères qui vont aux membres , dans les ani-

maux tardigrades , se divisent en rameaux qui sont toujours d'un égal diamètre. Il a remarqué

cette disposition sur le Lemur tai-digradus (1). Il pense que celte structure a pour effet de

rendre l'action musculaire moins vive et moins prompte , mais de lui imprimer plus de

persévérance.

PHYSIQUE.
Sur la chaleur des rayons solaires.

Lettre de M. M. Herschel a fait dernièrement quelques expériences sur la chaleur comparée des divers

B ^kTt
aU

rayons colorés du spectre solaire. Il a vu que les rayons les plus réfrangibles sout ceux qui

font monter le moins le thermomètre; ainsi le violet , le bleu , le jaune , font monter le

mercure moins haut que le rouge ; mais le thermomètre
,
placé hors du rayon rouge , dans

le lieu où tomberaient des rayons moins réfrangibles que le rouge, monte plus haut que lors-

qu'il eloit placé dans cette couleur. De-là il conclut qu'il s'émane du soleil des rayons qui

ne produisent point la sensation de la lumière
,
qui sont moins réfrangibles que les rayons

lumineux , mais qui produisent la sensation de la chaleur.

fi) On sait que parmi les Loris il y a deux espèces souvent confondues, quoique très-différentes

j

l'une, le Paresseux du Bevgale , de Vosmaer , ou Lori du Bengale ( BuFF. sup. 7. pi. 36.), est rare

etparoit être le vrai Lemur tardigradus de Linné. C'est en effet un animal fort lent. Mais l'esjièce figurée

sous le nom de Lori dans Buffon, qui est cité très-mal à propos dans Gmelin, au Lemur tardigradus

«le Linné, est un animal très-agile, nommé par le citoyen Geoffroy Lemur graci/is : c'est l'espèce la

pins commue? dans les collections. Si c'est sur celle-là que M. _Carlisle a fait son observation, la coii«

clusion qu'il en lire ne peut être exacte. Voyez Mtm. sur les rapports naturels du genre MAKI 3 par le

titojen Ql.QJS.Mag. Encjclop. tom. I. {Note des rédacteurs ). .
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Extrait du mémoire du citoyen Laplace , sur l'orbite du dernier satellite de Saturne.

Les six premiers satellites de Saturne se meuvent à-peu-près dans le plan des anneaux
; Instit. Nat.

Dominique Cassini pensoit qu'il en éloit de môme du dernier , mais Jacques Cassini son

fils , reconnut que cette circonstance n'avoit pas lieu ; il trouva que l'inclinaison de l'orbite

de ce satellite éloit de 22°
f , tandis que celle du plan des anneaux étoit de 3o °. Les

observations de Bernard , faites en 1787 , ont prouvé aussi que le nœud de cet orbite avoit

un mouvement rétrograde.

Le dernier satellite de Jupiter ne se meut pas non plus dans le même plan que les autres.

Le citoyen Laplace a prouvé , dans le cinquième livre de sa mécanique céleste
,
que les

anneaux de Saturne sont maintenus
,
par l'attraction de cette planète , dans le plan de son

équateur , et la même force retient aussi clans le même plan les six premiers satellites ; mais la

dislance du dernier à la planète principale est assez considérable pour que l'action du soleil,

tendante à changer la situation de ce satellite
, soit comparable à celle de Saturne pour la

maintenir.

Le citoyen Laplace s'est proposé , en conséquence , la détermination analytique des mou-
vemens que prend l'orbite du dernier satellite de Saturne

,
par l'effet des diverses attractions

auxquelles il est soumis. Les formules directes de la solution générale du problême des trois

corps se simplifient beaucoup , en rapportant l'orbite à un plan déterminé
,
passant psr la ligne

des nœuds de l'équateur et de l'orbite de la planète , entre ces deux derniers plans. Elles se

ramènent
,
par ce moyen , à la rectification des sections coniques , et donnent

,
par des séries

convergentes , l'inclinaison de l'orbite et le mouvement des nœuds , mouvement qui est

presqu'uniforme sur le plan déterminé ci-dessus : l'inclinaison est à-peu-près constante.

Cependant , la position du plan auquel le citoyen Laplace a rapporté l'orbite du satellite

de Saturne , dépend de l'aplatissement de Saturne , des masses des anneaux et de celle des

satellites inférieurs ; et par conséquent , des déterminations précises et faites à des intervales

très-éloignés , tant de la position du nœud que de l'inclinaison de l'orbite, peuvent donner

les moyens de remonter à cet élément , et doivent être, pour cette raison , recommandées

aux astronomes.

En considérant que l'orbite du sixième satellite coïncide sensiblement avec le plan des

anneaux , le citoyen Laplace fait voir que la masse du septième satellite n'est pas la deux

centième partie de la planète principale.

Enfin , il applique son analyse aux satellites d'Uranus , et montre que l'action de celte

planète suffit seule pour maintenir les cinq premiers dans le plan de l'équateur , mais qu'elle

est probablement trop foible
,
par rapport au sixième

,
pour l'assujettir à se mouvoir dans

ce plan 5 il pourroit y être maintenu par l'action du cinquième satellite , réunie à celle de

la planète , si la masse de ce satellite surpassoit la vingt millième partie de celle de la

planète , ce qui est conforme aux observations d'Herslisl.

Suite de la lettre de M. Hubieoidt au citoyen Lalande.

A Caraccas , le s3 frimaire an 8.

Je crois avoir eu une très-bonne observation de l'éclipsé de soleil du 6 brumaire an 3, à Instit. Nat.
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Cumana. J'ai vérifié le tems pendant huit jours ; opération souvent pénible dans ces contrées

,

à cause des orages qui arrivent après la culmination du soleil, et qui font manquer les hauteurs

correspondantes. J'ai eu des hauteurs correspondantes du soleil , bonnes à i", le jour même
de l'éclipsé. La fin a été , en tems moyen de Cumana , à 2 h. 14 7 2.2.". J'ai observé la dislance

des cornes
,
par le passage aux fils dans le quart de cercle , d'après la mélhode de La Caille.

Je pourrai vous en envoyer les observations depuis la Havane. Le 16 brumaire
,

j'ai eu- une

bonne immersion du second satellite de Jupiter , à Cumana , en tems vrai , à 11 h. 41' 18 77
, 2 :

j'observois avec une lunette de Dollond
,
grossissant 108 fois. J'espère que celte immersion

aura été observée à Paris. Les orages qui onl suivi le tremblement de terre que nous avons

essuyé à Cumana, m'ont fait perdre les immersions des II et 18 brumaire.

Je crois avoir fixé avec assez d'exactitude les longitudes suivanles , déterminées par

mon chronomètre de Louis Berthoud , el par le calcul des angles horaires. J'ai aussi dans

mes manuscrits beaucoup de distances de la lune au soleil et aux étoiles , mais comment

calculer
,
quand on a tant d'instrumens à suivre ?

Cumana , château Saint-Anloine , long, depuis le mérid. de Paris
, ( en supposant Madrid

à 24' 8") en tems 4 h. 26' 477
, latitude lo° 27' 3j".

Puerto-Espana , dans l'isle de la Trinité , long. 4 h. l5 7 l8 7/
.

Tabago , cap à l'E. /long. 4Ï1. 11 7 io'J
.

Macannao
,
partie occidentale de l'isle de la Marguerite ,_ long. 4 h. 2.6' 53'-'.

Punta-Araya , dans la prov. de Nouvelle-Andalousie , long. 4 h. 2Ô7 2277
.

Coche , isle, cap à l'E. , long. 4 h. 24' 48".

Moins exactement :

JSocca-de-Drago , long. 4 h. 17' 32 77
.

Cabo de Tres-Puntas , long. 4 b. 19/ 38'A

Carracas , à la Trinité' , laf. 10° 3l 7 4" (exactement).

Je me flatte que ces positions intéresseront le bureau des longitudes
,
parce que les caries

sont très-défectueuses dans cette partie des Indes occidentales. Les observations de Borda et

de Chabert , à Ténériffe et à la pointe des sables de Tabago , me font croire que mon chro-

nomètre est excellent. J'ai retrouvé , à 2 et à 5 77 près , les positions déterminées par ces

navigateurs.

Pendant le tremblement de terre que nous avons essuyé le 4 novembre 1799 , à Cumana,

l'inclinaison magnétique a changé , mais la déclinaison n'a pas varié sensiblement. Avant le

tremblement , l'inclinaison était 44 20 , nouvelle division ; après les secousses , elle s'est réduite

à 43° 35. Le nombre des oscillations s'est trouvé , .en 10 min. de tems , tel qu'il étoit , 229.

Ces expériences et d'autres encore paroissent prouver que c'est cette petite partie du globe
,

et non l'aiguille
,
qui a changé ; car dans les endroits éloignés , oh le tremblement de terre

ne se ressent jamais, (dans la chaîne primitive de granité feuilleté ) l'inclinaison est restée

aussi forte qu'elle étoit.

Dans quatre semaines d'ici
,
je serai aux cataractes du Rio-Négro , dans une nature aussi

grande que sauvage
,
parmi des Indiens qui se nourrissent d'une terre argilleuse , mêlée avec

la graisse des crocodiles. J'y mène trois mules chargées d'instrumens.

La majesté des nuits des tropiques m'a engagé à commencer un travail sur la lumière
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des étoiles du Sud. Je vois que plusieurs ( dans la Grue , l'Autel , le Toucan , les pieds

du Centaure ) ont changé depuis La Caille. Je me sers , comme pour les satellites , 'de la

méthode des diaphragmes indiquée par Herschel. J'ai trouvé qui siProcyon est à Sirius comme
88 : ioo, les intensités de lumière sont pour :

Canopus... 98. a. De l'Indien. 5o. « du Paon... 78. 8 58.

a du Centaure. 96'. g 47. «• De la Grue. 81. a Du Toucan. 70.

Acherner... 94. a Phœnix 65. g 75.

J'ai lu dans les transactions de la société du Bengale
,
que le baromètre y monte et descend

régulièrement en 24 h. Ici , dans l'Amérique méridionale , cette marche est des plus éton-

nantes. J'ai quelques observations là-dessus. Il y a quatre marées atmosphoriques en 24 h.

qui ne dépendent que de l'attraction de soleil. Le mercure descend depuis 9 h. du matin

jusqu'à 4 h. du soir 5 il monte depuis 4 h. jusqu'à il h. ; il descend depuis il h. jusqu'à

16 h. 3o'; il remonte depuis 16 h. 3o' jusqu'à 2.1 h. Les vents , l'orage , le tremblement de

terre n'ont aucune influence sur cette marche.

CHIMIE.
Sur un nouveau mercure Jiihninant.

M. Howard a découvert une nouvelle préparation de mercure fulminant ; il l'obtient en -m l
tre

-"

r r ' Uiagden au cit.

dissolvant ce métal avec de l'acide nitrique , et y ajoutant de l'alcool. Quoique sa propriété Bertbolet.

fulminante ne paroisse pas très-violente , cependant celte poudre fait crever les canons de

fusil dans lesquels on l'enflamme. Elle peut être enflammé par une étincelle , comme la

poudre à canon ordinaire
,
par percussion et par chaleur , comme les autres préparations

fulminantes de mercure.

MÉDECINE.
Sur l'usage •médicinal de l'oxide gazeux d'azote.

Le docteur Beddoës est occupé à déterminer les vertus de l'oxide gazeux d'azote , retiré du Lettre de M.

nitrate d'ammoniaque. M. Davys a découvert qu'on pouvoit le respirer librement, après qu'il ^ ï' ?
u
f

Clt0yen

a déposé quelques portions d'acide nitrique dont il est quelquefois souillé. La dose commune

est de six pintes de France
,
qui peuvent être respirées sans mélange pendant deux minutes.

C'est un moyen très-stimulant qui excite dans quelques malades un délire temporaire , mais

agréable , avec une grande propension au mouvement- musculaire. Quelques paralytiques ont

été guéris par lui , et d'autres ont été soulagés lorsqu'ils étoient dans des cas désespérés et

incurables par tout autre moyen.

Quelques phlhisiques ont éprouvé beaucoup de bien d'être logés dans des étables à vaches.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Zoographie des diverses régions tant de l'ancien que du nouveau continent , etc.

;
par

L. F. Jauffret; i re . et 2 e
. livraisons; 64 pages in-4 . et 6 cartes in-4 . double. Prix, l5 fr.

en noir, et 20 fr. coloriées. Paris , au bureau, rue de Vaugirard , derrière l'Odéon , n°. 1201.

Les cinq premières cartes représentent les quatre parties du monde , où on a écrit , au lieu des noms
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des villes , ceux des espèces de quadrupèdes et d'oiseaux qui les habitent, en plaçant celui de chaque

espèce à-peu-près à l'endroit où elle est la plus commune. La sixième est une carte particulière de la

Barbarie. Les espèces n'y sont plus nommées, mais représentées en figures copiées d'après les meil-

leurs auteurs , et désignées par des numéros , dont le texte donne l'explication. C'est à cette carte seui

lernent que se rapporte le texte de ces deux livraisons. Il contient une histoire abrégée de 55 tant

quadrupèdes qu'oiseaux qui y sont gravés. Le tout est précédé d'une notice sur le climat de la Bar-

barie. C. V.

Leçons d'anatomie , de G. CuviEE. , membre de l'Institut national
, professeur au collège

de France , et à l'école centrale du Panthéon , etc.; recueillies et publiées sous ses yeux
,

par C. Duméril , chef des travaux anatomiques de l'école de médecine de Paris.

Paris , Baudouin , an 8. vol. i de 5i8 pages 5 et vol. 2 de 692 pages ; avec des tableaux.

Le citoyen Duméril a rédigé cet ouvrage d'après les leçons orales du citoyen Cuvier, et ce dernier

a revu et corrigé par-tout sa rédaction.

Cet ouvrage ne ressemble a aucun de ceux qui ont été publiés jusqu'ici sur l'ensemble de l'anatomie

comparée ; on n'y décrit point les animaux espèce à espèce , mais les organes affectés à chaque fonction

animale sont considérés successivement dans toutes les classes où ils existent; on en suit les dégra-

dations, et on termine l'article de chacun d'eux, par l'énumération des animaux qui en sont privés.

Les deux volumes que nous annonçons, et qui ne contiennent que la moitié de l'ouvrage, ont pour

objet les organes des mouvemens et ceux des sensations.

Ils sont précédés d'une introduction, où l'auteur considère en général les lois de l'économie ani-

male où il explique les divers organes dont le corps animal est composé , les fonctions et la struc-

ture de ces organes , les règles selon lesquelles ils sont grouppés, et qu'il termine par une classification

des animaux, d'après des caractères anatomiques : classification exposée plus amplement dans les ta-

bleaux qui terminent le premier volume.

On traite ensuite en général de la fibre musculaire , de la texture des os , de leur accroissement

,

de la disposition des muscles , et des vaiïatipns que chacun de ces objets subit dans les diverses classes.

Puis vient, en trois leçons, une description des os et des muscles des quatre classes d'animaux ver-

tébrés ou. a sang rouge. Chaque fois que l'auteur décrit un os, ou un muscle , il le suit dans toutes

les classes , et en montre toutes les variations.

Une leçon est ensuite destinée aux organes du mouvement, tant muscles que parties dures, dans

les animaux à sang blanc ; et une , à expliquer le mécanisme des mouvemens totaux
,
par lesquels

les animaux changent de lieu.

Le second volume commence par l'ostéologie de la tête, considérée comme réceptacle du cerveau

et des principaux organes des sens; l'auteur la décrit dans tous les animaux à sang rouge.

Vient ensuite une description du cerveau et de la moële épinière , dans ces mêmes animaux , et

celle de la distribution de leurs principaux nerfs ; elle a lieti dans le même ordre que celle des muscles ,

c'est-à-dire ,
que chaque nerf est suivi dans tous les animaux.

Le système nerveux des animaux à sang blanc fait l'objet d'une leçon : l'auteur le décrit dans une

multitude d'espèces parmi lesquelles il y en a plusieurs qu'on avoit jusqu'ici cru privées de ce système.

Ce volume est terminé par la description des organes des cinq sens extérieurs , et toujours selon la

même marche ; c'est-à-dire ,
que chaque partie d'un de ces organes , chaque membrane de l'œil

,
par

exemple , est suivie dans toutes les classes d'animaux.

Dn sent aisément quelle quantité de faits a été nécessaire pour un pareil ouvrage ; on le concevra

encore mieux , lorsqu'on saura que les auteurs ont adopté un style très-serré , et qu'ils ont évité toute

espèce de longueur. Aussi peut-on assurer que plus de la moitié des faits qu'ils annoncent, leur sont

entièrement propres, et n'étaient point connus avant eux. Kous regrettons que les bornes de notre journal

ne nous permettent point d'entrer dans quelques détails sur ce sujet^ et d'indiquer les principales d«

ces découvertes,
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HISTOIRE NATURELLE.

Sur un nouveau genre de quadrupède édenté , nommé Ornùliorhynchus - paradoxus
;

par M. Blumenbach. (PI. VII. fig. I. )

t_jET animal a été donné à l'auteur par M. Banks. On le trouve abondamment dans un lac Soo. R,
. . - T ,, , T ,, , , ,

' _ T „ , . DE GOTTINGEB'.
de la JNouvelIe Hollande

,
près de Botany-Bay. -La torme de son corps , si on en excepte

la tète , est à peu près celle d'une petite loutre. 11 n'a point du tout de dents , et son museaa

est large
,
plat , recouvert d'une peau nue , en un mot

,
presque semblable au bec d'un canard,

Les bords de la mâchoire inférieure' sont garnis , comme dans cet oiseau , de petites lame*

approchantes de la Ibrme des dents de scie. Mais malgré cette ressemblance extérieure , le

«quélelte de ce museau est pareil à celui des museaux des quadrupèdes , avec celte anomalie

remarquable cependant
,
que les deux os intermaxillaires laissent entre eux un intervalle qui

n'est rempli que par des cartilages. Des nerfs très-nombreux , venant de la cinquième paire 4

ee distribuent à ce museau et lui donne toute la sensibilité nécessaire pour que l'animal

puisse chercher au fond des eaux , où il habite , les substances convenables à sa nourriture.

Cet animal s'approche un peu
,
par les formes de son corps , la brièveté de ses pieds

,

et les membranes qui unissent ses doigts, du Porcupine-ant-eater(Myrmecophaga aculeata}

de Shavv. Natur. Miscell. n°. 36. Echidna Cuv. tabl. Zool. Mais il s'en écarte beaucoup

par la l'orme de son museau et par la nature de ses tégumens. Il est bon d'observer que

la famille des édenlés
,
qui éloit peu nombreuse en espèces dans les parties anciennement

connues du monde, se trouve avoir plusieurs représentans dans ce vaste continent de là

Nouvelle Hollande ; c'est ainsi que celle des animaux à bourse , ou didelphes , n'avoit ,

pour ainsi dire , dans l'Amérique et les Indes
,
que quelques échantillons , en comparaison

des formes variées qu'elle présente dans ce pays nouveau. G V.

Obsenatio7is sur la Gioeûia
,
par le citoye?i DRAPAB.NAT7D

.

La Ginenia est un genre de testacé trivalve dont la description et les habitudes ont été SoC, PflILOlle

publiées avec détails par M. Gioëni , naturaliste sicilien. Brugnière a adopté ce genre, et

lui a conservé le même nom ; Retsius lui a donné celui de Tricla.

Le citoyen Draparnaud
,
qui vient de s'occuper de l'anatomie de plusieurs espèces de

Bu/la , a trouvé une telle ressemblance entre l'estomac de l'Oublie (i) ( Bulla lignaria ) , et les

(i) Cet estomac a été décrit et figuré dans les actes de la société Linuéenne de Londres, 1794»

Tome. II. 4». Année* N°. IIL Avec une planche. VII, P
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figures de la Gioenia
,
qu'il ne doute point que ces figures n'aient été faites d'après cet eslomae

seulement. Il a reconnu aussi que les Gioenia des cabinets de France ne sont autre chose que

ce même estomac ; et il va jusqu'à conclure que non-seulement M. Gioëni s'est trompé en

prenant un estomac pour un animal , mais qu'il en a imposé en décrivant' les habitudes de

ce prétendu animal. Voici l'extrait des observations- du citoyen Draparnaud sur l'estomac

du Bulla lignaria.

Cet estomac est formé par un muscle tendineux très-fort
,
qui unit trois os de forme

irrégulière , en s'altachant sur leur face interne autour de l'éminence centrale qu'on y observe;

ce sont ces os que le naturaliste napolitain a décorés du nom de valves de la Gioenia. Tant

qu'ils sont dans le corps de la Bulla ,lignaria ; ils sont de la plus parfaite transparence , et

ressemblent a de la corne. Ce n'est qu'après avoir été exposés quelque tems à l'air qu'ils

deviennent d'un blanc mat
,
principalement à leur surface extérieure. Cet estomac musculo.-;

osseux est situé un peu vers la gauche de l'animal et antérieurement. Ces deux grands os

sont placés dans le sens de leur longueur , et de manière que leur angle le plus saillant regarde

la fêle de l'Oublie. Leur plan n'est pas dans une position horisontale, mais il s'incline de

gauche à droite et d'arrière en avant. Le petit os
,
que Gioëni appelle écusson , et qu'il dit

servir de pied à la Gioenia , est situé à la partie postérieure de l'estomac et du côté gauche. II

est embrassé par les deux extrémités des grands os. Les deux tubes que ce naturaliste désigne

par les noms de tube excréteur et de trompe , sont , le premier , l'asophage , et le second , la

portion de la base du tube intestinal , et ont , comme on voit , des fonctions toutes opposées

à celles qu'il leur attribue. Le tube intestinal a une longueur assez considérable , et Gioè'nî

n'en a figuré qu'une petite portion (sous le nom de trompe ou de trachée ) , après quelques

circonvolutions ou replis , il vient aboutir à un tube situé sur le dos de l'animal , et antérieu-

rement. Ce tube est extérieur, il est recouvert par le manteau , et se termine par un orifice

garni d'une frange charnue , c'est - là l'anus. L'animal de la Bulla lignaria se nourrit de

petits testacés , et à l'aide de son estomac musculo-osseux , susceptible d'une très-forte con-

traction , il parvient aisément à en broyer la coquille, le C. Draparnaud a cependant trouvé-

dans l'intestin d'un des individus qu'il a disséqué , un Turbo ungulinus , dont l'animal avoit été

complètement digéré , mais dontla coquille avoit résistée à la pression de l'estomac de V Oublie
,

etn'éloit presque pas endommagée. Il paroît donc que la digestion peut aussi s'opérer chez ce

testacé par la seule action dissolvante des sucs gastriques , et sans trituration préalable.

Description de trois espèces de Lépidoptères de la Caroline
,
par le cit. Bosc.

Société *' Cramhus adspergillus. Fig. 2.

B'ilisx. JNat. Cette espèce est cendrée , avec des bandes transversales obscures , Tes antennes sont noueuse*

vers leur extrémité , et présentent dans ce lieu des poils réunis en faisceau. Les palpes an-

térieurs sont courts , tandis que les postérieurs sont longs et velus. Les antennes , de la

longueur du corps, sont peetinées d'un seul côté. Les aîles antérieures, grises, font vois

volume- II
, p. i5. Mais M. Georges Humphrey , auteur de cette description, n'a point cherché a

prouver son identité avec le char sicilien ( Gioenia) , ainsi gue l'a faille citoyen Draparnaud. (Note des

Rédacteurs J«
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qtialre bandelettes plus foncées , avec un point jaune , en lunule , sur le bord extérieur. Les

couleurs et les bandelettes des aîles inférieures sont à-peu-près les mêmes , mais moins senties.

On trouve cet insecte en Caroline , vers le mois de floréal.

2. Pyralis sacculana. Eig. 3. A.

Cet insecte , dont les couleurs sont d'un rouge de lacque varié de brun et tacheté de jaune,

est remarquable par ses aîles
,
qui sont comme rongées sur leur bord , et qui offrent à leur

base une gibbosilé dans laquelle est une cavité profonde. Fig. 3. B. On voit une bande jau-

nâtre, assez large , sur les aîles.

3. Alucita cereella. Fig. 4,

Elle est cendrée. Les bords des aîles sont bruns et paraissent renflés. On voit sur le disque

de chaque aîle supérieure deux points bruns. Les aîles postérieures sont d'un gris brillant.

Cette Alueile est la teigne qui , sous le 1:0111 d'Hessian Jly , a fait, il y a environ douze

ans , de grands ravages dans les bleds d'Amérique , et a menacé de les étendre sur ceux

d'Europe ,
ce qui a obligé le parlement d'Angleterre de proscrire les bleds qui venoient de

ce pays. Sa larve a seize pattes ; elle est d'un blanc verdâtre. Elle mange d'abord le germe-

du grain , .puis la farine., ne laissant que l'.écorce. Il n'y a qu'une larve dans chaque grain :

elle est très-féconde et les générations se succèdent rapidement. Au .défaut de bled , elle

atiaque le mais , et se multiplie considérablement dans les greniers où l'on conserve ce grain.

Le meilleur moyen pour détruire la larve de celte Alucite , c'est de faire passer les grains

dans une étuve très-chaude. A. R

Sur un nouveau genre d'insecte des environs de Paris, par le cit. Alex. BB.ONGMIART,.

En parcourant la forêt de Montmorency , le citoyen Alex. Brongniart trouva au mois de Société

fructidor , dessous un bolet , trois individus d'un fort petit insecte dont le port et quelques

caractères lui parurent remarquables , et qu'il ne put rapporter à aucune des espèces , ni

même à aucun des genres qu'il connoissoit. Il est sur-tout caractérisé par la forme particulière

de ses antennes. Il donne à ce genre le nom de Dasycère.

DASYCERE. dasycerus.
Caractères du genre. Antennes grêles , de la longueur de la moitié du corps , remarquables

par deux gros articles à leur base, et quatre articles globuleux, hérissés de poils, à leur extrémité.

Chaperon avancé , couvrant la bouche.

Corps ovale , convexe , corcelet hexagone,

Tarses filiformes.

Espèce. Dasycèke sillonné. D. sulcatus.

Cet insecte , de deux millimètres de long , est marron fauve. Les antennes sont placées devant

les yeux; elles sont composées de onz« articles , les deux premiers gros et globuleux , les

cinq intermédiaires sont si grêles qu'on ne pourroit les distinguer , si chacun n'étoit un peu

renflé à une de ses extrémités. Les quatre derniers
,
globuleux , très-distincls , vont en grossissant

vers l'extrémité de l'antenne ; ifs son.t garnis de poils très-longs , un peu divergents. Les

yeux
,
peu visibles , sont placés sous deux saillies latérales de la tête , en forme de sourcil.

Le corcelet , transverse
,
plus large que la tête

,
plus étroit que les élylres , est distinctement

P z



( "«>
"hexagone; fl présente deux côtes élevées inégales. Les élyfres convexes , embrassent

l'abdomen ; elles ont chacune un rebord relevé et trois côtes aiguës , très - distinctes,

l'espace intermédiaire est marqué de deux rangées de points eufoncés un peu confondues
,

qui le lont paroîlre chagriné. Il n'y a point d'aîles dessous. Les pattes sont courtes , simples.

Il est 1res—difficile de compter les articles des tarses , même au microscope. Il paroît ce-

pendant qu'il y en a trois, deux forts petits , dont te premier est même presque caché dans

l'articulation , et un troisième beaucoup plus long
;
qui porte les ongles. Il faut renoncer

à trouver des caractères dans les parties de la bouche presqu'invisible d'un si petit insecte.

Le genre dont il paroît le plus voisin par sa forme , la disposition cachée de sa bouche

,

et même ses habitudes , est celui des Diapères. Il s'en éloigne par la forme de ses antennes;

il a quelques rapports avec les Sépidies par celle de son corcelet. On seroit tenté de lui

trouver quelque ressemblance avec les pselaphes ; mais on doit se rappeler que dans ces

insectes les deux palpes antérieurs égalent presque les antennes en longueur, etc.

La démarche de ce petit animal est lente comme celle des insectes de la famille des lu-

cifuges
, tels que les Blaps , Sépidies , Ténébrions , etc.

Fjg. 5. A. Dastcère grossi. B. grandeur naturelle. C. extrémité de l'antenne. D. jambe et tarse

postérieurs.

Sur une nouvelle variété de Zircon
,
par le citoyen Haut.

Société ,.-.'.
b'Hist. nat. Les crystaux de Zircon

,
que 1 on a trouves jusqu'ici à Ceylan , en France et ailleurs , avoient

été transportés par les eaux dans ces différentes localités , et nous n'avons encore aucune

indication du leur lieu natal , ni des substances qui leur servent de support ou d'enveloppe.

Le voyage intéressant que le citoyen Lasterie vient de faire en Suède et en Norwège , nous

a procuré la connoissance d'un des gissemens primitifs de cette espèce de minéral. Parmi

les objets d histoire naturelle qu'il a rapportés , étoit un granit trouvé à Fridichsvern , en

Norwège , et composé de feld-spath rougeâtre et d'amphibole , avec des crystaux bruns
,

connus dans le pays sous le nom de Vésuvienne
,
que le célèbre Verner a donné à la

substance que nous appelions Idocrase. I*e citoyen Haiiy a reconnu que ces crystaux diffé-

roient essentiellement
,
par leur structure et par leurs autres caractères, soit de l'Idocrase ,

soit de l'Etain brun avec lequel on auroit pu être tenté de les confondre au premier coup-

d'œil , et qu'ils se rapportoienl au Zircon , dont ils offraient une nouvelle variété. Leurs

fragmens exposés à la flamme d'une bougie y perdent en un instant leur couleur, comme
cela arrive aux fragmens de Zircon. Leur forme primitive , indiquée par les directions des

joints naturels , est un octaèdre rectangulaire (iig. 6. ) , ayant les mêmes angles que celui du

Zircon, et divisible comme lui par des plans
,
qui , en partant des sommets , coïncident avec

les apothèmes des triangles qui forment les faces de l'octaèdre.

La variété dont il s'agit , et qui est représentée par la figure 2 , a trente-six faces. Son
il

signe est D D 2E* P. Le citoyen Haiiy la nomme Zircon soustractif, dénomination qu'il s:

tlux?
adoptée pour les cas où , comme ici , l'un des exposans qui accompagnent les lettres indi-

catives
,
par exemple celui de la lettre E

;
est moindre d'une unité que la somme des autres

exposans,.
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Voici les mesures des principaux angles , déterminés a l'aide du calcul théorique. Inci-

dence de /sur/, 90 1
, de P sur /, i3i d zS' , de x sur P , i5o<ï 5', et sur /, 142* 55', de u

*ur/, i59d 17', et surP , i52' 8a
Xa longueur d'un des crystaux

,
prise entre les sommets des deux pyramides, est de 18

millimètres, et l'épaisseur de 8 millimètres. La couleur de ces crystaux est d'un brun mêlé

d'orangé 5 ils sont translucides , et leur intérieur est comme parsemé de paillettes brillantes
,

qui leur donnent un aspect aventuriné.

MÉCANIQUE.
Description d'un nouvel instrumentpropre à vérifier un sondage ; par A. BAILLET , inspec*

pecteur des mines , et professeur à l'école des mines.

L'auteur après avoir rappelé l'utilité du sondage pour rechercher à degrandes profondeurs les Soc. phtxo.îé»

substances minérales et particulièrement les couches de houille , expose combien il seroit avanta-

geux de pouvoir faire la vérification de celte opération. « Il arrive souvent, dit-il, que l'on conserve

» quelques doutes sur la nature , l'épaisseur ou la position des principales couches minérales que

» la sonde a traversées. L'incertitude augmente quand on a lieu de soupçonner la bonne foi des

» sondeurs: il ne reste alors qu'un seul moyen de dissiper toutes les craintes, c'est de recommencer

» le forage du même trou , avec des outils d'un plus grand diamètre , et de chercher à confirmer

» par une seconde opération les résultais de la première ». La lenteur
, la dépense et les autres

inconvéniens de ce moyen sont aisés à sentir. Pour les éviter , l'auteur propose un instrument

qu'il nomme vérificateur , et qui doit servir à prendre à toute hauteur dans un trou de sonde

déjà creusé, des échantillons du terreiu qui s'y trouve. Cet instrument (représenté/^. 8.) ,

est composé de deux pièces principales , l'une supérieure a b
,
qui est creusée cylindriquement

et ouverle par le bas ; l'autre inférieure c d
,
qui entre dans la première et se termine en cône.

Ces deux pièces tiennent l'une à l'autre par le moyen de deux clavettes ee
,
qui traversent la

la pièce supérieure et se logent dans le collet e f de la pièce inférieure.

La pièce supérieure renferme deux couteauxgg cachés dans son épaisseur et fixés en dehors

par une vis h 5 une gouttière j , en forme d'hélice, part de la base de chaque couteau , et est

destinée à conduire les fragmens et les poussières du lerrein dans le godet k de la pièce

inférieure.

Dans l'état de repos , les dos des lames de couteau se touchent en /et la pointe du cône m
se trouve dans l'angle formé par les talons des deux couteaux.

L'extrémité s de l'instrument se termine par un bout de tige creusé en écrou , et qu'on a

supprimé dans le dessin , et l'extrémité /• porte une vis , afin qu'on puisse adapter l'instrument à

telle hauteur qu'on voudra , entre les tiges ordinaires d'une sonde.

L'auteur fait remarquer, 1°. que les deux pièces de l'instrument tenant l'une à l'autre, on

peut facilement le descendre dans un trou de sonde et l'en retirer ;
2°. que si la pièce inférieure

repose sur une base fixe , la pièce supérieure pourra descendre d'une quantité qui est déterminée

par la hauteur du collet et celle des clavettes ; et pendant cette descente , les couteaux seront

écartés
,
parce que le cône de la pièce intérieure se trouvera introduit enlre les talons des deux

couteaux; 3°. que la pièce supérieure peut tourner sur la pièce inférieure , et dans ce cas les
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couteaux, supposés ouverts , entameront le terrein circulairemenf , et les poussières tomberont

dans les gouttières et dans le godet
; 4 . enfin

,
que si l'on retire toute la sonde, les deux

couteaux rentreront dans leurs entailles , soit par l'effet de leur propre élasticité , soit par

celui d'un ressort qu'on peut placer sous leur queue
,
soit même parce qu'ils seront repoussés

en montant par le terrein qui les environne.

L'auteur donne ensuite des détails sur l'usage du vérificateur. Nous nous conteulerons de

dire que la manière de s'en servir consiste à adapter l'instrument à une suite de tiges qu'on

descend successivement dans le trou , et dont la longueur est telle
,
quequgnd elles reposeront

sur le fond , les couteaux de l'instrument se trouveront à la hauteur exacte de la couche de

terrein dont on veut reconnoître la nature. On ajoute aussi pai>-dessus l'instrument d'autres

liges de sonde qui servent à le descendre jusqu'à ce que l'extrémité inférieure des premières

tiges s'appuie au fond du trou. Alors il est clair qu'on n'aura plus qu'à faire agir le vérificateur
,

en le tournant comme un foret , et lorsqu'on présumera que les couteaux auront détaché assez

de matières pour remplir le goder, on retirera toute la sonde.

L'auteur termine son mémoire par plusieurs observations essentielles.

La première est relative à la nécessité de ne pas abandonner les tiges supérieures à leur

propre poids , ce qui auroit l'inconvénient majeur de trop écarter les couteaux dès le com-

mencement , d'augmenter la résistance à vaincre , et d'exposer les tiges supérieures à se tordre

et à se rompre : on parviendra aisément à ne laisser descendre les liges que lentement et peu

à peu , en employant le manchon à vis a
, Jig. 10.

,
que traverse librement la tige b c de la

sonde, et sur lequel repose sa tête b. Les liges ne pourront descendre, et les couteaux s'écarter

que quand on tournera le manchon dans son écrou , et en raison de l'arc qu'on lui fera décrire.

La deuxième observation a pour objet d'indiquer différens moyens d'ajuster le vérificateur

à la hauteur précise où on voudra le faire agir , tels que , 1°. de faire forger uu bout de tige

de longueur convenable , et qu'on ajoutera aux tiges ordinaires ;
2". de faire deux liges d'un

décimètre , une tige de deux décimètres et une tige de cinq décimètres , ce qui donneroit toutes les

longueurs de décimètre en décimètre , depuis I jusqu'à 9 , ect.

La troisième et dernière observation a rapport à la profondeur de l'entaille circulaire que

jes deux couteaux doivent creuser dans le terrein. On obtiendra une entaille deux fois plus

profonde et plus haute ( toutes choses égales d'ailleurs), en ne mettant qu'un seul couteau,

et dans ce cas, il faudra lui donner une forme semblable à.celle représentée Jig. g.

CHIMIE.

Mémoire sur la nature du principe colorant du Lapis Iazuli ( Lazulile Haut ) ,
par fe

citoyen Gïïïtos,

I\ST NaT KlAPROTH aroit reconnu par l'analyse que cette pierre étoit composée de 46 de silice, 28 de car-

bonate de chaux , i.},5 d'alumine, 6,5 de sulfate de chaux, 3 d'oxide de fer et 2 d'eau; mais il n'in-

diquoit point quel étoit le principe colorant du fer dans cette pierre. C'est ce qu'a recherché le cit.

Guyton.

Le Lapis fortement chauffé, passe 'au gris; il répand, lorsqu'on le pulvérise, une odeur de musc,

que l'.on rec.onn.Qjt également dans l'alumine et 1? magnésie mêlés au soufre. Il est décoloré par les
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acides minéraux ; ses dissolutions essayées par les prussiates, donnent des précipités bleus tirant au

vert , dont la couleur est détruite par les acides. Il y a dégagement du gaz acide sulfureux par l'acide

nitrique, lorsque le Lapis a été précédemment calciné; ce. qui prouve dans cette pierre la présence

du fer et d'un peu de soufre. Le citoyen Guyton compare celte pierre ainsi composée , à un sulfate

de chaux de jVIontolier qu'il a examiné : ce sulfate de chaux ferrugineux et d'un heau rouge ayant

été traité par le charbon et les acides, a laissé un résidu terreux composé de charbon de silice et de

sulfate de chaux. Le résidu fondu dans un creuset de platine avec de la potasse, a donné une masse

d'un beau bleu. Il remarque que le Lapis de la même couleur que ce sulfate de fer ainsi traité , est

toujours accompagné de chaux et de sulfure de fer, souvent même visible; il regarde, d'après cela,

cette pierre comme un sulfure de fer bleu, auquel sont joints accidentellement des pyrites, de la po-

tasse, de la baryte, etc. Les expériences chimiques faites sur un sulfure de fer préparé dans les

mêmes proportions et sur le Lapis, ont été les mêmes; la texture de cette pierre et sa belle couleur,

sont dus à la lenteur qu'a pu mettre la nature dans sa composition. A. B.

ANTIQUITÉS.
Sur l'Ibis des anciens Egyptiens

,
par le citoyen C U V I E S.

Les naturalistes paroissent s'accorder h regarder l'Ibis blanc de Brisson et de Buffon, el le Tantalus 'NSI'- ^AT.

Ibis de Linné, comme l'Ibis des anciens Egyptiens. Le citoyen Cuvier ayant ouvert quelques momies
d'Ibis, rapportées d'Egypte et données au citoyen Fourcroy par le général Grobert , a reconnu que
les os et le bec de ces oiseaux ne pouvoient provenir que d'un Courlis à peine plus grand que le

noire , et qu'ils ne ressembloient ni par la taille ni par la forme à ceux du Tantalus Ibis. Quatre

autres momies d'Ibis rapportées par le citoyen Olivier, se sont trouvées les mêmes que les précédentes •

un bec d'Ibis rapporté par le même naturaliste, est à la vérité d'un tiers plus grand que ceux des

momies ordinaires, mais c'est aussi un bec de Courlis, et non un de Tantalus Ibis
; ( celui - ci est

tranchant, droit dans presque toute sa longueur , arqué vers le bout seulement, et échancré à sa

pointe. Ceux des Courlis sont arqués dans toute leur longueur, peu tranchans , et ont la pointe mousse
et molle ; mais les dernières éditions du Systema Naturœ ont placé mal-à-propos plusieurs vrais

Courlis dans le genre Taotalus
,
par cela seulement qu'ils ont quelques parties de la tête nue ).

D'après ces faits, et ceux rapportés par les auteurs qui ont examiné précédemment des momies
d'Ibis, tels que Buffon , Shaw , Edwards, Caylus, l'auteur s'est déterminé à rechercher l'Ibis parmi

les vrais Courlis , et il en a trouvé une espèce qui correspond beaucoup mieux que le Tantalus Ibis

non-seulement aux restes que les momies nous présentent, mais aux descriptions qu'Hérodote et

Plutarque nous ont laissées de l'oiseau sacré ; et qui sur-tout ressemble parfaitement aux figures

coloriées qui se trouvent dans quelques-uns des tableaux déterrés à Herculanuui.

L'auteur nomme cette espèce Numenius 7i«(fîg. l'O.) , alhus j collo et capite midis/ pennis scapulorum

ehngalis et remigibus primorilus apic&nigris. Il la regarde comme la même que l'^bou-hannés de Bruce ,

le Tantalus celhiopicus de Latham,et le Tantalus paponinus de Vahl ; et comme Bruce a aussi regardé

son ^ribou-liannès comme l'Ibis , le citoyen Cuvier lui rend la justice de déclarer qu'il est le seul

voyageur qui ait deviné la vérité sur cet oiseau. Hasselquist, a pris pour l'Ibis un Héron ; Maillet ,

un Vautour ; Belon , la Cigogne, etc. Le citoyen Cuvier examine en passant, le reste de la synonymie

du Tantalus Ibis dans Gmelin, et il y découvre d'autres erreurs. I". "VArdea Ibis d'Hasselquist , est

un petit Héron, et non un Tantalus j 2°. l'Emfegy ou Ox>-bird de Shaw, est un vrai Courlis, bien

plus petit que le Tantalus Ibis. C V.
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OUVRAGES NOUVEAUX.

Histoire naturelle des Salamandres de France
,
précédée d'une table méthodique des

autres reptiles indigènes , avec figures coloriées, par P. A. Latreille. Paris, an 8.

Chez Villiers , rue des Mafhurins.

LA première partie présente le tableau méthodique de tous les reptiles de France connus du citoyen

Latreille. Chaque phrase caractéristique est accompagné d'une courte description : l'auteur a cherché

à déterminer avec précision les espèces de couleuvres venimeuses ; il réduit le nombre de celles qui

vivent en France à quatre. I. C. aspis. Lac, 2. C. tipera , et comme Var. les C. beius et aspis de Lu

3. C. chersea L. 4. C. prestdr L. la seconde partie renferme l'histoire complette des Salamandres que

le cit. Latreille a vues, et sur lesquelles il a vérifié pluieurs observations déjà faites. Il donne une

notice de leurs habitudes et de leur anatomie; il décrit et donne la ligure de sept espèces de ce»

animaux ; il a sur-tout cherché à distinguer les variétés dues au sexe ou à l'âge des véritables espèce».

La méthode qu'il a suivie est celle proposée par le citoyen Brongniart, Bull. N° 33 et 36.

A, B.

De ta peste , ou époques mémorables de ce Jlèau , et des moyens de s'en préserver
,

par J. P. Papon , ci-devant historiographe de Provence. 2 vol. in-8°. Paris. Lavillelte,

rue St-Andié-des-Arls , N°. 45.

Quoique l'auteur de cet ouvrage ne soit pas médecin , les recherches qu'il a faites dans les meil.

leurs auteurs en tous genres, qui ont eu occasion, de décrire la peste , les rappro.-hemens heureux

des causes diverses qui ont propagé ou arrêté les ravages de cet horrible fléau , les raisonnemens tirés

de l'expérience des siècles, qui en sont les résultats, font de son livre un recueil très-précieux dans

les circonstances actuelles.

La définition de la peste , ses symptômes , ses différences avec d'autres maladies contagieuses , se»

causes , son histoire en général et celle particulière des époques et des lieux où elle s'est manifestée

à diverses époques , tel est le sujet du premier volume.

Le second fait connoilre comment la peste se communique , et quelles sont les précautions à prendre

pour s'en préserver, L'auteur entre dans des détails rrès-intéressans sur la police à établir dans le»

ports; la formation des bureaux de santé ; les devoirs des consuls maritimes; les ports Je quaran-

taine; les lazareth; les soins à donner aux pestiférés lors du débarquement, etc. C. D.

JSsquisse d'un cours d'hygiène , etc.
,
par Moreau de la Sarthe , médecin , etc. Un

vol. in-8°. , avec des tableaux analytiques. Paris , Tiger
,
place Cambray.

Cet ouvrage est un extrait des leçons que l'auteur a faites au lycée républicain dans le courant de

(Dette année. Tout ce qui a rapport à l'hygièûe y est exposé sommairement et par ordre de fonctions;

ainsi les organes du mouvement, des sensations, de la nutrition, de la circulation, des sécrétions et de

la reproduction, deviennent autant de points de division dans l'étude dont le cit. Moreau esquisse le

plan. L'hygiène domestique et publique fait la seconde partie du cours , dont la troisième contient

l'exposé succinct de l'histoire de la science. L'ouvrage est terminé par un discours qui renferme le*

élémens de l'histoire naturelle et de la physiologie de l'homm e.
,
pour les personnes qui veulent sa

î|vrer à l'étude de l'hygiène, C, P?
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HISTOIRE NATURELLE.
Observations sir tes Gerboises

,
par le citoyen O L I V I E K.

Xj' objet du citoyen Olivier est de relever une erreur que k-s anciens el les modernes In ST. ]N AT.

oui commise à legard de la démarche des Gerboises , de faire connoître l'organisation très-

singulière des parties génitales du Gerbo ( Mus jacvlus. Lin. Mus sagitta. Pall. ) , de les

comparer avec celles de V^lactaga . et de décrire plus au long l'espèce que Linué a men-

tionnée sous lenom de M :s longues, confondue m il à propos avec le Mus meridlanus dePallas.

La Gerboise est représentée debout surJ—""«J-iH^-*^^GjT^CTQ ,c|uc. Hérodote, Aristote
,

Théophrasle , Piine .
•- ~ ' Parmi les anciens

;
Paul L;;cas

,
Buiïbn

, Allamand , Pallas
,

"Vico-d" A—* ' e ' c " ' Pi,rm ' 'e? modernes, ont tous regardé ce petit quadrupède comme

bipède , c'est à-dire , comme ne marebant que sur les deux pieds de derrière. Le citoyen

Olivier détruit celle erreur par l'observation
,
parfaitement d'accord , sur ce point , avec la

structure du corps de cet animal
,
qui ne lui permet même pas de se tenir loug-tems debout

sur ses tarses.

La verge de ce quadrupède , observée par le citoyen Sonini ( voyage en Egypte , tom. I.

pag. I^;3 ) , a deux crocbels longs , osseux , rapprochés ,
placés vers le milieu de la partie

supérieure du gland. Celui-ci est muni en outre de papilles presque osseuses , recourbées,

figurées lu cueiller. Dans lAlacl iga , Mus jaculus. Pall. , le gland est simplement recou—

v. rt de papilles en forme d épines presque droiles , arrondies el dirigées en arrière. Les testi-

cules sont cachés dans l'abdomen , et l'orifice de la vulve, dans la femelle, paroît se confondre

avec celle de l'anus.

La description que le citoyen Olivier donne d'une petite espèce qu'il a trouvée en Egypte,

et dont la taille est à-peu-près égale à celle d'une souris , se rapporte parfaitement au Mus
longipes de Linné , si ce n'est qu'il n'a , selon Linné

,
que quatre doigts aux pieds de devant

,

et que celle du citoyen Olivier en a cinq ; mais il serait possible , dit le citoyen Olivier
,

que Linné n'eût pas fait attention au pouce, qui est effectivement très-court.

Comme il y a beaucoup de confusion dans la synonymie des auteurs , le citoyen Olivier

tâche , à la fin de son mémoire, de la rectifier. Il donne eu même-tems les caractères spé-

eifiques des espèces qu'il croit appartenir à ce genre.

1. Dipus cafer pedibus posticis lelradaclyl.s.

2. Dipus Gerboa pedibus posticis tridact} lis.

3. Dipus Alactaga pedibus posticis pentad ctylis , lateralibus multo brevioribus.

4. Dipus Gerbillus suprà flavus sublùs aibus
5

pedibus posticis pentadaclylis , digitia

subœqualibus.

Tome. II. f. Année. N°. IV, Q
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SociiTi
^° te SUr la erisiaI!'sa^°» des mines defer ,

par le citoyen Haut.
d'Hist. Wat.

La prochaine publication du traité de minéralogie du citoyen Haiïy , l'ayant engagé à revoir

avec une attention sévère son travail sur la crystallisation , il a reconnu qu'il n'avoit jusqu'ici

rectifié qu'en partie les défauts d'exactitude où l'on étoit tombé relativement aux forme*
crystallines des mines de fer.

Il avoit déjà averti , dans l'extrait de sou traité
,
que les crystaux de fer volcanique n'étoient

pas des segmens d'octaëdre régulier , comme on l'avoit cru , et que la différence entre leurs

angles et ceux de ces segmens , étoit de plus de 12'. Il a trouvé depuis qu'ils avoient pour
forme primitive un rhomboïde un peu aigu , dans lequel l'angle du sommet étoit d'en-

viron 87d .

Mais il pensoit encore
, avec tous les naturalistes

,
que les crystaux de fer de l'isle d'Elbe

tlénvoient de la forme cubique, et il avoit ramené à^etle même forme celle des crystaux

de Framont
,
en dodécaèdres . composés de deux pyramidesdroites incomplètes.

Cependant il avoit toujours été frappé d'une espèce de «.. .,i :iri(é qne prf5saatoit ici la

forme cubique
,
qui faisoit la fonction de rhomboïde , c'est-à-dire qu n ium

( supp0ser UB
axe qui passât par deux angles solides opposés ,

lesquels dévoient être considérés c0inrne

les sommets , et les loix de décroissement qui agissoient autour de ces sommets éloient diffé-

rentes de celles qui se rapportoient aux angles latéraux.

Il fut encore plus surpris , lorsqu'ayant essayé récemment d'appliquer la théorie à une

variété du fer de Framont
,
qu'il n'avoit pas encore examinée ; il reconnut qu'il falloit supposer

qu'elle résultoit d'un décroissement par 20 rangées sur les angles inférieurs du cube primitif,

pour avoir des résultats conformés à l'observation.

Cette loi, quoiqu'absolument admissible, s'écartoit tellement de la simplicité des loix ordi-

naires
,
qu'elle fit naître à l'auteur des soupçons sur la forme cubique elle-même , et à l'aide du

gonyomètre , il mesura
,
pour la première fois , sur les crystaux de l'isle d'Elbe , l'incidence

mutuelle des faces primitives , au lieu que jusqu'alors il s'étoit borné à mesurer celle de*

faces produites par les décroissemens , soit entr'elles , soit sur les faces primitives ; l'idée

ne lui étant pas venue qu'il put y avoir de l'incertitude sur une forme qui présenloit si sen-

siblement l'apparence d'un cube, et cela d'autant plus que les facettes qui la modifient

empèchoient d'appercevoir la différence. II reconnut que cette forme éloit un véritable rhom-

boïde, semblable à celui du fer des volcans. Dès-lors cette loi qui avoit paru si singulière,

dans l'hypothèse d'un cube, fit place à une loi simple , et tout rentra
,
pour ainsi dire, dans

l'ordre.

A l'égard des variétés du fer de l'isle d'Elbe , il ne trouva aucun changement à faire aux

anciennes loix
,
parce que les incidences secondaires qu'il avoit déterminées , dans la supposition

du cube , ne difléroieut que d'un demi degré de celles qui résultoient de la forme rhom-

boïdale. C'est ici , dit l'auteur , tin dès cas où une quantité très-sensible en elle-même
,

s'atténue en passant dans certains résultats qui en dépendent.

Il résulta de ces recherches que toutes les mines de fer qui conservent l'aspect m,étalliqu^
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se réduisent à deux espèces très-distinguées l'une de l'autre , don! l'une renferme les subs-

tances qui crystallisent en octaèdre régulier
, telles que le fer de Corse , et l'autre , celles qui

ont pour forme primitive un rhomboïde un peu aigu , comme le fer de I'isle d'Elbe celui de

Framont el celui des volcans. La première continuera de porter le nom de fer oxydulé

et la seconde s'appellera fer oligiste , c'est-à-dire peu abondant en fer à l'état métallique.

On voit ici qu'une plus grande quantité d'oxigène imprime à la forme primitive un caractère

tout particulier , en la faisant passer de l'octaèdre régulier au rhomboïde , ce qui paroîl indiquer

deux points d'équilibre très-distincts
,
que la chimie déterminera sans doute , lorsqu'elle portera

dans l'analyse des mines de fer l'exactitude que comporte la perfection à laquelle cette science

est aujourd'hui parvenue.

Monographie des Légumineuses biioculaires
, par A. P. Dicanboiie.

Les légumineuses biioculaires sont celles dont le fruit est divisé en deux loges par une cloison, lon-

gitudinale complette ou incomplette. Tournefort en ayoit fait une section dans sa famille des Papillo- IsST. Nat.
nacées. Linnajus y a établi trois genres; le Bisserrula, caractérisé par son légume denté; le Phaca

,

dont le légume doit être semi-bi'"— 1- 1"'' et v^-slragalus , où le légume est biloculaire : mais ces

deux derniers genrp- "= sont Pomt assez distincts
;
aussi le citoyen Lamark les avoit-il réunis ; le ci-

toyen Df"- aIlllolle les a conservé , mais a changé et précisé les caractères.

Le genre Phaca a pour caractère : une carène surmontée par une pointe longue et droite ; un légume
à deux loges longitudinales complexes , ou le plus souvent incomplettes , formées par le repli de la

suture supérieure. Ce genre comprend vingt-trois espèces, savoir : Ph. sibirica , L. ; Ph. myriophylla

muricata , sjhalica }
oxjphjlla ,

prostrala , Pau.. ; ^istragaius çerliciliaris , alpinus , montanus , campestris

pihsus , L. ; ^4str. Jœùdus , VlLL. ; ^dstr. deflexus , PaLL. ; ^Istr. annularis , Forsk. ; et sept espèces

inédites. Les Phaca alpina , australis , lœiica etjrigida , sont renvoyées au Colutea.Le genre jistragalus

je distingue du précédent par sa carène obtuse , et par son légume a deux loges longitudinales in-

complettes , ou le plus souvent complettes , formées par le repli de la suture inférieure,. Il comprend
cent vingt-cinq espèces , dont trente-six encore inédites. Ce vaste genre avoit été divisé en trois sections

selon que la tige est herbacée , ligneuse ou nulle ; mais ces divisions sont peu précises. Le citoyen

Decandolle a divisé le genre en deux sections, selon que les stipules sont distinctes du pétiole, ou
qu'elles lui sont adhérentes. La première section comprend des espèces à fleur jaune ou purpurine.

Xa seconde se divise en trois sous-divisions; la première a les stipules adhérentes au pétiole et à la

tige , et le pétiole herbacé et non épineux ; la seconda a le pétiole non épineux et caduque; la troisième

a le pétiole épineux, persistant, et les folioles caduques. Ce sont les Tragacantha, dont les anciens

botanistes avoient fait un genre : mais la fructification n'offre aucun caractère, et présente les mêmes
variations que celle des autres Astragales.

Les Phaca, les Astragales, les Baguenaudiers et plusieurs autres genres dans diverses familles , ont

le péricarpe vésiculeux et rempli d'air. Le citoyen Decandolle a remarqué que si on analyse cet air

au moment où on cueille le péricarpe, il se trouve de la même pureté que l'air atmosphérique; mais

si on met ce péricarpe sous 1 eau , l'air perd de sa pureté, et au bout d'un jour environ, on n'y

trouve plus de gaz oxigène. Le même fait a lieu au soleil et à l'obscurité. La quantité totale de l'air

ne paroit pas diminuée à l'œil; le gaz oxigène se change-t-il en gaz acide carbonique, ou plutôt

sert-il à la nutrition de la graine ? Ce qui tendroit encore à le faire soupçonner , c'est que M.
Humboldt a reconnu que les tuniques des graines contiennent du gaz azote presque pur. Ce fait coïncide

avec une observation que le citoyen Decandolle avoit faite antécédemment sur les vésicules du Fucus

yesiculosus ; il ayoit vu que ces vesicujes contenoient de l'air atmosphérique
;
quand elles étoient restées
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quelques heures hors de l'eau, et du gaz azote, quand l'eau les avoit couvertes tfuelque fems. Cel

Faits méritent d'attirer l'attention des Physiologistes.

On sait que la gomme adragant est fournie par certaines espèces d'astragales
,
qu'on a nommées ï

cause de cela, Tragacanlhœ. Il paroit que plusieurs espèces de cette division jouissent de cet:e pro-

priété. Au rapport de Toumefort , VAstragalus crtticus la fournit dans l'isle de Crète ; YAslragalut

gummifer en donne aussi au mont Liban , selon l'observation de Labillardiere. Il paroit que c'est d«

V-idstragalus echinoïdes que Prosper Alpin dit en avoir vu dérouler ; enfin , le citoyen Olivier assure

que la gomme du commerce ne vient ni de Crète, ni du mont Liban, mais que son entrepôt est à

Alep, et qu'elle y vient de Perse, où il a en effet trouvé l'arbuste qui la produit. C'est un Traga-

vantha encore inédit.

Les propriétés anti-vénériennes de 1''Aslragalus exscapus ont été très -vantées dans les dernières

années, et exigent encore des confirmations. La rareté de cette plante est un obstacle à ces expé-

riences. Le citoyen Decandolle conseille de les tenter sur les ^4stragalus incanus , et monspessulanut

qui croissent en France , et qui paroissent avoir de l'analogie avec le premier.

CHIMIE.
De l'influence du sol sur quelques parties constituantes des végétaux , par le citoyen

de Saussure nis.

c p On avoit cru que le sol rt'avoit d'influence sur les végétaux, qu'en raison ûc lq faculté

qu'il possédoit de retenir l'humidité en plus ou moins grande quantité , et c'étoit à cotte

cause seule que l'on avoit attribué la différence que l'on voyoit entre l'abondance et la grandeur

des végé aux qui croissent sur les terrains calcaires , et ces mêmes qualités dans ceux qui vivent

sur un sol granitique. Mais le cit. de Saussure ayant remarqué que les animaux qui vivoient

sur des pays calcaires des mêmes végétaux que sur les pays granitiques , étoient plus gros
,

plus gras , donuoient un lait plus riche en parties butyreuses et caséeuses
,
pensa qu'il devoit

exister entre ces végétaux des différences plus importantes , et qui dévoient tenir davantage

à la nature du sol 5 en conséquence , le citoyen de Saussure a fait une suite d'expérience

,

dans l'intention de constater les différences que les sols de diverses natures apportoient dans

la composition des végétaux qui y croissoient. Pour que ces expériences fussent probantes ,

il fallait les faire très-comparatives, c'est-à-dire, prendre la même quantité des mêmes

végétaux de même âge , croissant dans les circonstances les plus semblables , c'est-à-dire
,

à la même exposition , hors du cours des sources , ou de l'atteinte des bestiaux.

Il falloit répéter les mêmes expériences un grand nombre de fois , afin de prendre une

moyenne des résultats , et approcher de la vérité , en multipliant les probabilités : c'est ce qu'a

fait le citoyen , de Saussure II a commencé par analyser la pierre qui composoit les mon-

tagnes , dont il a examiné les plantes. Ensuite il a procédé, par les moyens chimiques connus

qu'il décrit dans son mémoire , à l'analyse àes végétaux , dans le but d'y reconnoîfre les

quantités respectives d'eau en nature , de charbon ; de terres et de sels. Afin de pouvoir obtenir

des résultats plus généraux , il a opéré sur différentes espèces de plantes , savoir : Pinus

abies; P. Larix ; RhododendronJerrugineum ; Vaccinium myrtyllus; Juniperus communis.

Tous ceux de ces végétaux qui appartenoienl aux pays granitiques contenoient plus d'eau

que ceux des pays calcaires. Les extrêmes des différences sont 57 à 58 les plus petites

,

et fia à 59 les plus grandes. On ne peut attribuer ces différences aux quantités d'eau que
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pourrait retenir le terreau du sol granitique et celui du sol calcaire , ear elles sont in-

verses de celles qu'offrent les végétaux de ces deux sols. Le citoyen de Saussure conclut avec

Duhamel
,
que les bois des pays calcaires sont préférables

,
pour la solidité , à ceux des pays-

granitiques.

Passant ensuite à la comparaison des quantités de charbon que contiennent lés végétaux

,

le C. de Saussure a fait observer combien il est difficile d'évaluer avec précision les quantités

absolues de charbon: on peut tout au plus connoître les proportions relatives de ce principe
;

et il a vu qu'il étoit plus abondant dans les végétaux calcaires 5 ensorte qu'il sembloit tenir

la place de l'eau qu'ils avoient de moins que les végétaux granitiques.

Les végétaux granitiques étant pins aqueux , doivent avoir , d'après les observations de

Duhamel , un tissu plus lâche , et contenir par conséquent un peu plus de cendre. L'incinération

des végétaux granitiques et calcaires a donné des différences trop peu appréciables j mais

quelques petites qu'elles aient été , elles paraissent confirmer cette observation.

Les cendres fournies par l'incinération ayant été analysées avec soin , le C. Saussure a

trouve dans celle des végétaux calcaires une plus grande quantité de cette terre , et aussi

beaucoup plus de silice dan= H végétaux granitiques ; ensorte que les cendres du rhodo-

dendron calcairo «outenoient 57 p. de carbonate de chaux , et 5 p. de silice sur 100 ; tandis qus

celles du rhododendron granitique contcnoient 3o p. de carbonate de chaux , et 14 p. de

silice. Cette différence extrême est une des preuves les plus convaincantes de l'influence du

sol sur la végétation.

La pierre calcaire de la montagne de la Salle, sur laquelle le C. de Saussure a cueillis

les végétaux dont il a analysé la cendre , contient de la silice. Ce chimiste a été curieux

de savoir si ceux qui auraient cru sur un sol entièrement privé de celte terre en contiendraient :

il a analysé en conséquence les cendres des plantes qui croissent sur la pierre calcaire

totalement dépourvue de silice de la montagne du Reculey-de-Thoiry , dans le Jura ; et

il a trouvé , dans un ou deux cas seulement , une très-petite proportion de silice , tandis qu'il

avoit reconnu dans les cendres des végétaux du Breven , beaucoup plus de calcaire que

cette montagne granitique ne pouvoit en fournir. Le C. de Saussure en tire la conclusion

géologique que les végétaux recouvrent de calcaire les montagnes à base de silice , tandis

que l'inverse n'a pas lieu.

Enfin , il a analysé comparativement le terreau dans lequel ont cru les plantes du Breven

et du Reculey-de-Thoiry
,
pour déterminer les rapports qui paroissoient devoir exister entre

ce terreau, le sol et la cendre des végétaux qui y croissoient. Il en a trouvé très-peu j

le terreau du Breven a donné 60 de silice, 14 d'alumine, 1,16 de chaux, etc. Celui

du Reculey-de-Thoiry a fourni l5, de silice , 37 d'alumine, 2.3 de carbonate de chaux,

etc. On doit se rappeler que ni le sol ni les plantes de cette montagne ne contenoient aucune

partie appréciable de silice. A. B.

c

Observations sur l'action que le sulfate defer exerce sur le gaz niireuœ et sur laformation

de l'acide muriatique
5
par le citoyen Berthoilet.

M. Humboldt avoit dit, Bull, des Sciences, n°. 71 et 2j ,
que la faculté qu'avoit le Inst. Fàt,
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sulfate de fer d'absorber le gaz nitreux sans l'azoté qui pouvoit y êfre mêlé, éfoit un moyen
de connoïlre précisément la pureté du gaz nitreux employé dans les expériences eudiométriques.

Le citoyen Berlliollet pense , au contraire
,
que dans cette circonstance le gaz nitreux n'est

'

pas seulement absorbé , mais qu'il est décomposé, que l'oxigène abandonne une partie de

l'azote et forme avec l'autre partie de l'acide nitreux
,
que celte décomposition a également

lieu par l'eau , le mercure , la dissolution de potasse , celle d'un sulfure hydrogéné d'alcali

,

qu'elle est plus ou moins complette , selon que le liquide , en contact avec ce gaz , contient

des corps qui ont plus d'affinité pour l'acide nitreux , dont ils aident la formation, et qu'il

se forme alors des nilrites
j
que dans la décomposition par l'eau, il y a moins de nitrate

d'ammoniaque et plus d'acide nitreux formés que ne l'a cru M. Humboldt, ce qui tend à prouver

que l'eau n'a pas fourni lout l'oxigène de l'acide, puisque la quantité d'acide formé est

beaucoup plus considérable que ne devroit le faire présumer celle d'ammoniaque existante.

On doit remarquer que la décomposition du gaz nitreux est d'autant plus difficile qu'elle

est plus avancée , et que ce gaz contient 'moins d'oxigène. Le citoyen Berlhollet attribue aux

diverses proportions d'oxigèrm nt rT-i™^ combinés les différences que l'on remarque dans le gaz

nitreux, il ne croit pas qu'elles soient dues à de l'azote "i^r iement mélan"é.

On sait que l'acide muriatique oxigéné qui n'a aucune action sur l'azote , a^c-kg très-bien

le gaz nitreux. M. Humboldt avoit remarqué dans cette absortion un résidu qu'il attribuoit

à l'azote mélangé au gaz nitreux. Le citoyen Berthollet ayant répété l'expérience avec du

gaz nitreux
,
préparé avec soin , n'a plus trouvé qu'un résidu si petit

,
qu'il peut être négligé.

Enfin , le citoyen Berthollet rend au sulfure hydrogéné de potasse et au phosphore la

propriété d'enlever lout l'oxigène de l'air atmosphérique
,

propriété que leur a contesté

M. Humboldt , 6n disant que le gaz nitreux lui avoit démontré toujours un reste d'oxigène

dans l'air soumis à leur action. Le citoyen Berthollet énonce absolument le contraire. Le

gaz nitreux n'a éprouvé qu'une légère diminution avec le résidu de l'air atmosphérique

décomposé par le phosphore ;il l'attribue à l'absorption qu'opère le gaz nitreux du phosphore

tenu en dissolution dans le gaz azote.

Sur la nature de l'acide tnuriatique.

ÏfSt Nat. ^e ci (oyen Berthollet a été amené à soupçonner et à rechercher la nature de cet acide par

deux faits.

L'un est celui annoncé dans le Bulletin n°. 17 ,
pag. i65 , où M. Humboldt dit qu'il se

forme du muriate de fer
,
par l'absorption dn gaz nitreux, au moyen du sulfate de fer.

L'autre , observé par Cavendisch , est la précipitation du nitrate d'argent en muriate par la

Siilrite de potasse retiré du nitrate de potasse en partie décomposé par le feu. En joignant à

ces observations celle de la présence de l'acide muriatique dans presque toutes les circons-

tances où se forme l'acide nitrique , et plusieurs expériences faites avec soin , le citoyen Berthollet

a été conduit à découvrir la nature de l'acide muriatique.

Il s'est assuré que le gaz nitreux ne précipitoit point la dissolution d'argent. En répétant

l'expérience de Cavendisch , avec le nitrile de potasse , il l'a trouvée exacte , et a vu de plus

que la précipitation ne pouvoit venir du gaz nitreux dn nitrite, car;
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1°. Le nilrïla de chaux ne produit point le même résultat.

2°. Si l'on fait une dissolution de fer dans l'acide nitrique
, et qu'on parvienne à l'avoir un

peu chargé de ce métal , il se forme peu d'ammoniaque , la dissolution est trouble , elle De

'précipite point la dissolution d'argent ; si on ajoute à celle dissolution une nouvelle quantité

de fer , il y a effervescence
,
précipitation de presque tout l'oxide de fer , la liqueur contient

plus d'ammoniaque et de l'acide rnuriaiique facile à démontrer par la dissolution d'argent. Si

on distille celte liqueur , celle qui passe ne contient que de l'ammoniaque , l'acide muriatique

reste dans la cornue avec Une partie de l'ammoniaque.

3°. Les dissolutions nitriques d'étain , de zinc
,
de'cuivre , faites à chaud , ont donné quel-

quefois de l'acide muriatique. Mais on doit remarquer que cet acide s'y trouvoit d'autant

plus constamment
,

qu'il y avoit une plus grande, quantilé d'ammoniaque produite.

11 se présente dans ces expériences des anomalies dont le çiioyen Berlhollet n'a pu encore

assigner la cause. Mais elles prouvent déjà qu'il se forme de l'acide muriatique dans ces cir-

constances, et que sa formation ne peut être attribuée à la présence de la potasse. Il faut

donc rechercher les principes de cet acide dans l'eau et l'acide nilrique.

Son incombustibilité , sa résistance à !-•> J -'—«p~"^»= r~"™nl <5"e s'il contient de l'hy-

' drogène et de l'oxigène -
"* tleux C01

'P
S n '^ sont Point domi»ans

,
car c'est un principe de

la théorie J-» affinités
,
qu'un composé est d'autant plus difficile à détruire que l'un de ses

composants y est en plus petite quanlité. On connoît presque toutes les proportions de com-
binaisons entre l'azote et l'oxigène. Le citoyen Berlhollet se croit donc fondéà penser que
l'acide murialiqne est un composé triple d'oxigène

,
d'hydrogène en petite quanlilé et d'azote

en plus fbrle proportion. En adoplant celle opinion
, la présence de l'acide muriatique dans

un grand nombre de phénomènes cbimiques , s'explique facilement.

Ainsi l'on voit ( exp. 2.) que c'est au moment où le fer a décomposé presque tout l'acide

nitrique et qu'il a besoin de décomposer aussi l'eau pour s'oxider de nouveau
,
que se forme

l'acide muriatique et la plus grande partie de l'ammoniaque par la décomposition de cette eau.

C'est à la présence de l'oxigène, de l'azote et de l'hydrogène, que le citoyen Berlhollet

attribue la formation de l'acide muriatique dans les nitrières artificielles lorsque les matériaux
de ces nitrières né contenoient préalablement aucun muriate.

Quoique par les proportions de ses principes coosliluans , l'acide muriatique doive résister

fortement à la décomposition , le citoyen Berlhollet croit avoir remarqué que celte décom-
position a lieu dans quelques circonstances.

Il croil que c'est à la décomposilioii d'une petite partie de cet acide qii'est dû le,résidu que
laisse le gaz oxigène dégagé du muriate oxigéné de potasse par la chaleur. Il avoit d'abord
attribué ce résidu à une cause étrangère; mais ayant remarqué qu'il étoit plus abondant à
la fin de l'opération qu'au commencement, il a pensé qu'il ne pouvoit résuller d'une telle
cause.

Le citoyen Berlhollet termine ce mémoire en faisant connoilre, par des expériences plus
exactes

,
que la couleur noire que prend le muriate d'argenl par la Inmière

,
par la chaleur , et

même par un simple courant d'air ne devoit point elre altribué, comme il l'avoit cru lui-même
,

à un dégagement gazeux d'oxigène ; mais à la séparation d'une partie de l'acide muriatique"
non décomposé. a -g
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OUVRAGES NOUVEAUX.
BÏATERIA MEDICA. Seu côgnitionis medicamentorum simpliciorum eplcrisîs analytica.

Auctore R. SvvEDiAUR. m. d. 2 vol. in-itt. Parisiis apud J. Fusch, etc.

Cet ouvrage renferme, sous un format commode et très-portatif, toute la matière médicale. Leg

gubstauces y sont rangées par ordre alphabétique 3 d'après leur nom latin, dans le système de Linné;

mais les tables systématiques et de nomenclatures que l'auteur y a ajoutées, les font retrouver d'une

manière s-ire et lacile. S'agit-il de faire connoitre une plante? on la trouve sous son nom linnéen
,

avec l'indication de la partie qui est usitée en médecine; la classe et l'ordre auxquels elle appartient
;

la durée de la plante et le lieu où elle croit; ses noms vulgaires les plus usités en français, en alle-

mand, anglais et espagnol; ses qualités physiques forment un article à part, avec l'indication de la

partie de la plante dans laquelle on présume , d'après l'analyse chimique, que réside le principe actif;

sa propriété médicale; son usage, soit externe, soit interne, et la forme sous laquelle on l'emploie;

sa do.->e; et enfin la manière d'en préparer les parties.

La section de a matière médicale
, qui fait connoitre les substances tirées des règnes animal et

minéral, forme le second voliimp. T.ec mto y «>nt indiqués de la même manière et dans le mémo
ordre. Les minéraux et leurs diverses préparations sont indiqua _, c ,a dénom;nation de la chimie

moderne. Viennei t ensuite les différentes tables ; d'abord la systématique pou* lo= tr0 ;s rfegaeS ; puis

celle des noms vulgaires en opposition avec la nomenclature adoptée : celles en différentes langues ;

l'anglaise , la française , l'allemande et l'espagnole. La sixième indique les propriétés. La dernière est

un supplément qui présente un apperçu de la vertu des médicamens, d'après le système de zoonomi*

de Darwin. C. D.

Traité élémentaire et complet d'Ornithologie , oh Histoire naturelle des Oiseaux
, par

P. M. Daudin , membre des sociétés d'Histoire Naturelle et Pliilomathique de Paris.

Tome II ; iu-4 . de 473 pages , avec ligures.

Nous avons fait connoitre dans le N". 33, le premier volume de cet ouvrage. Il étoit entièrement

eonsacré aux généralités de l'histoire des oiseaux : celui-ci contient la description de 490 espèces,

distribuées en 18 genres.

Le plan que suit l'auteur est celui qu'il a exposé dans le premier volume. Il y traite de trois fa-

milles de l'ordre des SÉDILIPÈDES , des rapaces , des coraces , et d'une portion de celle despasseraur.

Il y a pour chaque genre un caractère essentiel, très-court; et une description étendue des carac-

tères physique et habituel, avec une planche exactement dessinée et gravée avec soin, qui représent»

tliie espèce ou non décrite ou non figurée.

Quand les espèces d'un même genre sont nombreuses, l'auteur les divise en plusieurs sections aux-

quelles il assigne des caractères essentiels, courts et faciles a saisir.

Les caractères spécifiques sont exposés de la même manière que ceux des genres. Les variétés sont

décrites à la suite des espèces auxquelles on doit les rapporter , et n'intervertissent point l'ordre des

puméroj, .

CD.
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HISTOIRE NATURELLE.
Sur les Ornitholithes de Monhnaitre

,
par le citoyen C ïï T I S S.

JL/existefce des Ornilholilhes dans les couches de formation submarine est encore contestée T -m- . ~

par beaucoup de Naturalistes. Le célèbre citoyen Forlis , vient même de publier un mé-

moire , où il prouve qu'on n'en connoissoit jusqu'ici aucun de bien constaté.

Cependant on parloit dans divers ouvrages de ceux qu'on trouve à Montmartre ; mais

ils laissoienl encore quelques doutes.

Le citoyen Cuvier vient de présenter à l'Institut , un fossile qui lui paroît avoir tous

les caractères d'un Ornilholilhe , c'est un pied composé d'une portion de fémur , d'un tibia
,

d'un tarse d'une seule pièce , de trois doigts dont l'un à 3 , le second à 4 et le dernier

à 5 articulations avec un vestige de pouce. On ne trouve ces nombres que dans la seule

classe des oiseaux.

Ge pied est incrusté dans ce gypse en grands lits qui occupe un immense espace autour

de Paris. Il a été trouvé à Ville -Juif, dans la troisième masse, c'est-à-dire à i5 mètres

plus bas que les couches qui contiennent les ossemens de quadrupèdes déjà décrits par le

même auteur.

Plantes inédites des Hautes-Pyrénées
,
par le citoyen Eamosd,

Tous les Botanistes qui depuis deux siècles ont abordé les Hautes - Pyrénées , ont été

r j i j 1 ''.,<-. -.
1

' . . Soc. PflII..
Trappes du luxe de leur végétation. Leux-memes qui ne les ont vues quen passait y ont

trouvé des espèces à décrire. Les anciens sur-tout qui s'occupoient plus que nous des

plantes de leur pays , en ont mentionné un grand nombre que les modernes ont oubliées.

Depuis huit ans j'habite et j'herborise dans ces montagnes
;

j'y ai retrouvé plusieurs espèces

tconnues de l'Ecluse, des Bauhin, de Tourneforf , et quelques-unes qui avoient échappé

à ces diligens observateurs. Je décrirai successivement les plus remarquables.

I. Crocus multifidus. N. — C. Jlore aphyllo , stygmalibus capillaceo-multifidis . Crocum

pyrenœum autumnale. Clus. Cur. post. 2,3. et app. Alt. — CB. Pin. 65. Crocus

montanus , autu/nnalis , violaceus , amplo Jlore belgarum. Hort. Par. 5c;. — Crocus

autu-nnal sJlore ciolaceo. Cimel. B.eg. ( ex herb. Vaill. )

Ce safran commence à lleurir à compter de 1 cquinoxé d'Automne , et couvre les Pyrénées

idepuis leurs vallées inférieures jusqu'à 2000 mètres d'élévation absolue. J en ai examine

N°. V. 4
e

. Année. Tome II, Avec deux planches , VIII et IX. N
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des individus par milliers'; jarrWs je ne l'ai va varier ni se rapprocher de lune ou dé

l'autre des espèces établies par les modernes.

Son bulbe est petit. Il produit constamment une seule fleur
,
toujours dépourvue de

feuilles. Celle fleur est grande et belle. Son tube est recouvert jusqu'aux deux tiers seulement

par cinq ou six gaines membraneuses , lâches , blanchâtres ,
dont les trois premières partent

des enveoppes du bulbe , et les snivanles du germe. Le limbe est grand
,
d'un beau violet;

les examines sont plus courtes que ses segmens. Le style outrepasse
L
toujours les étamines.

Il est déterminé par trois slvgmates courts, inodores ,
de couleur orangée, et divisés en

filamens très-déliés qui forment ensemble une petite houpe de l'aspect le plus élégant. Les

feuilles ne paroissent qu'au prinlems suivant. Elles sont presque toujours an nombre de

trois, médiocrement longues, tout -à- fait linéaires et très - semblables à celles du safran

d'automne.

Ainsi ce safran diffère du safran d'automne par la brièveté et la division de ses stygmates

,

et par l'époque ou ses feuilles se développent. Il d.ffère du safran de printems par une partie do

«es mêmes caractères et en outre par tons ceux qiv le rapprochent de l'espèce officinale..

Il n'appartient donc pas plus à l'une qu'à l'antre rie ces espèces , et surtout il s'éloigne

beaucoup du safran de printems quoique Haller ail observé dans les stygmates de celui-ci

une certaine disposition à se diviser en filamens, lorsqu'ils ont atteint le dernier terme de

leur développement.

La figure i". p'anche VIII est dessinée d'après un individu des moindres dimensions.

Xa figure 2œc présente un des segmens de la fleur avec l'élamine qui y est insérée. La

figure 3me est celle du style mis à découvert ; on voit en b le germe trigone, en e l'a

courle hampe qui le supporte et qui est accompagn.e à sa base de 3 feuilles naissantes

La figure 4
me représente les feuilles telles qu'on les voit au prinlems.

2. Sciïïa itmbellata. N. — S. Jolïis linearibus corymbo pauclfloio, piano. Hyaciitthus

steïïaris pumilus vernus. Lob. Adv. — H- steïïaris minimus. C. B. Pin. 47.

M. slel'aris, vernus, pvrvuhis ,Jlore ex cœrulen cinereo. J. B. Hist. 2. 58 1.

H. steïïaris minimus. Rudb Camp. Elys. p. 36. f. l6„-

Ornithogalum pumihtm vernum. T. nst. 38l.

Bien de plus commun que cette jolie espèce à l'entrée des Hautes-Pyrénées. Elley fleuri

suivaDl les expositions et les hauteurs depuis le commencement jusqu'à la fin du prinlems.

Son bulbe est ovoïde. Il produit trois à cinq feuilles étroites, épaisses , légèrement pliées en

gouttières et qui se soutiennent dans nue situation redressée. Elles sont toujours plus courtes

que la hampe. Celle-ci est parfaitement cylindrique , sans angles et sans stries asse- menue
mais ferme et droile Elle se termine par quatre à huit fleurs disposées en corymbe om-
belliforme , et dont les pédoncules sont accompagnées chacune dune bractée blanche qui

les égale à-peu-près eii longueur. Ces fleurs ont beaucoup de ressemblance pour la grandeur

et la couleur avec celles du sciïïa lïlio-hyacinlhus. Elles sont d'un bleu très pâle et cendré

avec une nervure plus foncée, Le germe est d'un, bleu plus décidé ; les au.lb.eres sont d'ua

bleu très-intense.
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Xa figure 6me planche VIIT représente un individu de moyenne grandeur, Les nume:o)

1 , 2 , 3
, 4 , offrent les détails d une élamine

, du germe , et la coupe transversale de

celui-ci , d'abord de grandeur naturelle , et ensuite grossie à la loupe.

On ne confondra cette espèce, ni avec le scilla amœna , dont les fleurs sont dispose'es

en grappe
, ni avec le scilla italica qui les a en épi conique. Toutes deux ont d'ailleurs

les feuilles bien plus larges et plus longues , et dans la dernière les bractées sont doubjes

-et colorées en bleu; tandis que dans la première elles sont à peine visibles.

3. Asperula hirta. IsT. — Afol'ù sertis , linearibus , acutis , hispidis ; Jloribus termînàlibm

aggregratis , involucro longioribus,

Aspérule. S Amans. Bouquet des Pyrénées n°. 16.

Hormis la simple indication de S. Amans
,

je ne trouve rien dans les auteurs qui se

rapporte à ma plante.

D'une racine ligneuse et très-forte, parlent une multitude de jets vivaces qui deviennene

sarmenleux et radicans à leur base. Ces jets se terminent par autant de pousses herbacées
,

simples ou peu rameuses , les unes stériles , les autres florifères , leur tige est quarrée
,

glabre sans aspérités. Elle est revêtue de feuilles linéaires aiguës au nombre de six par

chaque verticille , communément redressées, souvent plus longues que les entrenœuds et

alors comme embriquées. Ces feuilles sont roides
,
grisâtres à raison des poils grisâtres don t

elles sont hérisées surtout à leur bord et sur leur nervure postérieure , et marquées en

dessous de deux sillons compris entre cette nervure et le repli de leurs bords. Les fleurs

terminent les liges Elles sont sessiles et ramassées dans le dernier verticille qui est souvent

assez écarté des autres , et elles y forment un bouquet d'un aspect très-agréable. Leur couleur

est d un très-beau blanc , nuancé de pourpre à l'extérieur surtout avant leur parfait déve-

loppement. Il leur succède des fruits formés de deux bayes sèches d'un pourpre noir luisant

,

et divisées chacune en deux lobes à leur extrémité.

La figure i re planche IX représente cette plante dans son état le plus ordinaire. La figure

îmt en offre une variété plus lâche et plus développée qui croit dans les lieux ombragés.

La figure 3me est celle de la fleur et du fruit , de grandeur naturelle.

Cette aspérule est très-commune dans les Pyrénées , sur les rochers
;
dans les lerrein»

arides ; elle préfère les sols calcaires.

4. Passerina niçalis. N. — P. ramis prostratis ; Jbl'ùs linearibus , obtusiusculis , carnosis

,

subeiliatis ; Jloribus axillaril us dioicis.

an Daphne calycina. La Peyr. act. Toi. 1. — Lauréole à calyces. La marck. Dicl ?

Ce petit arbrisseau affecte le séjour des régions alpines et nivales , ce qui est remar-

quable dans ce genre. Il y a huit ans que je l'ai trouvé sur les hauteurs du Port de Gavarnie,

ensuite au voisinage de sa fameuse cascade , ensuite aux environs du Mont-Perdu.

Sa racine est forte, très - rameuse , rougeâtre en dehors, garnie d'un chevelu noirâtre.

Le tronc se divise dès sa naissance en gros rameaux fort noueux lout-à-f'ait couchés , et



( i3â)

qui se subdivisent par étages en un grand nombre de rameaux plus petits maïs toujours fort

épais eu égard à leur longueur
,

partant communément deux à deux et trois à trois du

même point , et s écartant les uns des autres sous des angles très-ouverts. Leur écorce est

toute cicatrisée par la chute des feuilles des années précédentes. Il n'y en a qu'à l'extré-

mité des dernières ramifications où elles persistent d'une année à l'autre pour ne tomber

qu'après les fruits qui naissent dans leurs aiselles. Ces feuilles sont longues de 8 à 9 millimè-

tres , larges d'un et demie à deux, toujours un peu velues en leurs bords surtout dans les

jeunes pousses. Leur forme est linéaire, obtuse, leur substance charnue ; elles sont convexes

en dehors et leur bord tend à se replier en dedans. Les fleurs Baissent sessiles et solitaires

dans l'aiselle des feuilles de l'année précédente, et durant la floraison le rameau s'allonge

d'une nouvelle pousse de feuilles très-rapprochées et tout-à-fait embriquées qui serviront

de support au* fleurs de l'année suivante. Les fleurs sont jaunâtres, leur limbe est divisé

en 4 segmens courts ; elles sont accompagnées à leur base de deux petites bractées na-

viculaires comme dans toutes les passerines et la plupart des végétaux du même ordre. Il

y a dans les fleurs mâles huit étamines sur deux rangs et à filets très-courts; les fleurs

femelles sont de moitié plus petites et renferment un germe oblong muni d'un style placé

au-dessous du sommet. Après la fécondation le limbe de la fleur se ferme sur le fruit,

croît avec lui et ne se déchue qu'à l'époque de sa maturité. Ce fruit est un véritable petit

drupe pyiifurme dont le brou est mince et velu, contenant une coque noire poinlillée en

quinconce et dont le sommet est courbé du côté où étoit le style.

La figure 4
me présente deux rameaux de grandeur naturelle, accompagnés de l'analyse de la

fleur et du fruit,

Fleur mâle , n". I. De grandeur naturelle — 2. Ouverte et grossie à la loupe.

Fleurfemelle , n°. I. de grc^pdeur naturelle. — 2. Ouverte et grossie à la loupe. — 3. La

fleur fermée sur le fruit.— 4. La même grossie. — '5. Le fruit. — 6. La coque.— 7. L'amande.

— 8. La même dépouillée de sou tégument propre. — 9. La plantule adhérente à un

cotylédon.

Je n'ai rien trouvé ni dans les herbiers ni dans les auteurs qui se rapportât avec cer-

titude à cette passerine. Plusieurs figures de l'Ecluse et de Barrelier la représentent assez

bien , et surtout la figure 23l de ce dernier qui semble faite exprès pour elle; mais la

diférence du climat excite le soupçon, et si celle-ci appartient, comme 11 est probable ,.

à une espèce que le professeur Vahl a recueillie en Arragon , et qu'il a décrite sous le

nom de Daphne veimiculata , elle est assurément fort distincte de la mienne. Quant au

Daphne calycina de la Peyrouse , à en juger d'après sa description, son dessein et quelques

échantillons que j'ai vus, il difère aussi beaucoup de mon espèce par son port redressé
,

ses rameaux plus rares, plus grêles, et qui forment des angles aigus avec la tige; par ses

feuilles plus : aches
,
plus longues , moins obtuses et plus glabres; enfin par ses fleurs

velues au moins dans leur jeunesse et qui paroissent hermaphrodites. Je ne dis rien du

genre , car je le crois une passerine comme le sont plusieurs Daphne imparfaitement ob-

servés. Mais les autres dissemblances sont plus que suffisantes pour inspirer le doute sur

l'identité spécifique dans un genre cù le caractère habituel est si dominant et si uniforme
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qu'entre les espèces les mieux tranchées , la somme des ressemblances excède souvent celle

des différences.

La Daphne dioïca de gouan est encore une espèce qu'il faut ramener au genre passerina,

Le savant auteur auquel nous la devons n'en avoit pas vu le fruit. ( Voyez Il'ustr. 27. T. 17. )

Je l'ai examiné et l'ai trouvé parfaitement semblable à celui que je viens de décrire.

Sur la structure des Hautes-Pyrénées
,
par le citoyen B. A m N d;-

Pallas en Asie, Saussure, Deîuc , Dolomieu eu Europe, ont reconnu qua les grandes r

chaînes de montagnes, ont généralement dans leur milieu une chaîne moyenne plus

élevée granitique , accompagnée de chaque côté d'une chaîne collatérale schisteuse , et d'un

autre plus intérieure encore , calcaire.

Les Pyrénées sembloient se soustraire à cette loi. Leurs plus hauts points sont certai-

nement calcaires , et celte circonstance avoit égaré les observateurs.

Le citoyen Ramond a reconnu que la disposition respective des cinq ordres de montagnes n'y

exista pas moins que dans les aulres chaîues , mais avec cette différence seulement, que-'

la ch îne calcaire du côté de l'Espagne est la plus élevée des cinq
;

et qu'en revenant du>

côlé de a France on trouve la chaîne Schisteuse méridionale, la Granitique ou moyenne

et la Schisteuse et le Calcaire septentrionale, diminuant graduellement de hauteur, c'est

ce qui fait que dans les Pyrénées l'axe géologique , ou le granité , n'est pas le même que

le géographique, ou celui qni détermine les versans d'eaux»

L'auteur pour démontrer la justesse de sa manière de voir, a tracé sur la cari?, cinq

lignes correspondantes aux cinq ordres de montagnes, et dont chacune se trouve passer

en effet par des pics , ou par des masses de la substance qui fait le caractère de l'ordre'

que cette ligne indique.

L'axe granitique passe par les pics de Néouviel'e , Pic long, Bergons , et Monné
, le

chaînon Schisteux et de Gneiss septenlrioual
,
par le Pic du Midi , le méridional par ceux

de Troumouse, de Pic mené, de Vignemâle , et le pic du Midi de Pau.

• Les couches calcaires du côté de la France sont celles de Campan et de Sarrancolîn
-,

si célèbre par les marbrés qu'elles fournissent, et celles du côté de l'Espagne, forment

le Mont - Perdu, le Marboré , le Pic blanc, qui sont au nombre des points les plus-

élevés de ces montagnes,

PHYSIQUE.

Sur les moyens tîenten're par les dentsï

Le citoyen Vidron maître de musique h Paris , avoit annoncé avoir découvert un moyen de
„ . , ,

. i , , , - Ikst. nat,
faire entendre la rrwisique aux sourds-muets tie naissance.

Les citoyens Eaiiy , Lacépède , et Cuvier , nommés commissaires de l'Institut pour

l'examen de celle découverte , ont fait leur rapport le 21 messidor an 8.

Le moyen du citoyen Vidron
;

est une veige d'acier dont il place un bout sur la table de
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l'instrument de musique, ef l'aulfe enlre les denfs du sourd. Il y a : ou(e une branche

terminée par un boulon de cuivre
,
qui appuyé sur le creux de l'estomac , et quelquefois une

troisième qui pose sur le crâne.

Les commissaires ont reconnu
,
que plusieurs auteurs ont annoncé avoir fait entendre

certains sourds , en mettant ainsi leurs dents en communication avec l'instrument , au

moyen d'un bâton , d'un gobelet , ou de quelque autre corps. Ils ont cité entre autre Fabricius

d'Aquapendente , Schelhammer , Boerhaave, Winkla , et Jorissen.

Ils ont aussi reconnu que toutes choses égales d'ailleurs l'acier vaut mieux pour cef

osage que le bois qu'on avoit presque généralement employé avant le citoyen Vidron;

mais que ses deux branches additionnelles sont inutiles à l'audition proprement dite.

Ils se sont surtout attachés à déterminer jusqu'à quel point ce moyen peut être utile,

soit à leg.ird des différentes espèces de surdité , soit par rapport aux diverses espèces de

sons, qu'on pourroit désirer défaire entendre'

Ils se sont donnés à eux-mêmes une surdité artificielle en se bouchant les oreilles ;

tt en «'éloignant beaucoup. Il ont dans les deux cas parfaitement bien entendu par la verge

d'acier, et les sons leur paroissoient ven!r de dedans celte verge et non de leur véritable

lieu.

Mais les véritables sourds qu'ils ont examinés , ont présenté des résultats très-différens ,

les uns ont manifestement entendu ; mais le plus grand nombre ont déclaré n'éprouver

qu'un trémoussement plus ou moins général.

Les commissaires concluent que ce moyen peut-être bon dans les surdités qui ne pro-

viennent que de quelques obstructions du méal externe , mais qu'il est inutile dans celles

qui ont pour cause la paralysie du nerf, ou quelque dérangement essentiel dans l'inté-

rieur; surdités qui sont malheureusement les plus communes, surtout dans les sourds de

naissance. Ils croyent cependant bon d'essayer sur tous les jeunes sourds, puisque n'en

trouvât on qu'un sur cent qui pût en profiter, ce seroit au moins pour lui unesource

de jouissances.

Quant aux sons articulés, ou à la parole, les commissaires ont reconnu qu'il éfoit

presque impossible d'en espérer la transmission exacte par ce moyen , au moins dan»

son état actuel.

( Cet article a été inséré sur la demande de l'Institut. ) C; "V.

CHIMIE.
SOC. PfllX. Ohserpations sur les dissolutions et les précipités de mercure

,
par le cit. Beh.tholi.ET

Le sulfate de mercure blanc peu oxidé , décrit par le citoyen Fourcroy dans le dernier

volume de l'académie des sciences , s'obiient plus facilement et plus pur en fesant

bouillir sur du mercure de l'acide sulfurique très-étendu d'eau. Lorsqu'on fait éprouver

une plus forte chaleur à la liqueur, il devient sulfate de mercure oxigèné. Lorsqu'il n'y

a pas trop d'excès d'acide , il est en partie , décomposé par l'eau qui devient acide en

«'emparant , d'une portion de l'acide. Il conlenoit cependant moins d'acide que le sulfata
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£owi' les prnpor'ons en ire le sulfate oxide précipilé et le sulfate acide tenu en dissolution

dans l'eau, varient selon les températures , la quantité d'eau, etc.

Lorsqu'on décompose le sulfate par un alcali
, l'oxide précipité conserve toujours

un peu d'acide.

L'acide nitrique se comporte avec les oxides de mercure d'une manière analogue. Le

citoven Gay a remarqué que quand on dissout à chaud du mercure dans l'acide nitrique,

il y a d'abord dégagement de gaz nitreux, ensuite la dissolution se fait tranquillement,

le nitrate oxigèné qui s'est formé d'abord , est décomposé par la portion restante de mer-

cure. La dissolution nitrique de mercure faite à chaud, ne peut tenir en dissolution tout

l'oxide de mercure qu'à l'aide d'un excès dac.de.

Le muriale de soude précipite des dissolutions nitriques de mercure , des muriates diffé-

rens selon les degrés d'oxigénalion du mercure dans ses dissolutions.

Si les oxides de mercure trop oxigénés ne peuvent poiut rester combinés avec les

acides sulfurique et nitrique, il n'en est point ainsi à l'égard :e l'acide muriahque qui , n'étant

pas saturé d'oxigène comme les deux premiers , dissout le mercure et les autres métaux à

tous les degrés d'oxidalion. Aussi le mercure combiné avec lui dans lu muriale oxigène

est-il b en plus oxidé que dans sa combina son nitrique la plus oxidée.

Bayeu a prouvé que la plupart des précipités de mercure relenoienl un peu d'acide, L®

eitoyen Bertholle.t a ajouté de nouvelles expériences à celles déjà faites par ce chimiste.

Lorsqu'on précipite par le carbonate de soude une dissolution munalique de mercure,

l'analyse du précipité et de la liqueur surnageanie prouve que celle-ci contient la soude

avec une grande partie de l'acide carbonique
,
de l'acide murialique et une petite quantité

d'oxide de mercure. Le précipilé est formé d'oxide de mercure, de muriate de mercure

• t de carbonate de mercure. Par le carbonate de potasse le précipilé prend tout l'acide

carbonique, et une portion plus g, ande d'acide murialique; en sorte qu'il se sublima

presqu'en entier en muriale mercuriel. Le précipilé contient moins d'acide murialique si

le carbonate de potasse employé conlenoil de la potasse pure.

Bayuu avoit encore remarqué que certains précipités de mercure avoient la propriété

de détonner lorsqu'ils éloient mélangés avec du soufre mais il n'avoit pas dit à quoi

tenoil ce phénomène el les circonstances dans lesquelles il se présentoil. Le cil. Berlhollet

fait voir que le soufre mis en contact avec les oxides de mercure leur enlève subitement

l'oxigène peu adhérent lorsque ces précipités contiennent peu d'acide murialique , mais;

cal effet ne peut avoir lieu lorsque l'oxide de mercure est garanti de l'action du soufra

par une trop grande quantité d'acide murialique. A. B.-

MÉDECINE,
Observations et rechtrehes anatomiques su- une sorte cPélêphantiaiis. Par le citoyen

Rusiii, „,
Soc. Medecv

T -o i- i a . / . -i-,,, -ii ,, , d'Emulat.-
Jeau-Jiapliste Arnout

,
natif de Fleville , département des Ardennes, eut , à l'â'o-e de

14 an
,
une fièvre quarte qui dura dix mois. Deux ans après, il tomba de cheval dans

l'eau et resta
,
pendant plusieurs heures , exposé à ua froid violent. 11 lût saisi de la fièvre*
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psndanl la nuit. Le lendemin il se manifesta à la jambe droite une tumeur avee chaleur

,

tension et douleur. Deux mois après , la peau de la partie malade
,

qui étoil devenue

fort épaisse , se dépouilla entièrement sans qu'il y eut de suppuration remarquable , ce

qui porte à croire que celle peau n'éloit formée que par l'indura ion et le développement

de lepiderme. Le malade guéri reprit ses occupations peu de tems après. Il étoit vigneron

et passoit la majeure partie de l'année dans la forêt des Ardennes. Cependant sa santé

n'éloit pas bien rétablie, la jambe resfoit engorgée. A vingt ans, le gonflement s'étoit

communiqué à la cuisse du même côté : quelques années après il s'étoit communique

à la jambe et à la cuisse gauche. Quand la santé d'Arnout s'altéroit, le gonflement

diminuoit ; il reparaissoit quand la maladie touchait à son déclin.

Les jambes se couvroient presque tous les ans , et quelquefois même deux fois par an

,

d'une peau très-épaisse qui tomboit au bout de quelques mois sous la formu d'écaillés.

A 33 ans il entra à l'hospice du Nord à Paris. Sa figure était triste, abattue; le visage

sillunné de deux rides profondes qui commençoient aux grands angles des yeux et se

pro'ongeoient jusqu'au dessous de la -commissure des lèvres. La peau lisse, blaiàrde
,
peu

poilue. La vue foible , la voix rauque , la respiration difficile, l'haleine fétide, les urines

jaunes et épaisses, le pouls petit, concentré ; le ventre méiéorisé, les membres abdom-

inaux fort gonflés et œdémateux; les genoux, l'extrémité inférieure des jambes
, le cal-

canéum et sur-tout les parties supérieures et externes des pieds, recouvertes d'une peau

noirâtre, rugneuse , chagrinée, parsemée de tubercules réunis en croule ou séparés et

{ jrmant des sillons de plus d'un pouce de profondeur , sensibles seulement sur leur

pédicule.

Celle croûte tuberculeuse que le malade disoit être très-diflérente de celle dont nous

avons parlé plus haut ne s'étoit formée que depuis deux ans ; elle éloit tombée deux ou

trois fois à la suite ('e quelqus bains de sou. Il lui était survenu de plus depuis six mois

un ulcère d'un extrême félidité à la malléole droite.

Tous les moyens de guérison furent employés inutilement. Le malade mourut cinq

mois après son entrée à l'hôpital.

Le cadavre ouvert a présenté le poumon en suppuration ; le parenchyme du foie , de

3a raie , des reins , mol et blanchâlre ; le tissu cellulaire des cuis es et des jambes épais

de six à huit centimètres, parsemé de petits tubercules graisseux fort durs, et analogues

.ii ceux que l'on trouve dans les porcs ladres. Quelques portions de la peau mises en

macération et observées au moment où elles commençoient à éprouver le premier degré

ai putréfaction, ont fait voir qu'il étoil làcile d'enlever la croule épaisse dont elles étoient

recouvertes; que chaque tubercule qui la formoit adhéroit par son pédicule à la surface

même de la peau; qu'il y étoit implanté par le moyen d'un cordon muqueux
,
que lui

iournissoir le tissu réliculaire dont il tiroit sa nourriture. Celte croûte ne ressemblait point

à celle qui est produite par les dartres ou la teigne ; elle éloit organisée et l'on y recon-
aoissoit l'épidémie qui, quoique exlraordinairement épaissi, se laissoit traverser parla
lumière qui faisoit appercevoir ses pores et ses aréoles. C. D,
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ZOOLOGIE.
Sur les fourmiliers , par le C. L a c é p è d e.

On sait que Gmelin décrit quatre espèces de myrmécophages ,
indépendamment de Inst. mat.

celui du Cap , dont le C. Geoffroy a fait nn nouveau genre , sous le nom d'oryctérope.

De ces quatre espèces, la deuxième (M. TriduCtjla ) n'a été établie que sur des

individus mutilés de la quatrième ( M. Jubata ), et doit par conséquent être

rayée du tableau. Il n'en reste donc que trois. A la vérité Buffon a donné de la

troisième ou de son famandua
, (M. Tetradactjla) une figure ( suppl. tome III,

pl.LiVl) assez différente de celle de Seba
,
pour qu'on puisse la regarder comme

appartenant à une espèce distincte. Mais cette figure, ainsi que l'on s'en est assuré,

avoit été faite d'après un animal factice, formé d'une peau de coati, sur laquelle on

avoit collé des bandes parallèles d'autre peau, alternativement jaunes et noires. Les

naturalistes ne doivent donc y avoir aucun égard.

Le vrai tamandua ( le nom de M. 4 dactylo, doit être supprimé , car le jubata
ou tamanoir n'a aussi que 4 doigts

)
, figuré par Seba , t. 57 ,

jig. 2 , est un animal

à poil jaunâtre ou roussâlre , lisse, court, luisant, roide
,
qui a sur l'épaule un reflet

plus obscur , formant une ligue oblique, que les figures représentent comme une tache.

La moitié postérieure de sa queue est nue , écailleuse et prenante. Le C. Lacépède
en décrit de plus une variété qui ne diffère des individus ordinaires de l'espèce, que
parce qu'elle est presqu'entièrement d'un noir foncé : elle vient du même pays.

C*. V .

Extrait du Mémoire du citoyen Beauvois , sur le Renard et le Lapin

d'Amérique.

La comparaison de la tête décharnée du renard d'Europe avec celle du renard j^sT . nat.
d'Amérique ( canis virginianus Gmel ), ainsi que celle du double-dent d'Europe

(le lapin) avec celle du double -dent d'Amérique ( lepus Americanus. GwtL. )

démontrent évidemment que c'est mal-à-propos que les deux espèces d'Amérique
n'ont été envisagées par Buffon et plusieurs autres naturalistes

,
que comme de simples

variétés des espèces d'Europe , et que c'est avec raison qu'Erxleben et Gmelin en ont

fait des espèces distinctes.

Les renards, comme les chiens, les ours, les blaireaux et plusieurs autres animaux
de la famille des ferœ (bêtes féroces ) , ont sur le sommet de la tête deux lignes

saillantes qui partent de l'angle postérieur de l'orbite, et se prolongent en arrière.

Dans le renard d'Europe , ces deux lignes vont se réunir à la suture de l'os frontal , ou
elles forment une crête plus ou moins saillante , suivant l'âge de l'individu. Dans celui

d'Amérique , ces lignes sont trois fois plus grosses et plus prononcées ; au lieu de se

réunir à la suture de l'os frontal, elles s'écartent, au contraire, l'une de l'autre , et se

prolongent jusqu'à la crête occipitale, où elles se réunissent.

La mâchoire inférieure de ces deux animaux offre encore des différences sensibles.

Chaque branche qui, dans le renard d'Europe, se présente sous la forme d'une courba

N". VI. l\'. Année. Tome II. Avec une planche, X. O
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bien arrondie, est droite dans le renard d'Amérique, et forme avec les branches
montantes, un angle de près de i45°.

On renfarïjiïe dans
1

les deux doubles-dents d'Europe et d'Amérique des différences

aussi sensibles dans l'élévation et l'épaisseur de l'apophyse orbitaire , de sorte que le

dôublè-dënt d'Amérique
,
qui ne se terre pas comme le lapin, et qui ne fait cons-

tamment que deux petits comme le lièvre, tant d'après ces caractères que d'après les

rapprochemeus de l'apophyse orbitaire de ces trois espèces, il paroît que le double-
dent d'Amérique est une espèce intermédiaire entre notre lièvre et notre lapin.

Sur une nouvelle espèce d'ichneumon , par le C. Latreille.

Soc. PiriLoai. Ichneumon suspens eur. — Ichneumon pendulator. PI. X. Fig. i. A.

Ichneumon d'un jaune pâle ; antennes noirâtres; abdomen ellipsoïde, pédoncule
j

premier anneau noir, strié.

Ichfieumon pallidèferrugineus; aiitennisfuscis ; abdominc elliptlco, pedunculato

;

segmento priino nigr'o , striato*

Lqng. 5 millimètres.

(Fig, i. C. longueur de l'insecte et de" sa coque.)'

Cet ichneumon est remarquable par la manière dont la coque de sa nymphe, fig. i. B.
est suspendue : elle est portée sur une lige soyeuse , filiforme , tortillée , longue d'environ
un centimètre, et elle est fixée à la surface inférieure des feuilles, près de leur bord.
Elle est ovale, d'un' brun tirant siir le blond , un peu transparent, et formée aussi

de fils de soie , dont ceux de sa base sont disposés en boucle , de laquelle part le

pédicule.

Le C. Latreille a trouvé cette coque attachée à une feuille de chêne, dans les

environs de Paris. Le C. Brbngnart l'a trouvée en très-grande quantité sur le tronc de
ces arbres , dans la forêt de Bondi.
L'ichneumon qui en est sorti appartient à une famille composée principalement des

ichneumons denigralor , Jlavator. 11 est jaune pâle , avec les antennes et le bout des
tarses noirâtes, l'extrémité postérieure du corcelet et le premier anneau de l'abdomeu
noirs. j

BOTANIQUE.
Expériences relatives a l'injluence de la lumière sur quelques

végétaux , par le C. Decandolle.

Ihst. mat. Le premier but que l'auteur s'étoit proposé dans ses recherches, étoit de connoître

l'influence de la lumière sur le sommeil des feuilles et dés fleurs; il lui a semblé
que la vicissitude rég ilièré des jours et des nuits étoit la cause qui, dans l'état

ordinaire des choses, réndoit cette appréciation difficile, et il a pensé qu'on poùrroit

la faciliter en exposant les végétaux à une lumière artificielle , continue ou diver-

sement combinée. Pour cela il a placé 6 lampes, dites à la quinquet , dans un caveau
obscur, et les a disposées de manière que les plantes éclairées n'avoient que i5 à

l6° de chaleur, et étoient à l'abri de la fumée. Ces 6 lampes équivalent à 54 bougies.

Voici les expériences faites avec cet appareil.

Des moutardes , dès camelinès et des cressons semés, levés et développés à la lumière

artificielle continué, se sont sensiblement colorés en verd , mais leurs liges se sont un
peu plus allongées qu'en plein air.

Des feuilles de différentes plantes mises sous l'eau à la lumière des lampes , n'oni

point produit de gaz oxigène pendant P-4 heures, et ensuite se sont putréfiées et ont

formé un gaz délétère. Ce résultat n'est pas étonnant , car 6 lampes n'égalent pas

la lumière du jour sans soleil , et on sait qu'à l'ombre il ne se développe point de

gaz oxigène.

Des branches de tilleul et de solanum lycopersicum, trempant dans l'eau et exposées
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comparativement à la lumière des lampes , à une chaleur obscure de 3o° et au grand air
pendant la nuit , ont tiré beaucoup plus d'eau à la lumière qu'à l'obscurité. Des branches
de chêne ont tiré peu d'eau à la lumière et beaucoup à la chaleur. Des branches de sapin
n'ont à-peu-près rien tiré à la lumière. 11 semblerait que cet élément agit plus for-
tement sur les végétaux à feuilles caduques, que sur les arbres toujours verds.
La cessation de la succion et de la transpiration pendant la nuit , est un véritable

sommeil commun à toutes les plantes ; on désigne cependant par ce nom la position
particulière que les feuilles et les fleurs de certaines plantes prennent pendant la nuit.

Linné distingue les fleurs solaires en 3 classes : les météoriques , les tropiques et

les équinoxiales. Le Cit. D. pense qu'il faut y ajouter les éphémères , qui fleurissent

à une heure fixe et périssent à une époque déterminée
,
qui ne passe pas 24 heures.

Les belles de nuit ( mirabilis jalapa ) exposées à la lumière des lampes pendant 3
jours , ont continué à fleurir le soir et à se fermer le matin , à-peu-près à leur heure
accoutumée ; il en a été de même à l'obscurité totale : mais les ayant exposées à la

lumière des lampes pendant la nuit et à l'obscurité pendant le jour, elles ont d'abord
offert quelques irrégularités , mais au second jour elles se sont ouvertes le matin et

fermées le soir. Le convolvulus purpurcus , qui s'épanouit en plein air à 10 heures
du soir , ayant été exposé à la lumière des lampes , s'est ouvert le premier jour à
10 heures du soir, et le lendemain à 6 heures. Les cistes, les onagres, les liserons,
les ficoïdes , les silènes , ont offert entr'eux un grand nombre de variations que le

Cit. D. raconte , mais qu'il seroit trop long de détailler ici. Ajoutons seulement que
Je mesembrjanthemum noctifloruin , exposé à la lumière pendant la nuit et à l'obs-

curité pendant le jour, s'est ouvert le matin et fermé le soir; que les M. splenderis
et tenuifolium , exposés à une chaleur de 57°., ont ouvert leurs fleurs en très-pou
de tems , tandis que cette chaleur n'a point influé sur les autres plantes.

Le sommeil des feuilles avoit été expliqué par Bonnet , en supposant la surface
inférieure des folioles du faux acacia, par exemple, susceptible de s'étendre à l'hu-
midité , et leur surface supérieure susceptible de s'étendre à la sécheresse ; mais le

Cit. D. fait remarquer que la cause motrice paroît agir à l'insertion de la foliole et

non sur sa surface entière
,
qu'on ne peut appliquer cette explication aux feuilles dont

les folioles s'inclinent en avant ou en arrière , et qu'il faudroit admettre que les

sophora et les guilandina
,
qui la nuit déjettent leurs folioles en en-bas, sont orga-

nisées inversement du faux acacia, ce que l'analomie ne confirme point. La cause du
sommeil des feuilles est donc véritablement inconnue.

Aucune expérience n'a pu faire changer de marche aux oxalis stricto, et incarnata y
niais le sommeil de la sensitive a été puissamment influencé par ces mêmes expériences.

Plusieurs sensitives , exposées pendant 5 jours à la lumière continue des lampes, se

sont ouvertes et fermées chaque jour 2 heures plutôt que la veille , d'où l'on voit

que la continuité de la lumière a hâté et non interrompu leurs mouvemens. Exposées
à la lumière pendant la nuit , et à l'obscurité pendant le jour , elles ont offert une
marche irrégulière pendant près de 2 jours, puis se sont mises à s'épanouir le soir

et à se fermer le matin. L'obscurité totale n'a pas dérangé leurs mouvemens , mais
ils paroissent avoir été retardés par une chaleur de 20 à 3o . Une chaleur de 57°. a

rendu la plante malade et l'a privée pendant 2 jours de sa sensibilité au loucher.

Ces faits ne peuvent , selon l'auteur , s'expliquer que de deux manières : on peut
dire que ces mouvemens périodiques sont propres aux fibres des plantes, et que les

circonstances externes ne sont que des stimulans qui les excitent ou les retardent

,

ou bien que les mouvemens périodiques ont continué malgré l'absence et le chan-
gement des causes externes , seulement à cause de l'habitude acquise par les fibres.

Cette dernière explication paroît plus probable que l'autre
,
parce que nous connoissons

déjà quelques faits qui indiquent que les plantes sont susceptibles d'habitude. Au reste,

quelle que soit l'explication que l'on choisisse , on est forcé d'admettre pour base la

théorie de l'irritabilné végétale , c'est-à-dire , d'admettre que les végétaux sont doués
d'une vie ou force particulière

, au moyen de laquelle leurs fibres ne sont point

affectés par les corps externes , comme le seroient les corps inorganisés d'après les

simples lois de la mécanique.
O 2
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Suite des plantes inédites des Hautes-Pyrénées , par le C. Ramond.

( Voyez le n°. 4 1 - )

Soc. philom. Chrj'santhemum maximum N. — Chr. foliis lunceolatis , serra tis , crassis y
canle sulcato , simplicisshno , unifloro. Bellis Pjrenœa , folio crasso , flore maximo.
Dodart. Jonc. pi. 65. (optimè) B. Pyrenaïca, latissimofolio ,flore maximo. Schol. Bot.

Par. — B, Pyrenaïca dcnso fragilique folio. Cat. Par. Joncq. — Moris. Gx. tome 5
,

p. no,. Leucanihemum latissimo folio
, flore maximo. J. R. H. 4ç/5j ex herb.

Isnardi.

La belle figure de Dodart me dispense de donner un dessin de ceUe plante. D'une
racine forte , oblique , vivace

,
qui jette des fibres descendantes , s'élève une tige ferme

,

sillonnée, très-simple, hante de cinq à six décimètres. Les feuilles inférieures sont

spatulées , obtuses , rélrécies en longs pétioles et à peine dentées; les moyennes,
sessiles , lancéolées, aiguës, dentées dans tout leur contour et communément obliques.

Celles-ci ont souvent plus de deux décimètres de large sur dix à douze de long. Les
supérieures vont graduellement en diminuant dans toutes leurs dimensions, et deviennent

tout-à-fait linéaires aux approches de la fleur, l'ouïes sont épaisses , fermes , cassantes

et parfaitement glabres. La tige se termine par une seule fleur, dont la grandeur
atteint quelquefois à celle de Yaster chinensis de nos jardin v, ce qui est dû à la

longueur des demi-fleurons qui ont jusqu'à trois centimètn s , tandis que le disque en

a à peine deux de diamètre. Ce disque est jaune; les demi-fleurons sont d'un blanc

par, ie sommet de ces derniers est. obtus, arrondi et presque entier. Le réceptacle

est plane ; les écailles du calice ont la partie scarieuse de leur bord d'une couleur

noirâtre.

Ce superbe Leucanlhême abonde au voisinage de Bagnères , sur le Lhéris et lei

montagnes adjacentes. Il y fleurit à la fin de l'été.

Geum Pjrenœum. N. — G. floribus cernuis pat/ilis ; fructu sessili depressp ,

semiiiibus recurvis ; aristd loi ta ; apice nudiusculâ. Caryophjllat i Pyrenaïca ;

amplissimo et rotundiori folio , nutante flore. T. inst. 2g5. — ex herb. Yaill.

Lorsque ce geum est petit et uniflore , il est aisé , à la première vue , de le confondre

avec le montutiutn ; et , en effet
,
je l'ai trouvé sous ce nom dans les • erbiers , excepté

dans celui de Vaillant
,
qui l'a fort bien distingué. Cependant ses feuilles sont très-

différentes. INulle espèce de ce genre n'a la foliole terminale aussi arrondie, et il n'y

a que le geum rivale où elle soit d'une grandeur aussi Jisproportionnée , eu égard aux
folioles latérales. La lige est presque nue. On n'y remarque qu'une couple tle pe iles

feuilles cunéiformes , incisées et accomp gnées de deux stipules pareilles, r.lle se termine

par une, deux, et jusqu'à quatre ou cinq fleurs portées sur de longs pédoncules. Ces
fleurs sont un peu penchées, mais grandes, belles et entièrement semblables à celles du
gi uni montunum. Il n'en est pas de même du fruit qui n'a aucun rapport avec celui de
cette espèce, puisque les arrêtes ne sont ni droites , ni plumeuses ; et il ne se dislingue

pas moins du fruit du gfum nutans de Linné et du g-, nutans de Làjuarck
,

puisqu'il

n'est ni ovale , ni pédicule comme ceux-là ; mais , au contraire , sessile dans le calice et

déprimé. Les semences sont grosses, très-velues, recourbées en bas > prolongées en

une arrête glabre, terminée par un crochet dont l'extrémité est caduque, i.a plante

acquiert jusqu'à trois ou quatre décimètres de haut dans les situations favorables. Elle est

couverte eu entier de poils , moins nombreux et moins apparens aux expositions froides
,

plus serrés et lout-à-fait soyeux aux expositions méridionales. Alors ils sont d'une
couleur Corée.

Cette belle espèce est très-commune dans les Pyrénées. On commence à la rencontrer
un peu plus bas que le G. montaiiuni , c'est-à-dire , vers i5 à 1600 mètres d'élévation
absolue

; mais elle l'atteint dans les régions alpestres, où elle fleurit à-peu-près avec
lui. Ici elle l'abandonne, et il gagne seul les contrées nivales dont elle ne supporte pas la
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froidure. Pour nous , le G. montanum est une espèce alpine et qui devroit céder

son nom à la nôtre.

Cn voit en a , fig. 5 , le fruit avant la chûle de l'extrémité des crochets : en b, le même
fruit à l'époque de sa maturité ; en c, une semence séparée , de grandeur naturelle.

Bartsia spicata. IV. — B. fbliis opposais , ovato-lanceolatis , dentatis ; Jloribus
imbricato spicatis.

Cette plante paroît avoir échappé à tous les botanistes, tant anciens que modernes.
C'est pourtant une espèce bien tranchée et qu'on ne sauroit confondre avec le Bartsia
alpina. Elle s'en distingue au premier aspect

,
par ses épis allongés et strobiliformes,

par ses fleurs plus pentes et plus pâles, par ses feuilles plus étroites et qui vont en
diminuant de grandeur vers le sommet de la lige ; enfin, par le nombre bien moindre
de leurs dentelures

,
puisqu'elles n'en ont que 1^ à i5 au plus, tandis que les feuilles du

B. alpina en ont au moins a5 à a5. Les tiges sont blanchâtres et légèrement pubescenles.
Leurs poils , bien plus courts que ceux du B. alpina , et bien moins nombreux , ne sont

jamais terminés par les glandes noirâlres qu'on remarque dans ceux-là. Les feuilles sont

roides , nerveuses et hérissées de quelques poils également secs et dépourvus de glandes.

Le calice es; quadrifide, presque régulier, coloré au sommet, l.a corolle a beaucoup de
rapport, par la coule:, r , avec celle de YEuphrasia odontites. Sa lèvre supérieure est

entière, avec deux peti: es dents au-dessous du sommet. Le style est rarement saillant.

Les anthères sont très-velues, et leurs lobes se terminent par des spinules , comme je

l'ai observé dans tous les Bartsia , dans la clandestine , et même dans la Tozzia
alpina , et comme cela arrive aussi dans l'Euphraise , où ce caractère ne sauroit

constituer une distinction générique.

Je n'ai encore trouvé cette espèce qu'à deux endroits : savoir , sur le Lheris au
voisinage de B.-,gnères ; et près de Luz , sur les pentes des montagnes. Elle fleurit au
milieu de l'été.

La figure 4 est faite d'après un individu des moindres dimensions.

GÉOLOGIE.
Addition à Varticle des ornitholith.es. (Voyez le N°. précédent.)

Nous donnons (fig. 5) la figure de l'orni h ililhe dont nous avons parlé dans notre dernier

numéro ; nous y en ajoutons une (fig. 6j d'un autre ornitholiihe qui s'est également trouvé

dans le gypse de Montmartre, et qui fait aujourd'hui partie de la collection du C.

Adrien Camper , fils d'un anatomiste à jamais célèbre , et Irès-liabite anatomiste

lui-même.
N. B. C'est pir erreur que l'ornilholithe indiqué dans notre dernier numéro, a été

dit venir de Villejuif: il a été trouvé à Clignancourt . sous Montmartre.
C. V.

Addition à l'article des quadrupèdes fossiles de Montmartre.

(Voyez les ]N
0S

. 18 et 54. )

Le C. Cuvier , en continuant de rassembler les ossemens incrustés dans le gypse Soc. philom.
des environs de Paris , a obtenu des pièces qui lui ont prouvé l'existence de deux
espèces absolument distinctes de celles qu'il a indiquées dans le numéro cité, quoique
appartenant toujours au même genre.

L'une de ces espèo s a. connue la très-grande, deux doigts seulement au pied de

derrière, mais elle est trois fois plus petite que cette très-grande espèce, et son mé-
tatarse est pins allonge à proportion de sa largeur.

L'autre de ces nouv*^eï espèces, est extrêmenl petite : elle égale à peine le hérisson.

.C. V
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Sur une nouvelle espèce de quadrupède fossile , du genre de
l'hippopotame, par le C. Cpvier.

Soc. PHILOM. Un bloc, d'un grès calcaréo-siliceux, très-dur, que l'on croit provenir des environs
d'Orléans , ayant été ouvert par l'auteur, lui a présenté un assez grand nombre de
dents, et quelques autres ossemens, qui ressemblent par tous leurs caractères aux
parties analogues de l'hippopotame ; mais qui sont de moitié plus petits , et qui ont
appartenu à un animal a peine plus grand qu'un cochon, quoiqu'il lût bien adulte.
Du nombre de ces pièces sont sur-lout les défenses, les dents molaires de toutes les

espèces, l'humérus , l'astragale , une portion de mâchoire, etc. Cette petite espèce
d'hippopotame est à ajouter i la liste des quadrupèdes enfouis dans les entrailles de la

terre
, et qu'on n'a point retrouvés vivans à sa surface.

C. V.

Sur les Ossemens fossiles de la Montagne de St. - Pierre , près
Maëstiicht , par Adr. Camper.

Soc. philom. Ces ossemens ont été regardés par feu Pierre Camper , comme provenant de cétacés
inconnus

; d'autres savans, et notamment le C. Faujas , dans son histoire d: cette mon-
tagne , les ont attribués à une espèce inconnue de crocodile : le C. Adr. Caniper , a>a:it
examiné plus particulièrement les pièces de son cabinet, a été déterminé à se rap-
procher de celte dernière opinion , malgré son respect pour celle de son père. Comme
les raisons qu'il en donpe sont en partie différentes de celles alléguées par ses prédé-
cesseurs, nous allons en exposer le résumé.

i . Les vertèbres dorsales de Maëstrichç ont à la partie inférieure du corps ces

. tubercules pointus qui caractérisent le crocodile; ils y sont même beaucoup plus forts.

2 . Les faces par lesquelles ces vertèbres s'articulent, sont respectivement concaves
et convexes, et donnent beaucoup de mobilité à l'épine; dans les cétacés elles sont
planes.

5 . Les vertèbres caudales ont leurs apophyses disposées de manière que la queue
peut se mouvoir de droite à gauche, et non de haut en bas comme dans les cétacés.

4> Les mâchoires inférieures sont composées de plusieurs pièces, comme dans tous
les reptiles sauriens; tandis que dans les cétacés, comme dans tous les mammifères,
elles n'en ont qu'une pour chaque côté.

5°. A la vérité les dents de Maëstricht sont solides, et celles du crocodile creuses;
niais les dents de la dragonne sont solides aussi.

6. L'animal de Maëslricht a des dents au palais, qui manquent au crocodile; mais
1 iguane en a aussi. Ce n'est donc pas une raison pour regarder avec Van-Marum

,

l'animal de Maëstricht comme un poisson.

7 . 11 y a dans l'animal de Maëstricht un canal nasal qui se rend depuis le gosier
jusqu'à l'extrémité du museau, comme dans le crocodile; différence très -grande
d'avec les cétacés, qui ont ce canal perpendiculaire à l'axe de la tête.

8 . Enfin les trous des nerfs de la mâchoire inférieure sont nombreux, et rebroussent
en arrière à leur sortie , tandis que dans les cétacés, comme dans tous les mammifères

,

il y en a très-peu , et tous dirigés en avant.
Le citoyen Camper conclut donc que cet animal est un reptile saurien d'une espèce

inconnue aujourd'hui : il calcule qu'il doit avoir eu 24 pieds de longueur.

C V.

MINÉRALOGIE.
Notice sur la Wcrnerite de Dandrada , Scherer ; Journal de Chimie ,

T. IV , 19=. Cahier.

IissT. nat. Cette substance, suivant M. Dandrada, a une pesanteur spécifique de ^,606'). Elle

raye le verre , et est d'une couleur qui tire sur le vert de pistache. Traitée par Le
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chalumeau , elle écume et donne un émail blanc. M. Dandrada dit que ses crystaux
sont de- prismes à six pans, avec une pyramide à quatre faces. Le citoyen Haiiy les

ayant observés avec soin sur des échantillons qui lui ont été donnés par Si. Manlhey,
professeur de Chimie à Copenhague , a reconnu que leur prisme avoit huit pans , tous
inclinés enlr'eux de 1 55 d

. Les sommets sont composés de quatre pentagones inclinés

d'environ 121 d
. sur les pans correspondais. Celte forme est analogue à celle que

présentent diverses substances, entr'aulres la variété de zircon
,
que l'on appelle,

dioctaëdre. Mais parmi toutes ces substances , il n'y en a aucune dont la forme
primitive se prête à des décroissemens susceptibles de produire une forme secondaire
semblable à la Wernerile par la mesure de ses angles , et ce résultat concourt avec'

les autres caractères , à faire regarder le minéral dont il s'agit comme une espèce
particulière. Le ciloyen Haiiy a aussi remarqué que sa poussière

,
jetlée sur des

charbons ardens, étoit phosphorescente dans l'obscurité. Le nom de JVernerite
, que

lui a donné M. Dandrada,' est emprunté de celui du célèbre professeur de Kreyberg.
On la trouve dans les mines de Norlbo et d'Ulrica , en Suède

;
près d'Arendal , en

Norwège , et à Campo-Longo , en Suisse. H.

Notice sur l'aphrizit de Dandrada, Scherer; Journ. de Chimie

,

T. iP\ 19
e cahier.

M. Dandrada a nommé Aplirizit une substance qui, selon lui, a une pesanteur Soc. piiiloh.

spécifique de 5,1481 , étincelle par le choc du briquet, résiste à la lime, est d'une
couleur noirâtre, et se fond en écumant au chalumeau. C'est de ce dernier caractère
qu'est tiré le nom <Yaphrizit , dérivé d'un mot grec qui signifie écume. M. Dandrada
ajoute que cette substance cristallise en prisme a 6 ou à 12 pans, terminé par des
pyramides à quatre faces; qu'elle est un peu idio-électrique , et point du tout pyro-
électrique. Le C. Haiiy, ayant reçu de M. Abildgaard , secrétaire de l'Académie des
seiences de Copenhague , un échantillon de cette même substance , a reconnu qu'elle

n'éloit autre chose qu'une variété de la tourmaline. Son prisme est à neuf pans , et

ses sommets ont chacun six faces; quelquefois, à la vérité, ils n'en offrent que quatre
ou cinq; mais il est facile de suppléer, par la pensée , à celles qui manquent. Des six

faces de chaque sommet, trois sont parallèles à celles d'un des sommets du noyau
,

et leur incidence mutuelle est de i5i d 48' 57'', comme dans les tourmalines ordi-

naires. Sur l'un des sommets, les trois facettes additionnelles qui sont dues à une loi

de décroissement , remplacent les arrêtes terminales , et sur l'autre elles remplacent
trois des angles solides latéraux, d'où résulte une différence de configuration entre

les deux sommets, comme dans toutes les substances électriques par la chaleur. Aussi
le C. Haiiy a-t-il observé, dans les cristaux dont il s'agit , cette propriété qui a échappé
à M. Dandrada; il a même déterminé celui des deux sommets qui manifeste l'élec-

tricité vitrée , et celui qui est le siège de l'électricité résineuse. On trouve celte substance

à Langsoë, en IMorvvège. H.

Notice sur la Chaux arseniate'e
,

pharmacolithe de Karsten,
mineralogische tabellen, p. 56.

Cette substance , dont M. Karsten vient d'envoyer un bel échantillon au C. Haiiy, Soc. philo-ju.

est sous la forme de mammelons d'un blanc de lait , dont la surface est recouverte

de cobalt arseniaté d'un rouge de li las. L'intérieur est légèrement nacré et strié du
Centre à la circonférence. La même substance forme aussi quelquefois des crystaux

capillaires. Elle n'est point soluble dans l'eau , et se dissout sans effervescence dans
l'acide nitrique. Klaproth y a trouvé beaucoup d'arsenic oxidé combiné avec la chaux.
Elle a été découverte à Wittichen, en Allemagne. Sa gangue est un granit à gros

grains
,
qui renferme de la baryte sulfatée et de la chaux sulfatée. H.

Notice sur le honig-stein , ou la pierre de miel de Werner.
On vient d'apprendre que M. Klaprolh , syant analysé cette substance , a trouvé
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que l'alumine y étoit unie à un acide dont le radical est le même que celui des acidei

végétaux , mais avec un rapport différent entre le carbone et l'hydrogène. H.

PHYSIQUE.
Nouvelles expériences relatives à la théorie dii galvanisme.

Inst. nat. Les papiers anglais ont indiqué ces expériences , d'après un mémoire présenté à la

société R. de Londres
,
par le Prof. Volta; elles ont été répétées ici par le C. Roberlsori

,

et par une commission de l'Institut.

i°. On fait une pile composée alternativement d'un disque d'argent, d'un de zinc,

et d'un de carton mouillé, et ainsi de suite : plus la'pile est haute, mieux, l'expérience

réussit. On se mouille bien les mains, et on touche avec l'une le haut, et avec

l'autre le bas de la pile. A l'instant du contact on éprouve une douleur vive et piquante
dans l'articulation des doigts. Si la personne qui touche est isolée, l'effet qu'elle éprouve
est plus fort. Si on fait une chaîne de plusieurs personnes, l'effet s'aifoiblit d'autant

plus' qu'elles sont plus nombreuses ; mais on la renforce en les isolant. Si au lieu

d'un doigt 011 applique la langue
;
on éprouve une sensation du genre de celle que

donne l'expérience ordinaire avec un seul morceau de zinc et un d'argent; mais infi-

niment plus vive, si on applique la lèvre supérieure. On voit aussi cette lueur que
l'on a nommée éclair galvanique, mais si forte qu'elle paroît même de jour.

Cette, expérience n'est au fond qu'une augmentation remarquable de celle qui a lieu

avec deux pièces de métal.

2 . Au lieu de la pile on peut employer un certain nombre de bocaux à demi remplis

d'eau , et mis en communication les uns avec les autres, par des lames courbées d'argent

et de zinc , dont chacune plonge dans les deux bocaux les plus voisins.

5". On prend un tube de verre plein d'eau , et bouché aux deux bouts avec des

bouchons de liège ; on fait passer au travers de chaque bouton un fil de laiton , en

observant que les deux fils s'approchent par leurs extrémités intérieures, mais sans se

toucher ; on fait aboutir leurs extrémités extérieures aux deux bouts de la pile décrite

ci-dessus. A l'instant du contact , on observe qu'il se développe près de l'extrémité

intérieure du fil supérieur, une quantité de bulles d'air , et ce qui est fort remarquable
,

crue l'extrémité de l'autre fil s'oxide par degrés, et finit au bout d'un certain tems par

devenir toute verte. Si on fait se toucher les deux fils au dedans du tube, l'effet cesse

sur-le-champ. C. Y.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Recherches phjsiologiques sur la vie et la mort, par Xav. Bichat, professeur
d'Anatomie et de Phjsiologie. 1 vol. in-8°. de 45o pages. Paris, an 8. Bosson f

Gabon et Compag .

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; la première est un recueil savant , un rapprochement curieux de
faits , d'observations et de raisonnement sur la vie distinguée en deux sortes : l'une qui réside dans les organes

propres a l'existence intérieure, que l'auteur appelle vie organique , l'autre, désignée sous le nom de vie

animale , qui consiste dans les organes qui mettent l'être vivant en rapport avec les corps extérieurs.

Chacune de ces deux vies est étudiée d'après les différences qu'elle présenre dans la forme , la manière
d'ag'.r et la durée d'action de ses organes respectifs , et d'après l'influence que paraissent avoir sur ces

mêmes parties l'habitjde er le moral. La diversité de leurs forces propres, leur origine, leur développement,
leur fin naturelle y sont comparativement observés ; et il en résulte des rapprochemens et des différences

extrêmement curieuses pour le physiologiste.

La seconde partie contient des recherches expérimentales sur la mort accidentelle et subite. Comme cetee

morr paroît , d'après les preuves qu'en apporte l'auteur , commencer toujours pat le cœur , le poumon ou
le cerveau ; le citoyen Bichat a fait de cette obsetvation la division naturelle de son rravail. Ainsi dans

l'étude de la mort qui commence par le cceur , il recherche successivement truelle est l'influence de cette

sorte de mort, d'abord sur le cerveau
, puis sur le poumon, ensuite sur les autres organes , et enfin sur

la mort générale. 11 divise de même les recherches qu'il a faites sur la mort qui commence par le poumon ,

et sur celle tiui paroît d'abord attaquer le cerveau. Ici les expériences sont si neuves et en si grand nombre ,

les résultats si iniéressans , les conséquences tellement importantes , que nous annonçons comme absolument
essentielles à connoître aux personnes qui se livrent à l'étude de la physiologie , les recherches sur la vie

et sur la mort. C. D.
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HISTOIRE NATURELLE.
ZOOLOGIE.

Nouveau genre de ver a tube calcaire , voisin des serpules et des

dentales , par le C. Daudin.

Vagin elle. — FA G INELLA.
Caract. génér. Tube régulier oblong , un peu ventru à son milieu, mince et Soc. fhilow.

pointu à un bout, n'ayant qu'une seule ouverture simple et élargie à l'autre bout.

Espèce : Vaginelle déprimée. — Vaginella depressa. PI. XL Fig. 1.

Carat, phjs. Longueur de trois lignes, largeur d'une ligne. Tube lisse en dehors
et en dedans; un peu déprimé, d'un blanc quelquefois luisant et un peu transparent,

avec l'ouverture large et étroite.

Caract. hab. Le C. Daudin a trouvé ce singulier tube calcaire dans l'intérieur de
diverses coquilles fossiles que le C. Rodrigue lui a récemment envoyées des environs

de Bordeaux. Ce tube lui paroît devoir êlie rangé près des serpules, et sur-tout des

dentales
,
quoiqu'il ne soit ouvert qu'à l'un de ses bouts.

BOTANIQUE.

Description d'une espèce de conferve , conferva incrassata, par le

C. Bosc.

Le genre des conferves qui paroît être sur les limites des règnes animal et végétal Soc. phii.om.

a été jusqu'ici peu étudié ; cependant les travaux de Girod Chanlran et de Draparnaud,
font espérer qu'il sera bientôt autant et peut-être mieux connu que beaucoup d'autres.

C'est dans la même intention que le C. Bosc a décrit et montré â la société l'espèce

que nous allons faire connoître , et qu'il a trouvée dans un fossé du marais de la ci-

devant abbaye du Val
,
près l'isle Adam.

Il l'a nomme conferva incrassata , parce qu'elle semble se rapprocher des éponges
fluvialiles par l'épaisseur de ses rameaux. Sa forme varie beaucoup : tantôt elle offre

sur les liges principales des tubercules sessiles ; tantôt des rameaux irréguliers , divisés

de deux en deux et presque cylindriques , dont le diamètre excède un centimètre.
La substance de cette conferve est gélatineuse, presque diaphane, d'un verd-clair;

les rameaux sont d'un verd plus foncé, et renferment des globules de distances en

IS
T
°. VII. 4

e
- Année. Tome II. Avec une planche , XI. P
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distances
,
qu'on ne distingue bien qu'avec la plus forte lentille du microscope de

Dellcbarre.

Cette espèce paroît différer de toutes les autres
,
parce que ses rameaux secon-

daires , au lieu d'être libres , sont renfermés dans une gelée. Sa forme est la même
à différentes époques de l'armée. L'eau dans laquelle on la trouve

,
quoique Stagnante

et couverte de plantes mortes et vivantes, est très-diaphane. La plante brûlée répand
une odeur animale.

La figure 2 A
,

pi. XI, représente un rameau de grandeur naturelle, attaché à un
morceau de bois ou se voient plusieurs tubercules.

B est l'extrémité d'un rameau grossi pour faire voir les cylindres intérieurs.

C est un cylindre intérieur avec ses globules. C. D.

Suite des plantes inédites des Pyrénées, par le C. Ramond.
(Voyez les Bulletins n°\ 4 1 et 42 )

Soc. philom. Senecio persicœ foliusN—5. Corollis radiantibus j foliis lanceolatis , dentatis ,
' glabrïs , petiolatis ; corjmbo puucijloro. PI. XI. Fig. 5.

Doronicum Pyrcnaïcum persicœ -folio glubro. Schol. Bot. — Elem. Bot. 33g.—
Jacobcea Pyrenaïca persicœ-folio. J. R. H. 486. ( ex herb. \ aill.

)

Est ex synonyme Tourheforiii : Senecio paludosus. B. Lamarck. fl. fr. 117. IV.
Variât caule unijloro , et est 6". nemorensis a. Gouan. îllustr. 63.

Ge séneçon se distingue fortement de tous ceux dont on l'a rapproché , soit par la

consistance de ses feuilles , leur attache et la forme de leurs dentelures , soit par le petit

nombre de ses fleurs et par leur, grandeur
,
qui approche de celle des fleurs du S.

Doronicum. Leur couleur est d'un beau jaune clair. Il y a beaucoup d'individus uniflores

et billores , et dans ceux qui sont le mieux fournis on n'en compte g-uères plus de six à

huit, portées sur des pédoncules la plupart simples, disposés en corymbe terminal , et

plus longs que les feuilles qui les accompagnent. Les feuilles sont toutes parfaitement

glabres, épaisses, fermes et cassantes, à denielures presque droites que séparent des

intervalles semilunairés. L. s inférieures Sont ovales, obtuses, et portées sur de longs

pétioles : elles se flétrissent et lûnibtnt de bonne heure. Les moyennes se rétrécissent

,

s'aiguisent ; et sont médiocrement pétiolées. Les supérieures deviennent presque

linéaires et sessiles. La tige est anguleus'ê , très-simple, haute de trois à six décimètres.

La racine est forte , vivace , oblique , et garnie de grosses fibres.

Nous trouvons a-la-fois des individus uniflores , tels que Gouan les a observés , et des

individus pluriflores parfaitement semblables à ceux qui sont conservés dans l'herbier

de Vaillant. Cette espèce est pour nous alpestre. Je ne la rencontre guères qu'à compter

de 2000 mètres au-dessus du niveau delà mer, au pied des rochers, dans les lieux

humides et froids. Elle y fleurit en été.

Note à ajouter à Farticle du Clirysanthemum maximum. (IN\ 42,pag. i4o-)

La simplicité de ce leucanthème se dément quelquefois par la culture. Je l'ai transporté

à Bagnères, dans mon jardin. Plusieurs pieds m'ont fourni des tiges simples; mais dans

d'autres la tige s'est divisée, à 6 ou 7 centimètres du collet de la racine, en deux ou
trois rameaux d'égale longueur, parfaitement simples et uniflores. Les fleurs ont un
peu diminué de grandeur; les feuilles n'ont pas varié.

Ompiialocarpum , nouveau genre de plante , par le C. Beau vois.

Inst. kat. Caljce
,
persistant, de 10 ou 12 écailles imbriquées.

Corolle , 1 pétale; hypogyne , tubulée , à 6 ou 7 divisions.
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Etaitiines , 5o ou 4°} insérées sur le tube de la corolle; séparées en 6 ou 7 paquet»

égaux, par autant d'appendices frangées qui adhérent à l'orifice de ce même tube, alter-

nativement à ses divisions.

Ovaire simple ; style unique, cylindrique, aussi long que le tube. Stygmate simple.

Fruit rond , fortement ombiliqué , dur, solide, ligneux, couvert à sa surface d'iné-

galités arrondies; à plusieurs loges, ne contenant chacune qu'une semence obscure,

luisante, brune, comprimée, marquée d'un long ombilic latéral, et renfermée dans

une substance succulente
,
qui s'amincit en membranes en se desséchant. Amande d'une

saveur très-amère.

Embrion plane, enveloppé dans un périsperme charnu.

L'espèce est un arbre très-élevé , à feuilles alternes , entières, lancéolées, ovales, lui-

santes. Les fleurs et les fruits soin stériles sur le tronc. On n'en voit point sur les branches.

Il croît dans l'intérieur de l'Afrique.

L'enveloppe du fruit est un composé d'une sorte de concrétions ligneuses, rondes,

inégales, unies par une matière durcie, et représentant assez les pierres nommés Pouding.
Lorsqu'on casse le fruit , ces concrétions se séparent.

L'auteur croit que ce genre doit être rapporté à la famille des Sapotilliers de Jussieu ou
des hilospermes de Ventenat, et qu'il faudra, en conséquence, modifier les caractères

attribués jusqu'ici à cette famille. C. V.

Note sur la fausseté du récit du chirurgien Forsch ,
relativement au

prétendu arbre -poison de Uisle de Java, nommé Bohon upas, par

le C. Charles Coquebert.

Il y a i5 ou 16 ans, que sur la foi d'un nommé Forsch, soi-disant chirurgien au
g

service de la compagnie des Indes hollandaises , on répandit une fable aussi absurae

qu'évidemment fausse, sur un arbre, l'unique de son espèce, tellement vénéneux,

que l'on ne peut habiter à 10 ou 12 lieues à l'entour, et qu'il rend même insalubre-

toute une grande isle. On ajoutoit à ce récit mille circonstances ridicules, que Ion

est étonné de trouver répétées dans la Bibliothèque Britannique. Cette relation de

Forsch fut dans le lems démentie par les journaux bataves. C'est cette réfutation que

le C. Charles Coquebert nous a fait passer : elle n'est pas nouvelle , car el}e date de

178g; néanmoins on ne peut contester qu'elle ne soit trop peu connue, puisque les

estimables auteurs de la Bibliothèque Britannique viennent de ressusciter cette erreur,

et de lui rendre quelque crédit par l'autorité de leur nom. Il eût suffii
,
pour prouver

Ja fausseté du récit de Forsch, de dire qu'aucun Européen n'avoit parlé avant lui de
cet arbre merveilleux

,
quoique les Hollandais soient maîtres de toutes les côtes de l'isle

de Java, qu'ils y aient des résidens, et que Batavia, qui en est la capitale, renferme
depuis 1778 une académie des sciences. Quelle vraisemblance y auroit-il que le Bohon
upas , que Forsch place à 27 lieues de cette grande ville, ne fût connu d'aucun des
Européens qui y sont attirés par la salubrité de l'air et l'agrément du pays. L'académie
de Batavia ne s'est pas contentée de cette preuve négative : deux de ses membres furent
chargés de faire des recherches pour découvrir la vérité; l'empereur de Java , auquel
on s'adressa pour savoir si ce récit avoit quelque fondement , répondit qu'il n'avoit
jamais entendu parler de Forsch , et que toute sa relation étoit une fable. Le rapport
des commissaires prouve que Forsch ne connoissoit pas même le pays; il défigure
les noms des lieux, et leur assigne des positions qu'ils n'ont pas. Selon lui la vente du
poison de Yupas procure un grand revenu à l'empereur de Java, «t l'on sait que cet
empereur n'a qu'un revenu très-modique ; il parle de bourreaux , de g.;oliers , de
prisons , et tout cela est inconnu chez ces insulaires. Pour donner à son récit plus
d'authenticité, il cite le discours malais d'un prêtre .du pays; mais malheureusement
ce discours n'a pas du tout Je sens qu'il lui attribue , et ne se rapporte pas même à
cet arbre. Il dit que les habitans regardent ce poison comme l'effet du courroux de

P 2

oc.
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Mahomet , et les traditions de ce peuple n'ont aucun rapport à Mahomet ; enfin l'in-

surrection qu'il prétend avoir eu lieu en 1775, à la suite de laquelle périrent 1400
personnes par l'etfet des vapeurs pestilentielles de ce poison , est entièrement fausse. Il

seroil superflu , dit le G. Coquebert , de muLiplier davantage les preuves de l'ignorance

du chirurgien, celles-ci suffiront pour détromper les hommes éclairés; quant aux amis

du merveilleux, ce serait leur faire de la peine que de détruire une illusion qui les

amuse, et probablement on n'y parviendrait pas. C. B.

MINÉRALOGIE.

Notice sur le Mellite (Honigstcin de Werner), par le C. Haut.

Le C. Haiïy vient d'étudier plus particulièrement cette substance, d'après des cristaux,

dont les uns lui ont été envoyés en présent par M. Abildgaard, et les autres provenoient

des acquisitions faites en Allemagne, par le C. Launoy. Il a trouvé que le mellite avoit

une double réfraction très-sensible, u'où résulte un nouveau caractère distinctif entre

ce minéral et le succin , dont la réfraction est simple. 11 a observé de plus que les

cristaux de mellite étant isolés, acquerraient avec beaucoup de facilité une forte

électricité résineuse ; mais il n'a pu parvenir, sans isolement, qu'à exciter dans quelques-

uns une électricité foible et très-fugitive , en sorte qu'il failoit approcher très-prompte-

ment le cristal de la petite aiguille de cuivre destinée à ces sortes d'expériences, pour

que celle-ci fût sensiblement attirée. Ainsi , ce que plusieurs savans ont dit du mellite
,

qu'il n'étoit point électrique par le frottement, n'est pas rigoureusement vrai. Il peut

alors acquérir une électricité de la même nature que celle du succin, mais qui sera

incomparablement plus foible, à moins que le cristal ne soit isolé.

Suivant les observations du même naturaliste, la forme primitive du mellite, dé-

terminée d'après la position des joints naturels, est celle d'un octaèdre rectangulaire,

dans lequel l'incidence des faces d'une même pyramide sur celle de l'autre, est d'environ

q3 '. -
{ 1 ). Cet octaèdre est quelquefois épointé , en vertu d'un décroissement par

une rangée sur tous ses angles solides : dans ce cas les deux facettes qui remplacent

les sommets, sont souvent curvilignes. Lorsque le décroissement n'agit que sur les

quatre angles latéraux, on a un dodécaèdre qui approche beaucoup du rhomboïdah

Si l'on supposoit la ressemblance parfaite", ce serait une quatrième origine de ce

dodécaèdre, qui existe comme primitif dans le grenat et dans le zinc sulfuré, et qui,

dans d'autres substances où il devient forme secondaire, a pour noyau tantôt un cube

et tantôt un octaèdre régulier.

CHIMIE.
Sur les combinaisons des métaux avec le"soufre , par le C. Vauquelin.

On peut diviser en trois ordres, dit le C. Vauquelin , les combinaisons des métaux

avec le soufre : i". les métaux et le soufre sans autre corps ; ce sont les sulfures métalliques

ou métaux sulfurés, proprement dit. 2 . Les oxides métalliques et le soufre; on doit les

nommer métaux oxidés sulfurés. 5°. Les oxides métalliques , le soufre et l'hydrogène

,

ou métaux oxidés hydrosulfurés.

L'action des acides, sur ces trois sortes de combinaisons , a été étudiée par l'auteur.

L'acide sulfurique décompose bien l'oxide de fer sulfuré ou pyrite , tandis que

( 1 ) Ce qu'on lit dans le Bulletin de Frimaire , an 8 , sur la possibilité que cette octaèdre , en supposant

toutes les incidences de 50 d
. , dérive de l'octaèdre régulier, n'étoir qu'un résultat théorique, sur lequel le

C. Coquebert avoit désiré une réponse , et qui ne pouvoir être admis qu'autant qu'il s'accorderoit avec la structure

et avec des mesures plus précises que celles qui avoient été" prises sur un crès-petit fragment, de mellite ,
qui

appartient au C. Gillet.
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l'acide murialique ne peut opérer cette déconiposilion; dans le premier cas , la décom-
positiori~<est aidée par l'affinité du soufre pour l'acide sulfurique qu'il convertit en acide
sulfureux, tandis que cette même affinité n'existe pas entre le soufre et l'acide muria-
tique. L.'acide sulfureux n'est donc pas dû, comme on l'a cru, à la décomposition
de l'acide sulfurique par le fer ; ce métal est suffisamment oxidé pour se combiner
directement avec une partie de l'acide sulfurique : l'autre partie dissout le soufre et

devient acide sulfureux.

L'acide nitrique décompose aussi le sulfure de fer oxidé, mais c'est par une autre
cause; c'est en cédant son oxigène au fer qui, devenu trop oxidé , ne peut plus rester

uni au soufre.

L'acide murialique et l'acide sulfurique étendu d'eau , décomposent au contraire très-

bien le sulfure de fer simple , il ya du gaz hydrogène sulfuré de dégagé ; trois forces ont
agi ici; celle du fer, sur l'oxigène de l'eau; celle du soufre, sur l'hydrogène de l'eau;
celle de l'oxide de fer formé sur l'acide.

Dans le sulfure de plomb naturel , le plomb n'est point du tout oxidé : il paroît même
que le soufre s'unit difficilement au plomb oxidé. Il' décompose ordinairement l'oxide
de plomb ; une partie s'empare de l'oxigène , et l'autre partie s'unit au plomb désoxidé.
C'est ce que l'on voit d'une manière très-sensible, lorsqu'on triture le plomb suroxidé

,

ou oxide puce de plomb avec du soufre, il y a inflammation subite d'une partie de ce
combustible.

i cette plus grande affinilé du plomb pour le soufre que pour l'oxigène,
turialique décompose facilement à froid le sulfure de plomb ; mais il y a ici

double tendance, celle du soufre pour l'hydrogène de l'eau, et celle de l'acide pour
l'oxide de plomb formé par la déconiposilion de l'eau. Cette dernière affinité agit

avec autant plus de force, que l'acide est plus concentré; lorsqu'il est très -étendu
d'eau , non seulement elle n'a plus lieu, mais l'inverse arrive ; car l'oxide de plomb tenu
en dissolution dans un acide très-étendu d'eau, est revivifié par la présence du gaz
hydrogène sulfuré. On doit seulement remarquer, ajoute le C. Yauquelin

,
que

dans celte circonssance , c'est le gaz hydrogène qui enlève l'oxigène au plomb.
Lorsqu'on emploie de l'acide nitrique ce n'est plus l'eau qui est décomposée , c'est

l'acide qui fournit l'oxigène au métal ; aussi n'est-ce plus du gaz hydrogène sulfuré
qui se dégage , mais seulement du gaz nilreux.

Un sulfure , très-abondant en soutre, a besoin d'être déjà en partie décomoosé par
le feu, pour que les acides puissent agir sur lui. Les molécules métalliques sembloient
être auparavant enveloppées par le soufre, au point d'être à l'abri de l'action de
l'acide.

Si certains métaux ne paroissent pouvoir s'unir au soufre qu'a l'état métallique
comme le plomb , il en est d'autres au contraire qui ont besoin d'être oxidés pour
contracter quelqu'union avec lui : tels sont le zinc et le mercure.

Le premier dans les sulfures nommés Blendes
,
paroît être combiné avec du gaz hy-

drogène dans certaines circonstances qui ne sont point encore exactement connues.
Le second est évidemment à l'état d'oxide dans le sulfure rouge de mercure nommé

cinnabre. Dans le sulfure noir , appelle éthiops , s'il n'est point oxidé , il ne paroît pas
non plus réellement combiné au soufre, puisque la chaleur suffit pour l'en séparer.

A. B.

Sur l'identité des acides pyromuqueux , pyrotartareux et pyroligneux

,

avec l'acide acéteux , par les CC. Fourcroy et Vauquelin.

La réunion des espèces faussement regardées comme différentes, est, dans beaucoup Soc. d'hist.
de cas, plus utile à l'avancement des sciences de faits, que la découverte d'espèces naturelle.
nouvelles. C'est aussi vers cette véritable perfection, que tendent actuellement les efforts

des chimistes et des naturalistes.
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On avoit désigné , sous des noms différens, trois acides auxquels on avoit bien reconnu

là propriété commune d'être produits par l'action du feu, et d'en recevoir quelques

caractères communs ; maison n avoit jamais pensé que non seulement ils étoient les mêmes
entr'eux, mais qu'ils étoient encore semblables par leur nature , à l'acide du vinaigre,

nommé acide acéteux. Les CC. Fourcroj et Vauquelin , en cherchant des caractères

certains pour distinguer les acides pjrornuqueux, pjrotartareux et pjroligneux, n'ont

pu en trouver aucun. En comparant ceux qu'on leur avoit donné pour les distinguer,

on peut s'assurer, comme ils l'ont fait, qu ils sont vagues, fondés seulement sur de

légères différences dans l'odeur et la couleur, et par conséquent illusoires.

Quelques faits observés dans des analyses végétales, avoient fait soupçonner aux chi-

mistes précédons que ces acides déjà les mêmes pourroient bien ne différer de l'acide

acéteux que par des corps étrangers. Ils établirent des expériences pour confirmer leun
soupçons. Us obtinrent par la distillation du sucre, de l'amidon, de la gomme etc.

de l'acide pjrornuqueux, par celle du tartre de l'acide pjrotartareux, et par celle du bois

de l'acide pjroligneux. Ils combinèrent ces acides avec une base alkalinej et les ajant

séparés de celte base par l'acide sulfurique , ils obtinrent par ce mojen , auquel il falloit

ajouter quelquefois la filtration sur la poussière de charbon , une liqueur acide et limpide
,

privée de l'huile empjreumatique qui la salissoit précédemment , et qui avoit empêché
delà reconuoilre pour de véritable acide acéteux. Cette liqueur en avoit alors l'odeur,

la saveur, tous les autres caractères, et formoit avec les bases alkalines des acétites

reconnoissables.

Il falloit essajer de reformer les acides empjreumaliques avec' l'acide acéteux , en

ajoutant à cet acide l'huile et l'odeur empjreumatique, que les expériences précé-

dentes lui avoient enlevées. C'est ce que firent les CC. Fourcroj et Yauquelin : ils dis-

tillèrent de l'acide acéteux sur des huiles empjreumaliques de mucilage, de tartre

et de bois, et formèrent des acides pjrornuqueux
,

pjrotartareux et pjroligneux. Il

suffit même de jeter quelques gouttes de ces huiles empjreumaliques dans de l'acide

acéteux, pour reformer sur-le-champ ces acides.

A ces faits déjà inléressans par eux-mêmes, les chimistes qui les ont fait connoître

ajoutent des réflexions non moins importantes sur la fréquente production de l'acide

acéteux dans des circonstances très-différentes.

L'acide acéteux n'est donc plus un produit nécessaire de la fermentation vineuse
;

aux faits que nous venons de rapporter, et qui prouvent la production de cet acide extrait

sans aucune fermentation , on peut ajouter que beaucoup de substances , fort différentes

du vin", contiennent des acétites : lelles sont les sèves gardées seulement quelques heures,

les terreaux, le tan échauffé, les eaux ou s'aigrissent l'amidon, les légumes, les fruits

aigres exposés quelques heures a un air chaud. Le lait, les gelées animales, cette partie

des urines nommée l'urée , en s'aigrissant , fournissent une assez grande quantité de

cet acide.

Les CC. Fourcroj et Vauquelin connoissent quatre circonstances bien distinctes dans

lesquelles est produit un acide acéteux, caractérisé par quelques particularités qui tiennent

aux phénomènes de sa production.
Le premier mode à'acétificalion est l'action décomposante du feu ; il j a dans ce cas

de l'eau et de l'acide carbonique formé du carbone dégagé, et l'acide acéteux ainsi

obtenu se reconnoît par sa couleur et son odeur empjreumatique.
Le second mode est celui dû à l'action des acides puissans, tels que le sulfurique, le

nitrique, le muriatique oxigené , sur les composés végétaux, comme le sucre, la gé-

latine , etc. ; l'alcool et les acides végétaux eux-mêmes, excepté l'acide acéteux, sont

entièrement décomposés par ces acides. Il se forme aussi de l'eau et de l'acide carbonique

,

et l'acide acéteux produit, contient de l'acide oxalique, de l'acide malique ,
et beau-

coup d'eau.

Le troisième mode le plus connu est la fermentation acéteuse du vin
; il n'y a ni eau

ni acide carbonique de produit, mais de l'oxigène absorbé : cet acide acéteux contient

du tartre, de l'alcool, et une matière colorante.
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Le quatrième mode, assez semblable au troisième, et n'en différant peut-être que
parce que ce n'est plus la liqueur végétale nommée vin qui produit l'acide acéteux,
est une fermentaiion particulière qui a lieu dans certains produits végétaux ou animaux
cités plus haut, et notamment dans les urines : cet acide est toujours uni à de l'ammo-
niaque. A. B.

Note sur le Galvanisme
, par le C. Bhtet.

En attendant la traduction du mémoire du D. Volta sur l'électricité galvanique , nous Soc. fhilow.
croyons devoir donner une notice des principaux résultats qu'on a oblenus sur ce point
pur les expériences faites à l'Ecole de Médecine de Paris.

D'après l'importante expérience des CC. Laplace et Halle qui ont constaté l'identité

des phénomènes de la pile dite galvanique , avec ceux des attractions et répulsions
électriques , le C. Bulet a déterminé ( en regardant comme un des élémens de la

colonne la cane entre le zinc et l'argent), que l'extrémité ;, du côté de l'argent, est

constamment positive, et celle du côté du zinc constamment négative, dans quelque
direction que l'on place la colonne. Il a observé, avec le C. Thy Haie fils, que dans
l'expérience de la décompositon de l'eau , l'oxidation du métal se fait toujours à l'ex-
trémité positive, et le dégagement des bulles d'hydrogène à l'extrémité négative de
la colonne , ce qui est devenu pour eux un moyen prompt et facile dans le cours de
leurs expériences, de s'assurer quelle pouvoit être l'extrémité positive ou négative de
la pile. En montant deux colonnes dans le même sens ou en sens contraire, elles

leur ont donné les mêmes résultats que deux bouteilles de Leyde , électrisées l'une
comme l'autre, ou en sens inverse. Ils ont même fait , avec plusieure piles , des espèces
de batteries, avec lesquelles ils ont augmenté l'intensité du phénomène.
Le C. Thyllaie , avec un excitateur de fer , a obtenu une étincelle semblable à celle

du briquet: avec le zinc celte étincelle est blanche, et ne s'obtient en général qu'avec
des excitateurs de métaux qui brûlent avec flamme ; ce qui fait présumer fortement
que celte étincelle est purement due à la combustion. On pourra affirmer qu'elle

participe de la nature de l'étincelle électrique , si on peut l'obtenir au sein des gaz incom-
bustibles ; c'est ce qu'il se propose de faire incessamment.
Du reste, leurs recherches ont eu pour objet de déterminer quelques-unes des circons-

tances dans lesquelles le phénomène est plus ou moins intense ; il s'affoiblit sensi-

blement dans une colonne de zinc et de plomb. Dans une colonne ordinaire, dont
les surfaces métalliques en contact sont mouillées, il est presque nul; il devient nul
tout-à-fait quand les cartes interposées sont imbibées d'huile , ou quand on met des

cartes sèches entre toutes les surfaces. On sait que pour éprouver la commotion , il

faut que les deux mains, qui mettent en communication les deux extrémités de la

colonne, soient mouillées; si l'on se sert de deux étuis de fer-blanc mouillés pour
opérer cette communication , la commotion est plus sensible , et le devient bien
davantage quand ces étuis excitateurs sont remplis d'eau.

MATHÉMATIQUES.
Mémoire sur l'intégration des équations différentielles partielles , et

sur les surfaces l'ibrantes , par le citoyen Biot.

Ce mémoire est destiné à éclaircir quelques-unes des difficultés que présente la Soc. d'hist
théorie des équations différentielles partielles. «i™»tr'i»

J.. auteur rait
x
voir a abord que ces équations comportent toujours une intégrale gé-

nérale , composée- d'une suite finie ou infinie de termes , et completlée par un nombre
de fonctions arbitraires égal à l'ordre de l'équation , chacune de ces fonctions renfer-

mant autant de quantités indépendantes qu'il y a dans la proposée de variables, moins
deux, ce qui fixe l'étendue des intégrales générales. On parvient a ce résultat , en dé-
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veloppant la variable principale en sé.rie, a l'aide du théorème deTaylor, la généralité

que l'intégrale comporte , se trouve démontrée par l'indétermination des premiers termes

de la série.

Ces considérations donnent le moyen d'obtenir des intégrales particulières très-éten-

dues en disposant des fonctions arbitraires c|ui compleltent la série, pour l'arrêter ou
la rendre sommable. Lorsque la proposée est linéaire , et qu'un connoit une de ses

intégrales particulières, l'auteur donne le moyen d'en obtenir une infinité d'autres,

par l'intégration ou la différenlialion de celle qui est déjà donnée.

L'usage des intégrales par série est d'autant plus important, qu'il est le plus souvent

impossible d'exprimer en termes finis l'intégrale générale. Pour le prouver, l'auteur

considère la forme qu'elle devroit avoir dans celte hypothèse'} et il fait voir que cette

supposition montre, outre les coelficiens de la question proposée, des relations d'autant

plus nombreuses, que le nombre des variables est plus grand. - u second ordre , ces

conditions sont les mêmes que pour la décomposition des polynômes en facteur du
second drgiè. Il suit de là que les équations différentielles p irtielles , ne pe averti être

intégrées en termes finis d'une manière générale, que dans des cas très-particuliers,

eu égtrd au grand nombre de ceux dans lesquels cette intégration est impossible.

Pour appliquer ces considérations à un exemple , l'auteur se propose de ué.crniincr

les mouvemens des surfaces vibrantes. Il donne indépendamment de toute hypothèse,

et d'après le principe des vitesses vistuelles , l'équation générale de ces mouvemens,
quelle que soit la nature de la surface. Considérant ensuite le cas ou la surface est plane,

les limites étant fixes et les vibrations très-petites, if parvient a une équation qu'Luler

avoil aussi obtenue par une marche différente. Cette équation est précisément celle qui

établit la continuité des fluides ; et en lui appliquant les remarques précédentes, on voit

qu'elle n'a pas d'intégrale générale en termes finis. L'auteur développe l'intégrale en

série, et en déduit celles des circonstances du mouvement de la surface qui ne dépendent
point de la convergence de celte série, mais seulement de sa forme et de son retour

périodique à la même valeur. Ainsi , lorsque la plaque vibrante est rectangulaire , on
voit parcelle analyse que si l'on divise un de ses côtés en parties égales, et qu'au premier
point de division on applique un chevalet mobile parallèle aux cotés adjacents , la sur-

face pendant son mouvement se partagera en rectangles, qui vibreront isolément; et

l'on obtiendra des carreaux, si l'on fait la même opération sur les autres côtés de la

plaque. La théorie conduiL donc aussi à l'existence des lignes de repos, que M. Clhadny
avoil déjà reconnues dans ses belles expériences.

LIVRES NOUVEAUX.
Mémoires de la Société Médicale d'émulation. — 5

e
. Année, i vol. in-$°. de 65opag.

Paris, liiehard , Caille , Ravier.

Dans un recueil tel que celui-ci, dont chacun des mémoires nécessiteroit un extrait particulier, pour mettre

au courant de la science médicale, nous nous trouvons forcés, par l'abondance des matières, et parles limites

de ce bulletin, à n'en faire connoîrre que les titres.

Ce volume est préeédé de l'éloge historique de Spallanzani ,
par le C. Alibert , secrétaire général de la

Société. Le C. Pinel a donné des observations sur les aliénés et sur les os de la tête de l'éléphant. Le C. Mahon ,

un tableau des symj tomes de la maladie vénérienne dans les enfans nouveaux nés. Le C. Ric.crand , des mémoires
sur les fractures de la rotule ; sur la station; sur un problême de mécanique animale; sur les mouvemens du
cerveau ; sur la connexion de la vie avec la respiration ; sur la susceptibilité galvanique dans les animaux à
sang chaud; sur la grandeur de la glotte, et sut l'état de la tunique vaginale dans l'enfance. Le C. Boyer ,

une dissertation sur la forme à donner aux ri^uilles de chirurgien , et sur la manière de s'en scivir. Le C. Vacca
Bcrlïn^hieri , un mémoire sur la structure du péritoine, et un autre sur la fracture des!côtes. Le C. yassalli-Near.dr,

un mémoire sur ies affinités de gaz. Le C. Thourct , des considéra» ms physiologiques e médicales sui l'opération

de la symphise. Les CC. Luniva et yauquelin , des expériences sur les eaux de l'aùiriios. Le C. Ctitzrenzi
,

des observations et expériences sur les propriétés médicales de l'opium. Le C. Tollard , une lettre sur ciflérens

points de physiologie végyals
1

. Le C. /tard , une observation sur un jeune homme sans testicules. Le C. LalUrmnt

,

des observations sur quelques aifeccions de l'utérus.

Le C. Chamseru a inséré des recherches sur le véritable caractère de la lèpre des Hébreux. Le C. Halle, un
mémoire sur les observations fondamentales d'ap es lesquelles peut être ècre ét.iblie la distinction des tempéramens.
Le C. Sabacier , l'extrait d'un mémoire sur un moyen de suppléer à l'amput.rion du bras dans l'article. Le
C. Chaussier , un précis d'expériences sur l'amputation des extrémités articulaires des os longs. Enfin, le

C. Barthei, de nouvelles observations sur les coliques iliaques, qui sont essentiellement nerveuses. C. D.
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HISTOIRE NATURELLE.
ZOOLOGIE.

Plan d'une méthode naturelle pour l'étude et la classification des

insectes, par le C. Duméril.

Les premiers essais du travail que le C. Duméril a présenté à la société philomathiqae , Soc. Philom.
ont été insérés , sous forme de tableau , dans le premier volume des levons d'anaiomie

comparée du C. Cuvier. Les auteurs u'avoient indiqué alors qae les caractères des fa-

milles naturelles, et seulement les noms des genres qui dévoient les composer. Cli.icrue

famille conduit maintenant à la détermination du genre, et celui-ci à celle des espèces.

Le C. Duméril , convaincu de la difficulté des systèmes adoptés jusqu'ici pour l'étude

des insectes , a profilé des moyens employés si avantageusement en botanique par les

CC. Jussieu et Lamark. Il a combiné la méthode naturelle avec celle d'anilyse. Les

ordres sont tirés du nombre et de la nature de^ aîies, en ajoutant celui des demi tpteres

de Degéer , désigné sous le nom d''orthoptères , employé par le C. Olivier, dont l'auteur

a de plus emprunté la considération générale de la bouche
,
qui nécessite une nourriture

solide ou liquide. 11 a obtenu ainsi le tableau indicatif suivant.

à mâchoires : ailes

de consistance. .

incg

inférie

aie : les I

férieures \

' 4. Eouche
égale : toutes

pliées en travers. 1. Coléoptères,

plissées en long. i. Orthoptères.

f réticulées 3. Névroptèrer.

veinéel +• Hyménoptères.

au nombre de {sans mâchoires : [ un bec non roulé sur lui-même . 5. Hémiptères,

consistant en

une trompe roulée sur elle-même. 6. Lépidoptères.

Ailes

1. Point de mâchoires 7- Diptères.

nulles . S. Aptères.

Chacun des ordres repris en particulier est divisé d'après des considérations diverses

qui conduisent aux familles. Pour les coléoptères, par exemple, le nombre des articles

aux tarses , d'après Geoffroy , donne quatre sous-ordres ou divisions prin. ipales. Chaque
sous-ordre se partage en un certain nombre de familles ou de réunions de genres

,

dont toutes les espèces ont une manière de vivre , une organisation et des formes à-

peu-près semblables, et toujours différentes de celles des genres compris dans les autres

familles. Ainsi dans la première sous-division des coléoptères, ceux qui ont cinq articles

N\ VIII. 4
e

. Année. Tome II. Q
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a tous les tarses : il a six familles dont les caractères extérieurs sont tirés de la forme
des antennes ou de la consistance des élytres. Les uoms de chacune de ces familles
*ont empruntés du gre<. ; ils ont cependant un synonyme lalin 1 ranci se , ou entièrement
français, lorsque noire langue en a offert la possibilité. L'étymologie de ces noms indique,
ou ies mœurs, ou la forme , soit générale , soit partielle, de quelques organes extérieurs
et visiules de l'insecte, ou mêmes ses propriétés.
Des tableaux analytiques placés au commencement de chacun des ordres , offrent

» les caractères essentiels, et les noms des familles qu'ils comprennent. Le nombre des
genres reniermés dans chacune de ces familles varie beaucoup , comme on le conçoit
aisément.

i> autres tableaux synoptiques conduisent de même à la détermination du genre. Ces
divisions et subdivisions sont tellement disposées, qu'il est rare que pour arriver au
genre

, il soil nécessaire de faire plus de huit observations consécutives, et quelquefois
il y en a un qui se trouve indiqué dès la première recherche ; cependant cette note
indicative du nom de genre ne suffit pas pour en faire connoîlre le caractère. Elle ne
le place pas non plus dans l'ordre naturel qui lui paroit assigné dans l'échelle des êtres

j

ni dans le rapport qu'il peut avoir avec les autres genres voisins. Un numéro placé
au devant du nom , corrige cet inconvénient : il rétablit l'ordre naturel , en indiquant
la place où sont exposés dans la métode le nom du genre , son étymologie , ses ca-
ractères, ses mœurs, ainsi que les dénominations et l'histoire des espèces qui le com-
posent.

Le tableau suivant , l'un des cinquante que le G. Duméril a formé , suffit pour
donner une idée de la marche de sa méthode : il est destiné a indiquer les genres

compris dans la deuxième famille du premier sous-ordre des coléoptères. Nous choisis-

sons celui-là
, parce que les insectes qu'il renferme sont plus généralement connus.

C'est un démembrement du grand genre scarabée de Linné.

Deuxième famille': Les Pétalocères , ou Lamellicornes.

Antennes en masse feuilletée :

Sur le côté : à corp<, !

cylindrique. ,

déprimé . . . a antennes.

5 . Synodendre.

{arquées. ... i. Passale.

brisées .... i.

très-court : antennes à premier article

{très-épineux. 1

2

non épineux. S

Sur l'extrémité

à chaperon. .

très-jlistinct.

Lucane.

Trox.

8. Scarabée,

rhomboïdal ou lozangique 4. Géotrupe.

distinct 7. Aphodie.

(sans corne . . 5. Onite.

Semi-circulaire :

à écusson . . .

fplus long que large :

l cornu 6. Bousier.

presque carre.

distincte ... 10. Cétoine.

nulle 11. Trichie.

plus large que long y. Hanneton.

à pièce triangu- l

laire à la base des /

élytres \

S'il falloît déterminer un hanneton ( melolontlia vulgaris ) , on y arriverait ainsi.

D'après le tableau des ordres
;
on yerroit que les ailes de cet insecte sont au nombre
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de quatre; que la bouche est munie de mâchoires; que les allés sont de consistance

inégale
;
que les membraneuses sont pliées en travers. D'après ces quatre observa-

tions , c'est un coléoptère. Dans le tableau synoptique des familles de l'ordre des co-
léoptères, cet insecte appartient à la sous-division de ceux qui ont cinq arlicles aux
tarses. Les antennes sont en masse feuilletée. D'après ces deux remarques, c'est un
coléoptère de la famille des pétalocéres. Les antennes sont lamellées à l'extrémité : le

chaperon est très-distinct, presque carré, plus large que long. D'après ces huit obser-
vations , c'est donc le genre hanneton.
On craindra peut-êlre que dans une semblable méthode où l'on arrive

,
pour ainsi

dire, mécaniquement à l'observation , un défaut d'attention ou un caractère mal saisi

n'éloignent beaucoup du but, et ne forcent de recommencer l'analyse. C'est ce qui n'a

point lieu ; car jamais on n'a plus de trois feuilles à consulter : le tableau synoptique
des ordres , celui de l'ordre qui indique les familles, et celui de la famille qui conduit
au genre. Nous ne devons pas non plus omettre de dire que dans une semblable méthode

,

les deux genres les plus voisins se trouvant nécessairement rapprochés , il devient
beaucoup plus facile d'en saisir et d'en retenir les caractères esseniiels.

Le C. Duméril a exposé dans son mémoire les principes d'après lesquels il a établi

cette méthode naturelle. Il a combattu le précepte des naturalistes les plus célèbres,

qui veulent que les caractères des classes , des ordres et même des genres soient tirés

d'une seule et même partie. 11 s. indiqué par des exemples , les inconvéniens qui sont

résultés de cette règle générale; il a prouvé que si dans la botanique l'unique con-
sidération des organes de la génération a suffi pour faire distinguer tous les végétaux;
c'est que dans ces êtres organisés , c'étoit la seule fonction concentrée, ou

,
pour ainsi

dire centralisée : tandis que dans les insectes et dans les animaux en général , on re-

connoît des organes pour le mouvement, les sensations, la nutrition, la respiration,

la génération , et que dans chacune de ces fonctions il y a des différences si frappantes ,

si essentielles, qu'elles seules peuvent servir de caractères. Tous les points dont il

part, depuis le commencement de sa méthode , sont comparatifs, et les organes dont
il emprunte ses caractères, sont de moins en moins importans ; de sorte que lorsqu'il

arrive aux espèces, la couleur, ou la disposition des taches, suffisent pour les faire

distinguer. C. D.

Description d'un nouveau genre d'insectes , par le C. Latreille.

Ce genre, que le C. Latreille nomme pélecine
,
pelecinus , d'un mot grec dont Soc. d'hist.

l'application est peu connue, appartient à l'ordre des hyménoptères de Linnœus , ou naturelle.

à celui des piezates de M. Fabricius. L'insecte qui fait le sujet de ce genre, a été

placé jusqu'ici dans celui des ichneumons. L'entomologiste de Kiell le nomme ichneum.
poljcerator. Drury l'a figuré, tom. a, pi. 40, fig. 4 : il l'avoit reçu de la Jamaïque.
L'individu du C. Latreille vient des Etats-Unis de l'Amérique, et lui a. été donné par

le C. Beauvois. Les caractères du genre pélecine sont ainsi déterminés : Antennes
fi liformes , d'une douzaine d'articles très—peu distincts , et insérées fers la partie

supérieure de la tête. Lèvre supérieure grande , membranttuse , arrondie. Mandibules
très-fortes et très-dentées , pi. X, fig. 2 a. ( 1 ) Mâchoires , même fig. b , terminées par
deux lobes membraneux, V un extérieur

,
plus grand et arrondi ; l'autre interne, petit et

aigu , etportant chacune un palpe , c , fort long, de six articles presque cylindriques*,

les derniers plus menus. Lèvre inférieure , d, conique et coriaces inféreeurement , avec
trois divisions distantes , obtuses, presque égales , formant une espèce de digitaiion,

à son extrémité supérieure , et un palpe de chaque côté , presque filiforme , de quatre
articles, et bien plus court que le palpe maxillaire.

Les pélecines se rapprochent des genres ichneumon , spher, pompilus , fœnus ,

evania de Fabricius. L'abdomen des pélecines est très-long, cylindrique, articulé; mais

il n'est pas inséré sous l'écusson comme dans les fœnes et les évanies. On compte bien

plus de douze articles aux antennes des ichneumons, dont les mandibules sont d'ailleurs

( i ) Voyez la planche du Bulletin n°. 41.

Q a
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différentes. La forme de l'abdomen des sphex et des pompîles , l'insertion de leurs
antennes , leur lèvre supérieure, etc., ne sont pas les mêmes que clans ce nouveaa
genre. L'individu observé par le C. Latreille étoil un mâle , et il ignore si la femelle
est pourvue d'une tarière ou d'un aiguillon. Il ne connoït qu'une seule espèce, qu'il

nomme pÉctcrrvE polïceratiuce, pclicinus polycerator. Le C. Bosc l'a toujours rencontré
dans la Caroline, sur le bord des eaux.

Description d'une nouvelle espèce de puce (pulex fasciatus), par
fc C. Bosc. •

Soc. philom. Le genre puce ne renferme que deux espèces dans les auteurs systématiques. L'une,
connue sur tout le globe, et attaquant presque tous les mammifères terrestres , désignée
par le nom à'irritons ; l'autre ( la niga

) , qu'on ne trouve que dans les pays chauds,
s'insinuanl sous la peau, et appelée a raison de cela pénêtràns. Le C. î>osc en avoit

observé depuis long-tems une troisième espèce qui vit sur les taupes; mais il avoit
négligé de la décrire, et elle s'éloit perdue dams sa collenion. Il l'a retrouvée depuis peu
Sur un lérot ( mjoxus nitela Lin.

) , et il l'a fait connoître.
Là couleur et la forme sont les mêmes que dans l'espèce commune , mais elle en

diflère par un rang de soie- très-noires; très-courtes , très-serrées, sur la partie supé-
rieure du second anneau. Il propose donc pour la caractériser, d'ajouter à la phrase
spécifique du pulex irritans , ces mots : vert/ce f'asciâ nigrâ , parce que les poils

imitent assez une bande, et c'est pour cela qu'il désigne l'espèce sous le nom de puce
à bande , pulex fasciatus. C. D.

BOTANIQUE.

Mémoire sur les pores de l'e'corce des feuilles
,
par le C. Decandolle.

Soc. philom. Le mot de glande , dans l'anatomie des animaux , signifie un organe secrétoire ; mais
dans l'anatomie des plantes, on a donné ce nom à plusieurs organes qui ne sont point,

ou que du moins nous ne savons pas être des organes secréioires , et qui différent

considérablement entr'eux. Les gl~nd.es miliairés de GuetL.rd ont particulièrement
fixé l'attention du C. Lecandolle : ce sont celles que Desaussure a décrit sous le nom
de glandes corticales , et auxquelles Hedwiga donné celui de vasa Ijinplu.tica cuticulce.

Le C. Decandolle leur donne celui de poi\-s corticaux , nom qui n'a rapport qu'a leur

forme et leur position qui sont des choses certaines, et non a leur us.;ge qui est incer-

tain. Il les examine d'abord en eux-mêmes
,
puis il suit leurs variations dans les diverses

parties, les diverses classes des végétaux et dans plusieurs circonstances. De ces faits,

il cherche à déduire leur usage.

Les pores corticaux font partie du réseau cortical des feuilles. On voit au microscope
qu'ils sont ovales , et entourés d'une enceinte ovale qui se lie par deux ou trois fibres

au reste du réseau. Les mailles du réseau sont plus allongées , et constamment dépour-
vues de pores sur les nervures , les poils au contraire sont toujours placés sur les nervures
ou les ramifications. Le C. Decandolle pense que ces pores corticaux sont placés à

l'extrémité des fibres qui composent la feuille ; cette idée lui a été st ggérée par la

conformation des Crussula lactea , cotylédon , etc. Un faisceau de fibres traverse le

parenchyme de leurs feuilles et vient aboutir à l'écorce ; la place où il aboutit est

un amas de pores , tandis qu'on n'en trouve presqu'aucuns dans le reste de la surface.

Cette idée est confirmée
,
parce que les pores sont très-nombreux sur les feuilles co-

riaces , et le sont peu sur les feuilles charnues, qui ont plus de sucs et moins de
fibres.

""*

Les pores corticaux se trouvent en particulier sur les feuilles. Les feuilles des

herbes en ont en général sur les deux faces , et celles des arbres sur la surface in-

férieure seulement; ce qui coïncide avec les expériences de Bonnet, sur la succion.

Les tiges n'ont pas de pores
;
excepté celles qui sont très-herbacées, comme les courges

,
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les gramens, et celles qui n'ont pas de feuilles comme les cactus, les éphedra, etc.
Les racines n'ont jamais de pores. On en trouve sur les stipules et les bradées foliacées

et persistantes. Les calices en sont généralement munis, et les corolles en sont dé-
pourvues; mais cette règle est sujette à quelques exceptions que le G. Decandolle se
propose de développer dans un mémoire particulier. Les péricarpes charnus manquent
de pores , ceux qui sont coriaces en sont pourvus. On n'en trouve pas sur la peau
des graines ; mais les feuillis séminales en sont pourvues. On n'en trouve cependant
pas sur les cotylédons qui restent en terre, non plus que sur ceux des haricots.

Si l'on examine l'écorce des diverses familles , on trouve que dans les plantes vrai-
ment dépourvues de cotylédons, savoir : les champignons, les bissus , les fucus , les

lichens et les hépatiques. On ne trouve ni pores, ni même de vraie étorce , ni peut-
être d'épidémie ; celle absence de l'épidémie explique pourquoi les champignons sont
si putrescibles; pourquoi l'eau imbibe si facilement les fucus, etc.; pourquoi l'eau
colorée pénètre dans les feuilles des lichens , ce qui n'a pas lieu pour les autres plantes ?
Les plantes qui ont des cotylédons ont une écorce : les mous.es n'ont pas de pores
corticaux ; les fougères n'en ont qu'eu dessous. Les monocolyledones à fibres longitu-
dinales , ont des pores qui se trouvent entre les fibres. On "pourroit tirer de la des
caractères dislinctifs des diverses familles. Les pores corticaux ne se trouvent que sur
les plantes ou les parties des plantes exposées à l'air, et jamais sur celles qui sont sous
l'eau : ainsi les plantes submergées en sont dépourvues, les feuilles flottantes n'en ont
qu'a leur surface supérieure. Le C. Decandolle a vu qu'une renoncule aquatique qui
à l'ordinaire n'a pas de pores, en prend un assez grand nombre, lorsqu'elle croit à
l'air libre. 11 a t'ait encore l'expérience inverse , savoir qu'une menthe crue sous l'eau

a poussé des feuilles privées de pores.

La lumière est encore nécessaire au développement des pores. Les plantes étiolées

n'en ont aucun; des cressons crûs à la lumière de six lampes, n'en ont eu que la

moitié du nombre qu'ils ont en plein air. Les écailles des bulbes n'en ont point dans
la partie qui est sous terre , et en ont dans la partie exposée à l'air et à la lumière.

Les pores corticaux ne servent pis a élaborer la poussière glauque, car les prunes
n'ont pas de pores; les plantes grasses qui ont peu de pores , ont une poussière glauque
abondante, et douze à quinze mille plantes ont des pores sans élaborer de poussier*
glauque.

Ils ne servent pas à la transpiration sensible ; car la diversité des matières exhalées
semble indiquer une diversité dans les organes : d'ailleurs ils se trouvent dans tous les

végélaux , et cette fonction n'a lieu que dans quelques-uns.

Ils ne servent pas a la sortie du g z oxigène
,
quoique leur absence dans les plantes

étiolées et dans les corolles pût le faire croire ; mais ils se trouvent dans les feuilles

colorées en rouge, qui ne donnent pas d'air ; ils manquent dans les plantes aquatiques,
les mousses , les lichens verds , les fruits verds , la surface supérieure de plusieurs qui
donnent du gaz oxigène.

Le G. Decandolle pense que les pores corticaux servent, i°. à la transpiration insen-

sible : en effet cette fonction s'exerce dans tous les végélaux terrestres; elle est inconnue
et improbable dans les plantes aquatiques; les pl;.nles grasses qui ont peu de pores
transpirent peu, les pLnles herbacées transpirent beaucoup; les corolles et les plantes

étiolées transpirent très-peu; on conçoit enfin facilement que la lymphe, après avoir
parcouru les fibres dans toute leur étendue, et avoir déposé sur son chemin les molécules
alimentaires, s'exhale par leur extrémité. L'auteur pense, 2°. que dans certains cas ces

mêmes pores peuvent servir a l'absorption des vapeurs; il explique parla l'accord de
ses observations avec celles de Bonnet S'ir la succion , l'effet des arrosemens sur les

plantes fannées , l'accroissement que prennent les plantes grasses suspendues en l'air.

Il prouve par une expérience , que les plantes grasses coi-pées et placées en l'air dans
un lieu sec, perdent graduellement de leur poids, mais que l'immersion dans l'eau

le leur rend. On comoil facilement , si l'on admet la théorie de l'ascension de la sève,

•du C. Senebier, que si l'extrémité de la fibre est plus humide que l'air, elle lui cède
son humidité, et que si elle est plus sèche elle utiire celle de l'air.
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Note sur la J'arme des fruits de Varbre a pain.

Le C. Van-Noorden , médecin de Rotterdam, a écrit à la Société qu'un chirurgien
qui arrive de Surinam, lui a annoncé que l'arbre à pain y avoit tellement réussi,

qu'on en voit des allées considérables, et qu'ils produisent au-delà de toute attente.

On en fait dans le pays un pain aussi bon que celui de froment. Pour cet effet, on
coupe le fruit par tranches , on le fait sécher au soleil, et ensuite on le pile : la farine

pétrie lève comme celle du froment, et se conserve long-tems. L'esp.iir qu'on a formé
à juste litre d'introduire cet arbre précieux dans nos colonies, et même en Europe,
doit faire accueillir avec intérêt, l'annonce du nouvel emploi qu'on a su faire à Surinam
de cette substance. S.

MINÉRALOGIE.
Notice sur le nickel, par le C. Hatjy.

Le C. Haùy ayant comparé des cristaux de nickel sulfaté avec des cristaux de cuivre
sulfaté, et d'autres de fer sulfaté , a trouva des différences très-sensibles entre les formes
soit primitives soit secondaires de ces trois substances, ce qui confirme l'opinion géné-
ralement admise aujourd'hui

,
que le nickel n'est une modification ni du fer ni du

cuivre. Il a soumis de plus aux expériences magnétiques une lame de .nickel , de la

longueur de 16 millimètres, épurée avec tout le soin possible, par le C. Vauquelin.
Cette lame agissoit d'abord seulement par attraction sur l'un et l'autre pôle de l'aiguille

aimantée ; mais le C. Haûy parvint facilement à lui communiquer le magnétisme polaire,

par la méthode du C. Coulomb , en sorte qu'elle exerçoit alors des attractions et des
répulsions très-marauées sur l'aiguille aimantée, et qu'ayant été suspendue à un fil de
soie , elle se dirigea dans le plan du méridien magnétique. Le C. Haùy observa de
plus que celle lame portoit un fil de fer qui avoit le tiers de spn poids, ce qui paroît

achever de détruire la supposition que le nickel doive son magnétisme à un reste de
fer qu'on ne peut lui enlever , ainsi que plusieurs chimistes l'ont pensé. Car si l'on

considère que le fer ne seroit point ici à l'état d'acier, et que les deux centres d'action

doivent s'enirenuire sensiblement, à cause dû peu de longueur de la lame de nickel,
ou concevra que la quantité de fer magnétique que l'on supposerait renfermée dans
celle-ci , ne devroit pas être très-inférieure à celle du fer, qu'elle est capable de porter

j

et qui forme , comme on l'a dit, le tiers de son poids; d'où il suit que cette quantité
n'auroil pas échappé aux moyens très-précis qu'a employés le C. Vauquelin pour épurer
la lame dont il s'agit. Ainsi tout concourt, sinon à démontrer, du moins à rendre
extrêmement probable l'opinion que. le nickel partage avec le fer les propriétés
magnétiques.

Notice sur la Gadolinite , par le C H au Y.

Celte substance a été découverte à Ytterby, en Suède. M. Gadolin y reconnut, en

1794 ; l'existence d'une nouvelle terre , ce qui a élé confirmé depuis par l'analyse

que RI. Ekeberg a faite de cette même substance , à laquelle il. a donné le nom de
Gadolinite , qui rappelle l'auteur de la découverte; et quant à la nouvelle lew« , il

l'a appellée Yttria, nom dérivé de celui du pajs où a été trouvé le minéral qui la

renferme.

La Gadolinite , suivant la description qui en a été publiée dans le Journal de physique ,

de Fructidor , an 8 , p. 257, a une couleur d'un hoir assez parfait; sa cassure est

imparfaitement conchoï'de ; elle est éclatante, et son éclat est vitreux; sa pesanteur

est assez considérable.

A ces caractères extérieurs, on peut en ajouter de physiques et de chimiques déjà

connus en partie, qui distinguent netlement la Gadolinite de quelques autres minéraux
auxquels elle ressemble par son aspect , sur-tout de la lave vitreuse dite pierre obsi-

dienne. Sa pesanteur spécifique, que le C. Haùy a trouvée de 4,0497, est plus forte que
celle de celte lave, environ dans le rapport de 5 à 5; mais elle est moindre que celle
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de l'urane sulfuré noir , dit pech-hlcnde , dans le rapport de 2 à 5. De plus, la Gado-
linile , réduite en poudre et mise dans l'acide nitrique étendu d'eau, s'y décolore;,

lorsqu'on fait chauffer l'acide, et se convertit en une espèce de gelée épaisse, d'un

gris jaunâtre. Suivant les observations du C. Lelièvre , la Gadolinile, exposée au feu du
chalumeau , décrépite , et lance des particules qui paroisseut enflammées j mais si l'on

a pris la précaution de la faire rougir dans la flamme de la bougie , elle ne décrépite

pas; elle devient d'un rouge terne mêlé de blanc, se fendille et ne se fond point, à

moins que le fragment ne soii très-petit ; enfin la Gadoliuite a une action très-sensibl«

sur le barreau aimanté ; mais le C. Haiïy ne lui a point reconnu de pôles.

j
M. Ekeberg avoit retiré de la Gadolinite 47)5 d'Yttria, a5 de silice, 18 de fer

;

4,5 d'alumine
;
perte 5. Le C. Vauquelin , en répétant cette analyse , a trouvé 55 d'Yttria,

25,5 de silice , 25 de fer , 3 d'oxide de manganèse , 3 de chaux , avec une perle de io
;
5

,

dont il a recherché la cause , et qu'il attribue principalement à l'eau que contient la

Gadolinite , et à une petite quantité d'acide carbonique. 11 a observé que la nouvelle

terre avoit de l'analogie avec la glucyne. Elle forme , comme celle-ci, avec les acides,

des dissolutions sucrées, mais dont la saveur a quelcme chose déplus austère, et qui
approche davantage de celle des dissolutions de plonib. L'Yitria diffère d'ailleurs de
la glucyne, en ce qu'elle n'est pas soluble comme elle dans les alkalis caustiques; en
ce que le sel qu'elle forme avec l'acide sulfurique

, au lieu d'être soluble, comme
quand c'est la glucyne qui fait la fonction de base , est au contraire très-peu soluble;

enfin en ce qu'elle est précipitée de ses dissolutions dans les acides
,
par le prussiate

de potasse, ce qui n'a pas lieu pour la glucyne.

Les morceaux de Gadolinite, qui ont mis les CC.Vauquelin et Haiïy à portée d'étudier

la nature et les caractères de celle substance
7
leur ont élé donnés par MM. Abildgaard

,

Manihey et .Neergaard.

G É L G I Ej

Sur une nouvelle espèce de Crocodile fossile , par le C. Cuvier.

Le C. Guersent
,
professeur d'histoire naturelle à Rouen , ayant bien voulu , avec Soc. philom.

l'agrément du préfet de la Seine-Inférieure , envoyer au C. Cuvier, pour les examiner

,

une quantité d'ossemens recueillis dans les rochers des environs d'Honfleur
,
par feu

l'abbé Bachelet, et appartenant aujourd'hui au cabinet de l'École centrale de Rouen;
le C. Cuvier a reconnu parmi ces ossemens , ceux d'une espèce de crocodile absolu-
ment inconnue jusqu'à ce jour, et très-différente même de l'animal fossile de Maestricht,
que quelques-uns regardent aussi comme un crocodile. Les mâchoires de ce crocodile
de Honfleur ressemblent

,
par leur alongement , à celles du Gavial , seulement les dents

y sont moins égales, et les sutures des os autrement figurées; la différence la plus
frappante est dans les vertèbres du col. Celles de tous les crocodiles connus , ont la

face antérieure de leur corps concave, et la postérieure convexe. Dans celui de Honfleur,
c'est précisément le contraire. Les apophyses de ces vertèbres sont aussi plus compli-
quées que dans les crocodiles ordinaires.

Cet animal paroît avoir eu dix-huit pieds de longueur : ses os sont pétrifiés , et

font feu avec le briquet. Leur cellulosité est remplie de pyrile marliale Ils sont ren-
fermés dans une pierre marneuse grisâtre très-dure , et dont on ne peut les dégager
qu avec beaucoup de peine. Outre ces ossemens de crocodile, le C. Cuvier en a trouvé
d'autres qui paraissent provenir de petits cétacés , et dont il rendra compte par la

suite. C. V.
PHYSIQUE.

Méthode pour déterminer la longueur du pendule simple qui bat les

secondes, d'après des expériencesfaites sur un corps solide de figure
quelconque , par le C. Prony.

L'auteur de ce mémoire avoit déjà donné en 1 792 le moyen de résoudre ce problème. Inst. nat.
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Sa méthode consistent à faire osciller successivement le corps autour de trois axes fixes,

horizontaux, et situés dans un même plan avec le centre de gravité du corps. Les
nombres d'oscillations faites autour de ces axes, pendant des teins égaux, suffisent,

avec la position respective des axes, pour déterminer le centre <Je gravité du coi ps
,

le moment d'inertie par rapport à ce point, et les trois centres d'oscillations relatifs

aux trois axes.

Le C. Pronv vient de implifier son procédé, en plaçant les axes de manière que
les oscillalions très-petites fai.es autour de chacun d'eux soient égales dans des tems
égaux; c'est ce qui est toujours po-sibie, car étant donné un point de suspension, il

existe sur la droite , menée de Ce point au centre de gravité, quatre points autour
desquels les oscillations sont les mêmes.
Pour plus de simplicité, l'auteur propose d'employer pour les expériences une règle

composée de deux prismes rectangulaires d'égale hauteur et de largeur différente; ces

prismes étant posés bout à bout, de manière que leurs axis coïncident. La régularité

de tous ces corps, et l'homogénité presque parfaite des madères employées, permet
de déterminer, a très-peu près, par le calcul seulement, lei positions respectives des
trois axes, et celle du centre de gravité. Les différences que les expériences font apper—
cevoir ensuite entre les oscillations faites autour des trois axes, servent à déterminer
les petites corrections qu'il faut faire subir à l'instrument ; corrections qui s'opèrent

en usant deux lames métalliques très-minces, placées d'un côté et de l'autre de la règle.

Ces disposions , très—détaillées dans le mémoire, ont l'avantage de séparer les inégalités

relatives au moment d'inertie, de celles qui affectent la position du centre.de gravité}

ce qui permet de les corriger successivement, sans craindre les erreurs qui pourroient
résulter de leur influence réciproque.

Le procédé du C. Prony étant indépendant du volume et de la masse du corps que
l'on fait osciller, on peut le prendre tel, que les oscillations autour de chacun des axes

durent pendant tout l'intervalle qui sépare deux passages consécutifs d'une étoile par
un même vertical. On aura ainsi un instrument parfaitement comparable, et qui ne
laissera rien à désirer du côté de l'exactitude. J. B. B.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Traité Médico-Philosophique sur Valiénation mentale , ou la Manie , par Ph. PineL.

Un vol. in~8". de tiici pages, avec fig. — Paris. Richard, Caille et Ravier. An g.

Ce: ouvrage est le résultat précieux des observitions de l'auteur, sans aucun mélange de théorie, qui seroit

toujours plus ou moins arbitiairc. 11 montre que la manie n'est point le produit d'une lésion organique du
cerveau, mais une simple mal..die nerveuse que- l'on réussit souvent à guérir par un traitement moral. Il

distingue les diverses espèces , ou plutôt les divers degrés de ce mal , les symptômes qui les accompagnent ,

les suites que chacun a ordinairement, et la manière dont on doit se conduire avec les malades. La bonté

,

jointe à une juste et in. ltéràble fermeté , doit en faire la b..sc : les remèdes violens et toute espèce de mauvais
traitemens sont proscrits; des moyens sont indiqués pour se rendre maîtie des fous médians , et pour les

empêcher de nuire sans leur nuire à eux-mêmes. Une multitude d'exemples sont allégués de la manière dont
on doit entrer pour ainsi dire dans leur folie, pour tâcher de saisir quelque idée propre à les ftapper et à les

ramener à plus de régulaiité dans l'esprit. Ce livre n'est pas moins utile au psychologiste qu'au médecin , par

les faits singuliers qu'il rapporte, touchant les effets de l'aliénation. Les plus remarquables sous ce rapport,
sont ceux qui prouvent que L'altération d'une des facultés de notre ame n'entraîne pas nécessairement celle des

autres; que la volonté peut être, par exemple, irrésistiblement dépravée , sans que le jugement soit corrompu ,

et que tel fou est entraîné malgré lui à mal faire , quoiqu'il voie le mal et l'abhorre. Quelques-uns des mémoires
du C. Pinel, dont nous avons donné précédemment des extraits, font aujourd'hui des parties intégrantes de
ce traité. C. V.

Errata du numéro 43»

Pag. 147, lig. il. Stériles : écrive^, sessiles.

Pag. 151, en marge. Soc. d'Hist. nat. ; écrive^ , Institut Nationaï..

Pag. ici, lig. iz. Montre, outre : écrive?', nécessite entre.
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PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE.

PARIS. Frimaire, an 9 de la République.

N°. 45

HISTOIRE NATURELLE.
BOTANIQUE.

Mémoire surdeux espècesde litchides Molluquespar le C. Labillardière.

Les deux espèces de litchi décrites dans ce mémoire, sont originaires de la Chine Inst. kat.

et ont été introduites dans les Molluques par des Chinois qui habitent ces isles. L'une
appelée ramboutan par les Malais, est le nepheliuin lappaceum , Linn. j l'autre,

qu'ils nomment ramboutan-aké , est inconnue aux botanistes.

Le nephelium étoit si mal connu qu'on l'avoit rangé successivement parmi les

composées, les amentacées et les euphorbes. Le C. Labillardière prouve qu'il appartient

à la famille des savoniers et le réunit même au genre du litchi. En effet, son calice

est à quatre ou cinq divisions velues; il n'a point de corolle. Il a quatre à: six exa-

mines insérées sous le pistil et très-caduques , ce qui l'avoit fait regarder comme
monuïque. Son ovaire est à deux lobes arrondis , et son style se bifurque en deux
stigmates évasés. L'un des lobes de l'ovaire avorte ordinairement, et l'autre forme
une baie rouge , ovale , hérissée de pointes terminées en hameçon, recouverte d'une

enveloppe coriace et tuberculée. Son amande est ovale , un peu applatie , logée dans

une pulpe , à laquelle elle adhère par la base. On voit que cet arbre ne diffère du
litchi que par l'absence de la corolle, et parce qu'il n'a que 4_§ étamines au lieu

de 6-8. Les pointes de sou fruit
,
quoique longues , ne peuvent le faire considérer

comme un genre séparé
,
puisque le fruit du litchi ordinaire est aussi parsemé de

de petites pointes nées de même de tubercules circonscrits par des polygones irrégu-

liers. La pulpe de ce fruit est un peu acide ; on s'en sert dans les Molluques pour
appaiser la soif des malades attaqués de fièvres malignes. Le chirurgien de l'expédi-

tion à la recherche de la Peyrouse , a employé avec succès ce suc contre ~la dysseu-

terie. La deuxième enveloppe du fruit ne paroît pas au C. Labillardière un caractère

suffisant pour conserver le genre nepheliuin ; il se fonde sur l'exemple du mangifera.
indica , dont les fruits ont quelquefois une deuxième enveloppe, presque ligneuse

,

qui manque dans d'autres variétés.

Le litsea ramboutan—une diffère du précédent
,
parce que les divisions du calice

sont plus obtuses , les stigmates aigus , la baie parsemée de tubercules tronqués au
sommet, et l'enveloppe extérieure plus épaisse, parce qu'il ne s'élève qu'à cinq mètres,

que ses branches sont horizontales, et ses feuilles à 6-S folioles. Sa pulpe est aussi

agréable au goût que celle du litsea chinensis ; son amande a un goût de noisette.

Ou en retire une huile semblable à celle de l'olive , et très-supérieure en qualité à

celle du coeos. Le G. Labillardière pense qu'il seroit très-utile de transporter et de

multiplier le ramboutan-aké dans les colonies françaises. L). C.

Ilîémoire sur un nouveau genre de palmier nommé Arenga , par le

C Labillardière.
Le palmier dont il s'agit est le palma indica vinaria secunda Saguerus seu Goiiiutux.

( Rumph. herb. amb. vol. 1
,
pag. 5y , t. îlij. 11 constitue un genre nouveau que le

In ST. NAT.

JV. IX. 4°. Année. Tome II. R
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C. Labillardière nomme Arenga ( du nom Àreng qu'on lui donne dans les Molliiques ) .

et août voici le caractère naturel.

Fleurs malts. Spalhe d'une seule pièce ; spadix très-rameux ; calice partagé en

six folioles, les trois extérieures courtes, en cœur et ayant une protubérance a leur

base, "les trois intérieures ovales, beaucoup plus grandes que les extérieures et alternes

avec elles. — Etamines , 5o-6o filamens presqu'àussi lony,s que les folioles intérieures

du calice, les uns -attachés à la base de ces folioles, et les autres presque réunis ou
adhérehs à an réceptacle court qui s'élève du centre de la fleur. Anthères linéaires

>

échancrées en cœur à la base,, s'ouvrant latéralement en- deux loges et adnces aux
filamens, dont les sommets les débordent.

Fleurs femelles , sur le même pied. Sp.ithe et spadix comme dans les mâles. Calice

partagé en six folioles, les trois externes semi-circulaires, les trois internes beaucoup
plus grandes et ayant la forme d'un iriaugîe isoscèle. Pistil : un ovaire simple ovale

terminé par trois stigmates aigas et sessiles. Fruit: drupe presque sphérique , bacci—

forme , a trois loges, à trois graines, surmonte de trois protubérances opposées aux
stigmates; semences ovales, convexes en dehors., déprimées en leur côté interne, où
elles ont deux facettes séparées par un angle ; enveloppe externe de chaque semence
mince , friable et chargée d'aspérités en dehors. Embryon' latéral et snué dans une
cavité particulière.

Marenga diffèie du borassus par son embryon latéral, son spathe d'une seule

pièce, et sur-lout par ses 5o-bo etamines ; conformation remarquable dans une famille

dont lotis les genres ont six etamines, à l'exception du carj ota , Limi. du muni—
caria , Gœrln. qui en ont 20-2'3.

La seule espèce d'arenga connue, est Varenga saccharifera ; cet arbre s'élève à

18 mètres ; ses feuilles ailées ont 5-6 mètres de longueur; les folioles sont démêlées
à leur extrémité , et ont un ou deux appendices a leur base. Les pé.ioles sont larges vers

leur base et g <mis de longs filamens noirs, dont les Malais fabriquent des cordes et

des cables très-durables. Les pétioles servent à la construction de leurs habitations
,

et les folioles à en couvrir les loîls.

On obtient du régime de ce palmier une liqueur sucrée en y faisant des incisions

,

et en les ménageant avec soin on obtient celte liqueur pendant plus de la moitié de
l'année. Au moyen d'une simple évaporalion , cette liqueur produit une espèce de

sucre qui a la couleur et la consistance du chocolat nouvellement fabriqué , mais qui

seroit probablement susceplible de purification. On fait de bonnes confitures avec les

amandes des jeunes fruits de l'areng , et on retire de son tronc d'excellent sagou. Le
C. Labillardière pense , avec raison, qu'il seroit utile de naturaliser cet arbre dans.les

colonies françaises dont la température approche de celle des Molluques.

.

D. C.

Mémoire sur la végétation du guy
,
par le C. Decandolle.

Inst. nat. On sait que le guy est une plante parasyle qui croît également sur plusieurs arbres

et dans toutes les directions. Duhamel en a donné une histoire fort exacte et fort

intéressante. Le C. Decandolle a fait sur ce végétal singulier les expériences

suivantes :

i. Exp. Pour prouver que le guy tire sa nourriture de l'arbre sur lequel il vit,

il a fait tremper dans de l'eau colorée en rouge par la cochenille , une branche de

pommier qui portoit un guy. L'eau colorée a pénétré le bois et l'aubier du pommier,,

et a pissé dans le guy, où sa couleur étoit même plus intense que dans le pommier.
Il ne pariait pas cependant qu'il y ait une véritable anastomose entre les fibres du
guy et celles du pommier ; mais la base du guy est environnée d'une espèce de
cellulosilé où les fibres du pommier paroissenl déposer la sève, et où celle du guy
paraissent l'aspirer. La moè'ile du guy est verte dans les jeunes liges , et l'inspection

de la coupe transversale de ce végétal confirme pleinement l'opinion du C. Desfon-
taines, que le lissu cellulaire est une moelle extérieure verdie par la lumière.

2. Exp. Le C. Decandolle a pris une branche de pommier chargée de gny, et a
trempé ce dernier dans l'eau colorée. S js feuilles sont tombées; leurs cicatrices ont
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rongî. L'injection a suivi les fibres ligneuses du guy, a descendu dans ses racines,,

a passé dans le hois du pommier,, et a descendu du côté des racines de cet
arbre.

5. E.rp. Ayant pris deux branches de pommier chargées de deux guys égaux en
grosseur , ayant effeuillé les deux pommiers et l'un des guys . ayant introduit la base
de ces branches dans des tubes cylindriques luttes hermétiquement et remplis d'eau,
et ayant renversé ces tubes dans une cuvette de mercure, le C. Decandolle a vu le

guy feuille élever le mercure a I.'g millimètres en neuf heures, et le guy défeuillé à
01 seulement ; les feuilles' du guy jouent donc relativement au pommier le même
rôle que les vraies feuilles de cet arbre.

4- Exp. Ayant pris deux guys garnis de leurs feuilles, l'un implanté sur un chicot
de pommier , l'autre plongeant immédiatement dans l'eau , et les ayant disposés comme
dans l'expérience préeédenle , le premier g.iy a élevé le mercure à ii5 millimètres
environ , et le second l'a élevé une fois à 1 1 millimètres, et une autre fois ne l'a point
élevé du tout. Cette singulière expérience indique que le guy par lui-même est presque
entièrement dépourvu de la faculté d'élever la sève.

Le C. Decandolle fait remarquer , à cette occasion
,
que la faculté d'élever la sève

par une racine est intimement liée avec la perpendicularité. Relativement à leur nutri-
tion, il divise les végétaux en deux classes. Les premiers tirent leur nourriture par
leur surface entière, ne vivent que dans un seul milieu environnant dans l'air, comme
les lichens, dans l'eau comme les varecs , ou dans la terre comme les truffes. Les vé-
gétaux de cette première classe n'ont aucune tendance à la p'érperidicularïlé. Les
végétaux de la seconde classe tirent leur nourriture par une place déterminée, qu'on
nomme racine; ils vivent toujours dans deux ou trois' milieux environnans ; dans la

terre et l'eau , comme les potamogetons ; d'ans l'eau et l'air, comme le straliotes ; dans
la terre et l'air, comme le chêne ; dans la terre, l'eau et l'air, comme le nymphrei :

les plantes de cette deuxième classe tendent toutes au zénith, avec plus ou moins
d'énergie.

C II I M I E.

MINERALOGIE.

JÎnalyse de la Mellite , ou Pierre de mi'el( Honigstein des Allemands')

,

parle C. Vauquilin.

Il est peu de substance fossile sur la nature de laquelle les minéralogistes aient
autant différé d'opinion que sur celle de la mellite On l'a d'abord prise pour du
succin crystallisé. Le C. Gillet a prouvé qu'elle différoit totalement de ce combus'ible.
M. Lampadius dit l'avoir analysée et y avoir trouvé près de go centièmes de car-
bone. M. Abich l'a aussi analysée et n'y a plus trouvé, à beaucoup près, la même
quantité de carbone , mais de l'alumine. Enfin, M. Klaprolh annonce y avoir décou-
vert un acide végétal particulier, uni à l'alumine ( i). Le C. Yauquelin vient aussi

d'en faire l'analyse. Il a voulu principalement déterminer la nature particulière de
l'acide végétal annoncé par Klaproth. Il a mêlé de la mellite pulvérisée avec du car-

bonate de potasse ; il y a eu une effervescence assez vive de produite. Un résidu •

brun qui s'est formé ayant été analysé , lui a donné de l'alumine , un peu de chaux et un
peu de silice ; la liqueur tenoit en dissolution l'acide de la mellite uni à la potasse.

Pour l'en séparer, il a saturé la potasse par de l'acide nitrique, et a obtenu par une
lente évaporalion l'acide précipité et même crystallisé. Il a examiné cet acide et lui a

reconnu pour propriété principale , une couleur jaunâtre , une dureté assez considérable
;

exposé à l'action du feu , il se boursoufle , se charbonne , sans produire de fumée
huileuse comme le tartrite acidulé de potasse , et laisse un charbon léje'r très-alkalin,

(i) Voyez pour l'histoire et ta description de cette pierre, le Journal de rhyrique ^ Novembre ijyi.

Et le Bulletin des Sciences; Frimaire, an 8, u°. ;j. ld. Vendémiaire, an j, û
u

. 4i-
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ce qui prouve qu'il éloit resté uni avec un peu de potasse , malgré l'excès d'acide

nitrique qu'on avoit ajouté à la dissolution. Il est peu soluble , il forme avec le

sulfate de chaux un précipité léger
,
grenu > mais un peu crystallin ; il donne avec

le muriate de baryte un grand nombre de crystaux en aiguilles quelques moniens après
celui ou on a mis ces deux corps en contact. — Avec la solution d'argent, un pré-
cipité blanc, soyeux et brillant. — Avec celle de mercure, un précipité blanc

,
qu'une

goutte d'ammoniaque noircit, etc.

Ces expériences indiquent de grandes analogies entre l'acide de la mellite et l'acide

oxalique. Il y a aussi des différences qui empêchent le C. Vauquelin de prononcer
encore affirmativement sur la nature de cet acide. Parmi ces différences

,
qui sont

légères , la plus importante est cette dernière. L'acide de la mellite uni à un peu
de potasse, mis dans une dissolution de sulfate d'alumine pur, a produit sur-le-champ
un dépôt flaconneux fort abondant. L'oxalate acidulé de potasse versée dans la

dissolution du même sel, n'y a produit aucune précipitation.

M. Klaproth dit , dans une lettre au C. Vauquelin
,
que l'acide de la mellite est

un acide particulier. Il se distingue suffisamment -de l'acide oxalique, parce qu'il se

décompose très-vite au feu, que placé sur des têts à rôtir, il s'évapore aussi-tôt en
fumée grise et épaisse, tandis que l'acide oxalique résiste plus long-tems à l'action

du feu. A. B.

Note sur la terre appelée Yltria , par 31. Klaproth.
'

Lettru r>E M. Cette terre
,
que contient la gadolinite , n'a pas seulement pour propriété commune

Klaproth, au avec la glucyne , de former comme elle, par sa combinaison avec les acides , des sels

C. Vauquelin. d'une saveur douce; elle se dissout encore facilement dans une solution de carbonate

d'ammoniaque. Elle a cependant des caractères propres qui , la distinguant des terres,

la rapprochent un peu des oxides métalliques. Ainsi elle forme avec les acides sulfu-

rique et acétique , des sels crystallisés d'un rose pâle ; elle se laisse précipiter de ses

combinaisons par le tannin et par l'alkali prussique.

La proportion de l'ytlria dans la gadoliuite indiquée par Ekeberg, n'est pas très-

exacte. La cause en est vraisemblablement dans la méthode qu'il a employée pour
séparer l'yttria des substances ferrugineuses , et qui lui a fait supposer faussement
que le sulfate d'yttria ne se décompose pas par le feu. Cette décomposition a cepen-
dant lieu , mais elle n'est point aussi facile que celle du sulfate de fer. M. Klaproth

,

par ses analyses, a trouvé la gadolinite composée de silice 21, i5. — oxide de 1er 1 -'.

— yttria 59,70. — alumine o,5o. Ce peu de terre alumineuse n'est vraisemblablement
qu'accidentel et provient peut-être des atomes de feld-spath qui accompagnent- la

gadolinite.

Note sur VAluminejluatée et le Phosphate de cuivre.

Lettre de M.
Klaproth , au
C. Vauquelin.

M. Klaproth a terminé l'analyse de l'alumine fluatée, nommée Chrjolite du Groen-
land. Il y a trouvé , alumine 23 -*.— soude 56. — acide (luorique et eau de crystallisa-

lion 4o y. Il regarde la découverte de la soude dans les fossiles pierreux comme une
particularité remarquable. C'est du moins le premier exemple que l'on ait d'une si

grande quantité de cet alkali dans une pierre , ou plutôt dans un sel insoluble.

Le C. Vauquelin vient de répéter l'analyse de l'alumine fluatée. Il y a trouvé :

alumine, 21; — soude, 5?.; — acide fluorique et eau de crystallisation
, 47- — ^

s est trouvé dans l'alumine, dit ce chimiste, cinq parties d'une substance qui a l'aspect

terreux, mais qui ne forme pas d'alun, et qui paroît ne point être soluble dans les

acides. Il soupçonne que ce pourroit être de la silice.

M. Klaproth a découvert aussi dans la nature le phosphate de cuivre , et il s'occupe
actuellement de l'analjse de celte nouvelle combinaison de l'acide phosphorique.

A. B.
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Expériences galvaniques vérifiées jusqu'à présent à l'Ecole de médecine,
au moyen de l'appareil imaginépar le D. T Volta.

Dispositions des appareils (i).

i. L'appareil monté à l'Ecole de médecine pour la vérification des expériences
annoncées d'après les mémoires de M. Volta, a été composé de différens étages
formant une pile plus ou moins élevée , suivant le nombre des étages.

Chaque étage a été formé de bas en haut de deux manières ou dans deux ordres
différens.

De zinc, de carton mouillé , à!argent.
D''argent , de carton mouillé , de zinc.
Tous les étages ont la même disposition dans une même pile. Les étages successifs se

touchent en conséquence dans l'ordre qui suit :

Dans la première disposition, l'argent de l'étage inférieur touche sans intermédiaire
le zinc de l'étage supérieur.

Dans la seconde disposition , le zinc touche immédiatement l'argent, également de
tas en haut.

Le carton n'est ici que comme moyen de retenir l'eau et les dissolutions interposées
entre les métaux. Il doit en conséquence être fort imbibé.

2. Un autre appareil est celui qui est formé également de deux métaux différens
,

le cuivre et le zinc; ces métaux plongent dans des bocaux remplis d'eau ou de
dissolutions salines. Les extrémités plongées doivent être maintenues à distance , et

se toucher au contraire par l'extrémité qui excède le bocal.

5. L'un et l'autre appareil se ressemblent essentiellement ; mais on a trouvé cons-

tamment , toutes choses égales . l'appareil vertical ou la pile plus énergique dans
ses effets. On l'a porté à cent pièces de chaque espèce et au-delà.

4. Les effets sont d'autant plus énergiques, que le nombre d'étages est plus considé-
rable. Mais on peut diviser la pile en plusieurs, et pourvu qu'elles communiquent
ensemble dans un ordre qui ne contrarie pas la disposition de leurs parties , l'effet

est le même que quand la pile n'est pas divisée.

5. Si au contraire, soit en renversant une moitié de la pile sur l'autre , soit par
la manière d'établir les communications qui unissent entr'elles diverses piles, on oppose
en sens inverses les séries formées par leurs étages , tous les effets sont aussi-tôt anéantis.

6. Les effets ne varient que selon la diverse disposition des étages ci-dessus indi-

quée dans les deux séries, et ne sont point influencés par les métaux que l'on ajouterait,

soit au pied , soit au sommet de la pile.

7. Dans la manière de monter la pile, pour l'empêcher de s'écrouler, il faut lui

donner des appuis; mais ces appuis, quand ils sont pris dans des tiges métalliques,

paraissent en anéantir l'effet. Les supports formés par des tubes de verre en conservent
au contraire toute l'énergie.

8. Les dissolutions salines donnent une plus grande force aux effets de cet appareil.

Et parmi ces dissolutions, l'eau alumineuse , mais sur-tout la dissolution de muriate
d'ammoniaque , ont paru jusqu'à cette heure produire le plus grand effet.

Effets.

Les effets sont de deux -espèces , i°. ceux qui affecLent les corps\bruLs
;
dont la chaîne

(1 ) L'appareil de ces expériences esc tenu journellement en activité dans les cabinets de l'école de médecine,

par le C. Thillaye tils 3 aide conservateur. Divers savans , entr'autres les CC. La Place , Butet , etc., ont

bien voulu concourir à la vérification des faits qu'elles constatent. Plusieurs des faits qui sont ici annoncés,

et dont on n'avoic pas encore eu eonnoissance par les papiers publics, par exemple, ceux qui sont relatifs

à l'état électrique différent des deux extrémités de l'appareil, se sont trouvés à-peu-près conformes a des

observations publiées depuis, de MM. flotta , Nicholsun , etc. ( BibL Britannique , corn. 15-.) Mais quelques

différences, qui , sans doute , ne sont qu'appararences , nous ont déterminés à dédire la formation de notre

pile avec plus d'exactitude que ne l'ont îait les auteurs de cet excellent recueil.
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continue est en contact d'une et d'autre part avec les deux extrémités de la pile
j

2°. ceux qui affectent l'économie animale.

i°. Effets sur les corps bruts.

Ces effets sont de trois sortes j les combinaisons ou décompositions; les étincelles
j

les attractions et répulsions.

A. Combinaisons ou décompositions de l'eau, etc.

i. Appareil. Dans un tube rempli d'eau et bouché hermétiquement, on plonge
de pari et d'autre des fils d'un même métal , et on les lise à une distance d'un ou
deux centimètres l'un de l'autre. On les met en contact chacun avec une des extrémités

de la pile.

2. Effets. Le fil en contact avec l'extrémité de la pile qui répond à l'argent dans

chaque étage , se couvre d'oxide. Le fil en contact avec l'extrémité qui répond au zinc,

se couvre de budes de gaz hydrogène.
5. Si les deux fils sont en contact dans l'eau dans laquelle ils sont plongés, il ne

se fait plus ni dégagement de bulles , d'une part, ni oxidalion de l'autre.

4. ,'L'oxidalion et le nombre des bulles sont en proportion des surfaces du métal,

et se multiplient avec elles.

5. Dans la pile , les métaux s'oxident dans leur contact avec la carte , et ne s'oxident

pas ou très-peu dans la surface opposée par laquelle ils se touchent immédiatement.

B. Etincelles.

1. Appareil. On louche à-la-fois les deux extrémités de la-pile avec un même fil

de métal.

?.. -Effets. Le fil étant un fil de fer , il s'excite une étincelle au moment du contact.

5. L'étincelle alors est composée d'un point lumineux blanc et d une gerbe rougeatre

qi i éclate en tous sens autour du point lumineux comme par déflagration.

4. Le fi! étant de tout autre métal, comme de cuivre , de platine, etc., on ne voit

que le point lumineux , et on peut le voir dans le contact des différentes parties mé-
talliques de la pile , soit d'argent , soit de zinc.

5. Au moment du contact on voit souvent des points lumineux à-la-fois dans différens

points de la colonne.

C. ^attractions et répulsions.

1. Appareil. On prend d'une main une petite bouteille de Leyde d'une surface

intérieure peu étendue ( telle seroit une phiole d'eau des Carmes), on applique son

bouton à la surface supérieure ou inférieure de la pile , appliquant en même teins

l'autre main à l'autre extrémité , on soutient pendant quelques minutes de suite cette

application.

2. Le bouton de la bouteille étant en contact avec le bout de la pile qui répond

au zinc, en reçoit la propriété de repousser dans l'électromètre du C. Coulomb le

disque électrisé négativement ou chargé d'électricité résineuse j et d'attirer dans le

même éiectroniètre le disque électrisé positivement ou chargé d'électricité vitrée.

5. Ce même boufon étant placé au bout de la pile qui répond à l'argent, acquiert

la propriété de repousser le disque chargé positivement , et d'attirer le disque chargé
'

négativement.

4- Il en résulte que la même extrémité de la pile qui paroît spécialement déter-

miner la formation des bulles du gaz hydrogène dans l'appareil des décompositions,

est aussi celle qui paroît communiquer à la bouteille, les propriétés attractives et

répulsives caractéristiques de l'électricité négative ; et que l'extrémité qui paroît

déterminer spécialement l'oxidation du métal, est aussi celle qui paroît communi-
quer les propriétés caractéristiques de l'électricité positive.
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2°. Effets sur les corps animés.

i. Ces effets sont des commotions, des saveurs, des éclairs, selon les parties

affectées.

2. appareil. On mouille l'une et l'alure main en entier, et alors on touche du
doigL de part et d'autre 'les extrémités de la pile; les cartons qui entrent, dans sa

structure étant imprégnés d'une dissolution de muriate d'ammoniaque.
5. Effet. Au moment du contact on éprouve une commotion qui s'étend jusqu'au

coude. Si la main éioit sèche , on n'éprouveroit que peu de chose.

4. Si l'on prend pour toucher !a pile un tube de métal mouillé, assez, gros pour
emplir entièrement la main , l'effet est beaucoup plus considérable. Il nous a paru
beaucoup plus fort quand le tube étoit outre cela rempli d'eau.

5. Si l'un et l'autre doigt mis en contact avec les extrémités de la pile', sont

maintenus dans ce contact pendant quelque teins , on y éprouve , après la commotion,
la sensation d'un frémissement et d'un picotement qui finit pir être très-incommode.

6. Si plusieurs personnes, se tenant comme dans la chaîne que l'on fait pour l'expé-

rience de Leyde, la première et la dernière entrent en contact avec les extrémités

de la pile , la commotion est éprouvée à la-rois par toutes d'une manière assez sen-

sible , si le nombre des personnes est petit , et si toutes les mains sont bien mouillées.

Mais l'effet diminuant d'intensité à mesure qu'on augmente la quantité des intermé-

diaires , il cesse absolument d'être sensible quand ces intermédiaires sont portés à un
certain nombre

,
que l'expérience fait apprécier.

7. Si la personne ou les personnes dont les mains forment cette chaîne de l'une

à l'autre extrémité de la pile sont isolées, c'est-à-dire, montées sur l'isoloire électrique,

l'effet est plus sensible ; et dans une chaîne dans laquelle, à raison de son étendue,
l'effet paroît anéanti, il devient immédiatement sensible par l'isolement.

8. Quand , l'appareil étant en contact avec les fils métalliques dans l'appareil des

décompositions ou des combinaisons, nous avons en même lems tenté l'expérience de

la commotion , celle-ci nous a paru sensiblement plus foible que quand la pile éioit

absolument libre; mais nous n'avons pas observé que les bulles d'hydrogène et le progrès

de l'oxidation en fussent retardés.

ç). Les dispositions qui, dans l'appareil primitif du galvanisme, excitoient sur la

langue des saveurs, dans l'oeil des éclairs, dans les parties entamées des sensations

douloureuses ; adaptées à la pile, se font remarquer par une énergie proportionnée à

celle que les autres effets reçoivent du même appareil.

10. Au moment ou l'on monte l'appareil de la pile, sur-tout si les disques sont

couverts d'un peu d'oxide, cet appareil reste quelque tenis sans activité ; ce n'est qu'au

bout de quelques instans que son efficacité se déclare par degrés, d'abord foibles
,

puis croissans sensiblement jusqu'à leur maximum.
11. Quand on provoque par des attouchemens répétés et rapides les effets de ret

appareil, ils paroissent croître sensiblement à mesure que les provocations sont plus

promptes et plus multipliées. J. N. H.

OUVRAGES NOUVEAUX.
Description des plantes nouvelles et peu connues , cultivées "dans le jardin de

J. M. Cills , avec figures ; par E. F. VewtenaT; de l'Institut national, etc.

— Paris. Crapelel. Au S.

\

On a ti:é des exemplaires /V4 . et it-folio en papier ordinaire et en papier vélin.

Cerce premiè e livraison contienc dix plantes, représentées sur autant de planches, qui égalent ce qui a

paru de plus beau en ce genre, par le fini précieux de la gravure, et l'élégante exactitude des dessins. Voici

les noms et les caractères spécifiques de ces dix espèces :

Mimosa ( botricephala) ; peiioio bail glanduloso , pinnis î-jugis, foliolis 9 ; 1.3 ~ jugis * fioribus capiiacis

çapuuiis mcemo&is.
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Mimosa (linifolia): foliis tineari-Unceolatis sparsis ; racemh axillaribus paniculatis , longitudine foliotum.

Go'odehia ( ovata ) ; foliis ovatis , glabris ; pedunculis axillaribus, subdichotomis , trifloris ; capsxlis

lincaribus.

Robinia (viscosa) : racemis axillaribus ovatis^ erectis
,

foliis', impari pinnatis ; ramis viscoso glandulosis.

Des moues AUeganni.

Gaulthee.ia (erecta) : foliis ovatis , mucronatis ; caule crecto ; floribus racemosh ; du Pérou.

Ancistrum (repens) : caulibus repentibus , foliolis ovato - oblongis , argute serratis , lineatis j capitulis

,

globosis. Du Pérou.

Bossicea ( heterophilla) : genre nouveau, consacré à la mémoire de Boissieu-la-Martinière , l'un des

compagnons de la Peyrouse. En voici le caractère :

Cal. Tubulosus , 2. Ubiatus : labio superiore obeordato , lateribus truncato ; labio inferiore tridentato.

Vexillum basi 1 - glandulosum ; carina z-petala , petalis auriculatis et supra auriculam gibbts, Stamina mona-

detpha. Legumen peâicellatum , oblongum, compresfum , polyspermum. De Botany-Bay.

Embothrium ( salicifolium ) : caule fruticoso ; foliis lanceolatis acuminatis , glabris s floribus axillaribus

fasciculatis. De Botany-Bay.

Iris (fimbriata) ; foliis scapo compressa mulùfloro vix brevioribus ,* stygmaiibus ftmbriatis. De la Chine.

Melaleuca ( hvperici folia) : foliis decussatis , ovato oblongis uninerviis j floribus dense spicatis ,• staminum.

fasciculis linearibus longissimis. De la Nouvelle Hollande. C. V.

La Ménagerie du Muséum national d'Histoire naturelle, ou les animaux vivans ,

peints d'après natuie , sur vélin, par le C. Maréchal, peintre du Muséum, et

gravés au Jardin des plantes, avec l'agrément de l'administration , par le C. Miger,
graveur ; avec une note descriptive et historique pour chaque animal , par un
Naturaliste. i". Livraison. In-fol. , 24 pages, avec 4 planches. Paris. Miger,
rue de la Bûcherie , n°. 5. An 9.

C'est le commencement d'un recueil, qui contiendra certainement les plus belles figures de quadrupèdes qui

aient encore été gravées. Le C. Maréchal est connu par son habileté dans la peinture , dans l'histoire naturelle

et dans l'anaromie des animaux*, le C. Miger, par un burin pur, ferme et facile. L'un et l'autre est dirigé

dans son travail pat des professeurs du Muséum., et un naturaliste connu a rédigé le teste, où il a tâché de

rassembler ce qu'il y a de plus intéressant à savoir sur les espèces représentées. Cette livraison contient le

chameau , l'ours blanc , l'autruche et le casoar. C. V.

»

Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares , par F. M.Daudin; avec des gravures
enluminées. 1' . livraison. Un cahier in-lf. de 12 pages; avec 5 planches, dont
une double. Prix : 5 fr.— Paris. Fuchs. An 9.

Chaque planche a son explication. Lorsque toutes les espèces auront été décrites , chacun pourra les disposer

selon le système qui lui plaira le plus. Ce cihier ne contient que des rainettes (hyla) , au nombre de 6 espèces,

dont deux nouvelles. Le C. Dauctin a suivi lç même mode de description que dans son histoire des oiseaux.

C. V.

Mémoires sur la nature et le traitement de plusieurs maladies , par Antoine Portal
;

avec le précis des expériences sur les animaux vivans, d'un cours de phjsiologie
pathologique. — 2 vol. in-S". — Paris. Bertrand et Moutardier. An g.

C'est un recueil des mémoires de ce savant médecin , imprimes dans les actes des académies dont il est membre,
et que l'on a réunis ici pour la commodité des jeunes médecins, qui ne peuvent pas se precurer ces «-randes

collections. C. V. ,

Histoire naturelle du genre humain , ou Recherches sur ses principaux fondemens
phjsiques et moraux, etc. , avec figures; par J. J. Y ire y. — 2 voL in-S". —
Paris. Dufart. An g.

L'aureur de cet ouvrage, écrit avec talent, y a réuni avec beaucoup d'érudition tout ce qui a rapport à
l'espèce humaine , considérée physiquement et moralement. II traite de la conformation de l'homme et des
variations qu'elle subit par rapport aux races , aux sexes; de l'influence des climats et du régime , de tout
ce qui regarde la reproduction; de la marche naturelle du perfectionnement de l'esprit. Il termine le second
volume par une dissertation sur le sauvage ou prétendu sauvage de l'Aveyron. C. Y.
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HISTOIRE NATURELLE.
ZOOLOGIE.

6W im nouveau genre de serpent, par le C. Lacépède.

Ce genre , que l'auteur nomme Erpeton , est caractérisé par une rangée de grandes Inst. sat.

lames au-dessous du corps, et par le dessous de la queue
,
qui est revêtu de petites

écailles semblables à celles du dos. On n'en connoît encore qu'une espèce , YErpelon

tentacule. Elle porte à l'extrémité de la mâchoire supérieure deux appendices charnus,

recouverts de petites écailles et prolongés horizontalement. Les lames du dessous du
corps sont relevées chacune de deux arrêtes longitudinales. Les autres écailles sont

toutes relevées d'une arrête semblable. Sa tête est recouverte de neuf lames écailleuses.

Sa queue est à-peu-près égale en longueur au corps proprement dit. L'individu décrit

par le C. Lacépède a plus d'un demi-mètre de longueur. Ses lames subventrales sont

au nombre de 125. Il y a 99 rangées d'écaillés sous la queue. C. V.

addition et corrections à l'article de UOmithorynchus paradoccus

(Bulletin n°. 5g), tirées d'un mémoire sur L'anatomie de sa tête,

par M. Everard Home.

L'espèce de bec de cet animal singulier , n'est point formé par les mâchoires mêmes
; Soc. philom.

ce n'est qu'une sorte d'appendice membraneuse et cartilagineuse , soutenue par des

apophyses ou productions des os des deux mâchoires. Les narines externes sont percées

vers l'extrémité du prétendu bec supérieur , mais elles ne s'ouvrent point, comme dans

les oiseaux, à la face inférieure ; elles vont comme dans les quadrupèdes jusqu'à l'arrière-

bouche-, et même plus prés de l'occiput qu'à l'ordinaire, ce qui a aussi lieu dans le

fourmilier. L'intérieur des narines est comme dans les quadrupèdes. L'ornithorynque

n'est pas, comme on l'avoit cru, entièrement dépourvu de dents. Il en a quatre dans

le fond de chaque mâchoire, toutes mâchelières simples et à couronnes plates. Elles

n'ont point de racines; niais sont affermies seulement par les gencives, et par des

avances latérales des bords alvéolaires. La langue est très -courte. Sa partie mobile

n'a que 3 '"
; ses papilles sont longues et coniques, la fauk du cerveau est osseuse,

et la teute de cervelet ne l'est pas , ce qui est le contraire de ce qu'on observe ordi-

nairement. L'œil est excessivement petit, l'oreille n'est qu'un trou très - fin

,

comme dans les célacés. ^ C V.

Sur VAlcyonium domuncula, par le C. Draparnaud.

On a donné ce nom à une production marine , de substance assez ressemblante à Soc. ?hilom.

celle du liège : rouge-orangée, et demi-transparente lorsqu'elle est fraîche; gris-sale

IV. X. 4°. Année. Tome II. S
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et assez dure lorsqu'elle est desséchée , dont la surface présente une multitude de petites

fissures, et où il n'a pas clé possible à l'auteur de découvrir de polypes.

Celte production sert de demeure à quelques espèces de bernârd-hermité , et notam-

ment au Pugurus eremita. Le Cancer dromia a aussi l'habitude de s'en affubler le dos.

Dans le premier cas, YAlcjonium domuncula est constamment creusé d'une cavité en

spirale, tournant autour d'une vraie columelle , comme dans les testacés univalvesj

dans le second, il ressemble simplement a un disque ou bouclier concave d'un côté,

et convexe de l'autre. Le C. Draparnau'd ayant voulu rechercher les causes de la

première de ces formes, a ouvert plusieurs de ces alcyons, et a constamment trouvé

dans l'épaisseur de leur sommet , la coquille du Ceriche gommier ( Brug. ) leur servant

de noyau, et plus ou moins détérioré. 11 croit en conséquence que la spirale de l'alcyon

n'est qu'une continuation de la coquille qu'il revêt , et qu'il finit peut-être par
détruire ou même assimiler à sa propre substance.

Le C. Drap.maud ignore par quel p.océdé )e Cancer dromia donne à son alcyon la

forme de bouclier. Le C. liosc ayant sondé le soimnel d'un individu de cette espèce,

de sa cplleciiou , n'y a cependant point Lrouvé la résistance que la présence de la coquille

auroil du produire dans une de s^'s parties; mais celte observation isolée ne lui p^.roit

pas pouvoir infirmer les observations multipiiées que le séjour du (J. Draparnauu auprès

de la mer l'a rii^s a portée de faire. C. V.

BOTANIQUE.

Mémoire sur leSagnutier des Moluques et le Cocotier des Maldives

,

par le Ç. L a b i l t, A k d i è r e.

Inst. nàt. Le Sagoulier des Moluques a été d'abord décritpar Rumph (i. t. 18.), sous le nom de

Sagus , puis par Protlboll ( nov. act. Danic. p. 528. pi. i. ) sous celui de JSletroxylon

Sagu ; mais ces descriptions ne suffisoienl pas pour faire connoitre aux botanistes cet

arbre intéressant. Le C. Labillardière en donne une description plus couipletle, il le

nomme Sagus genuina. Cet arbre s'élève à &-io mètres , et atteint 2 mètres de cir-

conférence : ses feuilles sont ailées , longues de 7-8 mèlres ; ses folioles g irnies de petites

dents épineuses vers leur extrémité ; les pétioles sont g:irnis de longues épines dans leur

jeunesse. Le spathe est d'une seule pièce , chargé de petites épines ; il s'ouvre laté-

ralement pour laisser sortir un régime rameux; les chatons sont cylindriques
,
pointus,

couverts d'écaillés noirâtres, concaves, qui renferment une ou deux Heurs, mâles,

femelles ou hermaphrodites. Le calice de ces dernières esta 6 divisions; les élamines

au nombre de 6. Les filets sont courts et portent des anthères qui s'ouvrent latéralement.

L'ovaire est supérieur, couvert d'écaillés rhomboïdales et imbriquées, surmonté d'un

style fendu en 5 parties. Le drupe non charnu est presque sphérique , couvert d'écaillef

imbriquées dont les pointes sont tournées vers le pédoncule ; ces écailles sont attachées à

une écorce spongieuse au fond de laquelle est une amande ovale, dure, blanchâtre.

Le Sagus diffère du Cala/nus avec lequel on l'a confondu
,
parce qu'il a vraiment le

port d'un palmier et non celui d'un roseau
,
parce que ses fleurs sont renfermées dans

un spathe
,
que son fruit est nionosperme

,
que ses graines sont nues, et son embryon

placé sur les côtés et non à la base du perisperme
,
parce qu'enfin ses fleurs sont entourée*

de poils à leur base , et disposées en chatons cylindriques.

On sait que le Sagoutier fournit la fécule précieuse connue sous le nom de Sagou
;

elle est logée entre les fibres ; le moment où elle est le plus abondante est celui qui

précède l'ouverture du spathe
;
pour l'extraire on abat le Sagoulier par le pied , on le

coupe en morceaux qu'on broie a demi , afin de disposer la fécule à se séparer du bois

par la macération dans l'eau. Le S.igou fournit une nourriture agréable lorsqu'on le

cuit avec du sucre, ou de l'eau de cocos, etc. : on le conserve en le faisant sécher au feu

en petits pains parallèlepipédiques ou arrondis ; on en fai' quelquefois une espèce de

biscuit en l'exposant long-tems à un grand degré de chaleur j il devient alors si dur, qu'on



C '7* )

ne le casse qu'à coups de marteau. Les Malais pour pouvoir manger des substances dures

ont l'usage singulier de s'aiguiser les dénis incisives avec du grès. Les pétioles dui>agoutier

servent a divers usages économiques , comme a luire des palissades, etc.

Le Cocotier des Maldives est originaire de l'isle des Palmiers, l'une des Sechelles;

Commerson l'a désigné, dans son Herbier, sous le nom de Lodoïcea ; Sonnerat l'a

regardé comme une espèce de Borassus ; le C. Labillardière prouve que cet arbre,

jusqu'ici mal connu, doit réellement former un genre distinct du Borassus , ainsi que
l'avoit pensé Commerson.

Ses Heurs sont dioïques et sortent de spalhes composés de plusieurs feuilles. Le régime

des (leurs mâles est composé de chalons cylindriques, formé de larges écailles, dont

chacune renferme un faisceau de fleurs séparées par de peliles écailles ; leur calice est

à six folioles linéaires dont les trois externes sont insérées au-dessous des internes. Un
réceptacle central porle les élamines qui sont au nombre de ai à 56. =— Le régime des

fleurs femelles est rameux. Leur calice est à 6-7 folioles très-larges; l'ovaire presque

sphérique , est surmonlé de 5-4 stigmates aigus; le drupe est ovale et renferme >-4
noyaux dont plusieurs avortent; ces noyaux sont durs, ovales, aplatis, divises inté-

rieurement en deux ou rarement trois ou quatre lobes. Entre ces lobes est une fente

qui donne passage à la radicule lors de la germination. L;embryon esl plapë vers le milieu

de l'amande entre les deux lobes ; il est ovale, alo:'gé , terminé en pointe recourbée et

tuberculeux à la base où l'on remarque aussi une tente longitudinale très-profonde.

Le Lodoïcea diffère donc du Boras<us par la forme et la situation de l'embryon,

et sur-tout le nombre et la disposition des étamines. D. C.

Dissertation sur le genre Arum , par le C. Ventenat.

Le genre Arum, tel qu'il a été établi par Linnœus, et ensuite adopté par tous les Ims. nat.

botanistes, renferme plusieurs espèces qui ont paru au C. Ventenat devoir constituer

un nouveau genre, auquel il a donné le nom de Caladium. Les espèces sont les Arum
Sagittaefolium , Esculcntum , Auritum , Seguinum, rborescens , Linin.; Helle-

borifolium , Jxcy. , et Bicolor , Ait. Dans toutes ces plantes, la partie supérieure

du spadix est entièrement recouverte d'anthères sessiles, disposées en spirale , creusées

dans leur contour de plusieurs loges d'où sort la poussière fécondante, sous la lorme
de molécules aglutinées. Ces anthères sont terminées par un plateau en loiange

,
parsemé

de points brillans , et crénelé à son limbe. Les glandes placées a u-dcsous clt-s éuur.iues,

et appliquées dans toute leur étendue contre le spadix, sont oblongues, obtuses, et

quelquefois anguleuses. Les stigmates des ovaires sont ombiliqués, glabres, et remplis

d'une humeur visqueuse.

Le C. Ventenat, après avoir donné une description complète du Caladium Bicolorf
ou Arum Bicolor Ait, et d'une nouvelle espèce qu'il a trouvée dans l'herbier de
Jussieu , et à laquelle il a donné le nom de SSjmphœœJolium , a présenté plusieurs

observations. 11 a remarqué :

i". Que dans les espèces du genre Arum, les glandes aristées varient beaucoup dans

leur situation, et que les anthères présentent aussi beaucoup de différences.

2". Que les caractères assignés par Linnœus pour distinguer les Aiîum Colocasia et

Esculcntum , ne sont point énoncés avec assez.de précision. En effet, les seuls carac-

tères distinctifs indiqués par le professeur d'Lpsal , sont : folies /epundis , et joliis

integerrimis . Il n'est donc pas étonnant que de célèbres bolanistes, qui n'éloient pas

à même d'observer ces deux espèces, aient cru qu'elles dévoient élre réunies en une

seule. Cependant elles diffèrent , non-seulemenl par la consistance de leurs feuilles
,
par

la forme et les dimensions du chaton, mais encore par la situation et la structure de

leurs anthères; I'Arum Colocasia ou Culcasia étant congénère de I'Arum , tandis que
I'Arum Esculcntum appartient réelleTnent au genre Caladium.

Le C. Ventenat a terminé sa dissertation, en répondant aux questions proposées

successivement par Linnœus et Jussieu, quis in aro cirrltoruin usas? Il a prouvé
S a
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Sue les glandes du Caladium , creusées dans leur contour de sillons , comme les anthères

e ce genre
?
dévoient être regardées comme des étamines stériles.

CHIMIE.
Analyse de la Chlorite blanche argentée , par le C. Vauquelin.

Soc. philom. Cette pierre calcinée perd 0,0*1 de son poids et devient légèrement rouge. L'eau dans la-

quelle elle a macéré, verdit la teinture de violette et précipite les dissolutions métalliques.

Traitée par l'acide sulfurique bouillant , elle répand quelques vapeurs d'acide iuu-
riatique et donne des crystaux d'alun parfaits. Cette dernière circonstance prouve
évidemment la présence de la potasse dans cette pierre. Le C. Vauquelin , pour
s'assurer de la présence de cet alkali par un autre moyen , a traité la chlorite par la

poîr.sse. Il est résulté de ses expériences, qu'il croit cetle pierre composée des prin-

cipes suivans , à-peu-près dans les proportions qu'il indique. Silice, 5tj. — Alumine, 18.

1— Chaux , 2 à 3. — Fer ,4- — Eau , 6. — Potasse ,8. — 11 y a une perle réelle de 5.

11 est probable qu'une partie de la potasse est combinée avec une petite quantité

d'acide muriatique, et que ce muriate est tellement combiné avec les autres principes

de la pierre, que de nombreux lavages ne peuvent l'enlever.

Cette analyse établit de grandes différences entre deux pierres regardées jusqu'à

présent par les minéralogistes comme variétés l'une de l'autre. La chlorite verte contient

de la magnésie sans potasse ; la blanche , au contraire , renferme de la potasse sans

magnésie. A.B»

Sur la prétendue formation de Vacide muriatique par l'action de
Vhydrogène sulfuré sur le jer , par le C. Vauquelin.

Soc. philom. On trouve dans le journal de physique de Vendémiaire, an 9, l'extrait suivant

d'une lettre de Londres.
Deux dragmes de limaille de fer mouillée furent introduites dans •>,•>. onces d'eau

,

distillée, imprégnée d'hvdrogène sulfuré ; dans l'espace de cinq jours il s'est échappé
I?. pouces cubes d'air inflammable : ou a évaporé 6 onces du fluide transparent à sic-

cité ; le résidu étoit du muriate oxigéné de fer attirant l'humidité. L'acide sulfurique,

versé sur ce résidu
,
produit une forte effervescence avec dégagement d'acide muriatique

oxigéné , facile à reconnoître par l'odeur et les réactifs.

Le G. Vauquelin a fait les expériences suivantes , dans le dessein de confirmer on
de détruire cette assertion.

Il a pris de la limaille de fer qu'il a eu soin de bien laver avec de l'eau distillée,

il l'a mise en contact avec de l'eau saturée d'hydrogène sulfuré. Il s'est dégagé du
gaz hydrogène

,
qui tenoil peu de soufre en dissolution. Le fer s'est légèrement oxidé,

cet oxide s'est combiné avec une portion d.'hydrogène sulfuré, ce qui a formé un oxidule

de fer hydrosulfuré.

Dans cetle quadruple combinaison , le fer est moins oxidé que lorsqu'il a décomposé
l'eau pour s'unir à l'acide sulfurique. C'est une matière brune pulvérulente, insoluble

dans l'eau pure, mais soluble dans l'eau qui contient une suffisante quantité d'hydrogène
sulfuré. La dissolution de ce fer oxidulé hydrosulfaré dans l'eau hydrosuifurée est d'un

vert foncé ; ellea une odeur fétide. Elle n'est point altérée par l'infusion de noix de galle

ni par les prussiates alcalins, mais quelques gouttes d'alcali y occasionnent un léger

précipité noir
,
qui n'est autre chose qu'un hydrosulfure de fer. Cet hydrosulfure est

également précipitable par l'évaporation d'une petite partie de son dissolvant.

Cette expérience a donc fait connoltre , au C % Vauquelin , une nouvelle espèce de
combinaison du fer avec l'hydrogène sulfuré j mais dans aucune époque il n'a 1

découvrir, avec les réactifs les plus sensibles, la présence de l'acide muriatique. Il
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croit donc qu'il ne s'en forme point dans l'action de l'hydrogène sulfuré sur le fer.

et qu'on doit attribuer celui que l'on y a reconnu quelqueluis à la limaille de fer,
qui en contient toujours quand on n'a pas eu la précaution de la bien laver (il.

A .B.

Annonce d'un nouveau moyen de purifier l'eau corrompue.

Lé. C. Smith , inventeur , tient ce procédé secret : il ne cache cependant point qu'il

consiste dans un filire particulier, et dans l'emploi de la propriété du charbon
, décou-

verte par Lowitz; mais le charbon de tous les bois n'est pas également propre à cet
usage , et le meilleur de tous a encore besoin d'être préparé d'une certaine façon

,

et mêlé à certaines substances, pour que sa propriété soit exaltée autant que possible.

Il a été fait une expérience dans l'amphithéâtre du Jardin des Plantes , en présence
des professeurs de cet établissement et de quelques autres savans. Des eaux d'égoût-
d'autres qui avoient servi à macérer des cadavres , et qui répandoient une infection

insupportable, ayant été versées sur le filtre, ont passé limpides, sans odeur, et

très-bonnes à boire. C. Y.

PATHOLOGIE.
Observation sur une conformation extraordinaire des os des extrémités

inférieures dans un sauteur de profession , par le C. Dumas,
professeur à l'Ecole de médecine de Montpellier

L'École de médecine de Montpellier possède , au nombre des pièces d'anatomie Soc. philom.
qui composent sa collection , le squelette d'un sauteur

,
qui étoit très-remarquable

pur ses tours de force, la grande et inconcevable souplesse de ses membres, la légèreté

et la rapidité des mouvemens extraordinaires qu'il imprimoit à son tronc et aux dif-

férentes parties de ses extrémités inféreures. Cet homme n'avoit qu'un seul bras, l'autre

étant réduit à une sorte de moignon formé par le tiers environ de la longueur de
l'humérus; ses extrémités inférieures étaient extrêmement courtes, et n'excédoient
pas de beaucoup la longueur que la jambe aufoit eu naturellement. Le pied paroissoit

assez bien' conformé à l'extérieur , cependant il n'étoit composé que de quatre orteils.

Cet homme pouvoil sauter à une grande élévation, pour retomber sur le sacrum, en
écartant les deux extrémités inférieures , comme les branches d'un compas qu'on placeroit

horizontalement. Tantôt, courbé en arc, il faisoit porter tout le poids de son corps

sur les extrémités de ses orteils et des doigts de sa main unique : tantôt il tordoil la

colonne vertébrale sur elle-même, et présentoit ainsi les cuisses et le bas in dans un
sens opposé a la léte ; d'autrefois, étendant une des extrémités inférieures , il faisoit

mouvoir tout le corps comme un levier, auquel l'autre extrémité, fixée perpendi-
culairement, servoit de point mobile , etc. etc. '

Des circonstances particulières et très-fâcheuses pour la- science n'ont pas permis
de faire des recherches sur les muscles, les vaisseaux, les- nerfs;- et la description

que le C. Dumas a donnée de la structure des parties singulières de ce squelette, qu'il

a montré à la Société , fera vivement regretter qu'il n'ait pas pu observer les autres

parties de son anatomie.
Un os unique, au moins d'un côté, est articulé d'une part avec le bassin, et de

l'autre avec le tarse; ainsi il lient lieu du fémur, de la rotule, du tibia et du péroné.

Cependant il est facile de reconnoilre dans cet os unique un tibia applali et courbé
comme dans les rachitiques, et dans sa partie supérieure une trace d'une ancienne
division qui paroîl indiquer le genou. Au-dessus de cette rrace s'élève une niasse

triangulaire inégale , dont le sommet paroît avoir été encroûté de cartilages. Celte
1

(i) Le C. Bertnoilct nous a dit avoir déjà fait cette observation. ( Note des Rédacteurs..)
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masse porte aussi deux petites apophyses situées dans la direction des trochanters , et

deux tacêVbéS à la ba-,e, qui p croissent répondre aux condyles-j de sorte que cette

portion osseuse, dont le volume n'excède, guères celui de deux fortes rotules qui
seroient accolées, pourroit être regirdée comme un fémur avorté. En eifel , cette masse
est même un os distinct et articulé du côté droit. Mais de l'un et de l'autre côté, la

partie qui est analogue à la tête du fémur, est une sorte de condjle très-alongé
,
qui

s'articule, non dans une cavité cotyloïde de l'os des hanches, mais sur une autre espèce

de- tubercule qui semble avoir rempli cette cavité, et qui fait saillie au dehors. Une
-Capsule articulaire très-lâche , mais très-solide , embrassait ces deux condyles~, et

contenoit la synovie nécessaire pour faciliter l'extrême mobilité qu'ils permeltoient.

Par l'autre extrémité, l'os unique de la jambe est articulé avec un os du tarse, qui
paroît être formé de la réunion de l'astragal et du calcaueum , dont la tubérosité est

peu prononcée ; mais la poulie de cet astrag;il n'étant pas retenue par la malléole

externe, ses mouvemens sont beaucoup plus libres; aussi, à peine, la poulie est-elle

indiquée. Les autres os du pied n'offrent point de particularités, sinon que le nombre
des orteils n'étant que de quatre, les quatre pièces du petit orteil manquent : il y
avoil six vertèbres lombaires. Le bassin éloit très ample, évasé; le sacrum petit, court,
déjetté en arrière.

Le C. Dumas, après avoir décrit la structure de ce squelette singulier, se demande
comment cet homme pouvoit sauter, puisque, d'après les théories reçues, les conditions
nécessaires au saut existent dans une suite de leviers alongés, distincts, et susceptibles

d'être alternativement fléchis et étendus. C. D.

Observation sur une portion considérable du tube intestinal et du
mésentère rendue par les selles, accident auquel le malade a
survécu plus de quarante jours, par le C. Mullot, chirurgien,

à Rouen.

Soc. pîiilom. Le C. Mullot fut appelé, le 16 Floréal de l'an 8, auprès d'une dame âgée de
5i) ans, exposée depuis plusieurs années à la sortie d'une hernie par l'ombilic , avep
accidens. Comme cette exomphale ne pouvoit être contenue par aucun bandage , ce
citoyen, qui jouissoit de la confiance de la malade depuis six ans, en avoit fait la

réduction plus de cent fois. D;.ns cette dernière circonstance, il trouva la tumeur
plus volumineuse qu'à l'ordinaire; la malade avoit des vomissemens considérables et

souvent répétés de matières stercorales. Après avoir tenté inutilement et à plusieurs

reprises la réduction , il fit appliquer un cataplasme émollient avec une embrocalion
sur la tumeur, afin de relâcher; l'étranglement et de faire rentrer les intestins; ce à,

quoi il parvint très-facilement, quelques heures après.

:
La malade ne fut point saignée

,
parce qu'il existoit plusieurs contre-indications.

Comme les accidens continuèrent après la réduction , et qu'elle ren^oit encore des
excrémens par haut et: par bas le lendemain , le C. Mullot conjectura qu'il y avoit
un étranglement interne.

Les trois jours suivans il y eut encore des vomissemens, mais les matières étoient
seulement glaireuses : le cinquième jour la malade fut calme; cependant sur le soir

il lui survint des hoquets presque continus, des défaillances, des syncopes : ce
qui fit craindre la gangrène. Cet état continua jusqu'au huitième jour, qu'il parut
deux escarres gangreneuses à deux travers de doigt au-dessous de l'ombilic. Lne
troisième escarre se manifesta sur le bouton , ce qui parut confirmer la gangrené
intérieure.

Il n'y avoit point d'interruption dans les selles. On s'opposa aux suites de la gangrène
par les remèdes internes et externes. Au bout de quelques jours les escarres furent
cernées ; elles se détachèrent ; la suppuration s'établit : les plaies paroissoient disposées
à se cicatriser.
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Le 7 Prairial, la garde-malade apperçut daus une copieuse selle qu'avoit faite la

personne confiée à ses soins, une sorie de grosse vessie qu'elle montra au chirurgien.

Ceiui-ci reconnut dans celte niasse organique, une portion d'intestins d'environ a5o
centimètres ( i5 a iti pouces ) de longueur, dont la section avoit été complètement
faite aux deux extrémités. Cette portion du tube alimentaire étoit accompagnée du
mésentère sans aucune espèce d'altération ( i ).

Le C. Mullot crut qu'après un tel accident, il y auroit épanchement de matières
dans le bas-ventre ; il invita les CC Bénard et Roussel, médecins distingués, a Rouen,
à venir Vuir la malade , et à examiner la portion organique rendue.

Le 33 Prairial, 56 jours après les premiers accidens, la malade, qui alloit de
mieux en mieux, fut attaquée d'une toux conyulsive qui occasionna de nouveaux
voniisseiuens de matière glaireuse

,
qui continuèrent pendant environ trois semaines.

Elle commençoit à reprendre un peu de nourriture, les solides passoienl parfaitement,
niais les boissons éioient presque toujours rendues par le vomissement; pendant cet

intervalle, elle se levuit dans son appartement, elle sortit même deux fois dehors.
Le 6o.

e
jour de sa maladie, eile tut reprise de sa toux convulsive avec vomisse-

mens
,

qui durèrent encore trois jours. Devenue plus calme , elle fut attaquée de
fréquens bàillemens, de hoquets, de syncopes : elle mourut le 65/ jour, 44 jours

après avoir rendu celte portion d
r
inleslins.

Le C. Laumonier, chirurgien en chef de l'HAtel-Cieu de Rouen, dont les connois-
sanees en anaiomie n'ont pas besoin d'être rappelées a ceux qui s'occupent de cette

science , ayant élé instruit par le C. Mullot, son élève, de cette observation curieuse,
et désirant rechercher les moyens que la nature avoit employés pour opérer la réunion
du tube, se chargea de faire lui-même l'ouverture du cadavre et les recherche»
nécessaires.

On trouva les deux extrémités du canal alimentaire parfaitement réunies : la portion
manquante avoit appartenu au jéjunum el à l'iléon. La séparation paroissoit s'être

opérée dans le sens que présenteroient deux cylindres laillés en biseau , et ajustés l'un
contre l'autre. 11 n'y avoit point de rétrécissement dans le tube

,
qui avoit contracté

de fortes adhérences au point de réunion et sur le côté gauche de l'ombilic, très-

pi es du bouton; les intestins étoient sphacelés à différens points assez éloignés de la

réunion qui s'éloient faite; le foie étoit un peu flétri. Le cadavre ne présenloit aucune
autre altération nolabie.

Le C. Mullot explique ce fait extrêmement curieux , d'une manière très-plausible :

il pense qu'au inomem de la réduction , il aura engaîné l'intestin qui
,
par suite de

l'inflammation , avoit probablement occasionné l'étranglement primitif et contracté

des adhérences au-dessous de la portion faisant poche; qu'en cherchant à réduire la

hernie, il aura fait entrer l'une dans l'autre les deux portions du tube intestinal, et

que delà sera résulté un nouvel étranglement de la portion réduite, et par suite sa

séparation et son expulsion par les voies naturelles. C. D.

OUVRAGES NOUVEAUX.
J. Fred. Blumene achii decas quarto, colïectionis suœ cranioruin diversarum

gentiu/n illustrata. Goltingœ , 1800.

C'est la suite de l'ouvrage intéressant dans lequel M. Blamenbach décrit la collection précieuse de crânes

qu'il a recueillis de toutes les parties du monde , collection qui a servi de base à son travail sur les caractères

ces variétés de l'espèce humaine.

Ce cahier- ci contient, i°. une tête de momie, encore en partie recouverte de bitume. i°. Celle d'un
soldat romain vétéran. 3 . Celle d'un tchude , trouvée dans un très-ancien tombeau en Sibérie. Les rapports

(1) Cette portion d'intestins a été adressée au C. Duméril, qui l'a fait voir dans une des séances d* U
Société Philomathiquc.
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de ces n'ois antiques tètes, avec les variétés analogues aujourd'hui existantes , sont un objet piquant de
recherches. 4 . La tête d'un juif centenaire

, qui conserve parfaitement le caractère de sa nation, c". Celle
d'un Persan de distinction, trouvée près du fleuve Kur , dans un tombeau

,
par l'a; niée Russe. Elle ac. loche

des belles têtes Géoigiennes. 6". et 7°. Les têtes d'un homme et d'une teiimit de Groenland, fort sem-
blables à celles des Esquimaux. 8". Celle d'un Illinois. $". D'un habitant de Java. io°. D'un habitant
de la Nouvelle-Hollande. C. V.

Archives de la Zoologie et de la Zootomie , par C. R. W". Wiedeman. Berlin
,

. 1800. Premier cahier, ig6 iri-8". ( en Allemand.
)

C'est la première, partie d'un Journal destiné à enrichir toutes les branches de la connoissance des animaux.
Ce numéro contient , outre deux discours sur l'utilité de la zootomie, 1». un traité comparatif des cranel
des quadiupèdes. 1°. Une mouog.aphie osréologique du tatou Cïchic.ime , et une autre des paresseux aï.

Nous avons remarqué une erreur dans cette dernière. L'auteur reluse à l'aï des clavicules ; nous sommet
certains qu'il en a, et même d'une forme toute p.irriculière ; elles sont fourchues. 5". Une dissertation sur
les organes de la digestion des pr.resseux , dont le réiultat est qu ils ne ruminent point. 4°. Des extraits

d'ouvrages zoologiquei. On annonce pour le n°. suivant, la traduction complette rie la partie du Bulletin
qui concerne les matières du ressort de ce Journal. On ae peut que désirer la réussite d'une entreprise aussi

utile. C. V.

Traité des engrais , tiré des différens rapports faits au département d!'Agriculture

d'Angleterre; suivi du Mémoire de Kirwann sur les engrais, etc. Par F. G.

Maurice, Secrétaire de la Société des Arts de Genève, etc. — Genève. An 8.

Cet ouvrage est composé , ainsi que son titre l'annonce , des rapports sur les engrais , faits au département

d'agriculture d'Angleterre. PIumcuis morceaux de ces rapports avoient déjà été mséiés dans la Bibliothèque

Britannique. Le C. Maurice les a réunis eiv un corps d'ouvrage qui pourra être tort utile aux agiiculteurs

,

parce qu il contient tous les détails prariques usités en Angleterre, relativement à l'art de fertiliser la terre

par les engrais. Il commence par des observations générales sur les engrais et sur les diverses manières de les

mélanger avec le sol; delà il passe à des détails relatits à chacun d'eux en particulier. Le nombre des matières

employées comme engrais , s'élève à ;S. Le fumier des quadrupèdes, vu son importance en agriculture, occupe

spécialement le rédacteur, et cet article renferme des avis précieux sur les moyens de préparer, de conserver

et d'employer cette substance. La lecture de cet ouvrage prouve combien une administration vigilante , qui

empêcheroit la perte d'une foule de matières regardées comme viles , ajouteroit de richesses réelles à la Société
j

ainsi M. Middleton ptouve que l'Angleterre perd une somme de 5 millions sterlings ( 110 millions tournois) ,

par an , en négligeant d'utiliser les excrémens humains.

Je C. Maurice a joint à son ouvrage la traduction du mémoire de Kirwan, sur les engrais. Ce mémoire

e't destiné à déterminer quels sont les engrais les plus avantageux aux différens sols , et quelles sont les causes

de leur influence dans chaque cas particulier. L'Agriculteur instruit trouvera dans ce mémoire une théorie

juste et sage d'une foule d'opérations pratiques, et des méthodes d'estimer la nature dçs sols, qui le guideront

dans l'emploi des engrais.

L'ouvrage est terminé par une explication succincte des termes chimiques qui y sont employés.

D. C.

Du Calcul des dérivations, par L. F. A. Arbogast, de l'Institut national de

France , Professeur de Mathématiques à Strasbourg.

Ce calcul, pour lequel l'auteur emploie une notation particulière, est analogue à la différentiation , et

peut toujours s'y ramener. Il a principalement pour buç de réduire le développement des polynômes â une

suite d'opérations symétriques , faciles à effectuer.
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BULLETIN DES SCIENCES,
PAR LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE.

PARIS. Pluviôse , an g de la République*

N\ 47*

HISTOIRE NATURELLE.
ZOOLOGIE.

Description d'un cheval sans poils , par le C. Lasteyiue.

Ce cheval a élé acheté à Vienne , il y a dix ans. Il avoit été pris sur les Turcs. Il Soc. Pint-OM.

a environ vingt ans , mange les mêmes aliinens et en même quantité que les chevaux
ordinaires , est maigre , très-sensible au froid. Il n'a sur tout le corps aucun autre

poil, qu'un cil à la paupière inférieure. La peau est noire, tirant sur le gris, avec
quelques taches blanches sous les aisselles et les aines, douce au toucher, luisante

et un peu onctueuse. La peau du nez , de tous les nazeaux et des lèvres est sem-
blable à celle du reste du corps. Les os du nez sont déprimés, ce qui embarrasse sa

respiration et lui fait produire un bruit chaque fois qu'il prend ou rend l'air. Le
C. Lasteyrie croit que ce cheval forme une variété dans l'espèce , et que son état

n'est ni le produit de l'art , ni celui d'une maladie. C. V.

Nouveau genre de Polypiers fossiles , par le C. Ramond.

Le premier corps marin qui frappa la vue de ce naturaliste , lorsqu'il monta la Soc philo M.

première fois au Montperdu, fut un tronçon de polypier, qu'il prit d'abord pour le

rnilh'p'ore cellulaire. Un examen plus attentif l'a désabusé : il y a vu des pores sur

les deux faces, et ces pores lui ont présenté en ou:re un axe central qui le dislingue

fortement de tous les genres dont on voudroit le rapprocher.

Les recherches qu'il a faites ensuite dans les collections des naturalistes , lui ont

procuré la connoissance d'un autre polypier, pourvu des mêmes caractères : il l'a

trouvé d'abord dans le cabinet du C. Richard , et dernièrement dans celui du C. Lamarck.
Ils lui ont permis de décrire cette espèce avec la sienne , et il a réuni l'une et l'autra

dans un genre nouveau
,
que le C. Lamarck. vient d'adopter.

OcELLARIA.
Polypier infundibuliforme, d'un tissu grenu et arénacé , parsemé sur ses deux faces

de pores cylindriques , disposés en quinconce , et traversés d'un axe de substance

compacte et solide.

O. nuda.— Infundibuliforme , diversement évasé et ramifié dans la pierre calcaire

du Montperdu.

O. inclusa. — Exactement conique , renfermé dans un étui siliceux qui se moule sur

sa superficie. .— Des cabinets des CC- Pichard et Lamarck. Trouvé en Artois.

Ces deux espèces d'octllites sont figurées tab. •?.
, fig. 1,2, du voyage du C. Ramond

au Montperdu , actuellement sous presse. On se contente de joindre ici ( pi. XI

I

, fig. 1
)

la figure g'ossie de la substance et des pores qui caractérisent ce nouveau genre.

W. XI. 4'« Année. Tome II. Avec une Planche XII. T
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BOTANIQUE.
Suite des plantes inédites des Pyrénées, par le C. Ramowd.

( Voyez les Bulletins, n". 4 1 > 42 > 43- )

Merendera Bulbocodium. PI. XII , fig. 2. — Bulbocodium vernum. Desf. fi.
Atlant. ex Herbario. — Colchicum montanum minus. Clus. hist. 8. p. 201.

Sac. J»HlLOM. Corolle, ou pour mieux dire, calice du Bulbocode
;
germe , styles et fruits du

Colchique ; anthères du Safran : telle est , en peu de mots, la définition de ce nouveau
genre. Le dernier caractère est étranger à la famille des Joncs , dont la Merendère
fait partie. Elle ressemble tellement au Bulbocode

,
qu'il est difficile de ne pas s'y

méprendre;, sa fleur a la même forme, les mêmes dimensions, la même couleur;
elle est divisée en six segmens étroits

,
qui se terminent inférieurement par autant

d'onglets insérés au-dessous du germe , et réunis par une spathe qui renferme les

feuilles naissantes; le germe est triple, et les trois germes qui le composent s'ont

réunis à la base, distincts au sommet et terminés par trois styles d'une longueur à-

peu -près égale à celle des étamines. Les six étamines sont insérées sur la partie

moyenne des segmens floraux , au point où l'onglet s'épanouit pour fermer la lame
j

là , cette lame est pliée en gouttière , et embrasse le filet , à-peu-près comme dans
le Bulbocode. L'anthère , dans le Bulbocode et le Colchique est courte , ovale et

vacillante, est au contraire ici longue , étroite, adnée , sagittée à la base comme dans
le Safran, aiguë, subulée , et souvent recourbée au sommet. Les feuilles, au nombre
de trois , ne commencent à poindre qu'après la défloration; elles sont longues, étroites,

charnues. Les capsules sont semblables à celles du Colchique, coalescentes à la base,

libres au sommet, uniloculaires , univalves , s'ouvrant longitudinalement du côté in-

térieur. Les graines sont ovales , suspendues à deux placentas linéaires qui se pro-
longent de chaque côté parallèlement à la suture , et qui s'étendent jusqu'au point
seulement où les trois capsules s'écartoient originairement l'une de l'autre. Le bulbe
est pareil à celui du Colchique et du Bulbocode. Un gros bulbe qui attire les sucs

de la terre par de nombreuses racines, nourrit un très-petit bulbe naissant latérale-

ment de sa base, et d'où procèdent les feuilles et la fleur qui percent les enveloppes
communes aux deux bulbes, en se glissant le long d'une rainure pratiquée dans le

premier. Le petit bulbe a un certain nombre de tuniques propres , dont l'extrémité

successive produit la spathe , les feuilles et la fleur , et un noyau parenchimateux qui
fournit la hampe, les germes et les styles. Au bas de ce noyau existe déjà le germe
d'un bulbe futur , et une production digitée qui donnera naissance aux racines. A
peine la fécondation est opérée

,
que le bulbe florifère s'enracine et prend subitement

tout son accroissement en repoussant l'ancien bulbe vers le côté opposé de l'espace

renfermé entre les anciennes enveloppes , espace que le nouveau va remplir à son
tour. Cet ancien bulbe, qui est alors flétri, n'oppose aucune résistance; il s'aplatit

et demeure enfermé comme un corps étranger entre ses propres tuniques et celles

du bulbe qui lui a succédé, tandis que celui-ci achève ses évolutions ascendantes,
en poussant hors de terre les capsules dont la hampe s'élève à 10 ou i5 centimètres.
La Merendère croit dans les pelouses des Hautes-Pyrénées, depuis 5oo à 2,000

mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa floraison indique le commencement de
l'automne, pour la hauteur où elle se trouve. Les capsules ne sortent de terre qu'au
printemps suivant. Le nom de Merendère est celui que les Espagnols , au rapport de
Clusius, donnent à cette plante et à d'autres analogues.

Explication de la Figure»
A. La plante en fleur.

B. La même dépouillée des enveloppes du bulbe et de la fleur.

C. Les parties de la frutification ; savoir : a le petit bulbe ; — b le point de départ des feuilles j •-- c b
hampe ; — d le point de séparation des segmens floraux ; — e les germes j — / les stiks.
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D- :
La plante en fruit ; — a restes flétris des segmens floraut.

E. Les capsules ouvertes ; — a une semence grossie ; — b la même de face ; — c section verticale ;

i section horisontale.

F. Section transversale des bulbes ;
—- a le bulbe florifère ; — b le bulbe mère ; — c les anciens bulbes.

Nora. Dans l'exposition du fruit , le graveur a négligé d'exprimer la suspension des semences aux deux
placentas latéraux.

Mémoire sur le Ramondia, nouveau genre defougère, par le C. Mirbel.

Ce genre, que le C. Mirbel nomme Ramondia , du nom d'un homme également Soc. philos».

cher aux sciences et aux lettres, est une division de YOphioglossum , Linn. Il est

composé de l-'O. scandens , et de YO. flexuosum , qui différent sensiblement, par le

port et par les caractères, des autres Ophioglosses. En effet, les tigesdes vrais ophioglosses

ne se roulent point sur elles-mêmes , tandis que celles des Ramondia sont roulées en
crosse dans leur jeunesse ; les épis des premiers sortent du corps de la feuille, ceux
des seconds sont placés sur les bords de ses dentelures; les feuilles des premiers sont

simples et sans nervures saillantes, celles des seconds sont pennées et nervées. Ces
différences avoient engagé le C. Jussieu à dire qu'il falloit probablement diviser les

Ophioglosses en deux genres. Le C. Mirbel ayant observé leur fructification , a établi

le genre Ramondia, et le désigne par le caractère suivant :

Epis applatis , courts , nombreux , sessiles sur le bord des feuilles.— Capsules distiques

recouvertes d'écaillés embriquées. — Jeunes pousses roulées sur elles-mêmes. — Tiges
anciennes , ligneuses , déliées

,
grimpantes. — Feuilles pennées , nervées , fructifères

ou stériles : première division des feuilles naissant d'un mamelon sessile
;
ou placé

au sommet du pétiole commun.— Racine fibreuse.

Le C. Mirbel compte deux espèces de Ramondia :

i°. K.Jlexuosa .• Tige anguleuse; feuilles conjuguées lobées.

3°. R. scundcns ; lige cylindrique; feuilles conjuguées pennées (i)>

Explication de la Figure 5.

t. Feuille de Ramondia flexuosa.

b. Un épi isolé. A la loupe.

c. Capsules adhérentes à l'axe de l'épi. A la loupe.

à. Une capsule. Au microscope.

t. Une capsule aree le couvercle soulevé.

/. Une capsule sans le couvercle.

g. Une capsule fendue longitn4inalemenr.

h. Graines.

ÉCONOMIE RURALE.

Sur les soins qu'exigent les moutons à laine superfine.

Un des préjugés qui s'opposent avec le plus de force à la propagation des moutons

à laine superfine , est l'opinion trop généralement répandue
,
que celte race ne peut

réussir dans noire climat et avec nos pâturages ordinaires ; l'utile_ voyage que le

C. Lasteyrie vient de faire dans le nord de l'Europe , nous a déjà mis à porlée

d'annoncer que le froid excessif même ne contribuoit pas à la dégénération de la

laine, puisque la race espagnole se conservoit pure dans les parties les plus septen-

trionales de la Suède et du Danemarck. Un fait observé aujourd'hui par le C. Richard-

Soc. d'Agric.

dk Paris.

( 1 ) Le Ç. Bosc a rapporté de Caroline une troisième espèce de ce genre , qu'il nomme Ramondia palmasa,

et qu'il caractérise par sa tige cylindrique , ses feuilles conjuguées ,
palmées. 11 a le projet de la faire connoître

avec plus de détails. ( Note des Rédacteurs. )
1 2
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d'Aubigny , nous met à même d'avancer que la mauvaise nourriture et le pacage

dans les lieux humides, s'ils nuisent à la santé des animaux eux-mêmes, n'aitèretu

point la beauté de leur laine. Ce citoyen , appelé à des fonctions particulières , a été

oblige d'abandonner aux soins des sous-ordres le troupeau de race pure qu'il entre-

tenoit sur sa propriété. Ce troupeau a été
,
pendant six ans, conduit comme tous

ceux du département de l'Allier, c'esl-à-dire , enfermé la nuit dans des élables closes

et étroites, dont on n'enlève le fumier qu'une fois tous les ans; menés pendant le

jour par des enfans dans les pâtures les plus marécageuses , et sans aucune précau-

tion contre les épizoolies. Le C. Richard, revenu sur sa propriété
, y a trouvé ses

moutons dans le plus mauvais état de santé , mais la laine u'avoit aucunement dé-

généré , et il a présenté à la société des échantillons de très-beau drap qu'il a fait

fabriquer avec ces laines dans plusieurs de nos meilleures manufactures. Le C. Teissier

avoit reconnu le même fait dans une expérience qu'il avoit tentée à Rambouillet.

Il a abandonné
,
pendant plusieurs années de suite, un mâle et une femelle de race

pure dans une prairie très-humide et toute entourée d'eau. Ces animaux éloient

devenus lout-à-fair, sauvages : on les preuoit pour les tondre avec des paneaux, et

malgré ce séjour long et défavorable , leur laine et celle des petits qu'ils y ont

produits n'a point dégénéré. Ces faits acquièrent un grand degré d'importance, si l'on

considère qu'en supposant que la race espagnole parvint à se répandre sur toute la

France , elle seroit mal soignée dans un ^rand nombre d'endroits , et ne trouveroit

qu'une nourriture peu propre à la faire prospérer. Mais dans ce cas même , la laine

se conserverait encore dans sa pureté; et si les propriétaires ne tiroient pas tout

l'avantage possible de cette naturalisation , relativement à la beauté des individus et

à la quantité de la laine , qu'un meilleur ordre de choses pourroit leur procurer, ils

conserveroient toujours l'avantage inappréciable de vendre leurs toisons à un prix

beaucoup supérieur, et de ne livrer à nos manufactures que des matières de pre-

mière qualité dans ce genre. S.

Note sur la culture de l'arbre à pain , et de quelques arbres a épice

,

à Cayenne.

Soc. d'Agric. Le C. Martin, botaniste, directeur du jardin national de Cayenne, écrit à la société

dk Paris. d'agriculture du déparlement de la Seine
,

qu'il propage avec succès , dans cette

colonie , la culture des poivriers, canneliers et muscadiers; que l'arbre à pain comesti-
ble y réussit fort bien; que les marcottes qu'il a faites sur l'individu arrivé d'Otaïti,

promettent de donner incessamment le fruit précieux qui assurera à cette colonie
une subsistance à l'abri de tous les évènemens, et dont les tems de guerre la mettent
mieux à même d'apprécier l'importance. S.

PHYSIQUE e t C H I M I E.

Nouvelles expériences galvaniques de M. Ritter (de Jena),
communiquées par M. Friedlaender.

Inst, i*at. Chacun a dû être frappé de la manière dont l'hydrogène et l'oxygène se développent
dans l'eau, par le moyen de l'appareil galvanique de Volta. L'hydrogène naît à celui

des fils de métal qui est en contact avec le zinc , c'est-à-dire, avec le côté négatif de
l'appareil, et c'est le fil opposé qui s'oxide

,
quelle que soit leur position respective.

Lorsqu'on emploie des fils d'un métal non oxidable , d'or par exemple, l'oxygène se

manifeste à l'état de gaz.

Il étoit naturel de rechercher si ces deux gaz
,

qui paroissoient à des points assez,

clislans l'un de l'autre , étoient produits par la décomposition de la même particule
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â'eau : pour cet effet, il falloit séparer la portion d'eau dans laquelle plonge le fil

électrisé positivement, de celle dans laquelle plonge celui électrisé négativement, par

quelque matière qui, sans être de l'eau, laissât cependant passer l'action galvanique.

M. Ritler imagina d'abord d'insérer chacun des fils dans^m tube séparé, et de réunir

les deux tubes par un troisième fil ; mais il trouva du gaz oxygène et du gjz hydrogène
dans l'un et dans l'autre, comme cela auroit été dans un tube seul. Après de longues

recherches, il trouva que l'acide sulfurique concentré blanc, étoit le moyen de séparation-

le plus propre à ses vues II prit un tube de verre , courbé comme un \f > il en remplit

le fond de l'acide susdit , et versa avec précaution de l'eau distillée dans le reste de.

chaque branche : celte eau, restant tranquille, ne dissout point d'acide, et ne rougit

point les sucs bleus végétaux. Ayant mis alors dans une des branches le fil qui tenoit

au zinc de l'appareil , et dans l'autre celui qui tenoit à l'argent, il vit les deux gaz

se développer, chacun à l'extrémité de son fil, comme cela seroit arrivé dans la.

même eau.

M. Rilter a aussi observé que si l'on emploie un mélange d'eau et d'acide nitrique
,

sans moyen de séparation , et qu'on y insère deux fils de cuivre, sans les faire toucher
à l'appareil, ils commencent à se dissoudre l'un et l'autre, comme il leur arrive

ordinairement dans un pareil mélange j mais que si on Içs fait loucher l'appareil , celui

qui est du côté de l'argent augmente subitement la rapidité de sa dissolution , tandis

que celui du côté du zinc cesse de se dissoudre. G. V.

Expériences de M. Pfaff, Professeur à Kiel, sur le même sujet.

Ce physicien a fait ces recherches sans connoître celles de M. Ritter, et il a'ohtenu Inst. nat.

un résultat tout semblable à celui de ce dernier. Il emploie un vase de bois ou de
marbre, partagé en deux par une cloison , et dont chaque moitié est remplie d'eau.

La cloison est percée , vers le bas , d'un trou
,
qui se ferme exactement avec un liège

humide ; cette substance étant 'un très-bon conducteur de l'action galvanique , on place

chaque fil dans une portion du vase, et on approche leurs extrémités du bouchon de

liège. Au moment ou les fils sont en contact avec l'appareil , le dégagement des gaz

a lieu ; et si on en reyoit les bulles dans des cloches pneumato-chimïques , on voit

que toutes celles qui naissent de la portion d'eau ou est le fil du côté positif, sont du
gaz oxygène , et les autres du gaz hydrogène. M. Pfaff a continué cette expérience

pendant un grand nombre de jours , sans y observer d'interruption; et comme ni l'une

ni l'autre eau restante n'avoit éprouvé de changemeiis dans sa nature, il pense que
l'on peut convertir, à volonté ,-une quantité d'eau donnée, en hydrogène ou en oxygène.

M. Ritler et M. Pfaff tirent de leurs, expériences des conclusions contraires à la

théorie de la composition de l'eau. Il nous semble que pour qu'elles fussent plus

rigoureuses , il faudroit qu'ils trouvas: ont une substance de séparer les deux eaux
,
qui

ne contint point d'eau eile-même ; or, un liège humide en contient nécessairement,

et quelque concentré que soit l'acide, il est difficile de croire qu'il en soit entièrement

privé. G. V.

Sur les différentes intensités de chaleuret de lumière des rayons colorés ,

parW. Herschell. ( Transact. philos. 1800.)

Dans une suite d'essais que faisoit M. Herschell pour découvrir la meilleure manière Soc FHU.oh.

d'observer le soleil dans de grands télescopes , il employa
,
pour affoiblir l'éclat de

cet astre, des verres différemment colorés. Voyant que quelques-uns d'entre eux
interceptèrent beaucoup de lumière et peu de chaleur , tandis que d'autres retenoient

beaucoup de chaleur et peu de lumière , il pensa que les rayons colorés, qui résultent

de la décomposition des rajuns solaires par le moyen du prisme
;
pourraient posséder^

dans des degrés différens, la faculté d'échauffer les corps.
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Pour s'en assurer , il exposa successivement la boule d'un thermomètre aux rayons

rouges, verds et violels. Les ascensions correspondantes du mercure se trouvèrent

dans le rapport des nombres 55, 25, i6j ce qui semblerait indiquer que les rayons

rouges donnent plus de chaleur que les autre*.

Dans cette expérience , le prisme éloit placé au haut d'une fenêtre ouverte, et dirigé

perpendiculairement à la direction des rayons solaires. Le thermomètre recevoit les rayons

colorés à travers une ouverture rectangulaire faite dans un écran de carton, sur lequel

tomboit Je spectre solaire. Deux autres thermomètres, placés dans l'ombre, près du
précédent , indiquoient la variation spontanée de la température pendant l'expérience.

M. Herschell n'est pas le premier qui ait observé des différences dans les facultés échauf-

fantes des rayons colorés. Celle remarque avoit été faite depuis long-tems en France par
le C. Rochon, qui a publié sur ce sujet, en 1785, un grand nombre d'expériences

,

dont les résultats diffèrent sensiblement de ceux de M. Herschell, car elles donnent le

rapport de 8 à 1 , ou de 5G à 7 pour celui des intensités de chaleur produites par les

rayons rouges et violels. Le C. Rochon fixoit le maximum de chaleur entre le rouge-clair

et le jaune. ( Voyez le recueil de mémoires sur la mécanique et la physique, par
Rochon, 1783).
M. Herschell s'est aussi proposé , dans son'mémoire , de comparer les intensités de

lumière produites par les diftérens rayons colorés, et de déterminer quels sont seux
d'enlre eux qui sont les plus propres à la vision distincte. Pour y parvenir, il observa
successivement au microscope des objets opaques éclairés par des rayons d'une seule

couleur. 11 lui parut que les rayons jaunes éclairoient plus fortement que tous les

autres, quoique la différence de couleur n'influât pas sensiblement sur la netteté de
image.
Nevvton avoit déjà reconnu cette propriété des rayons jaunes dans son traité de la

lumière , et il prescrit de placer les images des objets, non pas dans le foyer des rayons
de moyenne réfrangibilité qui sonl sur les confins du verd el du bleu , mais au milieu
de l'orangé et du jaune cjuisont les couleurs les plus lumineuses. (Traité de la lumière,
traduction française de Cotes , deuxième édition

,
page 109). I. B.

Expériences sur les rayons solaires et terrestres qui produisent la
chaleur, par M. Herschell ( Transactions philosophiques, 1800).

Soc. philom. Dans ce mémoire , M. Herschell se propose de comparer les opérations que l'on

peut faire sur les rayons qui produisent la chaleur , avec celles que l'on peut faire

sur les rayons qui produisent la lumière. Il cherche à démontrer que les uns et les

autres peuvent être réfléchis et réfractés suivant les mêmes lois.

Il soumet d'abord à ses expériences la chaleur produite par des corps lumineux,
tçls que le soleil , les lampes, les torches, etc. Il trouve ensuite de la même manière
la chaleur invisible du soleil, des poêles et du fer chaud. Nous allons rapporter quel-
ques-uns des faits qu'il a observés.

Ayant placé un miroir plan dans la partie invisible du spectre solaire, il réfléchit

les rayons invisibles de la chaleur sur un thermomètre qui s'éleva en dix minutes de
deux degrés (1). Un autre thermomètre placé hors de la direction de ces rayons n'é-
prouva aucune variation.

Ayant réfléchi la partie invisible du spectre avec un miroir concave , le mercure
s'éleva dans le thermomètre de 24° •

La chaleur invisible d'un poêle , réfléchie de la même manière, produisit des effets

également sensibles.

Après plusieurs expériences
,
que nous ne saurions rapporter ici , M. Herschell voulut

essayer si les rayons invisibles de la chaleur pouvoient devenir visibles par la conden-
" ——^-^—^—————^————^-*-^^^___^_^___—^_«—^—^——————.^^—

(1) Il s'agit toujours de degrés de Fareialicit.
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«atï'on. Pour y parvenir , il fit tomber le spectre solaire sur une grande lentille de

Dollond , en partie recouverte de carton , et tenant la partie visible du spectre à un

dixième de pouce (om,ç>02) en deçà du bord du carton
,
pour que les rayons invisibles

pussent seuls traverser la lentille ; il plaça au foyer un thermomètre , dans lequel le

mercure s'éleva aussitôt de 4^" , la boule du thermomètre se trouva colorée en

rouge.
'

Le spectre ayant été reculé à un dixième de pouce (0^,005) du bord du carton , le

mercure s'éleva de 2i°. On n'appercevoit plus sur la boule du thermomètre aucune

apparence de couleur rouge.

t^uant à celle que l'on avoit remarquée dans l'expérience précédente , M. Herschell

l'attribue à l'imperfection de la réfraction produite par la lentille , et à la difficulté

de déterminer avec précision les limites du spectre lumineux. Il paroît que ces expé-

riences n'ont pas été faites dans la chambre obscure. M. Herschell se contente de dire

qu'il avoit placé devant sa fenêtre uu rideau vert très-épais.

De ces résultats, et de beaucoup d'autres que nous ne saurions rapporter ici,

M. Herschell conclut que les rayons invisibles qui produisent la chaleur sont soumis

aux mêmes lois de réfraction et de réflexion que ceux qui produisent la lumière.

L'institut national a nommé une commission de trois membres pour répéter ces

expériences, et vérifier les faits annoncés par M. Herschell, dans les mémoires pré-

cédens. L **.

Expériences sur la réfrangibilitë des rayons invisibles du soleil, par

W. Herschell. (Traits, phil. 1800.)

Les expériences rapportées dans le mémoire précédent , donnèrent lieu à M. Hers- Soc. philom.

chell de penser qur
il existe des rayons solaires invisibles qui ne produisent que de la

chaleur, et qui sont moins réfrangibles que les rayonslumineux. Pour vérifier cesoupçon,

il traça sur une table horizontale cinq lignes parallèles, distantes entre elles d'un

demi-pouce ( 1 ) (o ,oi25 ); puis ayant fait tomber le^spectre solaire sur cette table,

de manière que la partie visible fût terminée à la première ligne du côté des rayons

rouges, il plaça successivement la boule d'un thermomètre sur la seconde, la troi-

sième , la quatrième ligne; par conséquent hors de la partie visible du spectre , et lçs

ascensions correspondantes du mercure se trouvèrent ,dans le rapport des nombres

5 et demi; 5 un quart; 5 un huitième.

Ayant railla même expérience du côté des rayons violets , le thermomètre n'éprouva

aucune variation.

Po ir déterminer le point où la chaleur est la plus grande , M. Herschell plaça^ son

thermomètre, i°. au milieu des rayons rouges; 2°. au point où ils cesseraient d'être

visibles, c'est-à-dire , moitié dans l'ombre, moitié dans le rouge visible; 5 . hors des

rayons visibles, de manière que ceux-ci vinssent raser la boule du thermomètre; les

ascensions correspondantes du mercure se trouvèrent comme les nombres 7 , 8, 9.

Dans cette dernière expérience, le centre de la boule se trouvoil à un quart de

pouce (o '», 006 ) au-delà de la partie visible du spectre, le thermomètre qui y marqua

un degré ( 2 ) de plus que dans la situation précédente , n'avoit pjint été remis a la tem-

pérature moyenne, M. Herschell s'étoit contenté de le reculer d'une position à l'autre

en observant la quantité dont le mercure s'élevoit encore après ce changement. .

M. Herschell conclut de ce qui précède
,

qu'il existe des rayons solaires invisibles

qui produisent de la chaleur, et qui sont moins réfrangibles que ceus qui affectent

1 organe de la vue. Il attribue à ses rayons invisibles, la chaleur qui s'est manifestée

(1) Il s'agit ici de pouces anglais.

(•-) Il s'agit de degrés dj thermomètre de Fareinheit, qui Talent 4 neuvièmes de degré du thermomètre

de Réaumur.
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dans les expériences hors de la partie visible du spectre ; et après plusieurs essais , il fixe

le lieu où la chaleur est la plus grande, à un demi - pouce ( o m ,01 ?5 ) environ hors

de la partie lumineuse. Enfin , il pense que nos yeux sont construits de manière à ne
percevoir que les rayons contenus dans le spectre lumineux , tandis que les rayons invi-

sibles , arrêtés par les membranes et les humeurs de l'œil, agissent sur lui comme ils

le font sur tout le reste du corps , en y excitant la sensation de chaleur. I. B.

OUVRAGES NOUVEAUX.
De inspiratione cutaned aëris cellulosa et de expiratione ipsius sudoriferâ vel

vaporiferâ. — Riegels. Havniœ. 1800. /n-12.

La dissertation que nous annonçons , est le second cahier d'un ouvrage que publie l'auteur, sous le titre

de Philosophie antmaliûm fasciculi , et dont le premier contient un traité sur l'histoire naturelle et sur l'orga-

nisation du hérisson.'

Dans celui-ci, l'auteur s'occupe d'une grande question de physiologie, que les recherches anatomiques
n'avoient point encore éclaiiée : il cherche à prouver, i°. que toute la surface de la peau inspire l'air comme
le poumon; i°. que la membrane adipeuse, qui, pour l'aureur est la même que le tissu cellulaire, remplit

la fonction de cet autre poumon; 3 . que toutes les cellules graisseuses doivent être regardées comme des

vésicules pulmonaires.

Parmi les faits rapportés à l'appui de ces suppositions , voici l'observation la plus neuve et la plus remarquable,

que nous nous proposons de répeter : en examinant la peau des chevaux, des cochons et des phoques , l'aureur

y a découvert trois tut/es d'inégale longeur. Ces tubes proviennent des gLndes cutanées. Ils trave.senr le corps

muqueux , et ne sont recouverts que par l'épidcrme. Deux de ces tubes sont filiformes ; l'un est plus long

que l'autre. Le troisième est globuleux à son extrémité : il doit cette forme à- une petite valvule qui en ferme
l'orifice. 5i l'on souffle sur la lumière d'une bougie, au travers de cette peau, du côté de Pépiderme , la

flamme ne vacille pas; au lieu que si l'on souffle du côté de la chair, et à -l'origine des glandes cutanées,

la bougie est très-agitée par autant de petits courans d'air qui sortent de chacun des tubes.

( Cette note a été envovée a la Société par M. Fischer , sou correspondant à Mayence ).

Description de Plantes nouvelles et peu connues , cultivées dans le jardin de J. M.
Cels, avec figures

,
par Ë. P. Venteiyat.— Deuxième livraison.

La deuxième livraison de cet ouvrage est exécutée avec le même soin que la précédente; elle contient de
même dix plantes , accompagnées de descriptions.

On trouve un genre nouveau , que l'auteur a nommé Redutea , du nom de l'habile peintre de fleurs ,

Redouté.' Le caractère essentiel de ce genre de Malvacécs , est d'avoir un calice double persistant, dont l'extérieur

est à plusieurs folioles, et l'intérieur à 5 divisions; ,les filamens des étamines supérieurement libres et rameux ;

3 stigmates; une capsule à 3 valves, à 3 loges, a plusieurs graines attachées de l'un et l'autre côté de j

réceptacles. L'espèce se nomme R. heterophylla, parce que ses feuilles sont ovales ou à 3 lobes.

Les espèces inédites sont : 1°. SCAFTDrx P.INSATIFIDA : Se. involueris pinnatifidis , seminum rostro

longissimo
, foliis digitatis , laciniis multifidis. 1°. CEKTAUREA PROLIFERA : C. foliis bipinnatifidis j

caule ramisque proliforis , calycinis spinis palmatis. %°. CROTALARIA semPERFLORENS : C. eaulibus

suffruticosis certdbus striaùs joins ovaiibus emarginaxis mueronaus* stipulis lunatis amplexicaulibus. 4 . LuNARIA
SUFFRUTICOSA : T. suffniticosa tementosa , foliis integerrimis laneeolatis inferioribus obtusis , super. oribus

acutis , siliculis obovaùs.

On trouve encore dans cette livraison quatre espèces déjà connues , mais dont on n'avoit point encore
donné de figures; savoir: Mercurialis ellipiica, Lam ; Cytisus proli/erus , Lin.; Rhododendron punaatmn,
\PiId. ; et Çampanula tomentosa, Lam. D. C.

AVIS.
Ce numéro est l'avant-dernier de la quatrième année du Bulletin des Sciences;

la cinquième commencera au 1". Germinal , an g. Les souscripteurs sont invités

à renouveler leur abonnement avant cette époque, chez le C. Fuchs, libraire,
rue des Mathurins.
Le prix de l'abonnement est de 6 francs pour un an, franc de port.
Les trois premières, années se vendent brochées , séparément, 5 francs , prises à

Paris, chez le C. Fuchs.
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Mémoire sur les graines des conferves , par P. Vaucher, de Genève.

Pénétré de l'opinion que les conferves sont des plantes et non des animaux , et IriST. nàt.

que par conséquent elles doivent se multiplier par des graines , le C. Vaucher a cher-

ché .ces graines pendant long-tems sans succès; enfin il remarqua une pellicule ver-

dâtre et composée de peliis grains sphériques
,
qui recouvroil un fossé plein d'eau;

ces grains examines à la loupe et au microscope , lui parurent sphériques et-terminés

par un ou deux filets {voyeijig. i ) en forme de queue. "H soupçonna qne ces grains

étoient les graines de quelque conferve, et le 10 nivôse il confirma ce soup
T
ou en

trouvant une conlerve chargée de grains semblables ( voyez _/?£•. 2 ). En la lavant , ces

grains se détachèrent ; le C Vaucher les plaça dans une cuvette dont il renouvella

l'eau avec soin ; celle eau gela et dégela alternativement p.udanl une quinzaine de

jours; enfin, au bout de trenle-deux jours on commença a appercevoir que chacun

de ces petits grains poussent une petite queue semblable à cellts de la figure 1
;

peu-a-peu celte queue s'allongea et prit la forme d'une conferve semblable en tout

à sa mère (voyezfig 5 ). Au bout de quinze jours, ces filets avoient trois centimètres

de longueur; au commencement de germinal ils remplissoient un vase de ving'-stpt

centimètres de hauteur sur vingt-deux de largeur; et le 25. germinal ils se trouvèrent

chargés des mêmes grains trouvés sur leur mère trois mois auparavant. Le C. Vaucher
conjecture que celle conferve, et peut-être toutes les conferves, ie mullipiient deux
fois par an.

La conferve dont nous venons d'examiner en détail la reproduction , est la conferve

des fontaines, {conferva fontiualis , L.
) ; elle est composée de filamens simples et

non articulés. Le C. Vaucher a retrouvé dans toutes les espèces de cet e lamille

qu'il a observées, une reproduction analogue, c'est-à-dire, opérée par des gains

attachés aux parois extérieurs de la conferve , et ordinairement pédoncules. La lorme

de ces grains varie un peu d'espèce a espèce.

La seconde famille est celle des conferves à nœuds ( C. geniculatœ ) ; elle a aussi

un mode de reproduc'ion qui lui est propre. Leurs graines sont engagées dans leur

substance et donnent en se détachant une multitude de filets déjà articulés et divisé»

au moment de leur naissance. Dans la conferve gélatineuse, et dans une e;p;ce

inédite , représentée fig ire 4 ? ha graine
,
qui est sphérique, contient toute la confeive

resserrée sur elle-même ; elle se développe visiblement de tous les côtés à-la-iois ;

en un mot , c'est un véritable emboîtement.
La troisième famille est celle des conferves à réseau. On y retrouve aussi un mode

particulier d'emboîtement. La conferva reticulata , L. {fig. 5 ) , est un sac cylindrique

fermé aux deux extrémités et formé de mailles pentagones. Chacun des cinq filets

qui composent le pentagone se renfle à ses extrémités, se sépare, puis devient lui-

même un tube cylindrique et fermé , composé pareillement de mailles pentagones.

JN°. Ail. 4'. Année. Tome II. Avec une Planche XIII. U
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La quatrième famille est celle des conferves solides el noirâtres. Ici chaque noeud
se scparg et donne une nouvelle conferve par bouture. Le C. Vaucher décrit eu
détail la reproduction de la conferve, n°. 17 , Dill. {jig. 6). Son tube se charge de
petits bourrelets cylindriques d'où sortent des filets très-déliés ; bientôt le tube
s'amincit, se rompt, et le bourrelet, entraîné par l'eau, va former une nouvelle
conferve.

La cinquième famille est celle des conferves à cloisons transversales intérieures.

Celles-ci contiennent entre leurs cloisons des corps ovoïdes qui en sortent psr la

destruction du tube lui-même ; ces corps s'ouvrent et répandent des globules verciâtres

qui , d'abord simples, puis divisés en deux et en trois cloisons, deviennent enfin de
véritables conferves semblables à leur mère. La figure 7 représente ces développemens
dans la conferve bulleuse. Il paroi t que ce dernier mode de reproduction est celui

des conferves marines, d'après l'anatomie de deux d'entr'elles , faite par les citoyens
Brongniart et Decandolle. ( \ oyez Bull. phil. n". 22. Niv. an 7. )

Le nom de graine, que le C. Vaucher a donné aux corpuscules qui reproduisent
les couferves , suppose une fécondation préalable ; cette fécondation a-t-elle eu véri-
tablement lieu ? Tel est le nouveau problème que le C. Vaucher a cherché à résoudre par
l'observation ; il a remarqué dans les conferves de la première classe un corps en
forme d'une massue allongée, qui termine le tube et s'en distingue par son plus

grand diamètre et sa couleur plus noire; ce corps, qui ressemble à un bourgeon,
bien loin de s'étendre , disparoît assez promptement : on apperçoit au microscope
une poussière fine et verdâtre qui sort de son extrémité ; on peut même en déter-

miner la sortie en irritant la massue avec une aiguille. La figure 8 représente la massue
de la conferve des fontaines. La figure çj la représente encore dans une conferve
inédite à graines géminées. C'est au mois de ventôse que le C. Vaucher a trouvé
ces massues en abondance, et ensuite^ à l'époque de la maturité des graines, on
n'en retrouve plus une seule.

Si l'on consulte l'analogie, on sera tenté de penser que les autres familles ont
aussi leurs fleurs mâles; et en effet, le C. Vaucher a cru appercevoir des corps
analogues à ceux de la première famille à l'extrémité des filets de la conferve
bulleuse , le long des filets de la conferve fluviatile , et sur la conferve à réseau.

Cependant le C. Vaucher n'a pas encore vu les organes mâles des autres familles

avec assez de certitude
,
pour pouvoir regarder la question comme absolument

décidée.

Il ne faut pas confondre les massues des conferves de la première classe avec une
protubérance qui se rencontre quelquefois sur la conferve des fontaines; elle est

représentée figure 10. Elle se distingue des organes mâles par sa consistance
,
qui est

la même que celle du tube, parce qu'elle ne se vuide point, et qu'elle ne se détruit

qu'avec la conferve elle-même.

Le C. Vaucher termine son mémoire . et nous terminerons notre extrait , en invi-

tant les botanistes qui habitent les bords de la mer , à étudier les conferves marines
sous ce nouveau point de vue. Il indique encore que dès que la fructification des

conferves sera mieux conuue , il sera nécessaire de diviser cette famille nombreuse
en autant de genres qu'il y aura de modes de reproductions différens(i).

D. C.

Explication de la Planche XIII.

Fig. 1. Graines delà conferve des fontaines , vues au microscope.
Fig. ?.. Conferve des fontaines , chargée de graines , vue au microscope.
Fig. 5. Conferve des fontaines au moment de sa germination , vue au microscope.

(1) Le C. Giraud-Chantran a , comme on saie , travaillé depuis long-tems sur le genre des conferves , ec

pense qu'elles doivent être rangées dans le règne animal. Les rédacteurs du bulletin sont occupés à faire un
'< extrait des mémoires du C. Giraud-Chantran , et le publieront incessamment , afin de mettre les botanistes

à portée de comparer les faits et de décider la végéubilité ou l'animabilité des conferves.
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Fig. 4> Confervé inédite, dé Ta famille des conferves à genoux , vue à l'oeil nud. Les
graines vues au microscope.

Fig. 5. Conferva reticulata , L. , à la vue simple, représentée en partie ( a )— Une maille à la vue simple
, ( b ) — La même , au microscope

, ( c )— Un bâton séparé, à la vue simple
, ( d ) — Ce bâton commençant à

donner un nouveau réseau, vu au microscope, { e ) — Le même
,
plu*

développé ,(/")•
Fig. 6. Confervé, n°. 17 , Dill., chargée de ses graines.

Fig* f. Confervé huileuse contenant des graines dans son tube, vue au microscope,

( a ) — Graines séparées , vues à la loupe, ( b ) — Au microscope, ( c )— Les mêmes, dans divers points de leur accroissement, ( d )

Fig' 8. Confervé des fontaines , en fleur , vue au microscope.

Fig- 9. Confervé inédite , en fleur , vue au microscope.

Fig. 10. Confervé des fontaines chargée de corpuscules distincts des fleurs mâles»

Notice sur lafructification d'une nouvelle espèce de confervé , par
J. P. Va ujc h er.

L'espèce que décrit le C. Vaucher est une confervé à filets simples^ comprise Imst. nat.

jusqu'à présent sous la dénomination de conferva fontinalis , Lin. 11 la désigne sous

le nom de confervé rase , confervé à duvet épais , à filets courts et ordinairement

simples, à graines géminées et terminales. Elle vit sur les cailloux dans les eaux
courantes , et y forme de larges tapis d'un verd foncé.

Près du sommet de la plante , le C. Vaucher a trouvé , en ventôse , deux graine»

à-peu-près sessiles, entre lesquelles s'élevoit un filet terminal. Ce filet éloit plein

d'une substance verte qui en sortit peu après ; alors le filet ne parut plus qu'un tube

vuide et flétri. Le 8 thermidor , les graines se détachèrent du filet presqu'en même
tems dans tous les individus du même grouppe de couferve rase. Pour observer leur

germination , le C. Vaucher mit un grand nombre de ces graines dans des boîtes de
sapin percées; il en exposa quelques-unes au courant de la même rivière , et d'autres

dans une eau tranquille. Toutes ont bien germé. An bout de sept jours les petites

conferves étoient longues de quelques lignes et formoieut déjà un duvet semblable à

celui de leur mère. Quelques-unes avoient une queue ou appendice latéral long de
quatre lignes. On voit que cette espèce paroît vraiment hermaphrodite , tandis que
celles que le C. Vaucher a décrites dans le mémoire précédent lui ont paru dioïques

ou monoïques. D. C»

AGRICULTURE.

Extrait d'un mémoire sur l'emploi du plâtre, considéré comme
engrais.

La difficulté de se procurer des engrais suffisans , étant un des obstacles les plu» grands goc> n'AGRic.
parmi ceux que les cultivateurs trouvent à amender leurs terres , nous croyons devoir _„ p._ TC

consigner ici le résultat u expériences qui ont ete faites avec soin
,
par le L.. oogeret,

cultivateur , et membre de la Société d'Agriculture du département de la Seine.

Ces expériences , faites en grand, avoient pour objet l'emploi du plâtre comme
amendement pour les terres semées en prairies artificielles. Après diverses tentatives

en petit , il a fait ( en Pluviôse et Ventôse, an 8 ) répandre du plâtre concassé sur o
arpens de luzerne , et 7 de sainfoin , à raison de 20 sacs par arpent. Ce terrein étoit

sabloneux et caillouteux, très-sec et médiocre.
Vingt-trois arpens de sainfoin

,
pris à la même pièce que ceux qui avoient été plâtrés

,

ont produit seulement à raison de 80 bottes , du poids de 10 livres par arpent , tandis que

U z



( i88" )

les sept autres ont produit à raison de 200 bottes du même poids; îl annonce que la

proportion étoit sensiblement la même pour les champs de luzerne.

Le bénéfice obtenu par cet amendement est facile à apprécier : 20 sacs de plâtre qui

valent ici 6 à 7 fr. ont procuré 120 bottes de foin
,
qu'on peut bien évaluer 3o fr. ; il

auroit fallu employer pour 60 fr. de fumier pour oblenir un résultat semblable , et l'on

ne doit pas négliger d'observer que, d'après des expériences précédentes, le C. Sageret

avoit reconnu que la fécondité, procurée par le plâtre , se prolongeoit sensiblement au-
delà du tenue de trois aimées. Relativement a la manière d'employer le plâtre , ce

cultivateur observe 1". qu'il est essentiel de ne point répandre cet engrais lorsqu'il fait

du vent
,
parce que les molécules emportées , se dispersent inégalement; 2 . qu'il esta

désirer que cette opération précède un tems pluvieux ou une rosée abondante ; V. que
si la pluie étoit trop forte , le plâtre pénétrerait trop avant dans la terre , et son effet

seroit moins remarquable dans le premier moment
;

4°- que l'engrais ne doit pas être

répandu sur les terres gvpseuses ou calcaires.

L'auteur termine son mémoire par quelques considérations , sur l'emploi qu'on pourrait

faire des plairas et décombres qui soin si communs dans les grandes cités , et qui seraient

d'un grand avantage pour l'amendement des terres cultivées en fourrages, et même en
grains et légumes.

Il est à désirer que ces expériences soient répétées pendant un plus grand nombre
d'années, afin de mettre les cultivateurs français a même d'apprécier l'opinion généra-

lement répandue en Allemagne, que l'emploi habituel du plâtie pour engrais, effrite

la terre. £>.

CHIMIE.

Analyse de l'Euclase , par le C. Vauquelin.

Soc. Philqm. Cette pierre a été ainsi nommée par le C. Haiiy , à cause de la facilité avec laquelle

on la brise. Elle est rare; aussi le C. Vauquelin prévient-il qu'il n'a pu opérer que
sur de très-petites quantités.

On sait que cette pierre est verdâtre , qu'elle raye facilement le verre, qu'elle se

laisse aisément diviser parallèlement aux pans d'un prisme droit, à base rectangulaire, etc.

Dans la suite de sou analyse, le C. Vauquelin a eu occasion de remarquer deux
faits qu'il est utile de consigner ici.

1. Lorsqu'on eût fait fondre celte pierre avec la potasse , on fit dissoudre le tout dans

l'acide nitrique, et on sépara la silice par l'évaporation de la dissolution. On versa de

l'ammoniaque dans la liqueur, et on obtint un précipité qui fut entièrement dissout

dans la potasse. L'acide oxalique ajouté à la liqueur surnageante le précipité, ne la

troubla pas. Ces deux essais sembloient prouver l'absence totale de la chaux.

Cependant le C. Vauquelin , ayant fait dissoudre dans l'acide sulfurique l'alumine

dont ces essais avoient également démontré la présence, il obtint, par l'évaporation

de cette nouvelle dissolution, quelques cristaux de sulfate de chaux. Ceci prouve,

selon l'auteur, que dans les circonstances ou la chaux est dissoute en petite quantité

dans un acide avec l'alumine , l'ammoniaque la précipite en même tems que cette

terre , tandis que la chaux seule n'est point précipitée par cet alcali. Ce fait semble
prouver , en même tems, que la chaux unie en très-petite quantité avec l'alumine,

peut être aussi dissoute parla potasse
,
qui n'a cependant aucune action sur cette terre

. quand elle est seule.

2. On sait que la glucyne est dissoluble dans le carbonate d'ammoniaque, tandis que
l'alumine ne l'est point ; le C, Vauquelin ayant fait évaporer à siccilé une dissolution

limpide de glucyne dans le carbonate d'ammoniaque, et ayant combiné cette glucyne
avec de l'acide sulfurique et un peu de sulfate de potasse, obtint, outre le sulfate

de glucyne, quelques cristaux d'alun, ce qui lui a démontré que l'alumine étoit aussi

légèrement dissoluble dans le carbonate d'ammoniaque»
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Il résulte de l'analyse du C. Vauquelin, que l'Euclase est composée

De silice 55 à 56.

D'alumine 22 23.

De glucyne 12 l5.

De ter oxide 2 5.

Perle 29 23.

100

Le C. Vauquelin attribue cette perte considérable à quelque substance alcaline qui
aura échappé a son analyse, à cause de la trop petite quantité de pierre qu'il a eue
à examiner. ^ A. B.

Mémoire sur les eaux sures (acides) des amidonniers , par le

C. Vauquelin.

On savoit bien que l'eau dans laquelle les amidonniers font pourrir la farine étoit Soc. thilom.
acide , mais on ne savoit rien d'exact sur la nature de cet acide. Le C. Vauquelin
a fait

,
pour la déterminer , les expériences que nous allons rapporter.

Cette eau a une légère odeur d'alcool , une saveur acide
;
mais nauséabonde ; elle

rougit la teinture de tournesol, précipite l'eau de chaux, et redissout le précipité

lorsqu'elle est ajoutée en excès. L'acide oxalique produit dans l'eau des amidonniers
un précipité assez, abondant.

Cette eau a donné par la distillation et la rectification de ses produits environ -^ de
son poids d'alcool ei une liqueur acide assez forte

,
qui a fait avec l'oxide de plomb

de l'acétile de ce métal , et avec de la chaux de l'acélite de chaux , ce qui prouve
la présence de l'acide acéteux en quantité même assez considérable dans cette eau.

Le résidu rouge , brun et sirupeux de cette distillation précipite l'eau de chaux.
Ce précipité est redissouL par l'audition d'un excès de ce résidu.

L'acide oxalique y forme un précipité d'oxaiate de chaux ; les alcalis caustiques

ajoutés en excès en dégagent une odeur d'ammoniaque très-sensible.

Les dissolutions de plomb y occasionnent un précipité qui n'est dissoluble en
partie que dans une grande quantité d'acide acéteux.

Ce sel de plomb indissoluble a été décomposé par l'acide sulfurique , et l'acide qui

en a été séparé a été reconnu pour de l'acide phosphorique ; cet acide étoit uni à

la chaux dans les eaux sures , et ce phosphate calcaire tenu en dissolution par un acide

qui étoit en excès. L'ammoniaque versée dans cette liqueur s'empare de cet excès

d'acide et précipite le phosphate de chaux , mêlé d'une matière inflammable qui
donne à ce sel une couleur brune.

L'excès d'acide qui tient en dissolution le phosphate de chaux n'est point de
l'acide phosphorique j car l'eau de chaux versée dans les eaux sures, lorsque le

phcphale de chaux a été précipité par l'ammoniaque ,
produirait un nouveau pré-

cipité en reformant avec l'acide phosphorique du phosphate de chaux , ce qui n'a

pas lieu , c'est de l'acide acéteux. Le C. Vauquelin le prouve en décomposant par
l'acide sulfurique étendu d'eau, le sel résultant de la combinaison de l'ammoniaque avec

l'excès d'acide , il a obtenu de l'acide acéteux.

Non-seulement l'excès d'acide acéteux lenoit en dissolution le phosphate de chaux
des eaux sures, mais il y Lenoil ég.uement une certaine quantité de matière animale

qui s'est précipitée eu partie lorsque l'ammoniaque a saturé cet excès d'acide. Le
C. Vauquelin attribue cette matière animale au gluten de la farine de froment} il

rappelle que dans la fermentation de cette farine, l'acide acéteux qui se forme doit

dissoudre et dissout en effet la partie de gluten qui n'a point été décomposée ; c'est
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aussi à la décomposition du gluten qu'il attribue l'ammoniaque que les alcalis caus-
tiques y démontrent.

Il résulte'de ces recherches que l'eau sure des amidonniers contient, i°. de l'acide

acéteux; 3°. de l'ammoniaque ;
5°. du phosphate de chaux; 4°> une substance sem-

blable aux matières animales; 5°. de l'alcool. Le phosphate de chaux est la seule de
ces substances qui existe toute formée dans la farine , les autres sont produites par
la fermentation.

Le C. Vauquelin pense que l'acide acéteux n'est pas dû seulement à la fermenta-
tion du mucoso-sucré , comme on l'a cru. Une partie de fécule décomposée -en

produit aussi; c'est une perle nécessaire pour le fabricant, puisque c'est à l'aide

de cette quantité de vinaigre que le gluten est séparé complètement et promptement
de la fécule. A. B.

Observations sur la combinaison de l'acide tartareux avec les hases
salijiables , et sur les propriétés des sels qui en résultent , par le

C. Thenard.

Le C. Thenard a remarqué que le tartrite de potasse avoit la propriété de s'unir

en sel triple avec ceux de chaux, de baryte, de strontiaue
;
que ces tartrites

,
qui

étoient peu solubles lorsqu'ils étoient seuls , le devenoient davantage lorqu'ils étoient

ainsi combinés. Il examine quelques-unes des propriétés de ces sels triples. Une des

plus remarquables, est celle du tartrite de potasse et d'alumine : ce sel n'est point
précipité par les alcalis fixes caustiques ou carbonates, cependant la potasse et la soude
ont réellement plus d'affinité avec l'acide tartareux que l'alumine ; aussi l'alumine

est-elle effectivement séparée de cet acide par les alcalis , mais elle ne se précipite

point, parce qu'elle est tenue en dissolution par le tartrite de potasse ou par le sel

triple tartrite de potasse et de soude.

Les tartrites acidulés métalliques sont comme les tartrites acidulés à base terreuse

ou à base alcaline, moins solubles que les tartrites neutres. Le C. Thenard l'a remarqué
sur le tartrite acidulé de cuivre ; il a observé de plus que ce sel est complètement
dissoluble dans les alcalis fixes purs ou carbonates.

Les tartrites métalliques sont également susceptibles de s'unir en sels triples avec

le tartrite de potasse, et ces sels triples sont généralement plus solubles que les sels

doubles. Le C. Thenard l'a du moins observé ainsi sur les tartrites de manganèse
}

de zinc, d'étain, etc., unis au tartrite de potasse.

Ces tartrites triples ne sont précipités, ni par les alcalis purs, ni par les carbonates

alcalins; aucun n'est décomposé par l'hydrogène sulfuré, mais ils le sont tous par les

hydrosulfures et l'acide gallique.

Le tartrite de potasse et de cuivre est décomposé par l'hydrogène sulfuré , les hydro-

sulfures et l'acide gallique.

Le tartrite de potasse et de plomb n'est pas même décomposé par les sulfates, mais

il l'est par. l'hydrogène sulfuré et les hydrosulfures.

Le tartrite de potasse et de mercure , celui de potasse et d'argent sont décomposés

par les mêmes corps que les précédens , ils le sont en outre par les alcalis et les

carbonates alcalins.

L'émétique , est, comme on le sait, un sel triple résultant de la combinaison du
tartrite acidulé de potasse avec l'antimoine, ou, ce qui revient au même, du tartrite

de potasse avec le tartrite d'antimoine. Le C. Thenard a voulu connoître les propor-

tions exactes de ses principes : il l'a analysé. Ce chimiste décrit les moyens d'analyse

qu'il a employés. Ils sont trop composés pour que nous puissions les extraire ici com-
plètement ; il nous suffira de dire qu'il a d'abord convenablement desséché l'émétique,

qu'il en a précipité l'antimoine par un hydrosulfure, et qu'il a séparé l'acide tartareux par

V&célite de plomb. Par ce moyen , il a déterminé les quantités d'antimoine et d'acide
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tartareux contenues dans l'émétique
;
pour connoitre la proportion de potasse, il a traité

par l'acide nitrique l'émétique calciné fortement, et a obtenu du nitrate de potasse.

Il a été forcé de déterminer aussi les proportions de potasse et d'acide nitrique contenues
dans Je nitrate de potasse, et a trouvé que ce sel contenoit 47 d'acide nitrique, et
53 de potasse.

Le C. Thenard a conclu de ces différentes analyses, que l'émétique étoit composé :

d'eau, 8; — d'oxide d'antimoine, 58 ; — d'acide tartareux , 34 5 — et de potasse, 16;
ou

;
ce qui est la même chose :

De tartrite de potasse 34
De tartrite d'antimoine 54
D'eau 8
Perte 4

Le C. Thenard a fait également l'analyse du tartrite acidulé de potasse , et il a vu
que ce sel, composé: d'acide tartareux, S'j ; de potasse, 35; et d'eau, 7, contenoit
plus de tartrite de potasse qu'il n'en falloit pour saturer le tartrite d'antimoine. Cet
excès reste dans les eaux mères, et cristallisant avec les dernières parties d'émétique

,

change l'action de ce médicament. Il est donc important de n'employer que les cristaux

tétraèdres ou octaèdres , provenant d'une première cristallisation.

Enfin le C. Thenard a vu que le tartrite neutre de potasse avoit la propriété de
dissoudre en assez grande quantité les oxides métalliques, et que la chaux étoit la

base qui avoit le plus d'affinité avec l'acide tartareux. A. B.

OUVRAGES NOUVEAUX.
De la fièvre en général, de la rage , de la fièvre jaune et de la peste; du trai-

tement de ces maladies , d'après une méthode nouvelle ; par God. Chr. Reich;
ouvrage publié par le Collège Royal de Médecine de Berlin , d'après les ordres

de S. M. le roi de Prusse, 1800.

D'après le titre de cet ouvrage , on croirait y trouver quelques détails sur les trois maladies dont l'auteur

cite les noms après celui de la fièvre j mais dès les premières pages de l'ouvrage , M. Reich déclare que

,

quoiqu'il n'ait pas eu occasion de les traiter , il les regarde comme appartenantes au même genre que la

fièvre , et qu'il ne doute pas qu'elles ne soient guéries par les mêmes remèdes.

La méthode de M. Reich esc renfermée en vingt-quatre paragraphes ; elle est divisée en treis parties.

Dans la première , pour arriver à l'exposition de sa théorie , l'auteur remonte aux premiers principes de

l'économie animale. Voici à-pcu-près ses raisonnemens : toutes les fonctions sont des opérations chimiques

qui résultent de l'action constante de forces ou de principes opposés , qui produisent des changemens perpétueli

dans la composition des matières organiques. L'azote et l'oxygène sont ces deux gtands principes ; l'un

diminue , l'autre augmente l'action des- organes. Les sécrétions et les excrétions sont des opérations secondaires

qui se fonc suivant les lois de l'affinité qui modifient l'organisme.

Le traitement des fièvres est le résultat des considérations physiologiques , que M. Reich expose ainsi qu'il

suit : la santé ne se maintient et ne se conserve que par l'influence organique ,
qui l'emporte sur les lois de

l'affinité. Si les lois chimiques ne sont pas dominées , il y a passage à l'état de maladie : la nutrition est

viciée et par suite les sécrétions. De cette théorie l'auteur arrive à la définition de la fièvre : maladie qui

<onsiste dans une séparation et une recomposition désordonnées des principes du corps , causée par la diminution

absolue ou relative ,
générale ou partielle de l'oxygène.

D'après ces données , l'auteur expose , dans la troisième partie , ses moyens curatifs. Persuadé que la fièvre

ne résulte pas de. l'absence de l'oxygène ; observant en outre que dans les maladies fébriles l'instinct fait

désirer les acides ; et que dans les expériences galvaniques, ces acides finissent par affoiblir et même détruire

l'irritabilité , M. Reich a cru voir l'indication de ces substances données à grande dose dans le traitement

des fièvres. Il a commencé sur lui-même des expériences desquell.s il paroîc résulter qu'un homme pourroit

boire , dans l'espace d'une heure , la valeur d'une once d'acide sulfurique concentré, étendu dans une suffisante

quantité d'eau. D'après des expériences et des observations très- multipliées , M. Reich conclut positivement

-que les acides contiennent dans le traitement de toutes les fièvres et sur-tout dans les cas les plus désespérés.

Ceux qu'il désigne comme préférables , sont le sulfurique et le muriatique ; l'acide nitrique pouvant ptoduire

«uelques acodens. Au reste , l'auteur ne rejette pas , dans son traitement , les vomitifs , les purgatifs , les

tayeaiens : il n'indique pas , à_la vérité , les doses des acides à employer, mais il paroît que les doses dorveac



C 192 )

être d'autant plus fortes , que le " danger est plus imminent. Voulant essayer la dose extrême , à laquelle

pouvoient être administrés les acides , l'auteur a pris lui-même une pinte d'acide muriatique oxygéné dans
l'espace de quatre heurei. C. D.

Physiologie végétale, contenant une description des organes des plantes , et

une exposition des phénomènes produits par leur organisation ; pur Jean Skneuier,
Membre associé de l'Institut national. -- 5 vol. in-8". — Genève. Chez. Paschoud. An 8.

Quoique la physique végétale ait fait de grands progrès depui un Siècle , on ne possédoit point encore

d'ouvrage assez complet sur cette science pour donner une idée de nos connoissances actuelles , et de ce qui

reste à faire pour les perfectionner; aussi l'ouvrage du C. Senebier deviendra-t-il le manuel de tous ceux qui

se livreront à cette branche de l'histoire naturelle.

Il traite séparément de l'anatomie et de la physiologie; ce qui contribue à mettre dans cette science plus

d'ordre qu'on ne l'avoir fait jusqu'à présent. Dans l'anatomie des plantes , il s'occupe d'abord des parties

élémentaires communes au plus giand nombre des végétaux, telles qui.- les fibres, les utiicules , etc. ; puis il

passe aux parties organiques communes au plus grand nombre de plantes, et qui sont composé.-: des précédentes ,

telles que l'écorce , le bois, etc. ; delà il arrive aux org mes essentiels à 1„ vie ou à la santé d'un grand nombre
de végétaux, comme les racines , les bourgeons, les épmes, les feuilles, etc. ; enfin il s'occupe des organes

générateurs des plantes. Il consacre une parrie de son ouvrage à donner l'histoire des fluides , tels que les

huiles , les arômes , les gaz qui sont formés par les plantes ; et de quelques matières solides , telles que les

gommes , les résinei , etc. , qui ont une origine analogue.

Le C. Senebier commence sa partie physiologique par un chapitre qui sera d'un intérêt égal pour l'agriculteur
,

le chimiste et le botaniste ; savoir : 1 examen des diverses substances qui piroissent avoir avec les plantes des

rapports déterminés et soutenus ; c'est-à-dire : la terre , l'eau , l'air , la chaleur , la lumière , etc.
; puis il entre

en madère, et s'occupe de l'accroissement et de la réproduction des végèt?ux; il arrive enfin à examiner les

propriétés générales des plantts , telles que l'irrit- bihté , et. penche à croire qu'elles en sont dénuées.

L'ouvrage est terminé par un agenda des objets sur lesquels doit se porter l'attention des physiologistes qui
désirent avancer la science. On conçoit qu'un ouvrage aussi vasre n'esr pas susceptible d'être extrait dans l'espace

resserré du Bulletin. Nous invitons les physiologistes à le méditer; ils y trouveront une foule de fins peu
connus ou même entièrement neufs , Classés sous un ordte méthodique. L'auteur a évité avec soin d'affirmer

aucun système , en sorte que son ouvrage pourra véritablement servir de guide et de répertoire aux physiologistes.

D. C.^nn»
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ERRATA du N°. 47.

Pag, 178, lig. 17. L'anthère, dans le bulbocode; mettez ; l'anthère, qui dans le
bulbocode,

Lig. 5o. L'extrémité; mettez 1 l'extension.

Lig. 45. Donnent à celle plante et à d'autres , etc. ; mettez : donnent
ou à celte plante ou à d'autres.

Pag. 181, lig. 57. Après une substance; ajoutez t capable.
Pag. 182. Expériences sur les rajons solaires , etc. Cet article d'Herschell doit

être placé le troisième.
Pag, i85. Dernière ligne du texte; ses, mettez .• ces.
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d'un ouvrage de M. Huber , sur les abeilles , et précis
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dans cet ouvrage , avec figures, I ,
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figures 1-4. — Compte rendu de la méthode du

C. Bardon , pour tailler les ruches , pour nourrir

celles qui sont mal approvisionnées et pour les faire

essaimer artificiellement, I , pag. 81. — Description de

l' abeille du pavot , par le C. latreille , III, pag. 3;.

— Précaution indiquée par le C. Latreille aux culti-

vateurs , pour préserver leurs mouches des ravages du
philante apivore , III , pag. 49. — Observation du C.

Latreille , sur l'abeille tapissière de Réaumur : des-

cription ampliative de cet insecte , III, pag. 33.

Abstinence. Les animaux qui périssent de faim ,

passent plus tard à la putréfaction que les animaux

tués , I , pag. 3r.

Acarus. Description d'une nouvelle espèce d'insecte

de ce genre, appellée , par le C. Bosc , acarus mani-

catus , I , pag. 87.

Accouchement. Observation du C. Baudeloque,

sur un renversement de matrice après l'accouchement,

II , pag. ç. — Relation d'une conception extra-utérine ,

par le C. Swediaur, d'après William Turnbull,Il,

pag. 9 c.

Acides. Mémoire des CC. Fcurcroy et Vauquelin

,

sur l'identité des acides pyro-muqueux ,
pyro-tartareux

et pyro-ligneux avec l'acide acéteux , III, pag. 149.

— Acide produit par les poils des pois chiches ( cicer

arietinum , L. ) : remarque du C. Deyeux, sur la nature

de cet acide, II , pag. 63. -- Recherches des CC. Four-

croy et Vauquelin ,
pour connoître la concentration

des acides minéraux les plus en usage dans les arts

chimiques , I. pag. 16. — Mémoire du C. Adet , dont

il résulte que le vinaigre est dans l'état d'acide acétique;

qu'il n'y a point d'acide acéteux proprement dit; que

l'acide acétique retiré de l'acétate de cuivre , ne^ diffère

du vinaigre que par une plus grande quantité d'eau

que contient le vinaigre , II ,
pag. 141. •- Observations

du C. Chaptal , dont il résulte que la différence entre

l'acide acéteux et l'acide acétique , vient d'une moindre

quantité de carbone dans ce dernier ; ce qui a donne

lieu à des doutes , si les proportions de l'oxigène et dej

l'hydrogène n'entrent pas aussi dans la raison des dif«

férences , II , pag. iço. — Réclamation du C. Perez ,

relative aux mémoires précédens , II , pag. 160. — Mé-
moire du C. Bouillon - la - Grange , sur la manière

d'obtenir l'acide camphorique , sur sa nature et ses ef-

fets, II, pag. 37. — Acide chromique , reconnu par

le C. Vauquelin , dans le plomb rouge de Sibérie ^

II, pag. 6i - 2e. — Observation du C. Berthollet ,

sur la nature , la formation et la décomposition de

l'acide muriatique , III, pag. 12.6. — Expériences faitet

par le C. Vauquelin, sur la prétendue formation de

l'acide muriatique , par l'action de l'hydrogène sulfuré

sur le fer , III , pag. 171. — Mémoire, du C. Vau-
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férens états, I, pag. 61. —Mémoire du C. Bouillon-

la-Grange , sur le liège et sur l'acide subérique , I ,

pag. 10Ï. -- Des expériences des CC. Vauquelin ce

Bouvier ,
prouvent que l'acide suifurique suroxigèni

n'a p'as la propriété d'absorber , comme l'acide muria-

tique , une nouvelle quantité d'oxigène : réflexions sur

le procédé du C. Giobert , I ,
pag. 19. — Vacide suU

furique , employé par la demoiselle Masson , pour en-

lever l'encre sur le papier écrit ou imprimé, I ,
pag. 69.

- Mémoire des CC. Fourcroy et Vauquelin , intitulé:

De l'action suifurique concentré sur les substances vé-

gétales et animales , II ,
pag. 14. — Examen de l'action

de l'acide suifurique sur l'alkool , et réflexions sur la

formation de l'éther , par les CC. Fourcroy et Vau-

quelin, II ,
pag. 15. — Observations du C. Thcnard

,

sur la combinaison de l'acide lartareux avec les base»

salifiables , et sur les propriétés des sels qui en résultent,

III ,
pag. 190. — Acide conique , découvert et retiré

des substances animales
,
par le C. Berthollet; procédé

qu'il a employé à cet effet ; nature ,
qualités et pro-

priétés de cet acide, II, pag. ioj.

Acier.. Tentative du C. Clouet, pour convertir le

fer ea acier par le moyen du diamant , III
,
pag. $7.

a
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i— Nouvelle méthode du C. Clouet , pour foire de

l'acier fondu , II ,
pag. 109.

Acjnjt. Usage de quelques aconits , par les peuples

anciens de l'Europe ,
pour empoisonner leurs flèches

,

11
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Acrosticum. Description de dix nouvelles espèces

de ce genre de plantes
,

par M. Cavanilles , III ,

Pag- ?'>
Actinie. Description, par le C. Bosc, de l'ac-

tinie penchée ( actinia cernua ) II
,
pag. 9 , pi. N. i ,

fig- *
,

Adet. (Cit.) Mémoire sur lacide acétique, II,

pag. 141.

Affinités chimiques. Mémoire du C. Guyton,
sur les anomalies dans le jeu des affinités, et en par-

ticulier sur la décomposition réciproque des sels à une

température au-dessous de la glace , effet qu'il attribue

au déplacement du calorique , lequel devient puissance

désaggrégative , II ,
pag. 143.

'

Afb.iq.ue. Voyages et découvertes dans l'intérieur

de l'Afrique, par Hougton et Mungo-Parck, anglais,

II , pag. itfg.

Agami. ( Psophia ) Note du C. Geoffroy , sur le

genre Agami et sur ses espèces , II , pag. 5,1.

Agriculture. Mémoire du C. Silvestre , sur l'in-

fluence de l'électricité dans la végétation, I ,
pag. 1;.— Observation du C. Ch. Coquebert , sur une charrue

bifitrquée et une houe en fer bjfide , en usage dans

la Finlande : réflexions sur l'utilité qu'on pourroit re-

tirer d'une collection d'instrumens aratoires , II, pag. 47,
pi. N. 6, fig. 4- ç. — Note du C. Charles Coquebert

,

sur une méthode de culture en us.ige dans le Holstein ,

!e Meklembourg , etc. et connu sous le nom géné-

rique de culture par enclos , II , pag. 103. --- Obser-

vations de M. Humbold , sur l'absorption de l'oxi-

gène par les terres simples , et delà son influence

tur la culture du sol , II
,

pag.. 158. — Belle collec-

tion de machines agricoles , à Stockholm , III ,
pig. 74.— Mémoire de M. de Saussure , contenant les expé-

riences qu'il a faites pour prouver l'influence du sol

sur quelques parties constituantes des végétaux , III
,

pag. 12.4.

Agrostis. Description d'un neuvel agrostis , appelle

par le C. Bosc agrostis cylindracea, I, pag. 11.

Agyneja. Le C. Ventenat reconnoît , dans cette

plante , trois styles terminés chacun par deux stigmates ,

quoique Linnée air avancé que sen ovaire étoit abso-

lument dépourvu de style et de stigmate ; ce qui lui

avoir fait donner , par ce célèbre botaniste , le faux

nom d'agyneja : nouvelle description de cette plante

,

II , pag. 119.

Aigrettes lumineuses, observées par le C. Guisan

,

tlaas les expériences sur le gymnotus electricus , I
,

pag. }1 .

Aiguille aimantée. Suivant des observations du

C Monge , la déclinaison , au Caire '„ a été de n°.
et demi, III , pag. 1 f.

-- Nouveau moyen proposé

par le C. Coulomb , pour mesurer l'inclinaison de
l'aiguille aimantée, III , pag. ç

5. -- Observation du
C. Humbold sur l'influence des localités dans l'incli-

naison et la déclinaison magnétiques en France , en

Espagne , sur l'Océan atlantique et ailleurs , III ,

pag. 17-98.

Aimawt. Observation du C. Haû'y , sur les aimants

naturels, II, pag. 34. Voyez aussi Feld-Spath.- Méthode
de M. Vassali , pour avoir des aimants artificiels dont les

pôles se tournent constamment et invariablement yers

les pôles du globe : observation du C. Tremery , sur
ce procédé communiqué par M. Berlinghiéri, II

,
pag. 44,'

pi. N. 6, fig. ;.-- Inclinaison magnétique changée depuis
le tremblement de terre à Cumana , suivant l'obser-

vation de M. Humbold, III , pag. no.
Air. Effet mortel de l'insufflation de l'air dans lei

veines d'un animal vivant , II , p g 18. — Air atmos-
phérique du sommet du pic de Téiiérirfè , comparé par
M. Humbold , avec celui de la plaine , III , pag. 107.
Ai.carrazas. Mémoire du C. Lêsteyrie , sur la

manière de fabriquer en Espagne les alcarrazas , vases

de terre très-poreux destinés à faire rafraîchir l'eau

que l'on veut boire , au moyen de l'évaporarion con-
tinuelle qui a lieu sur toute leur surface , Il

,
pag. 103.

Alcyomum domuncuta.Observation duC.Draparnaud,
sur cette production marine , Il( , pag 169.
ALiBERretDuMiRir. ( CC. ) Nouvelles expériences

sur quelques médicamens purgatifs , diurétiques et fé-

brifuges appliqués à l'extérieur, II , pag. 78.
Alibert. (Cit. ) Considérations physiologiques sur le

fruit du coignassier , II , pag. 89. - Son ouvrage in-

titulé : Dissertation sur Us fièvres quotidiennes , ou
ataxiques intermittentes , III , pag. 80.

Aliénation mentale. Voyez démence.
Alkool , employé par le C H.iù'y , pour conserver

aux pétales de plusieurs fleurs , leurs couleurs naturelles

,

II , pag. 4<>. -- Examen par les CC. Fourcroy er Vau-
quelin , de l'action de l'acide sulfurique sur l'alkool

,

11 ,
pag. ij. _

Alucita cereella. Description et figure de ce lépidop-

tère de la Caroline , et de sa larve destructive des

bleds d'Amérique
, par le C. Bosc , III , pag. 1 1 j ,

pi. N. 39 , fig. 4.

Alumine. Charbon préféré à l'alumine pour la pu-
rification de la mélasse , I , pag. 44. — Faits qui

prouvenrque cette terre peut être dissoute par la potasse ,

et qu'elle est légèrement dissoluble dans le carbonate

d'ammoniaque : observation du C. Vauquelin, III,

pag. 188. - Observation du C. Haiiy , snr l'alumine

fluatee , III , pag. 66. -- Note du C. Vauquelin sur

cette même substance minérale , lïl , pag. 164.

Alun. Mémoire du C. Vauquelin , sur la nature

de l'alun du commerce , et sur l'existence de la potasse

dans ce sel, II , pag. 3 1.

Amer. Nom donné par le C. Welter au sel tiré

de la soie , II!
,
pag. ç.

Amidon. Mémoire du C. Vauquelin , sur les eaux

sûres des amidoniers , et sur la nature de leur acide ,

III , pag 189.

Ammoniaque produit pat la distillation des conferves,

par les CC. Lacroix et Girod-Chantran , I , pag. ^9. —
Ammoniaque produit par l'action de l'acide sulfurique

concentré sur les substances animales et végétales , Il ,

pag. 149.

Amnios. (eauxdeT) Analyse, par les CC. Vau-
quelin et Buniva, de ces eaux trouvées différentes

dans la femme et dans la vache , III, pag. 101.

Amputation. Voyez Os , Bras.

Anasarqub guérie par l'inoculation de la petite-

vérole , I , pag. 5.

Anatomie. Observations du C. Bernard , médecia

à Rouen, sur un jeune sujer prép.-ré pour des leçons

d'angéologie , I ,
pag. ci. -- Aiufomic du grand li-

maçon (hUix pcmatia) , par le C. Cuvier , I , pag. 88.

— Procédé duC. Fland.in , pour la composition d'une

liqueur propre à. faire d=s préparations anatomiques ,

arec une indication d'expériences sur la rétine , I ,
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pag. 88. — Projet d'une nomenclature anatomique

basée sur la terminaison , par le C. Duméril , I
,

pag. 109. -- Autres projets de nomenclature ana-

tomique , par les CC. Chaussier et Dumas II ,

pag. 2.3-14.

Andry. ( Cit. ) Observations sur des palpitations

provenant de trois pintes d'eau épanchées dans la ca-

vité droite de la poitrine , I , pag. 9.

Anevrisme. Observation sur une nouvelle espèce

d'anevrisme, et sur les moyens curatifs, par le C. Ri-

cherand, 111, pag. 48.
Angine polypeuse. Voyez Esquinancie membraneuse.

Anguille de Cayenne. Description anatomique de

ce poisson , connu des ichtyologues sous le nom de

gymnotus eleciricus : M. Guison assure en avoir tiré

des étincelles lumineuses , I, pag. 31.

Animalcules considérés comme causes de plusieurs

maladies des végétaux, par le C. Girod-Chantran, II,

p.ig. 66:

Anima lité de plantes cryptogames, reconnue par plu-

sieurs observations microscopiques, suivant le C. Girod-
Chantran , 11, pag. 43.
Animaux. Expériences du galvanisme sur différens

animaux, par M. Valli, I, pag. 31. — Les animaux
morts d'abstinence passent plus tard à la putréfaction :

observation de M. Valli, I, pag. 31. — Mémoire du
C. Daubenton sur la classification des êtres organisés

;

il propose de former deux grandes sections : la première,

composée des quadrupèdes vivipares, des cétacées , des

oiseaux, des quadrupèdes ovipares, des serpens et àei

poissons ; et la deuxième , des insectes et des vers , I ,

pag. 1 1 1. — Dissertation du C. Geoffroy sur les animaux
à bourses , I, pag. 106. — Mémoire du C. Cuvier sur

la circulation dans les animaux à sang blanc, I
,
pag. 91.

Anoda parviflora. Description de cette plante, par
M. Cavanilles , III , pag. 3

.

Antheaume. (Cit.) Annonce d'une fabrication

d'étoffes de feutre vernis , I, pag. 36.

Anthracite. Nouvelle espèce trouvée en masse dans
les montagnes de St.-lldephonse, en Espagne, III,
pag. 107.

Antimoine. Note des expériences du C. Hassen-
fratz pour retirer l'antimoine pur de ses mines; et sur

la propriété du tartrite acidulé de potasse à cet égard ,

III, pag. 4t. — Mémoire du C. Thenard sur les

divers degrés d'oxigénation de l'o'xide d'antimoine

,

et sur ses combinaisons avec l'hydrogène sulfuré, III,

pag. 54.

Antiquités. Voyez Autel des Druides.

Anus contre nature. Observation duC. Robillard

tur l'issue des excrémens par l'ouverture inguinale dans

un soldat attaqué d'une hernie, I, pag. 13.

Aptères. Voyez Insectes.

Aphrisit. Observation du C. Haiiy sur l'aphrisit de

M. Dandrada, 111, pag. 143.

Apivore. Description et histoire d'un insecte du
genre des philanthes , qui nourrit ses petits d'abeilles

domestiques, par le C. Latreille, III, pag. 49.

Araignée. Le C- Bomare fait part d'une lettre de

Buenos-Aire, contenant la description et les produits

de {'araignée à soie, I, pag. 18. — Observations du

C. Benedict-Prevôr sur les toiles de V araignée des jardins :

II ,
pag. 170.—Mémoire du C. Latreille sur les araignées

mineuses, avec figures, II, pag. 16? ,
pi. N 11, fig. 1-1.

•— Description, par le C. Latreille , de l'araignée ma-

çonne , avec figure, II, pag. 1S9, pi. N. 1.1, fig. 1.

— Description et figure de Varaignée de Sauvages, par

95)
le C. Latreille, II, pag. 1S9, pi. N. 11 , fig. t.

— Description de l'araignée habile , par le C. Latreills,

Il
,
pag. 170.

Arbogast. (Cit.) Annonce de son ouvrage intitulé :

Z?u calcul des dérivations , III , pag. 176.

Arbres. Observation duC. Daubenton sur l'accrois-

sement des palmiers , d'une manière inverse des autres

arbres , I
,

pag. 1. — Observation sur les arbres à
bourgeons des pays chauds : ils résistent le plus aisément

à nos climats, I, pag. iS. — Mémoire du C. Vau-
quelin sur une maladie des arbres , en forme d'ulcère M

qui attaque spécialement l'orme, I, pag. 107. — Ex-
périences qui tendent à confirmer celles du C. Lancry
sur l'accélération de la maturité des fruits dans les arbres

fruitiers, par l'incision circulaire de l'écorce des branches,

I, pag. 16. — Expériences du C. Lancry, suivant les-

quelles , en ôtant les feuilles de la partie supérieure de
la branche qu'il avoit cernée cnculaircment pour ac-

célérer la maturiré du fruit , il ne se faisoit pas de
bourrelet supérieur, 1, pag. z 6. — Pareille expérience

que celle du C. Lancry , faite avec succè» sur un abri-

cotier , par le C. Hcricart-Thury , I ,
pag, 57.— Ex-

périence du C. Coulomb sur la circulation de la sève

dans les arbres, II, pag. 17.— Manière de préparer

la farine de l'arbre à pain, III, pag. ij8 ilote du
C. Martin , botaniste à Cayenne , sur la culture de

l'arbre à pain et de quelques arbres à épices dans cette

isle, III, pag. 180. — Note du C. Charles Coquebert

sur la non existence de l'arbre-poison de Java , arbre ima-

ginaire auquel le chirurgien Forsch a donné le nom de

Bohon-upas , III , pag. 147. Voyez les articles ormes ,

châtaigniers
,
palmiers, tilleuls.

AB.ENGA. Mémoire du C. Labillardière , sur un nou-

veau genre de palmier , nommé Aranga.

Argan et Montgoltier. (Cit.) Machine hydrau-

lique de leur invention ,
qu'ils ont nommée bélier hy-

draulique , avec figure, II ,
pag. 58, pi. N. 8 et y ,

fig. 1 A , 2. B , i C.
Argent rouge. Analyse de cette substance miné-

rale, par le C. Vauquelin , comparée avec celle de

Klaproth , 1 , pag. 99.
Argille. Mémoire du C Romain Coquebert, sut

des argilles d'une forme régulière, trouvées à Argenteuil,

I ,
pag. 8.

|

Armes empoisonnées. Voyez flèches empoisonnées.

Arôme. Observation du C. Fourcrcy sur i'esprit rec-

teur , ou l'arôme , ou le principe odorant des végétaux;

projet de classification chimique de ces substances odo-

rantes, II ,
pag. ji.

Arragonite. Observation du C. Haù'y sur ce mi-

néral et la forme de ses ciystaux, avec figures, III,

pag. 67 , pi. N. 3 3 , fig. 1 - ; - 4-

Artichauds de Perpignan. Les jardiniers du Rous-

sillon en font augmenter le volume en fendant la tige

en quatre à la base du réceptacle, procédé indiqué pat

le C. Bouvier, I, pag. 9.

Articulation. Mémoire du C. Duméril sur une

espèce d'articulation dans laquelle le mouvement des os

s'exécute à l'aide d'un ressort, III ,
pag. 4, pi. N. 15 ,

fig- 5 et 4.

Arts et Métiers. Formation d un bureau de con-

sultation, composé de 30 personnel prises dans diffé-

rentes sociétés savantes de Paris, pour examiner les de-

couvertes nouvelles, I, pag. 15.

Arum. Dissertation du C. Ventenat sur ce genre de

plantes, III, pag. 171.

Arundo australis. Description de cette nouvelle CI»
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pcce de plante de Botany-Bey

,
par M. Cavanilles , III ,

pag- 9f-
Asbestoïde. Note du C. Macquart sur ce minéral ,

et son analyse, I, pag. 117.

Ascidies. Description de nouvelles espèces, par le

C.Antoine Coquebert, II , pag. 1 , pi. N. 1. — Note
sur l'anatomie des ascidies, par le C. Cuvier, ibid.

Aspalax. Description et histoire naturelle de ce

petit quadrupède de Perse et de Syrie
, par le C. Olivier,

IIi; pag. 10c.
Asperula hïrta. Description et figure de cette plante

des Hautes-Pyrénées
, par le C. Rarnond, III

,
pag. 131,

pi. N. 9 - 40, fig. 1 - ,.

Asthme. Rapport du C. Halle , à l'occasion d'une
difficulté périodique de respirer , et qui paroît prouver
l'influence de la lune sur le corps humain , II, pag. 119.
— Guérison naturelle de cette maladie spasmodique

,

remarquable par sa correspondance exacte avec les

lunaisons , III , pag. 71.
Astragale. Caractères et espèces de ce genre de

plantes légumineuses biloculaires , par le C. Decan-
dolle : remarques sur leurs propriétés , III, pag. 11;,

Astronomie. Mesure de la méridienne , par le C.
Mechain , et différence de latitude par lui trouvée

à Montjouy près de Barcelonne ; ce qui donne l'o-

bliquité de l'écliptique plus petite que ne l'avoit ob-
servé M. Cassini , I ; pag. 47'. — Annonce de l'ouvrage

intitulé : Connaissance des tems, à l'usage des astronomes
et des navigateurs, pour l'année 7 ( 1757 v. s.) par

le C. Ealande , II , pag. 80.

Athenas et Maihbrbe. ( CC. ) Décomposition du
muriate de soude au moyen du sulfure de fer , I ,

PaS-
77-'' :;

,'

'

Atmosphère. Mémoire de M. Humboldf, sur les

moyens de perfectionner l'analyse de l'atmosphère ,

II ,
pag. 131 , j«j. — Observation du C. Duc-La-

chapelle , sur un mouvement diurne régulier , remar-

qué dans l'atmosphère par le moyen du baromètre ,

H, pag. iSi.

Atrophie idiopathique : C'est à-dire, sans ma-
ladie antérieure et primitive : description anatomique ,

par le C. Halle , d'une jeune personne morte à ij

ans , sans cause connue, I , pag. je.

Attraction. Observations sur l'attraction réci-

proque des molécules de la matière : expériences de

M. Cavendish , pour en mesurer l'effet par le moyen
de la balance de torsion du C. Coulomb , Il

,
pag. 173.

AtjnÉe. Voyez Jnule-aunèe.

Aubert du Petit-Thouars. (Cit. ) Théorème sur

la portée des bois , I , pag. jj , pi. ç , fig. 11 - 11.

Avoine. Analyse de la cendre de l'avoine ,
par le

C. Vauquelin , II ,
pag. 1 «4.

Autel. Ancien autel des Druides , observe près Trie
,

département de l'Oise , par le C. Charles Coquebert

,

111 , pag. 35 , pi. N. 19 , fig. 1.

Auvergne. Observations faites parle C.Dolomieu,
dans son voyage en Auvergne , II ,

pag. 73.

B

Bachelier. ( Cit. ) Description et usage d'un ins-

trument de dioptrique , par lui inventé et auquel il

donne le nom d'iconostrophe , I , pag. 74.
Bajes du rubus arcticus , et du rubus kerbaceus.

Observation du C. Bosc , sur leur usage comme nour-
riture végétale pendant l'hiver , chez les peuples du
Mord, de l'Asie et de l'Europe , I, pag. îs.

Baillit. ( Cit. ) Observation sur l'emploi de la

castine dans la forge du fer cassant , I ,
pag. 94.

—Description et figures d'un nouvel instrument propre

à vérifier le sondage, III
,
pag. 117, pi. N. 33,

fig. 8-j-io.

Balance barométrique du C. Prony , pour con-

noître aisément et avec précision ce que pèse un cy-

lindre de mercure d'une hautenr donnée : description et

figure de cette balance , II, pag. 1 5S , pi. N. 19 , fig. 6.

Balancier nouveau pour les monnoies , de l'in-

vention du C. Montu , II , pag. 108.

Baleines. Mémoire sur l'organe de l'ouie des ba-

leines, par le C. Cuvier, I, pag. 99.

Bardon. ( Cit. ) Compte rendu de son ouvrage

sur les abeilles , 1 , pag. 81.

Baromètre. Description et figure d'un nouveau
baromètre , au moyen duquel on mesure immédia-
tement les changemens de densité de l'air , par le

poids du mercure , par le C. Conté , II , pag. 106 ,

pi. N. 14 , fig. 9-10-1 1. — Description et figure d'une

balance barométrique du C. Prony , pour connoître

avec précision ce que pèse un cylindre de mercure ,

d'une hauteur donnée , II , pag. ijê, pi. N. 19,

fig. 6. --- Description ,
par le C. Duc de la Chapelle ,

du baromètre avec lequel il a observé un mouvement
diurne régulier dans l'atmosphère , Il , pag. iSi.

— Nouvelles formules barométriques applicables à la

mesure des hauteurs , par le C. Prony , 111 , pag. 45.— Marche alternative et régulière du baromètre , ob-

servée par M. Humbold , dans l'Amérique méridionale

,

III, pag. m.
Barthez. C Cit. )• Annonce de son ouvrage inti-

tulé : Nouvelle mécanique des mouvemens de Vhomme
et des animaux , II ,

pag. 136.

Bartsia splcata. Description , par le C. Ramond ,

de cette plante des Hautes-Pyrénées , avec figures ,

III , pag. 141 ,
pi. N. 42. , fig. 4.

Baryte. Moyens d'obtenir la baryte pure , par les

CC. Fourcroy et Vauquelin , et remarques sur les

propriétés vénéneuses de cette terre, I , pag. 104.

Bas reliefs. Découverte, par leC. Gillet-Laumon»,

d'une source à trois lieues de Tours / formant des

dépôts analogues à ceux des eaux de Saint-Philippe

en Toscane, I , pag. 43.
Bâtiment de graduation employé à Moutiers

,

pour favoriser la crystallisation du sel marin ; obser-

vation du C. £elièvre , 1 , pag. 81.

Baudeloque. (Cit.) Observatisn sur un renver»

sèment de matrice après l'accouchement , II , pag. c.

Bayen. (Cit.) Observation sur un globe de feu

qui a paru en Avril 1791 , en Gascogne, I , pag. 1.

Beauvois. (Cit.) Mémoire sur le renard et le

lapin d'Amérique , III , pag. 137. — Description d'un

nouveau genre de plantes d'Afrique , 111 , pag. 146.

Bélier hydraulique. Machine inventée par les

CC. Montgolfiet et Argan , pour élever l'eau d'une

rivière par le moyen de la vitesse du courant , avec

figure, II , pag. 58, pi. N. 8 er j , fig. z A- 1 B— 1 C.
Belladona. Effet du suc de cette plante sur les

yeux : application de cet effet dans l'opération de la

cataracte , II , pag. 11.

Bellot et Brongniart. (CC. ) Rapport sur une
femme qui boit deux seaux d'eau par jour , I , pag. 11.

Benzoate de soude. Mémoire des CC. Fourcroy
et Vauquelin , sur l'urine du cheval, dans laquelle se

trouve du benzoate de soude , II , pag. i.

Bib.il, Note sur la nouvelle substance terreuse dé-



«ouverte par le C. Vauquelin , dans le Eéril , Il

,

Pa g- 93- — Note du C. Vauquelin sur cette substance
terreuse

, qu'il croit être commune au Béril et à l'é-

meraude , H
, pag. îoz.

Berlinghieri. ( M. ) Lettre à la Société Philoma-
truque sur le galvanisme, I, pag. 41. — Extrait d'un
mémoire du docteur Chiarenti sur l'opium administré
en friction avec le suc gastrique, II, pag. «3.
Bernard, (Cit.) Vice de conformation observé

dans un sujet préparé pour des leçons d'angéologie ,

I, pag. fi.

Berthollet. ( Cit. ) Observation sur les propriétés

eudiométriques du phosphore, I, pag. 59.— Notice
sur un acide retiré des substances animales , et nomme
acide zoonique , II , pag. 109. — Note sur les procédés
employés au Caire pour le succès de la teiuture du coton
et du lin

, par le carthame, III, pag. 14. Observations
concernant l'action que le sulfate de fer et l'acide mu-
liatique oxigéné exercent sur le gaz nitreux , III , p. 1 1 5

.

— Autres observations eur la nature, la formation et

la décomposition de l'acide muriatique , III, pag. 1x6.— Observations mr les dissolutions et précipités de mer-
cure, III, pag. 134.
Bettancourt et Briguet. ( CC. ) Description et

figure de leur télégraphe, II, pag. 115, f>Z. N. 16, fig. 1.

Beurre doux. Procédé pour le faire , par le C. Sil-

restre , I , pag. 7.

Bichat. (Cit.) Annonce de ses ouvrages intitulés:

Traité des membranes en général, et des diverses mem-
branes en particulier ; et Recherches physiologiques sur
la vie et la mort, III, pag. 79-144.

Bichet. ( Cit. ) Expériences sur l'insufflation d'un
fluide dans les veines d'un animal vivant, II , pag. 18.

Biot. (Cit.) Considétations sur les équations aux

différences mêlées , III ,
pag. Se , pi. N. 83, fig. e.

—• Mémoire sur l'intégration des équations différentielles

partielles, et sur les surfaces vibrantes, III , pag. 151.

Blanchiment du coton. Notice d'une nouvelle

méthode du C. Chaptal pour blanchir le coton (peut-

être les fils de lin et de chanvre ) , plus économique que
par le moyen de l'acide muriatique oxigéné, III, pag.

f 8.

Blanchissage. Procédé du C. Vauquelin pour blan-

chir les linges salis par le plomb eu taehés par les pré-

parations mercurielles, en employant entr'autres choses

l'acide muriatique, I, pag. 11.

Blavier. (Cit.) Mémoire sur les montagnes vol-

caniques de Ténériffe , I, pag. 18.

Bled. Expériences du C. Calignon, qui prouvent

l'avantage de semer clair , son procédé pout le chau-

lée , I, pag. 9. — Observations microscopiques du
C. Girod-Chanttran de la maladie des bleds , qu'on
appelle charbon , II , pag. i£. — Mémoire sur la nielle,

par le même , III , pag. 8<f.

Blinde Carjonique trouvée en Espagne, III,

pag. 107.

Bleu di Prusse. Recherches sur le bleu de Prusse

,

parle C Proust, II, pag. 10.

Bloch. (M.) Description d'un nonveau genre de

poissons, sous le nom de gastro branchus , II, pag. z6.
— Annonce des 4 derniers cahiers de son histoire des

poissons , II , pag. 40.
Blumînbach (M. ) Description d'un nouveau genre

de quadrupède édenté , nommé ornythorhyncus para-

doxus , III, pag. 113, 1S9; pi. N. 3j, fig. 1.

— Annonce de son ouvrage intitulé : Decas quarta

tollectionis craniorum diversarum geniium ,111, p. 17J.
Bohon-Upas. Voyez arbres.

( '97 )

Bois. Observations sur la force et la portée des boit

de construction
,
par le C. Aubert du Petit-Thouars

,

avec figure, I, pag. 59, j»/r-f , fig. 11 et il.— Ob-
servation du C. Vauquelin , dont il paroît résulter que la

pourriture du bois dans les arbres est due à la perte

de son alkali, I, pag. 107.

Bois eossile. Mémoire duC.Villardsur des trembles,

des bouleaux et àcs melèses fossiles , trouvés dans la

montagne de Lanz , au canton d'Oisans , à une très-

grande élévation , III , pag. 68.

Boisson. Voyez soif extraordinaire.

Boletus hirsutus (de Bulliard ). Couleur jaune écla-

tante et d'un teint solide , retirée de ce champignon ,

par le C. Lasteyrie , II , pag. %z,

BoMAHE. (Cit.) Observation sur une araignée à
soie, I, pag. 18. — Observation par lui faite avec le

C. Parmentier sur la nourriture la plus économique ec

la plus saine pour les pauvres , I ,
pag. 17.

Bosc. (Cit.) Descriptions d'une nouvelle espèce de

Bostrichus , I , pag. 6. — T>'opatrum , I , pag. 8.

— D'iule , I , pag. 10. — De riz , I , pag. 10. - De
callopus j I, pag. 11.— D'agrostis , I ,

pag. n. —De
cynips , I, pag. 18. -- Notice sur un emploi écono-

mique des baies de vaccinium myrtillus , et sur l'usage

des baies du rubus arcticus et du rubus herbaceus par

les peuples du Nord, de l'Asie et de l'Europe, comme
comestibles pendant l'hiver , I , pag. 8S. -- Descrip-

tions d'une nouvelle espèce de corbeau , I ,
pag. Z-j,

D'acarus , tbld. — D'un nouveau genre de ver intes-

tinal, qu'il nomme tentaculaire , II ,
pag. 9 ,

pi. N. z,

fig. 1. — De L'actinie penchée , II
,
pag. 9 , pi. N* 2,

fig. 1. — De plusieurs espèces de zoophytes du genre clava,

II , pag. 9 , pi. N. 1, fig. 3 - j. — De plusieurs espèces

d'hydres , II ,
pag. 10 , pi. N. 1 , fig. 7-11. — Du

genre de plante appellée villarsia , avec une note sur

sa chenille , II ,
pag. 111 , pi. N. 16 , fig. 4 -

5 ,

lettre A - K. — - Du genre heritieria et de l'espèce heri-

tieria tinctorum , II ,
pag. 14c , pi. N. 19 , fig. 1. —

D'un nouveau genre de testacée , sous le nom cYoscane ,

II , pag. ij
, pi. N. 1 , fig. 6 , lettres A - B - C. — De

trois espèces de lépidoptères de la Caroline, 111, pag. 1 14
— 1 1 5 , pi. N. 7 , fig. i - 3 - A - 4. — De la conferva

incrassata , III , pag. 145 , pi. N. 43 , fig. z , A -

B - C. — D'une nouvelle espèce de puce, III
, pag. 15t.

Bostrichus. Description d'une nouvelle espèce de

ce genre d'insectes , I , pag. 6.

Botanique. Instruction du C. Lamarck , aux voya-
geurs au tour du monde , sur les observations les plus

essentielles à faire sur les plantes, 1, pag. 8.

Boucher. (Cit.) Recherches et observations sur les

ormes , III ,
pag. 84.

Bcuillon-la-Grangi. (Cit. ) Mémoire sur le liège

et sur sur son acide, I, pag. 108. -- Mémoire sur le

camphre et son acide , II ,
pag. 37. — Analyse du

séné de la palthe , II , pag. «7. - Annonce de son

ouvrage, intitulé : Manuel d'un cours de Chimie,

III , pag. 14.

Boussole. Voyez aiguille aimantée.

Bouvier et Vauquelin. ( CC. ) Observation sur

l'acide sulfurique oxigéné , I , pag. 19.

Bouvier. (Cit.) Note sur le hersage des vieilles

prairies , I
,
pag. 9. — Procédé indiqué pour faire grossir

les artichauds, ibid. — Observations sur la clematis

flammula et sur le croton tinctorium , I, pag. 13.

— Sur le scellement du fer dans la pierre, I
,
pag. to.

Bras. Mémoire du C. Sabatier sur un moyen de sup-

pléer à l'amputation du bras dans l'article , III , ra
S- 7Î-
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BrEgITET et BettAncotjrt. (CC.) Description et

figure de leur télégraphe , II, pag. 115, pi. N. iS,

fig. i.

Bridel. (Cit.) Annonce de son ouvrage intitulé:

Afuscologia recentiorum , III ,
pag. 40.

Brongniart. (Cit.) Observations minéralogiques

par lui faites dans son voyage en Angleterre , I, pag. ;.— Rapport par lui fait avec le C. Bellot sur une femme
qui boit deux seaux d'eau par jour, I, pag. u.
— Description d'une nouvelle espèce de Lamie , I ,

pag. 34, pi. 1 , fig. i. — Précis des travaux sur les

poids et mesures, jusqu'en 179; , I, pag. ;S. — Note
historique sur la formation de trois coquilles du genre

des strombus, I, pag. çç, pi. 5, fig. 3 - 5. — Expé-
rience par lui faite avec le C. Vauquelln sur le gluten

du froment, et sur la fibre animale, I, pag. nr.
—Pierre calcaire coquillière par lui trouvée aux Pyrénées,

à 1400 toises d'élévation, II, pag. 58. — Essai d'une

clafsification naturelle des reptiles , III , pag. 8^ ,

pi. N. j«, fig. 1-1-5-4. — Description et figure

d'un nouveau genre d'insectes , par lui nommé Dasycère,

III, pag. ut ,pl. N. )9,fig- î . lettres A, B , C , D.
Brotera. Description de ce nouveau genre de plantes

et de ses espèces, par M. Cavanilles, III, pag. 78.

Broussonet. (Cit.) Observations sur le sucre d'é-

rable, I , pag, 10. — Mémoire sur la manière de pré-

parer, a Fez et Tetuan, les peaux de chèvres appelées

marocains, II, pag. 183.

Bruguiïres. (Cit.) Notice biographique sur le

C. Bruguieres, médecin et naturaliste , par le C. Cuvier

,

111, pag. 79.
Bucaros. Vases rouges fabriqués dans l'Estramadurc,

et destinés à rafraîchir l'eau comme les alcarrayas ,

(voyez ce mot). Observations du C. X.asteyrie, II,

pag. 10;.

Bulla aperça. Description de ce mollusque, par le

C. Cuvier, III, pag. ji, •

Bulla Lignaria. Description anatomique et histo-

rique, par le C. Draparnaud, de ce mollusque et de

son estomach, mal-à-propos donné suivant lui pour un
testacée trivalve : sous le nom de gioenia , III , pag. n;.

Bulliard. (Cit.) Mention honorale par l'accadémie

des sciences , à cause de son histoire des champignons

,

I ,
pig. 47. — Notice historique sur ce citoyen et ses

ouvrages, I ,
pag. 47.

Boniva. (Cit. ) Ses expériences sur les effets de
l'injection du sang délayé dans les cadavres et dans
les animaux vivans , III , pag. cf. — Analyse des

eaux de l'ammios de la femme et de la vache, III,

pag. 101.

Butet. ( Cit. ) Note de plusieurs résultats obtenus

par des expériences faites à l'école de médecine de
Paris , sur le galvanisme, III, pag. 151.

Buxton. Observation du C. Gillot, sur un spath

fluor cubique qui se trouve à Buxton en Angleterre,

I, pag. 41.
Byssus. Observations microscopiques du C. Girod-

Chantran sur le byssus velutina , qu'il regarde comme
un polype, I, pag. 41, 8ç. — Autres observations sur

ce même byssus , et sur le byssus botryoïdes , I , pag. 97.
•—Description et figure d'une autre espèce de byssus,

II , pag. 66 , p l. N. S et j , fig. 5
, lettres A , B , G.

Caire. ( Institut du ) Note extraite des procès-

Verbaux de ses séances, III, pag. 14.

Caisse d'Économie. Mémoire du C. Duvillard sur
le projet d'établissement d'une caisse d'économie en
faveur des Citoyens qui n'ont que de petites sommes
à placer , I

,
pag. 115.

Calculs humains. Voyez Pierre (maladie de la).

Calignon. (Cit.) Observation sur l'avantage de
semer clair et sur le chaulage des bleds , I ,

pag. 9.

Callopus mar^inatus. Description de cette nouvelle

espèce d'insectes, par le C Bosc , I
,

pag. 11.

Calmars. Description, par le C. Lamarck , de ce

genre, mal-à-propos réuni par Linnée à celui des sèches

,

II, pag. 159.

Caméléon fourchu. Description et figute de ce

reptile , par le C. Brongniart, III , pag. 90, pi. N. $6,

fie- 1 -

Camter, (Cit. ) Observation sur les ossemens fossiles

trouvés dans la montagne de St.-Pierre , ptès de Mae's-

trieht , III , pag. 141.

Camphre. Procédés pour obtenir l'huile de camphre
et l'acide campLorique , par le C. Bouillon Lagrange,

II, pag. 37 —Expériences faites avec le camphre pour
rendre sensibles à la vue les émanations des corps odo-
rans , II, pag. 1 et 51 , pi. N. 8 et 9 , fig. 4,
lettres A - L.

Canards. Observation sur les organes de la géné-

ration des canards
, par M. Vicq-d'Azir , avec figures

,

I > pag- Ï7, P^ i > fig- %-? - 10.

Carbonates. Analyse, par le C. Pelletier, du car-

bonate de baryte de Sibérie , qui ne diffère de celui

d'Alston-Moor que par un peu plus de transparence ,

I, pag. 5. — Note du C. Pelletiet sur le carbonate
de plomb de Bretagne, I, pag. ij.

Carbone. Proportion du carbone regardée par le

C. Chaptal comme la différence qui existe entre l'acide

acétique et l'acide acéteux , II , pag. iço. — Carbone
trouvé dans la pyrite martiale, nommée miroir des
Incas , III, pag. 107.
Carie des os. Réflexions du docteur Lentin sur

la guérison de cette maladie, II, pag. 184.
Carlisle. ( Cit. ) Observation sur la disposition

des vaisseaux sanguins dans les animaux tardigrades

,

III , pag. 108.

Carmona. Description de ce nouveau genre de plante»

et de ses espèces , par M. Cavanilles , III , pag. 78.
Carrette. (Cit.) Annonce de sa traduction d'un

ouvrage italien de Mascheroni , intitulé : La Géométrie
du compas, II, pag. 110.

Cartes Géographiques. Moyen indiqué par M.
Lorgna d'en modifier ie dessin de manière à offrir dans
leur projection la représentation des contrées , suivant

leur rapport d'étendue en superficie, III, pag. 37,
pi. N. 19, fig. ï.

Cascastel. Filon extrêmement poli, trouvé par le

C. Duhamel dans les mines de Cascastel, I, pag. 97.
Casse-vessie. Phénomène lumineux remarqué par

M. de Parcieux , dans l'expérience physique du casse-

yessie, I ,
pag. <;%.

Castine. Observations du C. Bailler , sur l'usage

de la castine en poudre , dans les forges de la Marche ,

près Namur , pour l'amélioration du fer , I , pag. 94.
Cataracte. Application de l'effet du suc de la

Belladona sur les yeux , lors de l'opération de la ca-

taracte , II , pag. 11.

Catalogne. Observations du C. Girod-Chantran ,

dans son voyage en Catalogne , III , pag. 60.

Cavanilles. ( M. ) Description de plusieurs genre*

de plantes, III, pag. 3 -«y -^4,



Cautère actuel, employé avec succès dans une
maladie du châtaignier, III, pag. 19.

Cayenne. Note du C. Martin , Botaniste sur la

culture de l'arbre à pain et de quelques arbres à épices

dans cette île, III , pag. 183.

Cels , ( Cit. ) Observation par lui faite avec les

CC. Silvestre et Hailé , sur le mouvement des folioles

de i'hedysarum girans , I ,
pag. «7 , pi. s , fig.

I - ï-

Cerveaux. Analyse chimique du cerveau humain,
par le C. Fourcroy, I , pag. 37. — Observations du
C. Cuvier , résultantes de Panatomie comparée du
cerveau de l'homme avec celui des animaux à sang
rouge , III

,
pag. 17.

Cétacées. Notice d'un mémoire du C. Cuvier
,

sur les organes de l'ouie des cétacées, I, pag. 99,
--Sur leurs narines, II ,

pag. 16 , pi. N. 4 , fig. 1 -

1 - 5-

Ceylanite. Analyse de cette pierre , par le C
Collet-Descotils , II, pag. 31.

Chabert. (Cit. ) Mémoire sur les gobes des mou-
tons , I

,
pag. 10. — Expérience sur la nourriture des

vaches, en hiver, I, pag. 11.

Chalcis. Observation du C. Cuvier sur cet insecte,

regardé par Réaumur comme la femelle et les mulets
de la guêpe canonnière, II, pag. 57, pi. N. 8 et

S , fig. 1 - A - 1 - B.

Chaleur des rayons solaires. Expérience de M.
Herschdl , dont il résulte qu'il émane du soleil des

rayons moins refrangibles que les rayons lumineux
,

et qui produisent la sensation de la chaleur sans pro-

duire celle de la lumière, III, pag. ioS. — Autres

expériences par le même , sur les différentes intensités

de ch-deur des r.yons colorés, III, pag. 181 -—Sur
les rayons solaires er terrestres qui produisent la lu-

mière , III , pag. 181.

Chamberry. Observation du C. Martinel , qui

démontre, par l'élévation de la colonne de mercure,

que Chamberry est à 1 3 1 toises au-dessus du niveau

de la mer, au lieu de uj toises suivant M. Duluc,
I> P-ig- 7-

Chamboh. f Cit. ) Observation sur la petite vérole

et sur la teigne , I, pag. 11.

Champeaux. (Cit.) Notice d'une nouvelle espèce

de mine de plomb , située dans la commune de Sf.-

Prix , III , pag. 91. — Note sur la découverre de

l'urane en France, III, pag. 107.

Champignons. Mémoire de M. Godfreind , sur la

fructification de ces plantes cryptogames, I, pag. 64.
-- Observations du C. Lasteyrie, sur une couleur jaune,

éclatanre et trèssolide , tirée du boletus hirsuius de

Bulliard j II , pag. 11.

Chapeaux. Observation du C. Dandradi , sur la

fabrication économique des chapeaux avec différentes

substances y dénommées , I , pag. 13.

Chappe. ( Cir. ) Expérience sur la différence d'ap-

titude des pointes , pour lancer et recevoir explosive-

ment la matière électrique , I , pag. 11 , pi. 1. , fig. 1.

— Sur le galvanisme , I ,
pag. 41. •— Description et

figure de son télégraphe, II ,
pag. 114 ,

pi. N. 16,

fig- '•

Ckaptal , ( Cit. ) Observations sur un nouv:au

savon propre à dégraisser les laines, I, pag. 10c.

- - Considération chtrnîquc sur l'effet du rnordapt dans

la teinture rouge du cocon , II ,
pag. 117. — Sur l'usage

des oxides de fer dans la teinrure du coton , II ,

pag. i}4. — Mémoire sur les causes de la fixité de
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certaines couleurs jaunes, II, pag. 143. — Observa-
tions sur les différences qui existent entre l'acide acé-
teux et 1 acide acétique , II , pag. 15e. — Sur l'usage
du cautère actuel dans une maladie du châtaignier

,

III , pag. 19. -- Mémoire sur l'art de dégraisser le»

étoffes , III , pag. 31. — Nouvelle méthode pour blan-
chir le coton ( et peut-être le fil de lin et de chanvre

)
par un moyen plus économique que par celui de l'acide
muriatique oxigéné, III, pag. 58. — Son ouvrage,
intitulé : Essai sur le perfectionnement des arts chi-
miques en France , 111 , pag. 96.

Charbon. Observation du C. Vauquelin sur son
usage pour la purification de la mélasse, I, pag. 44.— Observation du docteur Rafn sur l'influence du char-
bon végétal ou animal pour la nourriture des végétaux

,

III, pag. if.

Charbon (Maladie du) Observation microscopique
du C. Girod-Chantran sur cette maladie du froment,
II , pag. 66.

Charrue. Observation du Ç. Charles Coquebert
sur une charrue donc le sep esc bifurqué et armé de
deux socs, et en usage dans la Prusse , la Livonie,
la Finlande, etc. II ,

pag. 47, pi. N. 6, fig. 4.

Châtaignier. Observations du C. Chaptal sur l'usage

du cautère actuel dans une maladie du châtaignier, III.

P^g- 19.

ChaubiÈre. Invention, par M. Oreinefce, d'un ap-
pareil dans lequel le fourneau est placé dans la chaudière,
fabriquée avec les substances les moins conductrices de
la chaleur, I, pag 70, pi. 6, fig. 13,

Chaulage. Procédé du C. Calignon pour le ebau-
lage des bleds, I, pag. 9.

Chaussier. (Cit.) Tableau synoptique des muscles
de l'homme, d'après une classification et une nomen-
clature méthodique, II, pag. 13. — Observations sur
un nouveau genre de combinaison de soufre avec les

alkalis , III
,
pag. 70. — Expériences sur l'amputation

des extrémités articulaires des os longs, III , pag. 97.
Chaux. Le charbon préféré à la chaux pour la pu-

rification de la mélasse , I, pag. 44. — Examen de la

chaux arséniate de M. Kursten
, par le C. Haiïy, III,

pag. 143. -

Cheminées. Analyse instructive et' détaillée d'un
ouvrige du C. Clavelin sur la caminologie , I, pag. 77,
Chevaux. Mémoire sua l'urine du cheval , pur les

CC. Fourcroy et Vauquelin, II, pag. z. --- Obser-
vations du C. Kuzard sur les causes qui s'opposent à

la guerison des fractures des os de la cuisse et de la

jambe d'un cheval, ec sur les moyens à employer pour
y réussir, II , pag. 70. — Description d'un cheval sans

poils, par le C. Lûsreyrie , III, pag. 177.

Cheveux. Observation du C. Lanoix sur le danger
de couper les cheveux dans la convalescence des ma-
ladies aiguës, II, pag. 4.

Chiarenti. ( M. ) Usage de l'opium et du suc

gastrique comme médicament , II, p.ig. 63.

Chinj. Notice sur les poids et mesures de la Chine,
parle C. Charles Coquebert , II, pag. 6.

Chladhi (M.) Expériences sur la vibration des

plaques de verre dont on tire un son avec un archer,

II , pag. 178. — Autres expériences sur les différens gaz,

considérés comme corps sonores, ibid.

Chlorite. Ré.ultat de l'analyse de cette pierre, par

le C Vauquelin , II ,
pag. 101 — Analyse de la chlorite

blanche argentée, par le C. Vauquelin, qui la regarde

comme espèce bien distincte de la chlorite verte, III,

pag. 171,
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Chtysanthemum maximum. Description , par le C. Ra»

rrond, de cette plante des Hautes-Pyrénées, II,pag. 140.
- - Note additionnelle à cette description, III, pag. 14S.

Chromate de fer. note sur cettesubstance, trouvée

dans le département du Var, II , pag. 57.

Chrome. Expériences du C. Vauquelin sur le chrome
ou métal trouvé dans le plomb rouge de Sibérie, II ,

pag. 8j. Voyez plomb rouge de Sibérie. .— Le chrome
le t rcuve aussi dans l'émeraude du Pérou , II ,

pag. 73.

Chrysolitî. Son analyse, par le C. Vauquelin,

qui regarde cette prétendue pierre des jouailliers comme
un véritable sel calcaire , composé de chaux et d'acide

phosphorique , II , pag. tfs*.

Cigogne. Mémoire du C. Duméril , dont l'objet

est de rendre raison de la faculté qu'a cet oiseau de

maintenir le pied étendu sur la jambe , et celle-ci sur

la cuisse pendant le vol et dans la station , III , pag. 4

,

f i. N. î r , fig. 3 - 4.

Circulation. Mémoire du C. Cuvier , sur la cir-

culation dans les animaux à sang blanc, I, pag. 51.
Ciri. Procédé de M. l'abbé Délia-Rocca , pour en-

levet une grande partie de la cire qui reste ordinai-

rement mêlée au marc , I , pag. 58.

Cliva. Description par le C. Bosc , de plusieurs

espèces de clava , II
,

pag. 9 ,
pi. N. z , fig. 3-5.

Ci.avilin. (Cit.) Rapport analytique de son ou-

vrage sur la caminelogie , 1 ,
pag. 77.

Clématite. Observation du C. Bouvier , sur l'usage

où sont les habitans d'Aiguesmortes de diviser la ré-

colte de la clematis flammula en paquets d'une livre ,

qu'ils font sécher et donnent à leurs bestiaux , tandis

qu'elle est un peison lorsqu'elle leur est donnée en

rerd, I ,
pag. 13. .,".-„

Clio borealis. Descnptipn de ce mollusque , par le

C. Cuvier, III, pag. jx.

Cloches. ( métal des ) Mémoire des CC. Fourcroy

et Vauquelin, sur Va manière d'extraire économiquement

le cuivre du métal des cloches , I , pag. 2.

Clouet. (Cit.) Nouvelle méthode pour faire de

l'acier fondu , II ,
pag. 109. — Ses expériences sur

l'emploi du diamanc , pour convertir. le fer en acier,

III , pag. 57.

Cobitis anableps. Mémoire d» C. Lacepede , sur

l'organe de la vue de ce poisson, II , pag. 57.

Cocotier des Maldives: description de cet arbre ,

par le C. Labillarderie , III ,
pag. 17».

Cœur. Observations de M. Vicq-d'Azir , sur un

homme qui éprouvoit , dans la région du cœur , un

bruit considérable, régulier et isochrone à la circu-

lation , I , pag. il. — Observations du C. Corvisart,

sur plusieurs maladies organiques du cecur , III, pag. iz.

Coing. Observations anatomiques et physiologiques

du C. Alibert, sur les organes de ce fruit; s\capsule

tentrale ; ses concrétions lapidiformes ; ses filamens

vasculaires ; et sa grande quantité de pépias, II , pag. 8<>.

Collet -Descotils. ( Cit. ) Analyse du thallite ,

I , pag. 1 1 1. — De la staurotide , II , pag. 4. — De
13 ceylanite , II , pag. 31.

Combustions humaines spontanées : faits extraor-

dinaires recueillis dans différens auteurs et rapportés

par le C. Lair , III ,
pag. 34 - 88.

Comète. Observations par le C. Lalande , de la

«omète de janvier 1753 . Îj pag. 43.
Commotion. Observation du C. Guis'Sn , sur le

passage de la lumière au moment de la commotion
donnée par le gymnotus eleetricus , 1, pag. 3:.

Conception. Observations du C. François Lacroix

,
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sur un fœtus trouvé après la mort d'une femme dan'
une poche formée par l'épiploon , le ligament large et

la trompe de fallope confondus ensemble. Remarques
du C. Vauquelin , sur ce fœtus , I ,

pag. 3 5 . — Con-
ception extra-utérine , observée à Londres par le C.
Swediaur , II

,
pag. ^j.

Concrétions arthriticaues. Voyez Goutte.
Condalia. Description de ce nouveau genre de

plantes et de ses espèces , par M. Cavanilles , III ,

pag. 70.

Conferves. Mémoire des CC. Lacroix et Girod-
Ghantran sur l'analyse chimique des conferves , et
sur la question de savoir si les conferves doivent être

rangées dans la classe des végétaux ou des polypes ,

1> PaS- 55- ~ Observations du C Girod-Chantran ,

sur la conferva bullosa , I, pag. (j - 57 , et II,
pag. <Tj

, pi. N. 8 et 9 , fig. y B -
5 C. -.- Obser-

vation des CC. Romain et Ch. Coquebert , sur une
espèce de conferve peu connue, ( conferva jugalis) I,
pag. 69, pi. 6, fig. 7 - 11. — Observations micros-
copiques, parle C. Girod-Chantran, sur les conferves,.
II, pag. 43. — Observations microscopiques et eudio-
métriques du C. Decandollc , sur les conferves , II ,
pag. 171 , pi. N. zz , fig. 9 et 10. — Description par
le C. Bosc, de la conferva incrassata , III, pag. 14J ,

pi. N. 43 , fig. 1 , A - B - C. — Mémoire de M. Vaucher
de Genève , sur les graines de conferves , considérées
comme plantes, 111, pag. iSç

, pi. N. 48 , fig. 1

- 10. — Notice sur la fructification d'une nouvelle
espèce de conferve, III, pag. 187.

Cohfitures faites avec des baies devaccinium myr-
tillus , d'après les procédés employés par les sauvages
du. Canada : observations du C. Bosc, I, pag. 86.
Congellation. Expériences des CC. Fourcroy et

Vauquelin sur les congélations artificielles de différent

liquides, tels que l'ammoniaque , l'acide nitrique, l'acide

muriatique, l'éther sulfurique, l'alkool et le mercure,
II, pag. 179. — Pareilles expériences du C. Guyton ,

ibid.

Conté. (Cit.) Nouveau baromètre par le moyen
duquel on mesure les changemens de densité de l'air,

par le poids du mercure, II, pag. 10s, pi. N. 14,
fis- ? - i» - 11.

C0Q.UEBIRT. (Antoine) Description de deux nou-
velles espèces d'ascidies, II, pag. 1 ,

pi, N. 1. — Des-
cription et figure d'une mouche à huit points , II ,

pag. 145 > ?!• N. îj , fig. 3. - Son ouvrage intitulé :

Illustratio Iconographicainsectorum, etc. ,111, pag. iff.

Coquebert, ( Charles et Romain) Observation
sur une espèce de conferve peu connue , I , pag. 6g ,

pi. S, fig. 7- iz.

Coquebert. ( Charles) Note sur les poids des

Chinois, I, pag. 6. —Sur la véritable contenance des

mesures de capacité en usage , et sur leur rapport exact

avec les nouvelles mesures , II, pag. 38. —Observation
sur une charrue bifurquée et une houe à fer bifide ,

en usage dans la Finlande. Réflexions sur les avantages

que l'on pourroit tirer d'une collection d'instrumens
aratoires, II, pag. 47 , pi. N. s , fig. 4 et j. —Obser-
vations sur les plantes qui servoient aux anciens peuples

de l'Europe à empoisonner leurs flèches , II, pag. 81.
-- Note sur la culture par enclos , pratiquée dans le

Holstein et ailleurs, II, pag. 103. — Observations sur

la force et la régularité des marées , depuis le 65
e degré

de latitude, jusqu'au 80e , II , pag. iffj. — Descrip-

tion d'un ancien autel des Druides existant près de Trie ,

III
,
pag. 33 , pi. N. 1 j , fig. z. « Extrait du mémoire

de



{

de M. Rafn, Danois , et de ses expériences sur la nu-
trition des plantes, III , pag. 15. — Notice des travaux
de quelques savans , relativement au titre de rétain ,

III
, pag. 46. — Notice sur la véritable origine de la

sandaraque et de la gomme arabique, III , pag. ço.— Observacion sur la substance minérale combustible,
que les Allemands nomment honig-stein , III ,

pag. St.— Note sur la fausseté du récit de Forsch , relative-

ment au prétendu arbre- poison de l'île de Java, III,

Pa g- '47-

Coquebert. ( Romain ) Observations par lui faites

avec le C. Bronghiart, sur la formation de la coquille

du strombus fissurella , et sur deux espèces analogues

,

' > Pa g- H > pt- ? » fig- 5-4-5- — Mémoire sur

les argilles régulières d'Argenteuil , I , pag. 8.

CoQ.uiLt.AGES. Nouvelles recherches du C. Cuvier,
sur le système nerveux des bivalves , leur circulation

,

leur respiration et leur génération, II, pag. 83. —
Nouveau genre de coquilles bivalves , décrit par le

C. Daudin, sous le nom de cyrtoiaire , II
,
pag. 170 ,

pi. N. zz , fig. 3 a , 5 b , et 4.

Coquilles d'œufs depoules, comparées par l'analyse

avec la nourriture qu'elles prennent , par le C. Vau-
quelin , II , pag. 164.

Corancez. ( Cit. ) Mémoire sur l'altération du
mouvement que les montres éprouvent par le change-

ment de température, et sur les moyens d'y remédier,

III , pag. 14.

Corbeau. Description d'une nouvelle espèce, par

le C Bosc , I ,
pag. 87.

Corne artificielle. Procédé indiqué par le C.
Rochon , pour la fabriquer et en faite des fanaux de
vaisseaux, II, pag. 101.

Corvisart. ( Cit. ) Mémoire sur plusieurs maladies

organiques du cœur, III ,
pag. 11.

Coton. ( blanchiment du ) Méthode nouvelle du
C Chaptal

,
pour blanchir le coton avec plus d'éco-

nomie que pat le moyen de l'acide muriatique oxigéné ,

III, pag.
s
8. Voyez teinture, couleurs.

Couagga. Observations du C. Cuvier, sur le larynx

de cet animal, compaté à celui du cheval , I , pag. 90.

CouÉcou. ( Cit. ) Observation sur l'usage de l'o-

pium , comme auxiliaire dans le traitement des maladies

vénériennes, II, pag. 5t.

Couleurs. Procédé du C. Haiiy , pour conserver

aux rieurs leurs couleurs naturelles, II
,
pag. 46. — Ob-

servation du C. Lasteyrie , sur une belle et solide

couleur jaune, tirée du boletus hirsutus de Bulliard, II ,

pag. 11. — Recherches et expériences du C. Guyton ,

sur la matière colorante des sucs végétaux , II, pag. 54.

— Couleur rouge, tirée par le C. Girod-Chantran

d'une espèce de volvox , II , pag. 4;.

Coulomb. ( Cit. ) Expériences sur la circulation

de la sève dans les arbres, II , pag-. 17. — Rapport

sur un projet de machine à vapeurs , de l'invention

du C. Droz , II, pag. 18. — Résultat de plusieurs

expériences destinées à déterminer la quantité d'action

que les hommes peuvent fournir par leur travail jour-

nalier , suivant les différentes manières dont ils em-

ploient leurs forces , II
,
pag. 111. — Nouveau moyen

proposé pour mesurer l'inclinaison de l'aiguille aimantée,

III, pag. 53.

Crambus adspergtllus. Description et figure de ce

lépidoptère de la Caroline , par le C. Bosc , III ,

pag- 114. P^ N. 39, fig. z.

Cî.apaud accoucheur. Description et figure de ce
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reptile, par leC.Brongniart, 111, pâg. 9t, pi. N. \6

,

fig- 4-

Cribrana. Nouveau genre de plante cryptogame ,

décrit par M. Schrader , III
,

pag. 8.

Crocodile fossile. Notice du C. Cuvier, sur

des ossemens trouvés dans les environs d'Honfleur, ec

qu'il a reconnu être la charpente osseuse d'une nou-

velle espèce de crocodile, III ,
pag. irp.

Croisette. Nom ancien de la Staurotide de Bre-

tagne , II
,
pag. 4.

Crotalus horndus. Observation sur ce serpenr , par

M. Dandrada , I , pag. 4.

Croton tinctorium. Observation de M. Bouvier, sur

son usage pour faire le tournesol en drapeau, I ,
pag. 1 j:

Cryptogames. Voyez plantes cryptogames.

Crystallisations. Démonstration des différentes

formes géométriques des crystallisations , par le C. Haiiy,

extraite d'un mémoire sur diverses variétés du sulfate

barytique
, ( spath pesant ) 1 , pag. 4 ,• pi. 1 , fig. 1 -

9. — Crystallisation singulière , observée par le C.
Vauquelin , dans un mélange d'huile de romarin et

de ai, solution d'or, I, pag. 51. — Cristaux blancs,

soyeux, d'une substance encore inconnue, trouvés dans

l'urine du cheval, par les CC. Fourcroy et Vauquelin,

II , pag 2.

Cuirs. Notice sur le procédé du C. Seguin , pour

tanner les cuirs, I, pag. 100. — Description d'une

machine à fendre les courroies de cuir
,
par le C.

Gillet-Laumont , I , pag. 103.

Cuivre. Mémoire des CC Fourcroy et Vauquelin,

sur les moyens d'extraire économiquement le cuivre

du métal des cloches , I , pag. z. — Observation du

C. Haiiy , sur l'alongcmenr du cuivre , suivant la

température de l'atmosphère, I
,
pag. 73. — Expérience

du C. Vauquelin
,
pour dédorer le cuivre , I , pag. 64.

Culture par enclos. Voyez Agriculture.

Cuvier. (Cit. ) Mémoire sur l'anatomie du limaçon,

I , pag. 88. — Sur le larynx du couagga et sur celui de

l'orang-outang, I, pag. 90. -- Sur la circulation dans les

animaux à sang blanc , I ,
pag. 91.. — Sur les différentes

espèces d'éléphans, I, pag. 90. — Sur un squelette fossile ,

ttouvé sur les bords de Rio de la Plata , I , pag. 9S ;

II , pag. 138. -- Sur l'organe de l'ouïe dans les cétacces

,

I
,

pag. 99, -- Description d'un nouveau genre de

mollusque , nommé phyllidia , I , pag. 105. -- De
l'animal des Lingules , nouveau genre de coquilles bi-

valves , I , pag. m, pi. 7 ;> fig. 1 , A - B. —
Mémoire sur les différentes espèces de rhinocéros

,

II, pag. 17 - 137. — Eloge du Cit. Riche, II,

pag. 11S. — Recherches sur les vaisseaux sanguins

des sangsues , et la couleur rouge du fluide qui y est

contenu, II, pag. 14S, pi. N. 19, fig. 4.— Note sur

l'anatomie des ascidies , II , pag. 1. —- Sur les narines

des ectacées, II, pag. 16, pi. N.4, fig. 1-1-3. —
Sur les rates des marsouins , II , pag. 44. — Sur une

nouvelle espèce de guêpe cartonnière , II ,
pag. 57 ,

pi. N. 8 et 9 , fig. ta, 1 b , — Mémoire sur la ma-
nière dont se fait la nuttition dans les insectes , II ,

pag- 74 » P' N- 10 . fig- i
#>
A - B , etfig

%
1 , A - B - C.

— Son ouvrage , intitulé : Tableau élémentaire de

V'Histoire naturelle des Animaux ,11 ,
pag. 79. —Nou-

velles recherches sur les coquillages bivalves, II, pag. 83.

Considérations anatomiques et physiologiques , sur les

organes de la voix dans les oiseaux, II ,
pag. 1:5,

— Mémoire sur les os fossiles , trouvés tant en F.*;ce

qu'en pays étranger , comparés ave{ les espèces qui

existent à la surface du globe , II ,
pag 1 j- — Quelques-
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uns de ces ossemens sont reconnus par lui comme ap- II , pag. ioj

partenans à deux espèces de tapirs. Description et

jigure de leurs mâchoires , III, pag. 7;, pi. N. 54.— Examen particulier des os trouvés dans le gypse

,

et par lui attribués à un genre de pachyderme , II ,

pag. 141 - 154. --- Observations sur la différence des

cerveaux , considérés dans tous les animaux à sang

rouge, III , pag. 17. — Sur quelques mollusques, 111,

pag.
5
1 , — Description anatomique du Siren lacertina ,

III , pag. 106. — Ses leçons d'anatomie, publiées par

le C. Dumeril , III , pag. ni. — Mémoire sur l'orga-

nisacion de quelques méduses, III, pag. 69. pi. N. 35

,

J%. <. — Notice historique sur le C. Bruguières, III ,

pag. 7?. — Observation sur l'ibis des Egyptiens , III,

pag. j 1 s , pi. N. 7 , fig. 11. — Réflexion sur l'exis-

tence des ornitholites , III, pag. 119 - 141 , pi. N. 41,
fig. 5 • <S. — Observation sur une nouvelle espèce de
quadrupède fossile , du genre de l'hippopotame , III ,

pag. 141. — Notice sur une nouvelle espèce de cro-

codile fossile, III, pag. i<$.

Cynits. Description d'une nouvelle espèce, par le

C. Bosc , 1 , pag. 18.

Cyprœa. Note sur la formation des coquilles ap-

pelées cyprceà ou porcelaints , d'après la théorie du
C. Bruguières, l, pag. ij.

Cyrtodaire. Description de ce nouveau genre de
'Coquilles . bivalves et de ses espèces, II, pag. 170,
pi. N. ii , fig. j a , 3 b et 4.

D

Dandrada. (M.) Mémoire sur le crotalus hor-

fiius , 1 , p .g. 4. — Observation sur la fabrication

économique des chapeaux, I, pag. 13 — Sur les dia-

mans du Brésil, 1, pag. 33.

Darcet. ( Cit. ) Expérience faite avec le suc du
nuncenilier, sur divers animaux, I , pag.. 1.

Dard quidrangulaire , acéré et calcaire, observé

par le C. Çavjer , dans le limaçon , I , pag. ii.

Dartres. Efficacité de la raane de ['initia helenium,

Z. , tant à l'iiic'rieur qu'à l'extérieur , dans le traite-

ment de cette maladie, par M. Kn.ikstedt, II, pag. 184.

Dasycere. Description et figure de ce nouveau genre

d'insecte , trouvé par le C. Brongniart , dans la force

de Montmorency, 111 ,
pag. 115 , pi. N. 35, fig. {,

A - D.

Dasyore. Genre de quadrupède à bourse , décrit

par Geoff.oy , 1
,
pag. 10S.

Dauïenton. ( Cit. ) Observation sur l'accroissement

des bois , I, pag. 1. — Mémoire sur la classification

des êtres organises, I, pag. m.
Daudin. ( Cit. ) Description d'un nouveau genre

de coquilles bivalves , nommé cyrtodaire , et de ses

espèces , II ,
pag. 170 , pi. N. 11 , fig. 3 a , 3 b et 4.— Annonce des deux premiers volumes de son ouvrage,

intitulé : Traité élémentaire et complet d'ornithologie ,

avec figures, 111 ,
pag. 88 - 118. — Description d'un

nouveau genre de tobe calcaire, et de son erpèce , sous

te nom de vaginella , III, pag. 14c ,p/.'N. Ai 1 fig- '•

— Annonce de son ouvrage, intitule: Histoire natu-

relle des Quadrupèdes ovipares , avec figures , III ,

pag. is8.

Decandollï. ( Cit. ) Notice sur l'espèce de plante

connue sous le nom de reticularia roséa , II , pag. ioç ,

j>l. N. 13 - 14, fig. 8 , lettres A - B - C. - Obser-
vation sur une espèce de gomme qri sort des bûches
de hêtre , entassées à l'air, mais 4 l'abri de la plaie ,

Observations microscopiques et eudio-
métriques , sur les plantes marines, II, pag. 171, pi.

N. 11 , fig. î - 13. — Note sur quelques genres de
plantes de la famille des siliculeuses , et en particulier

sur la senebiera, II , pag. 171 , pi. N. n ,fig. 14A-B.
— Monographie des légumineuses biloculaires , III,

fiag.
113. — Ses expériences relatives à l'influence de

a lumière sur les végétaux , III , pag. 1 3 i . — Mémoire
sur les pores de l'écorce des feuilles, 111 , pag. ij6<

— Sur la végétation du guy, III , pag. itfi.

Dédorir. Procédé pour dédorer le cuivre , par le.

C. Vauquelin , I ,
pag. 64.

Dégraissage d'Etosfes. Mémoire du C. Chaptil

sur les différentes natures de taches qui gâtenc les étoffes,

et sur les divers procédés à employer pour les faire dis-

paraître , Iil B pag. 3 1

.

Démence. Recherches anatomiques du C. Pinel, sur

les vices de conformation du crâne des aliénés , III ,

pag. 103.— Analyse de son traité médico philosophique

sur l'aliénation mentale ou la manie, 111, pag. joo.

Demoiselles. Description, par le C. Cuvier , de»
organes par lesquels leurs larves respirent, II, pap. 74,
pi. N. 10J5.1AB et C.

Dents. Mémoire du C. Tenon sur la croissance de*
dents du cheval, I, pag. 117. — Observations du C.
Worbe sur une très-grande rigidité dans l'articulation

de la mâchoire , guérie par l'extraction d'une dent cariée,

II, pag. 174.

Disessart. (Cit.) Note sur le danger de fémêtique
en lavage au commencement des mahdies, Il ,

pag. 47.
Desf jntAines. ( Cic. ) Mémoire sur l'organis." tien

des tiges ligneuses , I , pag. 10S. — Annonce de son
ouvrage intitulé: tlora Adantica , II, pag, 166.— Dis»
sertation sur la culture et les usages économiques de*
palmiers-dattiers, III, pag. 10.

Dessèchement de t-rreins. Voyez Marais.
Deyf.ox. (Oit.) Mémoire sut l'analyse de la noix

de galle et de son acide , I , pag. 47. —Observation
sur la nature de l'acide produit par les poils des pois
chiches, II , pag. 6 5.

Diamant. Observation de M. Landriani sur la com-
bustion du diamant , 1 , pag. 11 Mémoi: e de M. Dan»
drada sur la mine des diamans du Brésil, I, pag. 33.—

- Résumé des expériences du C. Guyton sur la com-
bustion du diamant , sa nature et ses combinaisons , III ,

pag. j- -57.
Dictydium. Description de ce nouveau genre de plante

cryptogame, p;.r M. Schrader , III , p.ig. 8.

Didelphe. Description de ce genre de quadrupède

à bourse, par le C. Geoffroy , 1, pag. io«.

,
Dydimium. Description de ce nouveau genre de plante

cryptogame, par M Schrader, III, pag. 8.

Dii.lom. (Cit.) Note sur le devakh ou coudée du
nilotnètre , II, pag. 191.

Dioptase. Différence observée par le C. Haiiy entre

les caractères de la dioptase et ceux de l'émeraude :

analyse de la dioptase , II, pag. 101.

Dissolution saline. Phénomène remarquable qui

a lieu lorsqu'on transvase rapidement là dissolution saline

exposée à un grand degré de (rcid , au moment qu'elle

commence à crystalliser , suivant le procédé chimique
de M Lowitz, 1 , pag. 74.

DizÉ- et Leblanc. (CC. ) Soude par eux obtenue
de la décomposition du sulfate de soude , au moyen
du charbon et de la craie, I, pag. 77.

Dglomieu. (Cit.) Mémoire sur la mture des pierres

ifu5rl,ex sur l'art de 'les tailler ,-IL,-pag, ' x- ,< pi.<4Mt<

,



fig. 4- 7. — Remarques sur les volcans et les laves qui
se trouvent dans l'Auvergne, II, pag. 73.— Note sur

les tourmalines, II, pag. ioç.

Dorure, Procédé pour dedorer le cuivre, par le

C. Vauquelin , 1 , pag. 64.

Draparnaud. (Cit.) Observation sur la Gioenia,
III, pag. ii}. — Sur Valcyonium domuncula , III,

pag. i69 .

Droz. (Cit.) Rapport des CC. Prony et Coulomb
sur sa machine à vapeurs, Il , pag. 18.

Duc-la-Chapelle. (Cit.) Mémoire sur un mou-
vement diurne régulier observé dans l'atmosphère par

le moyen du baromètre, II, pag. 1 si.

Dufresne. ( Cit..) Description d'une nouvelle espèce

de guenon, sous le nom d'entelle , II, pag. 49.

Duhamel. (Cit.) Observation sur un filon métal-

lique extrêmement poli , I , pag. 97.

Dumas. (Cit. ) Système méthodique de nomenclature

et de classification des muscles du corps humain, II,

pag. 14. — Observation sur une conformation extraor-

dinaire des os des extrémités inférieures dans un sauteur

de profession, III, pag. 175.
Duméril. (Cit. ) Projet d'une nomenclature ana-

tomique basée sur la terminaison linnéenne, I,pag. ioy.

— Observations sur le pois maritime, I, pag. 114.

— Notice sur le lombric marin, et sur les propriétés

de sa liqueur onctueuse et jaunâtre pour la tein-

ture , I, pag. 114. — Dissertation sur l'organe ^de

l'odorat dans les insectes, II, pag. 34. — Expé-
riences sur quelques médicamens purgatifs , diurétiques

et fébrifuges appliqués» l'extérieur , II , p. 78. — Mé-
moire sur une espèce d'articulation , dans laquelle le

mouvement des os s'exécute à l'aide d'un ressort , III ,

pag. 4, pi. N. zç
, fig. 3-4. — Sur la forme de

la dernière phalange des doigts dans les animaux mam-
mifères, III , p. 9 , pi. N. %6. — Indication d'une in-

jection particulière par lui employée dans l'anatomie

d'une méduse, III, pag. 69. Descriprion d'un ins-

trument par lui proposé pour l'injection des vaisseaux

lymphatiques, III, pag. 85. --Leçons d'anatomie du
C. Cuvier, par lui publiées, III , pag. m. — Projet

d'une méthode naturelle pour l'étude et la classification

des insectes, III, pag. 1/53.

Duvillard. (Cit.) Mémoire sur l'établissement

d'une caisse d'économie, I, pag. iij.

Eau. Rapport sur les moyens dont les CC. Haiiy

et Lavoisier se sont servi pour mesurer le poids d'un

pied cube d'eau , I , pag. 3 9 , pi. zô , fig. 1 - z. —
Observation du C. Haiiy sur la dilatation de l'eau ,

I , pag. 7f . — Expériences sur un nouveau moyen de

purifier l'eau , III ,
pag. 173.

Ecart de la nature. Voyez les articles Monstres

et Vices de conformation.

Eckhel. ( M. ) Notice historique sur M. Eckhel

,

garde du cabinet d'antiquités de Vienne
,
par le C.

Millin , III , pag 79.
Eclipses. Calcul, par le C. Lalande , des éclipses

du soleil ou d'étoiles observées depuis quelques années ,

pour en déduire la position de differenres villes, III,

pag. 5. — Eclipse solaire du 6 brumaire , an i ,

observée par M. Humboldr , à Cumana , III ,
pag. 109.

Egypte. Voyez Institut national français établi au

Caire.

ÉiiCTRiciTé. De l'influence de l'électricité dans la yé-
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gécation, par le C. Silvestre , I ,
pa»> 1 J. — Expérience

par lesquelles le C. Chappe démontre qu'une pointe com-

muniquant à un système positif, transmet une explosion

à une distance beaucoup plus grande que celle à laquelle

elle peut la recevoir lorsqu'elle communique à un système

négatif, I ,
pag. il , pi. z , fig. 1. — Mémoire et

expériences du C. Tremery ,
qui prouvent que les

émissions du fluide électrique ont lieu dans le vuide,

II, pag. n7 ,pl. N- 1.9. fis- S. N -,' « ="

Electricité animale. Voyez Galvanisme.

Eléphant. Observation du C. Pinel , sur le squelette

de la tetc d'un jeune éléphant , I ,
pag. 64.

—
' Les CC.

Cuvier et Geoffroy reconnoissent deux espèces bien

distinctes d'éléphans , celle d'Asie et celle d'Afrique,

I , pag. 90. — Note du C. Sv/ediaur sur les dent»

d'éléphans , sur la distinction dans le commerce entre

les dents vivantes et les dents mortes , et sur la ma-

nière dont les Africains se procurent ces dernières

,

II
,
pag. 38.

Eléphantiasis. Observations et recherehes anato-

miques du C. Ruette, sur une sotte d'EIephantiasis,

III, pag. i;ç.

Ellébore. Usage de l'ellébore blanc, et sur-tout

de l'ellébore noir par les peuples anciens de l'Europe

,

pour empoisonner leurs flèches, II, pag. 46.

Eloges. Celui du C. Riche, par le C. Cuvier,

II, pag. 118. — De Bruguières ,
par le même , III,

pag. 7j , et de Eckhel , pat le C. Millin , ibid.

Emeraude. Analyse de l'éméraude du Pérou, par

le C. Vauquelin, II, pag. 73.

Emétiq.ue. Observation sur un empoisonnement par

l'émétique
,
guéri au moyen du quinquina, I , pag. 7. -

Observation du C. Desessart, sur le danger de l'émétique

en lavage au commencement des maladies , II , pag. 47,

voyez Foison. — Analyse de l'émétique , par le C. Thc-

nard , 111 . pag. 190.

Empoisonnement par l'émétique guéri au moyen du

quinquina , I
,
pag. 7.

Empreintes. Découverte ,
par le C . Gillet-Laurnont

,

d'une source à 3 lieues de Tours , formant des dépôti

analogues à ceux des eaux de St.-Philippe en Toscane,

I , pag. 4;.
Encre. Acide sulfurique employé par madame Massoa

pour enlever l'encre sur le papier soit écrit, soit imprimé

,

I ,
pag. 69.

Enfant nouveau né. Sentiment duC. Sabatier sur

la première inspiration d'un enfant nouveau né , et sur

l'oblitération du trou oval et du canal artériel , 1, pag. 14.

Engrais. L'usage des plantes qui croissent natu-

rellement dans les rivières est un excellent engrais pour

les turneps, choux, pois, etc., I, pag. 6. — Le C»

Silvestre fait connoître plusieurs expériences qui prouvenc

que le sel de nitre et le sel marin font périr le germe

,

l,pag. 16. — Mémoire duC. Lardier, cultivateur , sur

les avantages du sel marin considérés comme engrais :

doutes proposés sur les bons effets de ce sel pour U
culture des terres, I ,

pag. sz.— Rapport du C. Silvestre

sur l'usage du sel marin employé par le C. Pluchet avec

succès , comme engrais dans les terres fortes et argilleuses,

I ,
pag. jz. — Observation du C. Lasteyrie sur l'utilité

des os pulvérisés pour l'engrais des terres , II ,
pag. 1 10.

Expérience du C. Sageret sur l'emploi du plâtre consi-

déré comme engrais , III , pag. 1 87.

Entelle. Description , par le C. Dufresne, de cetee

espèce de guenon , II ,
pag. 4?.

Epidémie. Observation médicale sur une épidémie

désignée sous le nom de suette , de fièvre putride maligne,

b a
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«sur les remèdes employés contre elle en 1791 , 1, p. x.

Epigea repens. Description de cette plante d'Amérique,

par le C. Ventenar , II ,
pag. 41 , pi. N. 6, fig. 1.

Epine -Vinette. Expérience qui tend à détruire

le préjugé des cultivateurs sur l'influence de l'épine-

vinette dans la culture des céréales, I, pag. iS.

Éponge. Subscance tirée de l'éponge, au moyen de

l'acide nitrique, par M. Welter, III, pag. y.

EQ.UAT10NS. Supplément à la théorie des solutions

particulières des équations différentielles , par le C. La-

croix , Il , pag. $6. — Considérations du C. Biot sur

les équations aux différences mêlées , III , pag. 8« ,

pi. N. 4 , fig. 6. — Mémoire du C. Biot sur l'intégration

des équations différentielles partielles , et sur les surfaces

Tibrantes, III, pag. iti.

Erpeton tentacule. Nouveau genre de] serpent

annoncé parle C. Lacépède , III , pag. 1*9.

Espagne. Géographie minétalogique de l'Espagne

et de ses colonies d'Amérique , III , pag. 76.

Esprit de vin. Voyez alkool.

Èsquinancie membraneuse , ou Angyne polypeuse. Ob-
servation du C. Pinel sur cette maladie , guérie par

la vapeur de l'éther,II, pag. 144.

Essaims d'Abeilles. Instant le plus favorable pour

forcer la sortie des abeilles , I, pag. Si. — Les moyens

artificiels de M. Schirach peuvent être remplacés par la

méthode du C. Btrdon, 1, pag. 48-81.
Etain. Le C. Pelletier proposa l'oxide de manganèse

pour opérer plus promptement l'oxidation de l'étain uni

au métal des cloches , 1 , pag. z. — Expériences chi-

miques faites par le C. Proust sur l'étain et sur le muriate

Hanc de cuivre, 11, pag. 1 1 8.- Notice , par le C. Charles

Coquebert, des travaux de quelquessavans pour s'assuref,

1°. du degré de pureté que l'étain doit avoir pour servir

sans danger aux usages domestiques; z°. d'un moyen
facile et simple d'en reconnoîcre le titre sans dé'ormer

les vases, III , pag. 4S.

Ether. Réflexions des CC. Fourcroy et Vauquelin

sur la formation de l'écher , II ,
pag. 1 1. — Observation

sur un gaz obtenu dans la distillation de l'éther sul-

funque , I , pag. 104.

Ethiops martial. Procédé du C. Vauquelin pour

en faiie à-h-fois 5 à S livres dans un fort court espace

de tems , I , pag. 5 3

.

Etoiles du Sud. Observation de M. Humboldt sur

la lumière de ces étoiles, III, pag. 110.

Euclase. Analyse, parle C. Vauquelin , de cette

pierre rare et très-fragile , III, pag. 188.

EudiomÉtrie. Observation du C. Vauquelin sur

la consommation d'air vital par les vers, et sur l'usage

qu'on pourroit en faire dans les essais d'euiiométrie ,

I, pag. 13. — Observation du C. Bertholkt sur les

propriétés e'udiorrtétriqués du phosphore, 1, pag. 99.

— Observations de M. Humboldi sur l'absorption de

l'oxigène par les te r res simples ; cause de son influence sur

la culture du sol , II ,
pig. i( 8. — Expé iencesdumeme

pour perfectionner l'analyse exacte de l'atmosphère , II
,

pag. ; 32. i«ç.

Extrait de végétaux-. Mémoire du C. Vauquelin

sur le principe extractif des végétaux, H, pag. ji.

Fabricius. (M.) Description de deux espèces de

lépidoptères étrangers, phaUna saccharalis , et noaua
gossypii, 1

,
png. z8.

Fabroni. (M. ) Observation sur l'attraciion chi-

mique de différens métaux entr'eux à la température

commune de l'atmosphère, III, pag. 3c.

Fanaux de vaisseaux. Voyez corne artificielle.

Farine. Expériences chimiques des CC. Vau-
quelin et Brongniart sur le gluten du froment, I,

pag. ne.
Faucheurs. Mémoire du C. Latreille sur l'orga-

nisation de ces insectes , leurs habitudes et les caractère*

qui les distinguent : description des 10 espèces connues,

II ,
pag. iij.

Feldspath. Observation du C. Gillet-Laumont

sur la propriété magnétique reconnue dans Le feld-spath

rougeâtre du Hartz, II, pag. ç/i. —Description du
feld-spath vefd de Sibérie , expériences par le C. Lelièvre,

et analyse chimique par le C. Vauquelin, II, pag. i8f.

Femme. Observarion du C. François Lacroix sur une

conception tubalc , I, pag. 35. — Observation du G.
Baudeloque sur un renversement de matrice après l'ac-

couchement , II ,
pag. y. — Relation d'une conception

extra-utérine, par le C. Swediaur, d'après William-
Trumbull , II ,. pag. 9(.

Fer. Mémoire du C. Schreiber sur le fer natif trouvé

dans le Dauphiné ,- 1 , pag. 14. — Observation du C.Haiiy

sur l'alongemeijt du fer , suivant la température dé
l'atmosphère , I , pag. 73. — Observation du C. Baillée

sur l'emploi de la castine dans la forge du fer cassant,

I , pag. »4- — Rapport fait à l'Institut du Caire sur

les moyens de corriger les défauts de certains fers et

aciers , par le C. Levavasseur , 111 , pag. 14. — Ex-

périences du C. Clouet pour convertit le fer en acier

par la combustion du diamant, III, pag. 57. — Note
du C. Haiïy sur la crystallisation des mines de fer,

111, pag. ni. Voyez encore l'article chroma'c de fer.

Feuilles dis plantes. Mémoire du C. Decandolle

sur leurs pores cortica x, 111, pag, ir£.

Feutre. Annonce de la fabrication, par le C. An»
theaume , de ceinturons , gibernes et fourreaux de sabre

en feutre , auxquels il a donné par le travail et par l'ap-

plication d'un vernis , rout le moelleux , la légèreté , la

finesse et la du ée du beau cuir de bufle , 1 ,
png. 3 s,

Fibue animale. Expérience chimique par les CC,
Vauquelin et Brongniart, sur la libre animale , I,p. 11 5.

Fièvre putride ou mal'gne. Observation mêdi-

cile sur une maladie épidémique qui a régné dans

diverses parties de la France en 179! , 1, pag. z. ~
Ouvrage de M.' Reick sur la fièvre, 111, pag. 191.

Fil. ( Blanchiment du ) Moyen économique pro-

posé par le C. Chaptal, III, pag. (8.

FitLE. Observation du C. Maiard de Curèle, au

sujet d'une fille réglée dès l'âge de 3 ans , I ,
pag. j.

— Pareilles observations du.C. Martine!, I , pag. iî.

Filon extrêmement poli , trouvé par le C. Duhamel

dans les mines de Cascastel , I ,
pig. 97.

Fischer. ( M. ) Description , nomenclature et figure

des vers intestins par lui trouvés dans la truite , il ,

pag. 98, pi. N. 13 et 14, fig. 7, lettres-A-F.

Flammant. Voyez Phsenicnptèr,.

Flandrin. (Cit.) Méthode an tomique pour pré-

parer les nerfs, I, pag. 19. — Liqueur par lui com-

posée pour les prépaiations anatomiques , I, pag. 88.

Flèches empoisonnées. Observation du C. Charles

Coquebert, sur les plantes qui servoient aux anciens

peuples de l'Europe à empoisonner leurs flèches , II ,

pag. 81.

Fleuriau. (Cit.) Notice sur les moyens de donnet

de la flexibilité à plusieurs espèces de pierres , 1 , pag. 87.
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—Observation sur un sulfate de chaux du mort Vulpino,

dans le Bergamasc , II , pag. «7
Fleurs. Moyen de conserver leurs couleurs aux fleurs

desséchées dans un herbier, par le C. Haiiy, et confirmé

par le C. Duméril, II, pag. 46.

Fluate d'Alumine natif, envoyé du Groenland
au C. Vauquelin, III, pag. jf. Voyez alumine.

Fluides. Voyez hydraulique , froid artificiel.

Fœtus. Observation du C. François Lacroix sur

une conception tubale , et remarques du C. Vauquelin

sur la fœtus, I, pag. jj. Voyez poulet.

Foie. Observation du C. Robillard sur un foie

presqu'entièrement consumé sans douleur par un abscès

,

1", pag. 6. — Observation du C. Léveillé sur le foie

er la vésicule du fiel des fœtus de poulets , comparés
avec le foie et la vésicule du fiel des fœtus de mam-
mifères , II, pag. 17Z.

Folie. Voyez démence, manie.

Force humaine. Entrait d'un mémoire du C.
Coulomb , contenant les résultats de plusieurs expé-

riences destinées à déterminer l'a quantité d'action que
les hommes peuvent fournir par leur travail journalier,

suivant les différentes manières dont ils emploient-leurs

forces, II, pag. 111. -^

Forces. Observation du C. Baillée sur les moyens
employés dans [es forges de la Marche

,
près Namur

,

pour amél'O er le fer, I, p.ig. 94.

Fortifications. Démonstration géométrique de la

poussée des terres , et recherches sur l'épaisseur des

murs de revêtement, par le C. Prony , II, pag. iSS.

Fossiles. Voyez bois fossiles , os fossiles.

Fougèr'-s. Mémoire duC Ventenat sur les fougères,

leur classification , leur description et les caractères de

chaque genre, II, pag 71. — Mémoire du C. Mirbel

sur les fougères à capsules sans anneaux , III', pag. 41.

Foua-Crot et Vauquf.lin. (CC. ) Mémoire sur

la manière d'extraire économiquement !e cuivre du métal

des cloches , l, pag. z. — Recherches pour connoître la

concentration des acides minéraux les plus en usage

dans les arts chimiques, I ,
pag. 16. — Moyens d'ob-

Wair la baryte pure ;
propriétés de cette terre, I , p. 104.

— Mémoire sur le phosphate acidulé de chaux, I,

pag. 108. — Sur l'urine du cheval, II, pag. 1. —
Examen de l'action de l'acide suifurique concentré sur

les substances végétales et aninailes, et de cette même
action sur lVkool : réflexions sur la formation de l'étber,

Il , pag. 14 - 1 ç. — Analyse chimique des calculs de la

vessie humaine, et observation sur la possibilité d'in-

jecter des' disiolutions dans la vessie, II, pag. 1(7.
--- Note sur la nature des concrétions arthritiques , II ,

pig i6«. — Expériences sur la congélation de difFéreus

fluides par un rtoid artificiel, II, pag. 179. —Analyse

chimique de l'urme humaine, II, pag. 180.-— Mé-
moire sur l'identité des acides pyro-muqueux , pyro-

tartareux et pyro ligneux avec l'acide acéteux , III,

pag. 149.

Fourcroy. (Cit.) Analyse chimique de plusieurs

cerveaux., 1 , pag. ;j. — - Observations sur le principe

«le l'odeur des végéraux, et projet de classification des

odeurs végétales, 11, pag. cz. — Mémoire sur les

calculs de la vessie humaine , II, pag. 148.

Fourmilier Description d'un squelette trouvé en

Espagne, qui paroit avoir appartenu à un animal tenant le

milieu entre le fourmilier du Cap et le grand fourmilier

d'Amérique : observation du C. Cuvier à ce sujet, I,

pag. 9«. Voyez myrmécophage. — Réforme proposée par

le C. Lacî^ède dans la monographie des fourmiliers,

III, pag. 137.

Fourmis. Observation historique du C. Latreille sur

la foui mi fongueuse de Cayenne , III , pag. j , p l N. 1 ç„

fig. z. — Mémoire du C. Latreille pour servir à l'his-

toire des te: mes ou fourmis blanches, 1, pag. 84.
Fourjuer. (Cit.) Annonce de son ouvrage intitulé s

Recherches sur la mécanique générale, 111, pag. 14.

Fractures. Observations du C. Huzard sur les

causes qui s'opposent à la guéàson des fractures des

os de la cuisse , de la jambe et autres , dans les grands
animaux , II , pag. 70. Voyez O.S.

Franck. ( C. ) Notice lue à l'Institut du Caire sur

l'art des Ophiogènes , sur la confiance et l'adresse avec
laquelle ils manient les serpens , 111, pag. 15.

.Frictions à la peau de l'homme et des animaux
faites par le docteur Chiarenti, avec un mélange d'opium,
de suc gastrique et de pommade, II, pag. «3.
Froid artificiel. Procédé pour produire un froid

artificiel considérable , au point de congeler le mercure
II, pag. 3«. — Expériences' des CC. Fourcroy et Vau-
quelin sur ia congélation des differens fluides par un
froid artificiel , Il , pag. 179. — Autres expériences du
C. Guyton , ibid.

Fruits. Expérience du C. Héricart de Thury pour
hâter la maturité des fruits, 1, pag. 57. — Recherches
du C. Guyton sur la matière colorante des sucs des

végétaux , leur altération par l'ctain et les autres subs-

tances métalliques ; nouvelle méthode de former des
laques de couleurs plus intenses et plus solides , II t

pag. 54. — Observations microscopiques du C. Girod-
Chantran sur les taches noirâtres des fruits, et no-
tamment des poires ,

qu'il regarde comme une aggré-

ganon d'animalcules ou vers infusoires , II , pag. 66a

Fucus. Observations microscopiques et eudiomé-
triques sur ces plantes marines , par le C. Decandolle,
II ,

pag. 171 , pi. N. ii , fig. 5 - lî.

Fulton. (M.) Annonce de son ouvrage intitulés

Recherches sur les moyens de perfectionner les canaux de
navigation , et sur Us nombreux avantages des petits

canaux, 111, pag. 15.

Furcnta. Description de ce nouveau genre de plante

et de son espèce, par le C. Ventenat, 1, pag. 65.

Cadolinite. Notice du C. Haiiy sur cette substance

minérale , et sur la nouvelle terre qu'elle renferme
,

III, pag. i,-8.

Galago. Description par le C. Geoffroy, de cette

nouvelle espèce de quadrumane du Sénégal, I , p. 96.
Gale. Efficacité de la racine de l'inula helenium , Z.

tant à l'intérieur cju'â l'extérieur dans le traitement de
cette maladie , p^r M. Knakitedt , médecin de Pé"-

tetsbourg, II, pag. 184.

Gai.é. Procédé pratiqué à la Louisiane, pour retiier

la cire de cet arbrisseau , connu c\ci botanistes sous

le nom de myrica cerijera , 1 , pag. ; 8.

Galphimia. Description de ce nouveau genre de
plante et de ses espèces , par M. Cavanilles, 111,
pag. 78.

Galvanisme. Détail des expériences faites par M,
Valli , sur des grenouilles et sur différens animaux , I ,

pag. Z7 - 51. ---Preuves rapportéespat M. Berlinghieri,

de l'identité du fluide galvanique avec l'électricité :

suite d'expériences relatives à cette nouvelle 'décou-

verte, et répétées par les CC. Chappe, Robillard
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»t 3ilv-estre , ! , pïg. 4t. ~ Expérience Aîte par le

C. Larrey , après l'amputation de la cuisse d'un
hemrne dont la jambe avoir été écrasée par une roue
de voiture , I , pag. c 1. --- Observations de M. Hum-
boldt, sur l'électricité animale, et expérience faite sur
lui-même , I

,
pag. ?i. — Rapport fait par le C.

Halle à l'institut national, au nom de la commission
nommée pour répéter les expériences sur le galvanisme,
II , pag. 1 j 1 - 1 ji. — Observation de M. Fabroni, sur
l'attraction chimique de différais métaux entr'eux à
la température commune de l'atmosphère , III , pag. 35.— Nouvelles expériences relatives à la théorie du gal-
vanisme , III , pag. 144. — Note sur plusieurs résultats

obtenus par des expériences faites à l'école de médecine
de Paris, III, pag. ici. — Autres expériences faites

avec l'appareil de Voira ; disposition des appareils
;

effets sur les corps bruts ; effets sur les corps animés
,

et expériences de MM. Ritter et Pfaff, sur le fluide
galvanique considéré dans ses effets relativement à
l'oxigène et à l'hydrogène, III, pag. 180 - 181.

Gangrène. Expérience de M. Valli , sur l'effet de
la matière grangreneuse relativement au principe de
vie, I, pag. 31.

Gastrobranchus. Description par M. Bloch , de ce
nouveau genre de poisson , II , pag. i«.

Gâteaux de miel. Procédé du C. Bardon , pour
reconnoître et enlever ceux qui ne sont pas absolument
nécessaires aux abeilles, I, pag. 81.

Ga z . Sur celui obtenu dans la distillation de l'éther sul-

furique.— Lettre de chimistes hollandais; et expériences
répétées par des commissaires de la. Société philoma-
thique, I , pag. 104. — Expériences de M. Chladni

,

sur les gaz considérés eomme corps sonores , II , pag.
178. -- Mémoire de M. Humbold, sur les combinai,
sons du ga% nitreux avec l'oxigène : détail des expé-
riences dirigées par ce chimiste pour perfectionner
l'analyse exacte de l'atmosphère, II , pag. 131 - i6y.
y- Observations du C. Berthollet , relatives à l'action
que le sulfate de fer et l'acide muriatique oxigéné
exercent sur le gar nitreux , III

, pag. izt.
Gazomètre. Description et figure d'un nouveau

gazomètre , de l'invention du C. Seguin , II , pag. 7 j

,

pl. N. 10, fig. 3.

Gecko rayé. Description et figure de ce reptile,
par le C. Brongniart, III, pag. ?o , pi. N.

3 «,
fig. 3 A - B.

Gelée. Observation des CC. Riche et Silvestre sur
un moyen de préserver quelques plantes de ia gelée

,

I, pag. 10.

Gemme orientale. Description par le C. Haiiy
de l'espèce de gemme appelée communément rubis ,

saphir ou topaze d'orient , et de ses différentes structures

,

I , pag. 49 , pi. 4 , fig. 1 3 - 17.
Génération des Canards. Observation du C.

Vicq-d'Azir sur les organes prolifiques de ces animaux,
I > Pag- W> pl- M» fig- 8-10.
Geoffroy. ( Cit. ) Observations sur une petite espèce

de maki , I , pag. 89. — Sur les espèces distinctes
d'éléphans , I , pag. 90 Sur le galago , I , pag. 96.— Sur le tapir , ibid. — Sur le myrmecophaga capensis,
I , pag. ioz.— Sur les animaux à bourses, 1, pag. 106,— Sur les orang-outangs , II , pag. 1 ç Sur le genre
d'oiseaux nommés kamïçhi, II, pag. jo. — Sur le
genre agami et ses espèces, II

, pag. 51. — Division
méthodique des oiseaux de proie , II , pag. «j.— Note
tur les oiseaux appelés manchots , II , pag. 81. — Des-
fription d'une nouvelle espèce d'oiseau , nommée

!06 )

petit phtnkoptèrt. H, pag. ?T> p >. N. ,j et ,'4,

Gerboises. Observations du C. Olivier sur la dé-
marche des gerboises et l'organisation de leurs parties
génitales, 111, pap. ixi.

r

Gestation. Recherches du C. Tessier, sur la durée
de la gestation dans les femelles d'animaux , II ,

Pag- "77- .

Geum Pyrenœum. Description par le C. Ramond
de cette plante des Hautes-Pyrénées, III, pag. 140,
J"- N. 41 ,fig. 3 , a . b. c.

. Gillet-Laumont.
( Cit. ) Découverte d'une source

a trois lieues de Tours, formant de: dépôts analogue»
a ceux des eaux de St.-Philippe en Toscane, I, pag. 43. -

Observation sur l'oxide de manganèse , connu dans le
commerce sous le nom de pierre de Périgueux, I , pag.
7:. Description d'une machine à fendre les courroie*
de cuir, I, pag. 103. ~ Description d'un feld-spath
rougeatre, ayant les propriétés de l'aimant, II, pag.
[' ~" P'e"e calcaire coquillère par lui trouvée au
haut des monts Pyrénées, II, pag. 58. Note sur la
strontiane sulfatée de Sicile , II

, pag. 90.
Gillot.

( Cit. ) Observation sur un spath rluor cu-
bique de Buxton, I, pag. 4 ,. ... Description de
1 hyacinthe cruciforme , I

, pag.
T s , pl. \ , fig. . 6 .

7. — Observations sur la structure des cristaux' de
sucre, I, pag. si.
Giobert. (Cit.) Réflexions des CC. Vauquelin et

Bouvier sur son procédé pour sur-oxigéner l'acide sul-
furique, I , pag. t 9 .

Gwenia. Observations du C. Draparnaud sur ce
genre de coquille, III

, pag. 113.
Girard. (Cit. ) Annonce de son ouvrage intitulé :

Traité analytique de l'a. résistance des solides , et des
solides d'égale résistance i avec une suite de nouvelle»
expériences sur la force et l'élasticité spécifiques des
bois de chêne et de sapin, II, pag. m.
Girod-Chantran. (Cit.) Mémoire sur les conferves,

I) Pag- y?. — Observations sur la nature du byssus
velutma

, I , pag. 8t. —Nouvelles recherches sur let
conferves et les byssus,!, 97. — Observations micros-
copiqnes sur les byssus , conferves , trémelles ; sur.
quelques plantes cryptogames, sur les taches des fruits
la nielle du seigle et le charbon du bled , II , pag. 4i.43-S5 -Sf. — Projet de classification des polypiers en
deux ordres : les polypiers à rubes , et les polypiers
sans tubes, II, pag. 6 s. — Observations par lui fcites
dans Ses voyages aux Basses-Pyrénées et en Catalogne

,
III , pag. so Mémoire sur la nielle et son acide .
III, pag. 8fi.

Glaces. Snr l'art de souder les glaces , pa« le
C. Pajot des Charmes , III, pag. jj.
Glose de feu qui parut en Avril 1791 en Gas-

cogne; notice à ce sujet, I, pag. 1.

*/ 9L
,

UTEN DE ÊS.OMENT. Expérience de M. Valli

,

répétée par les CC. Vauquelin et Brongniart pour
convertir ce gluten en fécule

, parle moyen de l'acide
acétique , I , pag. 1 1 j

.

Godefreindt. (M.) Mémoire sur la fructificatioa
des champignons , I , pag. «4.
Gommes. Observariou des CC. Decandolle et

Fourçroy sur une espèce de gomme qui sort des bûche»
de hêtre coupées et entassées à l'air , mais à l'abri de
la Pluie

A
> H» pag. ioj. — Note du C. Swediaur sjr

la jmaniêre dont on recueille la gomme arabique sur
la côte d'Angola , II , pag. 64. — Notice du C. Charle»
Coquebert sur la véritable origiae de la gomme arg-
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fcique , et sur le mimosa nilotica qui la produit , III ,
pi. 5 , fig. 1

pag. 51.

Cooienla. Description par le C. Vcntenat , de ce

nouveau genre de plante de Botany-Bay, II , pag. 41 ,

fl. N. s , fig. z. — Dissertation sur ce genre
, par

M. Cavanilles, 111, pag. 94.
Goutte. Les CC. Fourcroy et V2uquelin, qui ont

analysé des concrétions arthritiques , y ont reconnu du
lithiate de soude ( aujourd'hui mate de soude ) , mêlé
d'une assez grande quantité de matière animale, II,

pag. i«<f.

Graines. Expériences du C. Silvestre, dont il ré-

sulte que les semences qui n'étoient pas mûres, loin

de donner des plantes hâtives , n'avoient pas même
germé, I ,

pag. 1.

Grains. (Maladies des) Attribuées par le C. Girod-
Chantran à une réunion d'animalcules , II , pag. 66.

Granatiti. Observation du C. Collet - Descotils

,

sur la granatite , 11 , pag. 4.

Grenouilles. Expériences de galvanisme sur les

grenouilles, par M. Valli, I, pag. 17- 51 Obser-
vation sur le mécanisme de leur respiration , par le

C Cuvier, III, pag. 41.

Crossard de Virly. (C.) Procédé pour le sou-
dage de la résine élastique, I, pag. 11.

Guêpes cartonniÈres de Cayennt. Note du C.
Cuvier sur une nouvelle espèce et sur une erreur com-
mise par Ré-iumur , II, pag. 57 , pi. N. 8 et 9 ,

fig. x a; 1 b.

Guilbtrt. (Cit.) Note sur une gelée retirée des

raisins secs, I, pag. z.

Guisan. (Cit ) Description anatomique du gymnoms
tlcctricus , et observation historique sur ce poisson , I .,

Pa g- 3
1 - ,

Guv. Mémoire sur la végétation du guy , par le

C. Decandolle , III , pag. i6z.

Guvton-Morveau. ( Cit. ) Prix à lui décerné par

l'Académie des sciences , comme auteur de la partie

chimique de la nouvelle Encyc'opédie , I , pag. 47.— Recherches et expériences sur la matière colorante

des sucs végétaux, II, pag. J4.
-— Mémoire sur

les anomalies dans le jeu des aiïïnités chimiques, 11,

pag. 145. --- Expériences sur les refrordissemens arti-

ficiels, II, pag. 179.- - Sur lediamanr, 111 ,
pag. z 9-31.

—-Observations sur le tungstène , III, pag. «9.

Cymnotus electricus. Description et observations

bisroriqnes et anatomiques sur ce poisson électrique,

par le C. Guisan, I, pag, jz.

H

Halle. (Cit.) Observation sur une atrophie idio-

pathique, 1 , pag. 9t. -- Rapport sur les expériences

du galv nisme , II, pag. iji - 1 (Z. -- Sur une dif-

ficulté périodique de respi.er, 11, p?g 119; III, p.7i.
— Observations faites avec les CC. Ccls et iilvestre

3U le mouvement des folioles de Vhedysarum gyrans ,

1 , Vi «7 . Pl 6 > fig- * - S-

Hassenpraiï. ( Cit. ) Expériences sur l'antimoine,

et sur les moyens de l'extraire pur de la mine , 111 ,

îaK- 4 ''
,H*u t. ( Cit ) Extrait d'un mémoire manuscrit in-

titulé : 0/ si'rvac'-ons sur différentes vanités du suljate

barytique , relativement à la forme des crystalltsatïons ,

1 , pag. 4 , pi. 1 , fig. 1 - 9, — Rapport sur les

moyens par lui employas avec le C. Lavoisier , pour

mesurer le poids d'«n pied -cube d'eau, 1 ,
pag, jj ,

1. — Description de Iar gemme orien-

tale , I , pag. 49 , pi. 4 , fig. xi - 17. -— Observation»

sur le mètre , ou l'unité usuelle des mesures linéaires

,

I, pag. 73. -•- Sur la dilatation de l'eau, I , 75. — - Sur
la forme de la molécule primitive du titane, I , p. 98.
— Sur les aimants natutels , II, pag. 54. — Sur la conser-

vation des couleurs des fleurs desséchées , II ,
pag. 46.

— Description de la dioptase , II , pag. 101. --- En quoi
la substance qu'il nomme stilbite , diffère de la zéoluhe ,

H , pag. îoi.— Note sur la double réfraction du souire

poli, II, pag. 117. Mémoire sur la comparaison d.s

cristaux de strontiane sulfatée avec ceux de baryte

sulfatée, II, pag. 159. --- Observation sur l'alumine

Ouatée, 111 , pag. 66. — Sur l'arragonite et la forme
de ses cristaux , 111, pag. «7. — - Description et figure

d'une nouvelle variété de zircon , III, pag. 116, pi.

N. 39 , fig- i - y. — Note sur la crystalïisation des

mines de fer, III, pag. 111. — Observation sur la

wernerite et surl'aphrysitde M. Dandrada, II, pag. 14Z-

143. — Sur la chaux arseniatée de M. Karsten , III,

pag. 143— Notice sur le nickel et ses propriétés ma-
gnétiques, III, pag. 158 —Sur la gadolinite, ibiS*

Hecht et Vauq.UBI.in. (CC.) Expériences sur une
espèce de schorl rouge , trouvée a St.-Yrex, I, pag. 91.
— Obse varions sur le gaz qu'on obtient par la distil-

lation de l'éther sulfurique , 1 , pag. 104.

Hedysatum gyrans. Observations sur le mouvement
de ses folioles , par les CC. Cels, Silvestre et Halle,

1 , pag. 67 , pi. 6 , fig. 1 s-

Heuce. Anatomiede l'kclixpomatia, par le C. Cuvier,
I , pag. 88. — Description de l'hélix haliotoidea de
JUrfnée, par le C. Cuvier, III, pag. jz.

Herbier. Observation du C. Haiiy sur la conserva»

tion de la couleur des fleurs desséchées , II , pag. 46.
Hkkicart -Thury. ( Cit. ) Expériences sur les

moyens de hâter la maturité des fruits , I , pag. ey.

Heritieria tinctorum. Description et figure de
cette plante

, par le C. Bosc , II , pag. 145 , pi,

N. 19, fig. 1.

Hermann. ( C. ) Médaille â lui décernée par la

société d'histoire naturelle
, pour son mémoire intitulé :

Nouvelles Observations aptèrologiques , I , pag. 64.
Hernie. Description par le C. Langlois , d'une

hernie complète ou oschéocelle , II , pag. 1 1 1. — Ob-
servation du C. Mullot, sur les suites de la réduction
d'une hernie , et sur une portion considérable du tube
intestinal et du mésentère rendue par les selles plus

de quarante jours avant la mort du malade , III ,

pag. 174.

Herschell. (M.) Observations sur la chaleur des
rayons solaires , III , pag. 108. - - Sur les différentes

intensités de chaleur et de lumière des rayons colorés,

III , pag. iSi. — Sur la refr-ngibilité des rayons in»

visibles du soleil, III , pag. 183. — Sur les rayons
solaires et terrestres qui produisent la chaleur , III a

pag. 181.

Hervihu. ( Cit ) Mémoire sur les avantages de la

culture des rommes de terre dans les terres destinées

aux jachères , I , pag. 1 1.

Hêtre Espèce de gomme qui sort des bûches cfc

hêtre , entassées à l'air , mais â l'abri de la pluie , II ,
pag- roi.

HirpoTOTAMï tossile. Observation du C. Cuvier,
sur une nouvelle esj èce de quadrupède fossile qui,
par ses caractères, paroit appartenir au genre de 1 hippo-

potame, mais qui est de moitié plus petit , II , pag. > 57 5
•111 , .pag. 441,



C ao8 )

Histoire naturelle. Médailles d'or et. d'argent,

décernées par la société d'histoire naturelle , pour deux

mémoires contenant le plus de choses vraiment neuves

,

I ,
pag. 64. — - Mémoire du C. Daubenton , sur la

classification des êtres organisés, I, pag. m.
Holstein. Description parle C. Charles Coquebert,

d'une méthode de culture par enclos , pratiquée dans

le Holstein, If, pag. 10;.

Homme ruminant. Observation du C. Mazard de

Carelle sur un homme adulte , qui ruminoit comme
certains animaux, I, pag. r.

Honigstein. Voyez m'ellite.

Houstonia rubra. Description de cette plante du

Mexique ,
par M. Cavanilles , III , pag. 79.

Houe à fer bifide. Observation du C. Charles

Coquebert sur cet instrument aratoire en usage dans

la Finlande et dans la Livonie , II , pag. 48 , pi. N. 6 ,

fis- >• *
•

Huiles. Une livre de graine de tabac a fourni au

C. Parmentier 5 onces et demie d'huile non siccative,

mais douce et mangeable, I, pag. 1 g. - Observation

du C. Vauquelin sur une crystallisation formée dans

un mélange d'huile de romarin et de dissolution d'or

,

1, pag. yil — Procédé du C. Bouillon-Lagrange pour

obtenir l'huile de camphre, II, pag. 37

.Huître. Observations anatomiques sur l'huître , par

le C. Pinel, I, pag. 38- «4.

Humbùldt. (M.) Observations sur les effets de la

poudre dans les mines, I , pag. 91. -- Sur l'électricité

animale , 1 ,
pag. 51. -- Sur le gaz nitreux et ses com-

binaisons avec l'oxigène , II , pag 1 3 1 - 1 6 ç . — Résultat

d'expériences sur la combinaison ternaire du phosphore,

de l'azote et de l'oxigène, II, pag. 140. —Mémoire
sur l'absorption de l'oxigène par les terres simples , et

sur son influence dans la culture , II , pag. iç8. —Ob-
servations sur l'influence des localités dans l'inclinaison

et déclinaison de l'aiguille aimantée , III , pag. 17- 98.

Sur l'usage du thermomètre et de la balance de

Dollond ,
pour mesurer la profondeur de la mer , la

densité et la température de ses eaux , III ,
pag. 100.

— Sur l'origine de la pierre ponce, III, pag. 107.

— Sur l'air atmosphérique au sommet du pic de TénérifTe

comparé avec celui de la plaine , ibid. — Sur l'éclipsé

solaire du 6 Brumaire , an 8 ; sur les longitudes de

quelques endroits d'Amérique ; sur le changement d'in-

clinaison magnétique après le tremblement de terre de

Cumana ; sur la lumière des étoiles, du Sud
,^

et sur la

marche régulière et alternative du baromètre dans

l'Amérique méridionale , III , pag. 1 1 1

.

Huzard. (Cit.) Observations sur les causes qui

s'opposent à la guérison des fractures des os de la cuisse,

dé la jambe et autres , dans les grands animaux , II ,

pag. 70.

" Hyacinthe. Description par le C. Cillot , de l'hya-

cinthe cruciforme, I, pag. 5 S , pi. 5 , fig. & et 7.

— Observation du C. Haiiy sur les pierres appelées

hyacinthe, et auxquelles il donne le nom de ^ircon ,

I, pag. 10, pi. i, fig. 11.

Hydraui.iq.ue. Mémoire du C. Venturi sur la

communication latérale du mouvement dans les fluides

,

appliquée à l'explication des différens phénomènes hy-

drauliques, II, pag. 60, pi- N. 8 et?, fig. 3.

Voyez machines.

Hydre.. Description par le C. Bosc, de plusieurs

espèces d'hydres, II, pag. jo, pi. N. », fig. 7-1 1.

Jachères. Mémoire du C. Hervieu , sur les avan-

tages de la culture des pommes de terre dans les terres

destinées aux jachères , I , pag. 1 1.

Jargon de Ceylan. Observations du C. Haiiy,

sur les pierres appellées de ce nom , et auxquelles il

donne le nom de jrircon , II, pag. io, pi. N. » ,

fig.. 11.

Javelle. (Manufacture de) Soude retirée du sulfate

de soude au moyen du fer réduit en petites parties

,

II, pag. 77.
Jauffret. ( Cit. ) Annonce de son ouvrage , inti-

tulé : Zoographie des diverses régions , tant de Vancien

que du nouveau continent , III , pag. 111.

Ibis des anciens Egyptiens. Observation du C. Cu-
vier sur la véritable nomenclature de cet oiseau , III ,

pag. n<>, pi. N. 7, fig 11.

ichneumons. Description par le C. Riche , de
Vichneumon hemipteron, I , -pag. 1. — Description^par

le C. de Rossi de Vichneumon vesparum , I , pag. 49 ,

pi. 4 , fig. j - 6. — Description par le C. JLatreillc , de

Vichneumon suspenseur Â III, pag. 138, pi. N. 41,

fig. 1 a b c.

Iconostrophe. Instrument de l'invention du C.
Bachelier, et utile aux graveurs et aux dessinateurs par

la propriété qu'il a de renverser les objets à la vue

,

1 . Pag- 74-
Iguane à bandes. Description et figure de ce reptile

par le C. Brongniart , III, pag. 90, pi. N. ;S ,fig. 1

,

et figure 1 A a B C D au bas de la planche.

Indigo. Observation du Ç. Richard sur les ravages

que font des chenilles dans les indigoteries , I, pag. 10.

K

Kamichi. Détermination par le C. Geoffroy, de

ce genre d'oiseaux , II , pag. ço.

pède

Kangurou. Description de ce genre de quadru-

bourse , I , pag. iotf.

Kilogramme. Rapport du C. Truies, sur la déter-

mination de cette mesure, III, pag. ij.

Klafroth. ( M. ) Note sur une nouvelle substance

métallique , par lui découverte et nommée tellurium ,

II ,
pag. 91. Voyez argent rouge, schorl rouge ,

jargon

de Ceylan , hyacinthe de Ceylan.

LabiliardiÈre. (Cit.) Mémoire sur deux espèces

de litchi des Moluques , et sur un nouveau genre de

palmier, nommé avenga , III, pag. 1S1. — Descriptions

du sagoutier des Moluques , et du cocotier des Maldives,

111 , pag. 170.

Lacepède. (Cit.) Mémoire sur un nouveau genre

de poisson, nommé polyodon - feuille , II , pag. 49.

— Annonce du tome premier de son Histoire naturelle

des Poissons , II , pag. 1 1 1 Mémoire sur l'organe

de la vue du poisson nommé cobitis anableps , II,

pag. 57. — Réforme proposée par lui dans la mono-

graphie des fourmiliers, III ,
pag. 137.— Indication

d'un nouveau genre de serpens , sous le nom à'erpeton

tentacule, III, pag. 169.

Lacroix. ( François ) Observation sur une concep-

tion tubale , I , pag. 37.

Lacroix ( Sylvestre- François ) Analyse chimique

de quelques cenieryes , I ,
pag- if. — Traité du calcul

différenciai



différentiel et du calcul intégral , I , pag, 1 19. — Sup-
plément à la théorie des solutions particulières des
équations différentielles , Il , pag. 8s.
Lagrange. (Cit.) Annonce de son ouvrage intitulé:

De la Résolution des Equations numériques de tous Us
degrés , U , pag. is7 .

1 ./. i k . ( Cit. } Mémoire sur les combustions humaines
spontanées, III, pag. 54-88.

Lait. Observations du C. Parmentier , sur les qua-
lités du lait d'une même traite, II, pag. içj.

Lalande (Cit.) Observation sur la comète de Jan-

vier 1793 , I, pag. 43. — Sur la mesure de la méri-
dienne , 1 , pag. 47. — - Son ouvrage intitulé : Connais-
sance des Tems pour l'an 7 , II , pag. 80. — Calcul

de la dernière opposition de Mars , et calcul d'éclipsés

de soleil ou d'étoiles , pour en déduire les positions de
différentes villes, III, pag. r.

Lamarck. (Cit.) Instruction aux voyageurs autour

du monde , sur les obseivations les plus essentielles à

faire en botanique , I , pag. 8. — Mémoire au sujet

de l'influence de la lune sur l'atmosphère terrestre ,

II , pag. 116. -—Description de trois genres de mol-
lusques : les sèches , les calmars et les poulpes , II ,

pag. 12*9. — Annonce de son ouvrage intitulé : Annuaire
météorologique pour l'an 8 , III ,

pag. ç6.

Lamie. Description par le C. Brongniart , d'une

nouvelle espèce de lamie, ( lamia diana ) I, pag. 54,
pi. 1 , fig. 1.

Lancry. ( Cit. ) Observation sur la circulation de

la sève , 1 ,
pag. 1 6 - 16.

Landriani. ( M. ) Expérience sur la combustion du
diamant , I , pag. n.

Langlois. ( Cit. J Observation sur une hernie com-
plète ou oschéocèle , Il , pag. 1 1 1

.

Langue. Mémoire du C. Lassus , sur le prolapsus

de la langue , I, pag. 101.

Lanoix. ( Cit. ) Observations sur le danger de

couper les cheveux dans la convalescence des maladies

aiguës , Il ,
pag. 4.

Lanz , ( montagne de ) département de l'Isère. Bois

fossile trouvé par le C. Villars, dans la tourbe, à une

très-grande élévation ; cause du refroidissement de cette

montagne , III , pag. 68.

Lapins. Durée de la gestation des lapines , II ,

pag. 177. — Mémoire du C. Beauvois, sur le lapin

d'Amérique, III, pag. 157.

Lapis Lazuli. Mémoire sur la nature du principe

colorant de cette pierre ,
par le C. Guyton , III ,

pag. 118.

Laplace. (Cit.) Mémoire sur le mouvement xte

l'apogée de la lune et sur celui de ses nœuds , II ,

pag. 11 - 99- — Extrait de son ouvrage intitulé : Mé-
canique céleste , 111 ,

pag. 63. -- Mémoire sur l'orbite

du dernier satellite de Saturne , lll
,
pag. 109.

Laque. Question du C. Olivier, si véritablement

elle est produite par une fourmi, I, pag. 8.

Lardier. (Cit..) Observation sur le sel marin, par

lui regardé comme engrais, I, pag. 51.

Larreyt. ( Cit. ) Expériences du galvanisme faite

avec succès après l'amputation de la cuisse d'un homme,

I , pag. si. — Observations sur un vice de conformation

dans les voies urmaires , I , pag. 1 1 j

.

Lassus ( Cit. ) Observation sur le prolapsus de

la langue , I ,
pag. 101.

Lasteyrie. (Cit.) Observation sur une couleur jaune

éclatante et très-solide , tirée du boletus hirsutus de

Bulliard , II ,
pag. 11. — MémoiK sut la manière de
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fabriquer , en Espagne , les vases de terre , appelés

alcarra^as et bucaros , II , pag. 103. — Description

d'une machine pour réduire les os en poudre et les faire

servir à l'engrais des terres, II
,
pag. no,, pi. N. 14,

fig. 11. — Observation sur la culture, en Espagne,
du souchet tuberculeux, et sur sa préparation pour en
faire de l'orgeat, II , pag. 18s. — Description d'un
cheval sans poils , III , pag. 177.
Latitudes. Observations du C. Tremcry , sur l'inu-

tilité des aimans attifkiels de _M. Vassali , pour déter-

miner les latitudes , II
,
pag. 44.

Latreille. ( Cit. ) Observations sur les organes

de la génération de l'jule applati , I , pag. 103. — Son
ouvrage intitulé : Précis des caractères génériques des

insectes disposés dans un ordre naturel , 1 , pag. 118.
— Observations sur les salamandres de France , II ,

P-^g- î 3 - — Mémoire sur une nouvelle espèce de psylU
sous le nom de psylle des joncs , Il , pag. 113. —
Sur le genre d'insectes connus sous le nom de fau-
cheurs , II , pag. 113. — Description et figure de la

raphidie , II
,
pag. 1 ç 3 , pi. N. 19 ,fig. 1. — Mémoire

sur les araignées mineuses, II, pag. 169 , pi. N. il, fig.
1-1.— Description d'une nouvelle espèce d'araignée sous

le nom cXaraignée habile , II , pag. 170. — Observation
sur la fourmi fongueuse de Fabricius , 111 , pag. 1 ,

pi. N. iç , fig. 1.— Sur l'abeille tapissière de Réaumur,
et description de l'abeille du pavot , III , pag. 33. —
Mémoire sur un insecte qu'il nomme philante apivore ,

et qui nourrit ses petits d'abeilles domestiques , III ,

pag. 49. — Annonce de son ouvrage intitulé : Histoire

naturelle des salamandres de France , III
,
pag. no.— Description d'une nouvelle espèce d'ichneumon , III,

pag. 138, pi. N. 41 , fig. 1 , a , b , c. — Description

d'un nouveau genre d'insectes, auquel il donne le nom
de pélécine , III

,
pag. 1 j ç , pi. N. 41 , fig. 1 , a - e

.

Laves d'Auvergne. Observations du C. Dolomicu
â ce sujet, II , pag. 73
Lavoisier et Hauy. ( CC. ) Moyen dont ils se

sont servi pour mesurer le poids d'un cube d'eau f I,

Pag- if-
Lavoisier et Seguin. ( CC. ) Mémoire sur la

transpiration, 1, pag. 14.

Le Blanc et Dize. ( CC. ) Soude par eux obtenue

de la décomposition du sulfate de soude , au moyen
du charbon et de la craie , 1 ,

pag. 77.

Le Gendre. ( Cit. ) Annonce de son ouvrage in-

titulé : Essai sur la théorie des nombres , II , pag ifio.

Le Gentil. (Cit.) Expériences sur les ombres co-

lorées , I ,
pag. 17.

Le Lièvre. ( Cit. ) Note sur des sulfates de stron-

tiane , trouves en France , II, pag. 83. — Mémoire sur

le feld- spath verd de Sibérie. II, pag. 185. — Description

de la lépidolite , analysée par le C. Vauquelin , ibid.

Lemur tardigradus. Observation du C. Carliste , chi-

rurgien , sur la disposition des vaisseaux sanguins de

cet animal , et note particulière sur cette observation ,

111 ,
pag. 108.

Lentin. ( M. ) Réflexions sur la carie des os et sur

la guérison de cette maladie, II , pag. 184.

Lépidolite. Description de cette pierre et expé-

riences par le C. Le Lièvre ; analyse chymique par le

C. Vauquelin , II, pag. i8j.

Leroy. ( Alphonse) Expérience et observation sur

les effets aphrodisiaques du phosphore pris intérieu-

rement et sur les cadavres, II , pag. 53.

Levavasseur. ( Cic. ) Moyens qu'il propose i

c



l'Institut du Caire peur corriger les défauts de certains

fers et aciers, III , pag. 14,

LeucanthÊme. Description d'une belle espèce de
plante de ce genre trouvée par le C. Ramond, aux en-

virons de Bagnères , III , pag. 140- 146.
Leucite. Histoire du leucite ou grenat blanc , ex-

traite des observations de Klaproth , Vauquelin , Do-
îomieu et Hau'y , II , pag. 1 1. Cette pierre , réduite

en poudre , verdit le sirop de violette , Il , pag. 101.

Léveillé. (Cit.) Observation sur un tétanos survenu

à la suite d'une plaie au doigt , I , pag. 101 — Ob-
servations anatomiqucs sur le foie et la vésicule du
fiel dans le fœtus du poulet , comparés aux mêmes
parties dans les fœtus de mammifères, II, pag. 171.— Mémoire sur les membranes qui enveloppent le

poulet dans l'œuf, II, pag. i8«.

Ligea Nouveau genre de plantes cryptogames , décrit

par M. Schrader , III , pag. 8.

Lichen. Dissertation sur les lichens , par le C. Ven-
tenat , couronnée par la Société d'Histoire natutelle,

I , pag. «4.

Limaçon. Description anatomique du grand li-

maçon , ( hélix pomatia ) par le C. Cuvier , I , p. 88.

Liège. Analyse du liège ,
pat le C. Bouillon-La-

grange , I , pag. 108.

Linge. Procédé du C. Vauquelin ,
pour blanchir le

linge , lorsqu'il est taché par les préparations de plomb
ou de mercure, I, pag. il.

Lingules. Description par le C. Cuvier de l'animal

des Lingules ; nouveau genre de coquilles bivalves

,

I , pag. iii , pi. 7,fig.i , a, b.

Litchi. Mémoire du C. Labillardiere , sur deux
espèces de litchi des Meluques , III , pag. 4;.

Lithontb.iptiq.UE. Espoir de trouver un remède
contre la pierre contenue dans la vessie des chevaux

,

d'après les observations des CC. Fourcroy et Vau-
quelin, sur l'urine du cheval, II, pag. x.

Loder. ( M. ) Annonce de son ouvrage intitule :

Tabula anatomicx , II , pag. 1 fio.

Lombric marin. Notice historique sur cet animal,

par le C. Duméril à et sur les propriétés tinctoriales

de la liqueur onctueuse et jaunâtre qui transpire de
ion corps , I , pag. 114.

Longitudes en mer. Observation sur un instru-

ment pour déterminer les longitudes sans calculs ; prix

décerné à l'auteur ; annonce d'une édition des tables

de logarithmes des sinus , par Firmin Didot , I , pag. ;

.

— Observations de M. Humboldt , sur les longitudes

dans quelques îles d'Amérique , III , pag. 110.

Lorgna. ( M. ) Nouvelle projection par lui pro-

posée pour la perfection des cartes géographiques, III,

pag. 37 » pl- N. x? , fig. 1.

Loureira. Description de ce genre de plantes et de ses

espèces , par M. Cavanilles , III, pag. 3 , p l. N. xj,

fig. 1 , lettres a - i.

Lowits. ( M. ) Description de son procédé pour la

la crystallisation du muriate de soude , I , pag. 74.
Lumière. Observations de M. Dcparcieux , sur un

nouveau phénomène de lumière , I , pag. {8. — Ob-
servations de M. Hetschell , sur les différentes intensités

de chaleur et de lumière des rayons colorés , III ,

pag. 181. — Sur la refrangibilité des rayons invisibles

du soleil , III , pag. 183 , et sur les rayons solaires

et terrestres qui produisent la chaleur, III, pag. 181.

Lune. Premier mémoire du C. Laplace , sur le mou-
vement de l'apogée de la lune et sur celui de ses

œuds , II , pag. 11. — Second mémoire du même

,
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sur les équations séculaires du mouvement de la lune,
de son apogée et de ses nœuds , II, pag. 99. — Mé-
moire du C. Lamarck , au sujet de l'influence de la

lune sur l'atmosphère terrestre , II, pag. 11 fi. — Ob-
servation du C. Halle , sur une maladie singulière qui
semble prouver l'influence de la lune sur le corps hu-
main , II , pag. 119.

Luxation. Observation du C. Robillard , sur une
luxation du pied avec issue de l'astragale à travers la

peau, I , pag. 13.

Lymphe. Observation du C. Cuvier , sur la lymphe
dans les animaux à sang blanc, I, pag. pi. Voyei
'•'aisseaux lymphatiques.

M
Machines. Réflexions du C. Ch. Coquebert, sur

l'utilité qu'on pourroit retirer d'une collection d'ins-

trumens aratoires , II
,
pag. 48. — Le C. Lasceyrie

annonce qu'il existe à Stockholm la plus belle collection

de machines agricoles , III , pag. 74. — Mémoire du
C. Prony , sur les moyens de convertir les mouvemens
circulaires continus en mouvemens rectilignes alter-

natifs , dont les allées et venues soient d'une grandeur
arbitraire , I , pag. 1 1 1 , pl. 7 , fig. x. — Description

par le C. Gillet-Laumont , d'une machine à fendre

les cuirs, I , pag. 103. — Description par le C. Las-

teyrie , d'une machine pour réduire les os en poudre
et les faire servir à l'engrais des terres, II ,

pag. 110

,

pl. N. 14, fig. ix. — Rapport des CC. Prony et Cou-
lomb, sur la machine à vapeurs duC- Droz, II , pag. l'S.

— Description du bélier hydraulique des CC. Argant
et Montgolfîet , II , pag. f 8 ,pl. N. 8 et 9 ,fig. x A ,

x B , x C. — Mémoire de M. Venturi , sur la com-
munication latérale du mouvement dans les fluides „

appliqué à l'explication de difFérens phénomènes hy-
drauliques , II , pag. fio , pl. N. 8 et 9 , fig. ;. —
Mémoire du C. Prony , sur la manière d'employer le

syphon dans la machine hydraulique du C. Trouville

,

III , pag. 9 x , pl.~H.6,fig. 5 , A - E.
Mâchoire. Observation de M. Worbe , sur une

très-grande rigidité dans l'articulation de la mâchoire
guérie par l'extraction d'une dent cariée , II , pag. 174,
Macquart. ( Cit. ) Note sur l'asbestoïde , I ,

pag. 117.
Magnésie. Opinion du C. Vauquelin , sur la pos-

sibilité d'extraire la magnésie des soudes du commerce ,

par le moyen de l'acide sulfurique I , pag. 5 f

.

Maigreur. Mort causée par une maigreur consi-

dérable sans cause connue ; observation du C. Halle

,

I> pag- s?.
Maki. Observation du C. Geoffroy , sur une petite

espèce de maki que Buffon avoit d'abord regardé comme
une variété du Mongous , et que par erreur il nomme
ailleurs rat de Madagascar , 1 , pag. 89.
Maladies vénériennes. Observation sur l'usage

de l'opium , comme auxiliaire du mercure dans le trai-

tement de ces maladies , II , pag. tç. — Mémoire sur

l'administration de l'opium en frictions , mêlé avec le

suc gastrique, II , pag. «3.
Malherbe et Athenas. (CC. ) Décomposition du

muriate de soude , par le sulfate de fer , I , pag. 77.
Mammifères. Mémoire du C. Pincl , sur une

classification anatomique des mammifères , I , pag. 1.

— Mémoire du C. Duméril , sur la feime de la der-
nière phalange des doigts dans les animaux mammi-
fères , III ,

pag. p , pl. N. xf.
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Mammcwjth, Recherches du C. Cuviet , tut les

os fossiles de mammouth , II , pag. j 57,
Mancehilier. Son suc infiltré dans des plaies faites

à des pigeons , les a tait périr en sept ou huit jours
,

ce même suc mêlé dans leurs alimens , ne leur fait

aucun mal; observation du C. Darcet, 1, pag. 1.

Marchotî. Note sur ces oiseaux, par le C. Geoffroy,

H , pag. 81.

Manganèse, ( Oxide de ) reconnu par le C. Gillet-

Laumont , dans la pierre communément appelée pierre

de Périgueux , I, pag. 7c.
Manie. Mémoire du C. Pinel , sur la manie pério-

dique et intermittente , II , pag. 88. Voyez Démence.
Marais. Observation snr le dessèchement d'un ma-

rais , I ,
pag. 98.

Marbre. Notice du C. Fleuriau , sur un sulfate

de chaux du mont Vulpino , connu à Milan sous le

nom de marbre-bardiglio de Bergame , analysé par le

C. Vauquelin , II , pag. 6j.
Marées. Erreur de l'Encyclopédie , relevée par le

C. Charles Coquebert qui prouve que le flux et reflux

sont sensibles même depuis le 6ç e
. degré de latitude

jusqu'au 80e
. , II , pag :Sj.

Marguiron. ( Cit. ) Examen chimique de la sé-

rosité produite par les remèdes vésicans , I , pag. ifi.

Marocains. Mémoire du C. Broussonet , sur la

préparation des marocains , et description des procédés
employés à Fez et à Tetuan pour préparer les peaux
de chèvres et les colorer, II, pag. 18 j.

Mars. Observation et calcul par le C. Lalande , de
la dernière opposition de cette planète, comparée à

l'opposition de 1790, III, pag. f.

Marsillac. ( Cit. ) Observation sur la préparation

des orchis qui croissent en France, I, pag. 6- 10.

Marsouin. Observation du C. Cuvier , sur cet

animal , II , pag. 44.
Martin (Cit. ) Note sur la culture de l'arbre à

pain et de quelques arbres à épices dans l'île de Cayenne,
III , pag. 180.

Martinel. ( Cit. ) Note sur la congélation des

vins , I , pag. 1. — Observation sur la hauteur du
baromètre à Chamberry , I ,

pag. 7. — Sur une jeune

fille à six doigts , tant aux mains qu'aux pieds , et sur

une fille de trois ans , réglé" , I, pag. 18.

Maskflyne. ( M. ) Mention honorable par l'Aca-

démie des Sciences , de ses observations astronomiques

,

î » Pag- 47-
Masson. ( Citoyenne ) Moyen pour refondre Is

papier écrit et imprimé , I , pag. 69.

Maurice. ( Cit. ) Annonce de son ouvrage, inti-

tulé : Traité des engrais, III, pag. 176.

Mazard de Carelle. (Cit.) Observation sur un

homme ruminant, et sur une fille réglée à trois ans

,

I, pag. 5.

Mécanique. Mémoire du C. Prony, sur un moyen
de convertir les mouvemens circulaires continus en

mouvemens rectilignes alternatifs , dont les allées et

venues soient d'une grandeur arbitraire , I , pag. ni,
pi. 7 , fig. i.

Mechain. (Cit.) Observations sur ses opérations

relatives à la mesure de la méridienne , par le C. La-

lande , I , pag. 47.
Médicamens. Expériences sur quelques médicamens

purgatifs , diurétiques et fébrifuges appliqués en fric-

tions extérieures , par les CC. Alibert et Duméril , H

,

pag. 78.

Méditses. Mémoire sur l'organisation de quelques

méduses , par le C. Cuvlcr , III , pag. O » ]»*• N- )!i

fi' f'

Mélasse. Examen par le C. Vauquelin , du procédé

du C. Cadet de Vaux, pour la purifier, et raisons

chimiques de ce procédé , I , pag. 44.

Mellite ou Pierre de miel. Observations sur

cette substance minérale combustible que les Allemands

nomment honigstein , par le C. Charles Coquebert ,

III , pag. «ç. — Notices sur le honigstein ou pierre

de miel de Werner, III , pag. 14J - 148. — Analyse

de cette substance fossile, par le C. Vauquelin , III ,

pag. 1S3.

Melo'é Cichorei. Question du C. Oliviet , si cet

insecte produit les mêmes effets que les cantharides ,

I> PaS- g - ...
Menzies. (M.) Son ouvrage sur la respiration ,

II ,
pag. 7.

Mer. Observation de M. Humboldt,sur l'usage du

thermomètre pour mesurer la profondeur de la mer

et en découvrir les bas-fonds , ainsi que la densité et

la température de ses eaux , III , pag. 100.

Mercure. ( Astronomie. ) Résultat des observation»

faites à Paris, le 18 Floréal, an 7 , du passage de

Mercure sur le soleil , III, pag. 19.

Mercure. {Chimie.) Expériences de MM. Ewerling-

Flaubert et Lowits et des CC. Fourcroy , Vauquelin

et Guyton , sur la congélation artificielle du mercure

,

II
,

pag. jS - 179. — Observations du C. Berthollet,

sur les dissolutions et précipités de ce métal , III
,

pag. 154. — Préparation du mercure fulminant par

M. Howard, III, pag. ni.
Merendere. Description et figure de cette plante

inédite des Pyrénées , par le C. Ramond, III , pag. 17Î,

pi. N. 47 , fig. 1 , A - F.

Méridienne. Observation du C. Lalande, sur les

opérations du C. Méchain
,
pour la mesure de la mé-

ridienne , I ,
pag. 47.

Mesures. Observation du C. Charles Coquebert

,

sur la véritable contenance des mesures de capacité

en usage jusqu'à présent à Paris , et leur rapport exact,

avec les nouvelles mesures, II, pag. ;8. — Résultat

de la vérification des mesures de capacité en usage à

Constantinople, Il ,
pag. t«. — Tableau des anciennes

mesures du Département de la Seine , comparées aux

nouvelles mesures , Il ,
pag. 176. Voyez Poids et

mesures.

Métaux. Expériences de M. Fabroni , sur l'action

chimique des différons métaux entr'eux, III, pag. jf.— Mémoire du C. Vauquelin, sur les combinaisons

des métaux avec le soufre , III , pag. 148. Voyez
Cloches , voyez Galvanisme.

__
.

Météore. Observation communiquée au C. Bayen.

sur un globe de feu qui a paru en Gascogne en Avril

1791 , 1 ,
pag. 1.

Mktri. Observation du C. Haliy, sur le mètre ou

l'unité usuelle des mesures linéaires, I, pag. 73.— Rap-

port fait à l'Institut national , par M. Vanswinden ,

sut la détermination définitive du mètre , III, pag. 18.

Michaux. (Cit.) Découverte du robinia viscosa

de la Caroline , II, pag. i«i.

Miche etCoRDiER. (CC. ) Espèce de schorl rougt

par eux trouvé à St.-Yriex , I , pag. 91.

MieROScopiQ.UES. ( Oi-servarions ) par le C. Girod»

Chantran , sur les byssus , conferves et tremelles ,

II • pag- 41 - 43*

Milmn. ( Cit. ) Notice historique sur M. Eckel

,

garde du cabinet d'antiquités à Vienne , III ,
pag. yy.
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Minéralogie. Observations du C. Brongniart

,

sur l'ordre des couches de terre aux environs de Bakwell,

en Angleterre , I ,
pag. 3. — Notice de la minéralogie

de l'Espagne et des colonies d'Amérique, 111 , pag. 7 6.

Mines. Observation sur l'effet de .la poudre à canon

dans l'exploitation des mines, 1 ,
pag. 91. — Obser-

vations du C. Duhamel , sur un filon extrêmement

poli dans les Pyrénées orientales , I ,
pag. 97. — Fausse

espérance d'une mine d'étain dans la commune des

Pieux , district de Cherbourg. Encouragement pour

faire de nouvelles recherches d'une mine aussi impor-

tante , I , pag. 80.

Mirabilis aggregata Description de cette plante par

M. Cavanilles , III ,
pJg. s-

Mirbel. ( Cit. ) Mémoire sur les fougères à capsules

sans anneaux , III , pag. 41.

Miroir des Incas. Pyrite martiale , dans laquelle

le C. Proust a découvert le carbone , III , pag. 107.

Molluscxues. Observation du C. Cuvier , sur un

nouveau genre de mollusque qu'il nomme phyllidia ,

I , pag. ioç. — Opinion du C. Cuvier , sur la dis-

tinction entre les mollusques nuds et les mollusques

testacés ; différence entre les uni et les autres , III ,

pag. 51.

Monnoie. Balancier qui produit l'effet de couper,

frapper et cordonner la monnoie par une seule opé-

ration , de l'invention du C. Montu , H, pag. 108.

Monocle castor. Description historique de cet

insecte, par M. Jurine, ï, pag.nS; III, pag. 73.

Monstres par excès. Observations sur une jeune

fille de 1 1 à 15 ans , qui a six doigts à chaque main

et à chaque pied, par le C. Martinet, I, pag. 18.

— Description d'un enfant de huit mois , couvert de

poils diversement nuancés et parfaitement lisses comme
chez les animaux, I , pag. 41.

Montagnes. Mémoire du C. Garnier, sur le moyen
de trouver la hauteur des montagnes à l'aide du ther-

momètre ; tableau par lui dressé des rapports entre la

hauteur du baromètre , l'élévation au dessus du niveau

de la mer et la température de l'eau et de l'esprit de

vin en ébullition , 1, pag. 19. — Mémoire du C.
Blavier , sur les montagnes volcaniques du Ténérife , I ,

pag. z8. — Observations par M. Tedenat, sur la hau-

teur des montagnes du Palatinat aux environs d'Hei-

delberg, I, pag. 34. — Remarques des CC. Ramond ,

Gillet-Laumont ,et Brongniart , sur la nature calcaire

des rochers situés sur les plus hauts points des Pyrénées

,

II, pag. 58. — Nouvelles formules barométriques du

C. Prony , propres à mesurer la hauteur des mon-
tagnes, III , pag. 4;. — Cause du refroidissement des

montagnes du département de l'Isère , III , pag. s8.

— Observations du C. Ramond , sur la structure des

Hautes-Pyténées , dont les plus hauts points sont cal-

caires et non granitiques , III ,
pag. 133.

Montgolfier et Argant. ( CC. ) Bélier hydrau-

lique de leur invention , II , pag. 58 , pi. N. 8 - s ,

fig. z A , 1 B , 1 C.
Montmartre. Mémoire sur des ossemens qui se sont

trouvés dans le gypse à Montmartre, parle C. Cuvier,
II, pag. 187.

Moni-perdu. Note extraite d'un voyage du C. Ra-
mond, au Montperdu , III , pag. 58.

Montres. Mémoire du C. Corancez, membre de
l'Institut du Caire , sur l'altération du mouvement
que les changcmens de température font éprouver aux

montres , et sur les moyens d'y remédier, III , pag. 14.

Montu. ( Cit. ) Description de son violon har-

monique , I , pag. 51. — Nouveau balancier pour les

nionnoies , II , pag. 108.

Moreau. ( Cit. ) Faits de médecine morale par lui

rapportés , II , pag. 3Z. — Annonce de son ouvrage ,

intitulé: Cours d'hygiène, III, pag. 110.

Morts subites occasionnées par des effusions de

sang dans le péricarde.; observations du C. Sabatier,

à ce sujet , 1 , pag. s.

Mouche a huit points. Description et figure

de cet insecte , par le C. Antoine Coquebert , II ,

pag- J45 > PL N - l 9 , fig- 3-
, ,

Mousses. Mémoire du C. Ventenat, dont il resuite

que les urnes des mousses sont hermaphrodites et ren-

ferment les pistils et les étamines , I, pag. ir.

Moutiers. Observation du C. Nicolas , sur un
moyen pratiqué à Moutiers pour favoriser la crystalli-

sation du sel marin , I , pag. 81.

Moutons. Mémoire du C. Chabert , sur les gobes

des moutons , I , pag. 10. — Observation du C. Las-

teyrie , sur la réussite des. moutons de race espagnole

en Hollande, en Suède et en Danemarck, III ,
pag.

74. r- Observation sur les soins qu'exigent les moutons

à laine superfine , 111 ,
pag. 179.

Mullot. (Cit.) Observation sur une portion con-

sidérable du tube intestinal et du mésentère rendu à

la suite de la réduction d'une hernie par les selles , plus

de 40 jours avant la mort du malade , III , pag. 174.

Muriates. Expériences chimiques de M. Proust,

sur le muriate d'étain et sur celui de cuivre , II ,

pag. 118. — Procédé chimique de M. Lowitz, pour

-

les crystallisations de muriate de soude ," I , pag. 74.
— Réflexions du C. Vauquelin , sur la décomposition du

muriate de soude par l'oxide de plomb, III, pag. 11.

Jlfyrica cerifera. Procédé pratiqué à la Louisiane

pour retirer la cire des baies de cet arbre , connu sous

le nom de gale cirier, I , pag. 38.

Myrmécofhage. Mémoire duC. Geoffroy, sur le

myrmecophaga capensis , I , pag. 101.

N

Nautile papyracé. Le C. Lamarck pense que le

poulpe musqué se loge dans cette coquille , comme le

bernard l'hermite dans d'autres, II, pag. .131.

Nerfs. Méthode du C. Flandrin pour préparer les

nerfs soumis aux observations ahatomiques , I , pag. 19.

Nickel. Notice sur cette substance minérale et sur

ses ptopriérés magnétiques , par le C. Haù'y , III ,

pag. ij8.

Nicolas. (Cit.) Moyen pratique a Moutiers pour

favoriser la crystallisation du sel, I, pag. 81.

Nielle. Observations microscopiques du C. Girod-

Chantran sur cette maladie du seigle et des fruits

,

II , pag. 66 ; III , pag. 8s.

Nilomètre. Observation duC. Dillon sur le rapport

de la coudée du nilomètre avec le quart du méridien

et avec notre mètre , II
,

paj. 19Z.

Noctua. Description d'une nouvelle espèce de noctua

{noctua gossypii) ,
par M. Fabricius , I, pag. 18.

Noël. ( Cit. ) Mémoire sur les moyens et avantages

de naturaliser dans les eaux douces des poissons ori-

ginaires des eaux salées, III , pag. 81.

Noix de Galle. Mémoire du C. Deyeux, sur l'a-

nalyse de la noix de galle et de son acide , I , pag. 4j.

Nutrition. Mémoire du C. Cuvier sur la manière

dont se fait la nutrition chez les insectes , II ,
pag. 74

,

pi. N. 10 , fig. 1 A - B.
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Obsidienne. Sa décomposition par le feu donne ,

suivant M. Humboldc, la piene ponce , III, pag. 107.
Ocellite. Description par le C. Ramond, de ce

nouveau genre de polypier fossile, III, pag. 177,
pi. N. 47 , fig. 1

.

Opeurs. Observations du C. Fourcroy, sur le prin-

cipe de l'odeur des végétaux ; essai de classification des
odeurs végétales , avec les caractères propres à chaque
genre, II, pag. fi.— Mémoire du C. Benedict Prévôt,
sur les moyens de rendre sensibles à la vue les émanations
des corps odorans, II ,

pag. 1 - si , pi. N. 8 et 9,
fig- 4 A - L.

Odorat. Dissertation du C. Duméril sur l'organe
de l'odorat dans les insectes , II , pag. 34.

<Eil. Effet du suc de belladona sur les yeux , lors

de l'opération de la cataracte ,
par M. Reimarus , II ,

pag. n.
<Euf. Mémoire du C. Vicq-d'Azir sur la manière

dont le jaune de l'œuf se comporte dans le ventre du
pouk-t nouvellement éclos, I , pag yo , pi. < , fig. 1 - i.— Observation du C. Darcet sur les œufs d'une même
couvée qui éclosent successivement , jour par jour , à
compter du 15

e jour, II, pag. 178. — Mémoire du
C. Leveillé , sur les membranes qui enveloppent le

poulet dans l'oeuf, II , pag. 18s.

Oiseaux. Considérations anatomiques et physiolo-
giques du C. Cuvier, sur les organes de la voix dans
les oiseaux, II, pag iif, — Division méthodique des

oiseaux de proie diurnes
,

par le C. Geoffroy , II ,

pag. «c.

Olivier. (Cit.) Doutes sur la propriété du meloe
cichorei , et sur la formation de la laque , I , pag. 8.— Description et histoite naturelle de l'aspalax , III ,

pag. 105. — Observation sur les gerboises, III , p. 111.
Ombres colorées. Observation du C. Legentil

,

sur la manière d'obtenir les ombres colorées , I
, pag. 17.

Omphalocarpum. Description de ce nouveau genre
de plante d'Afrique

, par le C. Eeauvais , III , pag, 14s.

Opatrum rufipes. Description de cet insecte
, par le

C. Bosc , [, pag. 8.

Ophtalmies. Mémoire du C. Larrey , sur la maladie
des yeux en Egypte, III, pag. 14.

Opium. Expérience de M. Valli , sur l'emploi de
l'opium dans le galvanisme , I , pag. 41. — Observation
du C. Couecou , sur l'usage de Vopium comme auxiliaire

du mercure dans le traitement des maladies vénériennes

,

II , pag. cf. — Mémoite de M. Berlinghieri , sur l'ad-

ministration de ['opium en frictions , mêlé avec du suc

gastrique, imaginée par M. Chiarenti, II, pag. 63.

Or. Observation du C. Vauquelin sur le précipité

pourpre de Cassius , I, pag. 11. — Procédé du C.
Pelletier, pour faire de l'or mussif par la voie humide,
I , pag. 19.

Orang-Outang. Observation du C. Cuvier, sur

le larynx de cet animal , comparé à celui du singe ,

I , pag. 90. — Mémoire du C. Geoffroy , sur cette

espèce de mammifère , II , pag. if.

Orchis. Mémoire du C. de Marsillac , sur la pré-

paration des orchis en aliment, I, pag. 6-10.

Oreille. Remarque sur le tympan de l'oreille , III ,

pag. 108.

Oreineike. ( M. ) Descriprion d'un appareil de chau-

dière et de fourneau pour chauffer l'eau avec économie
,

I. pag- 7°> f l - 6, fig. 13.'

Organes secrétaires des insectes. Observation du

C. Cuvier, II, pag. 74, pi. N. 10, fig. 1 A-B.
Orgeat. Bulbes du, souchet tuberculeux employée'

par le C. Lasteyrie à faire de l'orgeat, II , pag. 186-

Ormes. Remarque du C. Vauquelin sur une maladie
des arbres qui attaque spécialement l'orme, I

,
pag. 107.— Observation du C. Boucher , sur une maladie par-

ticulière des ormes 3 indication d'un moyen simple et

facile de la guérir; analyse de la sève de cet arbre,

III , pag. 84.

Ornitholite. Observation du C. Cuvier, sur le

pied d'un oiseau incrusté dans le gypse , et ttouvé dans
les carrières de Clignancourt , III, pag. 11^-141,
pi. N. 41 , fig. s -6.

Ortiyihorhyncus-Ta.-,adoxus . Description et figute de
ce quadrupède , par M. Blumenbach , III, pag. 113-

169, pi. N. 39, fig. 1

Oryctérope. Description de ce nouveau genre de
quadrupède, par le C. Geoffroy, I, pag. 101.

Os. Description et figure d'une machine pour pul-

vériser les os et les faire servir à l'engrais des tetres

,

pat le C. Lasteyrie, II, pag. 110.pl. N. 14, fig. 11,— Observation du C. Saucerotce , chirurgien à Lu-
néville , sur l'accroissement singulier des os d'un ha-
bitant de la commune -de Mangonville , II, pag. ici,
— Réflexions de M. Lentin , sur la carie des os et

sur la guérison de cette maladie , II , pag. 184. —
Précis d'expériences du C. Chaussier, sur l'amputation

c\es exttémités atticulaires des os longs, III, pag. 97.— Observation anatomique du C. Dumas , sur une
conformation extraordinaire des os des extrémités in-

férieures dans un sauteur de profession , III, pag. 173.— Observation des CC. Cuvier et Geoffroy , sur le

squelette provenant du cabinet du stathouder , et re-

gardé comme celui d'un orang-outang, II, pag. zç.
0« fossiles. Observation du C. Cuvier , sur le

squelette trouvé au Paraguay et conservé à Madrid ,

I , pag. $6 ; 11 , pag. 1 ;8. — Mémoire du C. Cuvier

,

sur les os fossiles trouvés tant en France qu'en pays
éttanger , comparés avec les espèces qui se trouvent

à la surface du globe , Il
,

pag.' 137. Quelques-uns
de ces ossemens sont par lui reconnus comme ap-
partenant à i espèces de tapirs ; description et figure

de leurs mâchoires, III , pag. 73 , pi. N. t.— Ob-
servations du C. Cuvier, sur des os fossiles trouvés

dans le gypse de Montmartre , et qu'il attribue à un
nouveau genre de pachyderme, II, pag. 141-154.— Analyse de ces os par le C. Vauquelin , II , pag. 1 87.— Observation du C. Cuvier, sur les rhinocéros fossiles

de Sibérie et d'Allemagne , différens
, par la confor-

mation de leurs os , de ceux qui existent aujourd'hui ,

II , pag. 17 - 137. — Autre observation sur une nou-
velle espèce de quadrupède fossile du genre de l'hip-

popotame , II, pag. 137 ; III, pag. 141. — Ob-
servation du C. Camper , sur des ossemens fossiles de
la montagne de St.-Pierre , près Maestrecht , qu'il

croit avoir appartenu à un reptile saurien d'une espèce

inconnue , 111 , pag. 141. — Os fossiles trouvés dans
les roches des environs d'Honrleur , et que le C. Cuvier
reconnoit comme appartenans à une nouvelle espèce

de crocodile, III , pag. 159.

Oscane. Description de ce nouveau genre de testacce,

par le C. Bosc , II , pag. 9 ,
pi. N. 1 , fig. s , lettres

a , , c.

Oublie. Voyez bulla lignaria.

Ouïe. Observation du C. Cuvier , sur l'espèce de
gelée transparente dans laquelle l'organe acoustique

paroît se résoudre ,J I , pag. 99.
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Qxiou. Manière 4s «vMS«s l'oxide de enivre des

cloches , ! , pag. i. Voyez cloches. — Observation du
C. Brongniart , sur la propriété de l'oxide de fer

,

de donner différences teintes aux terres qu'il colore

,

1 , pag. 5. — Propriété de l'oxide galeux d'azote retiré

du nitrate d'ammoniaque et employé avec succès en
Angleterre , dans une paralysie par M. Davys , III ,

pag. ni. Voyez pierre de Périgueux.

Oxigèni. Mémoire de M. Humboldr, sur son in-

fluence dans la culture des terre.! , II, pag. ij8.

Pajot dïs Charmes. (Cit. ) Mémoire sur le sou-

dage des glaces, III, pag. 59.

Pa.lam.eiea. Note du C. Geoffroy, sur les caractères

qui distinguent ce genre d'oiseaux de celui des psophia,

II , pag. jo.

Palmiers. Observation du C. Daubenton , sur

l'accroissement des palmiers d'une manière inverse des

autres arbres, I ,
pag. 1. — Mémoire du C. Labil-

lardière , sur un nouveau genre de palmiers nommé
arenga , III ,

pag. 1S1. — Dissertation du C. Desfon-
taines , sur la culture et les usages économiques du
palmier-dattier , III , pag. 10.

Palpitation de cœur. Observations du C. Andry,
sur la cause de palpitations provenantes de

3 pintes

J'eau , épanchées dans la cavité droite de la poitrine

,

ï
' PaS' *•

. , .
Paoli. ( Ptetro) Annonce de son ouvrage intitulé:

Elementi d'algebrx , II , pag. yg.
Papier. Procédé de la citoyenne Masson , pour

refondre le papier écrit et imprimé , I , pag. 69.

Papillons. Description par M. Fabricius, de deux
espèces de lépidoptères étrangers, I, pag. z8.

Papon. (Cit.; Annonce de son ouvrage intitulé:

De la Peste , ou Epoques mémorables de ce fléau , a
des moyens de s'en préserver, III, pag- 110.

Paraguay. Observation du C. Cuvier , sur le

squelette trouvé au Paraguay et conservé à Madrid , I ,

pag. ? < , Il , pag. 158.

Paralysie momentanée produite par l'extrait de
belladona dissoute dans l'eau et appliqué dans l'ccil

pour l'opération de la cataracte, II , pag. il. — Usage
de l'oxide gazeux d'azote contre la paralysie , III ,

pag. iii.

Paratonnerre. Observations du C. Chappe,sur
l'usage des paratonnerres et sur la différence d'aptitude

des pointes pour lancer et recevoir explosivement la

matière électrique, I, pag. 11.

Parcieux. ( Cit. ) Observation sur un nouveau
phénomène de lumière dans l'expérience du casse vessie,

1, pag, yS.

Parmentier. (Cit.) Note sur l'huile de graine

de tabac, I , pag. 18. — Observation sur la nourriture

la plus saine et la plus économique pour les pauvres

,

I , pap. vj. — Observations sur les qualités du lait

d'une même traite divisée en trois rems, II, pag. içj.

Passerina nival'is des Hautes-Pyrénées. Description

et figure de cette plante par le C. Ramond , III ,

pag. 131 , pi. N. 41 , fig. 4.

Pâte économique. Détail par les CC. Parmentier
et Bomare , sur la préparation d'une pâte donc 800
pauvres de la paroisse Sainc-Roch , à Paris , onc été

nourris pendant ; mois , I , pag. i-j.

Patelle. Observation du C. Cuvier, sur la dif-

férence entre le phyUiàia et l'animal des Patelles , I,
pag. toc.

Pauvres. Observations sur la nourriture la plm
saine et la plus économique pour les pauvres , par les

CC. Parmentier ec Bomare, 1, pag, 17.
Paykull. (M.) Annonce de son ouvrage intitulé:

fauna Suecica , II, pag. 160.

Peau. Observation sur la peau et le cissu cellulaire

d'un enfant
, qui présentent l'aspect du gras des ca-

davres , I , pag.
3 j. — Observation de M. Knakstedc,

médecin de Pétersbourg , sur l'efficacicé de la racine
à'jnula helenium , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur

,

dans le traitement des maladies de la peau , II , pag,
184. — Voyez marocains'.

Pelecinï. Description par le C. Latreille , de ce
nouveau genre d'insectes hyménoptères d'Amérique

,

111 , pag. 1
j j , p l. N. 41 , fig. 1 , a - e.

Pelletier. (Cit.) Analyse d'un carbonate de ba-
ryte de Sibérie , I , pag. 5. — Note sur la décompo-
sition du plomb blanc , ( carbonate de plomb ) I ,

pag. ij. — Mémoire chimique sur l'or mussif, I,
pag. 19. — Sur l'efficacité de l'oxide de manganèse

,

pour opérer plus promptement l'oxidation de l'étain

dans la fonte des cloches , I , pag. 1. — Sur la pré-
sence de la strontiane dans le sulfate de baryte, II,
pag- Î7-
Pindulï. Méthode du C. Prony, pour déterminer

la longueur du pendule simple qui bat les secondes

,

d'après les oxpériences faites sur un corps solide de
figure quelconque, III, pag. ifj.

Pépins. Quantité de pépins du coignassier , consi-
dérés par le C. Alibert comme cause du principe acerbe
de ce fruit , II , pag. 89.

Perez. (Cit.) Réclamation relativement au vinaigre
radical, II, pag. 1S0.

Peyrouse. (M. de la) Notice des personnes dé-
signées pour aller à sa recherche , I , pag. s.

Pf aef. (M. ) Expériences galvaniques relatives i
l'hydrogène ec à l'oxigène , 111, pag. 181.

Phaca. Remarque du C. Decandolle , sur les ca-
ractères et espèces de ce genre de plantes légumineuses
biloculaires ec sur leurs propriétés, III, pag. izj.

Phalancers. Description par le C. Geoffroy, de
ce genre de quadrupèdes à bourse, I, pag. io«,

Pkalangium. Description par le C. Bosc , du pka-
langium spinosum , I, pag. 18.

Phalène de la canne à sucre. Description par M.
Fabricius , d'une phalène qui fait beaucoup de tort

aux cannes à sucre , I, pag. z8.

Phallus. Dissertation du C. Ventenat , sur ce genre
de plante dont il fait connoître 1 3 espèces qu'il divise

en 1 sections ; la i
re

. à pédicule nud , la z e . à pédicule

volvacé , I, pag 116.

Philante apivore. Notice historique dn C. La-
treille , sur cet insecte qui se nourrit d'abeilles do-
mestiques , III , pag. 49.

Philippe. ( Bains de St.- ) Moyens employés dans
ces bains pour couler des bas-reliefs, I, pag. 43.

Ph<snicoptere. Description du C. Geoffroy, d'une
nouvelle espèce sous le nom de petit phanicaptere ,

mise en parallèle avec le grand phoenicopeère , II ,

P*g- »7 » pt- N. 15 - 14 , fig- 1 - «-

Phosphate. Mémoire des CC. Fourcroy et Vau-
quelin , sur le phosphate acidulé de chaux , I , pag. 108.— Note sur le phosphate de cuivre , par le C. Vau-
quelin , III , pag. 164.

Phosphore. Observation chimique sur les phos-
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phores et sur les phosphures , I , pag. i ; . — Observation

du C. Berthollet , sur les propriétés eudiométriques du
phosphore , I , pag. 99. — Expériences et observations

du C. Alphonse Leroy , sur l'emploi du phosphore

à l'intérieur , sur ses effets aphrodisiaques et sur sa

propriété de rendre lumineuses quelques parties du
cadavre après la mort , II , pag. 93. — Résultat des

expériences de M. Humboldt , sur la combinaison ter-

naire du phosphore , de l'azote et de l'oxigène ou sur

l'existence des phosphures d'azote oxidés, II
, pag. 14.0.

Phyllidia. Observation du C. Cuvier, sur ce nou-
veau genre de mollusque , I , pag. ior.

Pic de Ténérife. L'air atmosphérique , suivant

M. Humboldt , ne contient au sommer de cette mon-
tagne que 18 centièmes d'oxigène , tandis que. celui

de la plaine en contient 17, 111, pag. 107.

Picot de la Peyrouse. (Cit. 3 Annonce de son

ouvrage intitulé : Tables méthodiques des mammifères

tt des oiseaux , III, pag. 15.

Pierres. Observation du C. Bouvier , sur les pierres

du château Trompette , liées par des barres de fer et

fendues au point d'insertion de «es barres, I , pag. 10.

— Observation du C. Gillet-Laumont, sur la pierre de

Pèrigueux , qui n'est autre chose que l'oxide de man-
ganèse , I ,

pag. 71. — Procédé du C. Fleuriau pour
rendre les pierres flexibles , I ,

pag. 87. — Mémoire
du citoyen Dolomieu , sur la nature des pierres à fusil,

sur l'art de les tailler , et sur les outils dont on se sert

à cet effet, II, pag. 19 , pi. N. 4, fig. 4-7. Quant
à la pierre de miel , voyez Melitte.

Pierre. (Maladie de la) Mémoire du cit. Fourcroy
,

sur les calculs urinaires , II ,
pag. 148. — Analyse par

les CC. Fourcroy et Vauquelin des calculs de la vessie,

et observation sur la possibilité d'y injecter des dissolvans,

II, pag. if7. Voyez Lithontriptique.

Pierre-ponce. Opinion de M. Humboldt sur l'ori-

gine de la pierre-ponce , III , pag, 107.

Pin el. (Cit. ) Mémoire sur une classification ana-

tomique des mammifères , I , pag. 1. — Sur l'anatomie

de l'huître, I, pag. 38-64. — Sur le squelette de

la tête d'un jeune éléphant , I , pag. «4. — Sur une
esquinaucie membraneuse guérie par la vapeur de l'é-

ther, II, pag. 144. — Annonce de son ouvrage intitulé:

Nosographie philosophique ou Méthode de l'analyse

appliquée à la médecine , II , pag. 151. — Recherches

anatomiques sur les vices de conformation du crâne

des aliènes, III , pag. 103. — Annonce de son ouvrage

intitulé : Traité médico-philosophique sur Valiénation
mentale ou la manie , III, pag. 1*0.

Plantes. Instruction du C. Lamarck , aux voyageurs,

snr les observations les plus essentielles â faire en

botanique , et indication d'arbres et plantes exotiques

sur lesquels il y a particulièrement des recherches à

faire, 1, pag. 8. — Description de plantes du Cap et

du Japon, par M. Thumberg, I, pag. 64. — Mémoire
du C. Sylvestre , sur l'influence de l'électricité dans
la végétation, I, pag. 13. — Observation des CC.
Riche et Sylvestre , sur un moyen de préserver quelques

plantes des gelées , I , pag. 10. — Division par le C.
Desfontaines , des plantes â tiges ligneuses en deux
classes , les monocotyledons et les dycotyledons , à

raison de la structure , de la disposition et du déve-

loppement des organes intérieurs , 1 ,
pag. 10S. —

Observation du C. Charles Coquebert , sur les plantes

que les anciens employoient pour empoisonner leurs

pèches, H , pag. 81. — Observation du C. Girod-

Chantran , sur les maladies des plantes par lui attri-

buées à une réunion d'animacules , II , p^g. t6. —
Observations microscopiques du C. Girod-Chantran ,

qui lui paroissent démontrer l'animalité de certainei

plantes cryptogames, II
,
pag. 43. — Remarques du

C. Decandolle , sur les ulva , la fructification des

fucus et l'organisation interne des conferves , II ,
pag.

171 , pi. N. 11 , fig. 5-13. — Note du C. Decandolle,

sur quelques genres de la famille des siliculeuses , II ,

pag. \yx. — Description de plusieurs genres de plantes

par M. Cavanilles , 111 , pag. 3 - 94. — Mémoire ce

expériences de M. Pafn, Danois, sur la nutrition des

plantes et sur les engrais préférables. Extrait par le

C. Charles Coquebert, III, pag. 15. — Observation

du C. Decandolle , sur la division des plantes légu-

mineuses biloculaires et en particulier des genres phaca
et astragalus et sur les propriétés eudiométriques ,

gommifères et anti-vénériennes de quelques-unes des

espèces, III, pag. 113.— Mémoire de M. De Saussure,

contenant les expériences et analyse par lui faites pour
prouver l'inSuence du sol sur quelques parties cons-

tituantes des végétaux, III, pag. 114. — Description

et figure de plusieurs plantes inédites des Pyrénées ,

par le C. Ramond , III
,
pag. 1 19 , pi. N. 8-5. —

Pag. 140 , pi. N. 10. — Pag. 146 , p/. N. n, fig. 3.— Pag. 178 - 17/9 , pi. N. 11, fig. 1 - 3. — Mémoire
du C. Vaucher, sur les conferves, 111, pag. 18 j,
pi. N. i), fig. 1 - 10.

Platine. Expérience du C. Cuyton
,

pour faire

passer la platine à l'état de sulphure par la combustion
du diamant , III , pag. 57.

Plâtre. Expériences du C. Sageret , sar l'emplo
du plâtre comme engrais, III, pag. 187. i

Plomb. Le C. Pelletier attribue la décomposition
qui se fait du plomb blanc ou carbonate dç plomb dans
des endroits fermés , à la pyrite en décomposition qu'il

renferme dans sa gangue , I , pag. 1 r. — Le C. Vau-
quelin reconnoît , dans le plomb rouge de Sibérie, un
acide minéralisateur fort différent de tous ceux connus
jusqu'à présent , Il

,
pag. 61. — Nouvelles expériences

sur le chrome , ou nouveau métal par lai trouvé danj

le plomb rouge de Sibérie , II ,
pag. 8ç. — Réflexions

du C. Vauquelin , sur la décomposition du muriate

de soude par Voxide de plomb, III, pag. 11. — Ex-
périences du C. Charles Coquebert , sur la quantité

d'alliage de plomb qui entre dans les mesures d'étain ,

III , pag. 4s. — Note du C. Champeaux , sur une
nouvelle espèce de mine de plomb arsénié, située dans

la commune de St. -Prix , III , pag. 92.

Poids et Mesures. Précis des travaux faits par

des savans jusqu'en 1793 , sur l'uniformité des poids

et mesures, par le C. Brongniart , I, pag. 36.—
Rapport du C. Haù'y , sut les moyens employés par

lui et le C. Lavoisier , pour mesurer le poids d'un

pied cube d'eau distillée , 1 , pag. 39 , pi. 3 , fig. j . t.— Nomenclature des poids et mesures fixée par l'Aca-

démie des sciences , I , pag. 46. — Observation du
C. Lalande , sur les opérations du C. Mechain , re-

latives à la mesure de la méridienne , 1 , pag. 47. —
Observations du C. Haijy , sur le mètre ou l'unité

des mesures linéaires , et sur les effets de la température

qu'éprouvent les mesures de fer et de cuivre, I, pag.

73. — Sur la dilatation de l'eau et sur la différence

entre le poids du grave à la température de la glace

fondante , et dans le vuide comparé avec le poids du
cadil , 1, pag. 75. — Résultat de la vérification des

mesures et poids apportés de Constantinople , II ,

pag. çj. — Rapport fait à l'Institut national par le
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C.'Vanswiadcn , nu nom de la commission des poids

et mesures , sur la détermination définitive dti mètre
,

II! ,
pag. i8. — Rapport fait à l'Institut national par

le C. Traies , sur la détermination du kilogramme ,

pag. 2.9. — Note du C. Charles Coquebert, surIII

les poids des Chinois , II, pag. 6.

Pois chiches. Remarque du C. Deyeux, sur l'acide

produit par les poils du cicer arietinum L , Il , pag. 63

.

Pois maritimes. Observation du C. Duméril, sur

ce légume et son utilité , I , pag. 1 14.

Poison. Une fille empoisonnée par 14 grains de
tartre stibié , ( tartritc d'antimoine ) a été guérie par
le quinquina , I , pag. pag. 7. — Note du C. Charles
Coquebert, sur les plantes que les anciens employoient
pour empoisonner leurs flèches , II , pag. 81.

Poissons. Description d'un nouveau genre de pois-

son sous le nom de G'astrohranchus , par M. Bloch, II ,

pag. 16. — Mémoire du C. Noël de Rouen, sur les

moyens et avantages de naturaliser dans les eaux douces
des fleuves des poissons originaires des eaux salées, III ,

pag. 81.

Polyodon-Feuille. Description par le C. Lace-
pède , de ce nouveau genre de poisson , II , pag. 49,

Polypiers. Projet de division, par le C. Girod-
Chantran , des polypiers en 2 ordres : polypiers sans

tubes , polypiers avec tubes , II , pag. 66. — Ce na-
turaliste pense que les byssus , conferves et quelques
plantes cryptogames sont de véritables polypiers à en-
veloppes végétales , II , pag. 43. — Description par le

C. Ramond , d'un nouveau genre de polypier fossile

sous le nom d'ocellite , III, pag. 177, pi. N. 47,
fie-

'•

Polypodium. Division et description de ce genre de
plante , par M. Cavanilles , III , pag. 96.
Pomme de terre. Mémoire du C. Hervieu, sur

les avanrages de ia culture des pommes de terre dans
les terres destinées aux jachères, I, pag. 11. — Mé-
thode pratiquée par le C. Chabcrr pour les faire manger
à ses vaches pendant l'hiver, I, pag. 22.

Pontes. Observation de M. Jurine , donr il résulte

qu'un seul accouplement dans les monocles suffit à
plusieurs pontes, I, pag. 116.

Porcelaines. Opinion du C. Eruguières , sur la

formation de ces coquilles par les animaux qui les ha-

bitent, I, pag. 15.

. Portal. (Cit. ) Annonce de son ouvrage intitulé :

Mémoire sur la nature er le traitement de plusieurs

maladies , avec un précis d'expériences sur les animaux
vivans , III, pag. :«8.

Portée des Bois. Mémoire du C. Aubert du Petit-

Thouars , sur la portée des bois, I, pag. 59, pi. j ,

fig. 11.

Potasse employée par madame Masson pour re-

fondre le papier écrit et imprimé , I ,
pag. 69. — Ob-

servation du C. Vauquelin sur la grande quantité de

potasse contenue dans la sanie qui découle des arbres,

I , pag. 107.— Sur l'existence de la potasse dans l'alun

,

II, pag. 31.

Poteries. Réflexion du C. Vauquelin sur la qualité

des poteries , et résultat de quelques analyses de terres

et de poteries communes , avec leurs proportions de

silice , d'alumine, de chaux, d'oxide de fer et d'eau,

III, pag. 10.

Poudre a canon. Ses effets sont augmentés consi-

dérablement lorsqu'on laisse un espace entre la poudre
et la bourre; expériences faites dans les mines en Prusse

,

I, pag. 91.

Poudre de James. Observation sur la composition
de cette poudre, fort en usage en Angleteirc ,1, p. u.
Pouces. Observation et expériences du C. Vauquelin,

Tîur la nature des excrémens des poules et des coquilles
de leurs œufs , comparés avec la nourriture qu'elles

prennent , II , pag. 1 64.

Poulets. Mémoire du C. Vicq d'Azir , sur la ma-
nière dont le jaune de l'œuf se comporte dans le ventre
du poulet nouvellement éclos, I, pag. fo, pi. 5 ,fig. 1-2,— Observations anatomiques du C. Leveillé, sur le

foie et la vésicule du fiel dans le fœtus du poulet , com-
parés aux mêmes parties dans les fœtus des mammifèics

,

II, pag. 171.— Mémoire 'du C. Leveillé, iur les mem-
branes qui enveloppent le fœtus du poulet dans l'œuf;
leur description, leur nomenclature et leur usage, II,
pag. 18 S.

Poulpes. Description par le C. Lamarck , de ce

genre mal-à-propos réuni à celui des sèthcs par Linnée ,

II, pag- 119. — Opinion du C. Lamarck, sur le

poulpe musqué, II, pag. 131.

Prairies. Avantages qui résultent de la méthode
de herser les vieilles prairies, I , pag. 9.

Précipité pourpre de Cassius. Observation du C.
Vauquelin

, qui a substitué à l'étain du sulfate de fer

récemment préparé, I, pag. 11..

Prévost. ( C. Senedict) Mémoire sur les moyens
de rendre sensibles à la vue les émanations des corps

odorans , II, pag. 1 - 61 , pi. N. 8 et 9, fig. 4,
lettres A - L. — Observations sur les toiles de l'araignée

des jardins, II, pag. 170.

Prony. ( Cit. ) Mémoire sur un moyen de con-
vertir les mouvemens circulaires continus en mouve-

' mens rectilignes alternatifs, dont les allées et venues
soient d'une grandeur arbitraire, 1, pag. m, pi. 7

,

fig. 2. — Formules pour déduire le rapport des axes

de la terre de la longueur de 2 arcs du méridien

,

II, pag. c. — Rapport sur le projet d'une machine à

vapeurs du C. Droz , II, pag. 18. — Description,
démonstration et figure d'une balance barométrique ,

II, pag. 156, pi. N. 19 , fig. 6. — Recherches sur-

la poussée des tertes , et sur l'épaisseur des murs de
revêtement, II ,

pag. 188. — Nouvelles formules ba-

rométriques applicables à la mesure des hauteurs, III ,

pag. 43. — Mémoire et problême mathématique, sur

la machine hydraulique du C. Trouville , III, pag. 92,
pi. N. 6 , fig. t.— Méthode pour déterminer la longueur

du pendule simple qui bat les secondes , d'après des

expériences faites sur un corps solide de figure quel-

conque , III, pag. 15:9.
•

Proust. (Cit.) Recherches sur le bleu de Prusse ,

II , pag. 2.0. — Observations sur le principe cannant

et sur la teinture en noir , II , pag. s8.— Expériences

chimiques sur l'étain et sur le muriate blanc de cuivre ,

II
,
pag. 118. — Carbone par lui reconnu dans la pyrite

martiale, nommée miroir des Jncas , III , pag. 107.

Prussiate. Voyez bleu de Prusse.

Psophia. Note du C. Geoffroy sur les caractères qui

distinguent le genre psophia de Linnée de celui des

p alamedea , II , pag. 50.

Psoq.uk. Description par le C. Latreille, de ce

genre d'insectes er de quelques espèces, I, pag. 8ç.

Psylle. Mémoire du C. Latreille , sur une nouvelle

espèce appelée psylle des joncs , et sa descriprion , II ,

pag. 113.

Puce. Description par le C. Bosc, d'une nouvelle

espèce de puce {pulex fasciams) , III, pag. ifS.

Pyralis sacculona. Description et figure de ce lé-

pidoptère
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pidoptère de ta Caroline, par le C.Bosc, III
,
pag. ri;,

pt.ti. 69 , fig- 5 A, ; B.

Pyrénées. Observation du C. Ramond , sur la

structure des Hautes - Pyrénées , dont les plus hauts

points sont calcaires et non granitiques , III , pag. 133.— Description et figures de quelques plantes inédites

de ces momagnes , par le même , 111 , pag. : 19 ,

pi. N. 8 et 9; pag. 140, pi. N. 10 ; pag. 14s, pi. N. 11,

fig- i > Pag- 178 et 179 , pi. N. iz
, fig. 2 et 3.—

Observations du C. Girod-Chantran pendant son voyage
aux Basses-Pyrénées, III, pag. 60.

Pyroxene. Note du C. Dolomieu sur cette pierre,

qui n'appartient pas exclusivement aux volcans, II, p. 1 06.

Quartz crystallisé. Propriété reconnue par le

C. Vauquelin dans cette pierre , de verdir le sirop de
violette lorsqu'elle est réduite en poudre , Il

, pag. 101.

Quinquina. Ses bons effets sur une fille empoi-
sonnée par 14 grains d'émétique , 1 , pag. 7.

R

Rafn. ( M. ) Observation sur l'influence du charbon
végétal ou animal dans la nutrition des végétaux, III ,

pag. ij.

Rage. Mémoire du C. Sabatier , sur les heureux
effets de la cautérisation dans les motsures faites par
des chiens enragés, II , pag. 37.

Raisins secs. Observation du C. Guilbcrt, sur une
gelée très-agréable obtenue de raisins secs bouillis pen-
dant quelques minutes dans une petite quantité d'eau,

I , pag. 1.

Ramond. (Cit.) Pierre calcaire par lui trouvée au
haut des monts Pyrénées , II, pag. 58. — Description

et figures de quelques plantes inédites des Hautes-

Pyrénées , III , pag. 119, pi. N. 8 et 9 , n°. 40 ;

pag. 140 , pi. N 41 , fig. 3 et 4 ; pag. 14s, pi. N. 43

,

fis- 3 > Pag- 178 et 179, pi. N. 47, fig 1 et 3. —
Observation sur la structure de ces montagnes, III,

pag. 133. — Description d'un nouveau genre de po-
lypier fossile, III, pag. 177 ,

pi. N. 47 , fig. 1.

Ramondia. Description et figure de cette plante

inédite des Pyrénées, par le C. Mirbel, III
, pag. 179 ,

pi. 47 , fig. 3 , a , h.

Raphidie. Observation du C Latreille , sur cet

insecte ; description et figure de ses mâchoires , de ses

parties sexuelles et de sa nymphe, II, pag. 153 ,

pi. N. 19 , fig. 1.

Rauwolfia spinosa. Description de cette plante du
Pérou ,

par M. Cavanitles , III
,

pag. 79.

Rayons de la lumière. Observations de M.
Herschell , sur la chaleur des rayons solaires , III ,

pag. 108. — Expériences de M. Herschell, sur les

différentes intensicés de chaleur et de lumière des rayons

colorés , sur la refrangibilité des rayons invisibles du
soleil , et sur les rayon* solaires et terrestres qui pro-

duisent la chaleur, III, pag. 181 et suiv.

Refraction double observée dans le soufre natif,

par le C. Haùy, II, pag. 117.

Refrangibilité des rayons invisibles du soleil ; ob-

servation de M. Herschell à ce sujet, III, pag. 183.

Refroidissemens artificiels. Différentes expé-

riences à ce sujet , II ,
pag. 36 - 179.

Reich. ( M. ) Annonce de son ouvrage intitulé :

De la fièvre en général , de la rage , de la fièvre jaune

a de la peste , III ,
pag. 191.

Reimarus. (M.) Application de l'effet du suc de

Belladone sur les yeux dans l'opération de la cataracte ,

II, pag. n.
Renard d'Amérique. Mémoire du C. Bauvois

,

sur cet animai , III, pag. 137.

Reptiles. Essai d'une classification naturelle des

reptiles, par le C. Brongniart , III, pag. 81 -89,
pi. N. $ , fig. 1 - 4.

Résines. Observations du C. Bouillon-la-Grange,

sur une matière résineuse tirée du liège et analogue

à la cire végétale , I ,
pag. 109. — Le C. Grossard

de Werly propose de souder les morceaux de résine

élastique en les amolissant dans l'eau bouillante , en

les appliquant sur le moule, en les y comprimant avec

un ruban de fil , I , pag. 11.

Respiration. Opinion des CC. Lavoisier et Seguin,

sur l'analogie entre la transpiration et la respiration ,

I , pag. 14. — Mémoire sur les changemens qui arrivent

aux organes de la respiration et de la circulation dans

l'enfant apiès sa naissance
,

par le C. Sabatier , I ,

pag. 14. — Le docteur Menzies , à l'aide de machines

nouvelles , croit être parvenu à reconnoître la quantité

d'air employé à chaque inspiration 5 ses moyens et

ses expériences; lettre du C. Seguin sur les expériences

précédentes , II , pag. 8. — Difficulté périodique de

respirer , attribuée par un médecin espagnol à l'in-

fluence de la lune, II , pag. 119 ; III , pag. 71. —

•

Observations du C. Silvestre sur la respiration des

poissons , comparée à celle des autres animaux , I ,

pag. 17. — Remarque du C. Vauquelin sur la res-

piration des insectes et des vers, I, pag. 13. — Ex-
périences du C. Cuvier pour découvrir le mécanisme

de la respiration des grenouilles , III , pag. 41.

Reiicularia rosea. Description par le C. Decaudolle

de celte plante qui croît sur les vieux troncs coupéi

et humides, sur-tout après les pluies , II, pag. ioj ,

pi. N. 1 3 et 14 , fig. 8 , lettres A - B - C.

Rétine. Liqueur dissolvante préparée par le C.
Flandrin

,
pour déterminer la terminaison de la rétine,

I ,
pag. 88.

Rhinocéros. Observation du C. Cuvier sur le»

marques distinctives par lesquelles on peut reconnoître

leurs différentes espèces, II, pag. 17. — Sur la dif-

férence entre les rhinocéros fossiles de Sibérie et d'Al-

lemagne , et les rhinocéros actuellement vivans , II ,

pag. 17 - 137.

Richard. (Cit. ) Obsetvation sur une chenille qui

attaque les indigotiers, I, pag. 10.

Riche. ( Cit. ) Description de X'ichneumon hèmip-

teron , I , pag. 1 . — Observation faite avec le C.

Silvestre sur le moyen de préserver quelques plante»

de la gelée , I ,
pag. 10. — Son éloge par le C.

Cuvier , II ,
pag. 118.

Richerand. (Cit.) Obsetvation sur une nouvelle

espèce d'anevrisme , III , pag. 48.

Ritter. ( M. ) Expériences galvaniques relatives à

l'hydrogène et à l'oxigène , III, pag. 180.

Riz. Description d'une nouvelle espèce de riz par

le C. Bosc , 1 ,
pag. io.

Robillard. (Cit.) Observation sur un foie presque

consumé sans douleur par un abcès , I
,
pag. 6. —

Sur une luxation du pied avec issue de l'astragale à\

travers la peau, I, pag. 1;. — Sur un anus contre

nature, I , pag. 13. — Expériences par lui faites avec

les CC. Silvestre et Chappe sur le galvanisme , I ,

pag. 41. — Observation jur un vice de conformation

dans les voies urinaires , I, pag. 111.
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Robinia vlscosa. Description de cette plante de la

Caroline .méridionale , découverte par le C. Michaux ,

caractérisée par le C. Ventenat , analysée par le C.
Vauquelin, II, pag. ifii.

Rocca. ( M. l'abbé délia) Procédé pour tirer la

cire du marc , I , pag. ;8.

Rochon. ( Cit. ) Moyen de fabriquer de h corne

artificielle , II , pag. 101.

Rossi. ( Cit. de ) Description d'un nouveau genre

d'insecte voisin de l'ichneumon , I ,
pag. 49 , pi. 4 ,

fig. r - 6. — Description de s8 nouvelles espèces d'in-

sectes des environs de Pise , I , pag. *4.

Roth. ( Cit. ) Invention d'une machine à fendre

les courroies de cuir, I , pag. 103.

Rougeole. Observation sur l'insociabilité de cette

maladie avec la petite-vérole , I, pag. 5.

Rubis. Analyse de cetre piètre précieuse par le C.
Vauquelin , II , pag. 91. Voyez Gemme orientale.

Rubus. Observation du C. Eosc sur l'usage des

baies du rubus articus et du rubus herbaceus par les

peuples du nord de l'Asie et de l'Europe, comme
comestible pendant l'hiver , I ,

pag. 8«.

Ruches. Description et figures des ruches à feuillets

de M. Hufecr , I , pag. 47 ,
pi. 11 , fig. 1-4.

Ruellia ocymo'ides. Description de cette plante par

M. Cavanilles , III , pag. 3.

Sabatier. ( Cit. ) Observation sur des morts subites

occasionnées par des effusions de sang dans le péricarde,

I ,
pag. 6. — Mémoire sur les changemens qui arrivent

aux organes de la respiration et de la circulation dans

l'enfant après la naissance , I , pag. 14. — Sur les

morsures faites par des chiens enragés , II , pag. 37.— Sur un moyeu de suppléer à l'amputation du bras

dans l'article , III
,
pag. 75.

Safran des Hautes-Pyrénées. Description et figure

de cette plante par le C. Ramond , III , pag. 119,
pi. N. 8 , n°. 40 , fig. 1-4.

Sageret. (Cit.) Expérience sur l'emploi du plâtre

comme engrais, III, pag. 187.

Sagoutier des Moluju.es. Description de cet arbre

par le C. Labillardièie , III, pag. 170.

Salamandr.es. Mémoire du C. Latreille sur les

salamandres de France , II, pag. 33.
Saleï. Mémoire du C. Marsillac sur la préparation

des orchis de France , substituées au salep , I ,
pag.

e - 10.

Salines. Moyen ingénieux pratiqué à Moutiers pour

favoriser la crystallisation du sel à l'air libre , dans un
bâtiment de graduation à cordes , I , pag. 81.

Salsola soda. Mémoire du C. Vauquelin sur l'analyse

de ce végétal, I , pag, y 3.

Sandaraq.ue. Notice sur son origine et sur le

thuya qui produit cette résine , III ,
pag. 50.

Sang. ( Infusion du) Voyez Injections anatomiques.

Sangsues. Observations du C. Vauquelin sur une
maladie des sangsues prises par l'appât de caillots de
lang et mises dans un bocal ; avertissement aux phar-

maciens de se défier de celles qui paroissent très-grosses,

I, pag. 31. — Recherches du C. Cuvier sur les vais-

seaux sanguins des sangsues et la couleur rouge du
fluide qui y est contenu, II, pag. 14s, pi. N. jj,
fig- 4-

Saïhib. orientai.. Voyez Gemme orientale.

Saturne. Mémoire du C. Laplace sur l'orbite 3a
dernier satellite' de Saturne, III, pag. 109.
Saucerote. ( Cit. ) Observation sur l'accroissement

singulier des os d'un habitant de la commune de Man-
gonville, II ,

pag. ij 1.

Saveur. Mémoire de M. Fabroni sur la saveur
produite par les métaux en contact, III, pag. 35.
Savon. Observations du C. Chaptalsur un nouveau

savon propre à dégraisser les laines, I, pag. 105.

Saussure. (M. de) Mémoire contenant les expé-

riences et analyse par lui faites pour prouver l'influence

du sol sur quelques parties constituantes des végétaux,
III , pag. iz4 .

Scevola. Description de nouvelles espèces de ce

genre de plantes par M. Cavanilles, III, pag. s j.

Scarïa. (M.) Mention honor.ble par' l'Académie
des Sciences de Son ouvrage intitulé : Anatomic* in-

quisiiiones de auditu et olfactu , I , pag. 47.
Scellement du fer dans la pierre. Observation du

C. Bouvier sur ses effets au château Trompette , à
Bordeaux , I ,

pag. 20.

Schorl rouge. Voyez Titane.

Schrader. ( M. ) Annonce de son ouvrage intitulé :

Nova gênera plantarum , avec ligures colotiées , III ,

pag- 7-

Schreiber. ( M. ) Mémoire sur du fer natif, I ,

pag. 14. — Observation sur la prétendue mine d'étain

des Pieux , I , pag. 8o.

Scitla umbellata des Hautes -Pyrénées. Description

et figure de cette plante par le C. Ramond, III,

pag. 1 30 , pi. N. 8 , n°. 40 , fig. 1-6.
Sèches. Formation et description de trois genres

particuliers sous le nom de sèches , de calmars et de
poulpes par le C. Lamarck , II, pag. 129.

Séguin. (Cit.) Mémoire sur la transpiration, I,
pag. 14. — Expérience sur la mesure de l'air qui entre

dans les poumons à chaque inspiration , Il , pag. 8.— Description et figure d'un nouveau gazomètre de
son invention, II, pag. 7c , pi. N. 10 , fig. 3.

Séguin. {Armand) Procédé pour tanner les cuirs,

I , pag. 100.

Seigle. Voyez Nielle.

Selliera. Description de ce nouveau genre de
plante et de ses espèces par M. Cavanilles , III, pag.

6f , pi. N. 33 , fig. 1 , a-h.
Sels. Expérience sur l'effet des sels employés comme

engrais, par le C. Silvestre , I, pag. 16. — Expérience

sur la diminution de volume et la rupture des vaisseaux

pendant la crystallisation des dissolutions salines, par

le C. Vauquelin, I, pag. îç. — Moven de se procurer

une dissolution de sel marin , par le procédé de M.
Lowits, pour la crystallisation du muriate de soude ,

I , pag. 74. — Rapport sur l'extraction de la soude du
sel marin, I, pag. 77. — Observation du C. Nicolas,

sur un moyen ingénieux pratiqué à Moutiers pour fa-

voriser la crystallisation du sel à l'air libre , I , pag. 8z.— Observation chimique des CC. Chaussier et Vau-
quelin , sur le sel hydrosulphure sulphuré de soude,

III , pag. 70 - 71.

Séné. Analyse du séné de la Palthe
,

par le C.
Bouillon Lagrange , et sur la meilleure manière d'en

faire usage, II ,
pag. «7.

Senecio Versicxfolius. Description de cette plante

des Pyrénées, par le C. Ramond, III, pag. ia,s ,

pi. N. 43 , fig. 3.

Sennebier. (M.) Annonce de son ouvrage inutuie i

Physiologie végétale, III, pag. 191,



Sennebiera. Note du C. Decandolle , sur quelques
genres de la famille des siliculeuses , et en particulier

sur le nouveau genre sennebiera, II, pag. 171, pi.

N. 11, fis 14-

Sérosités. Analyse chimique par le C. Margueron,
des sérosités produites par les vésicatoires , I

, pag. is.

Serpens. Observation de M. Dandrada , sur les

serpens qui perdent leurs crochets venimeux à chaque
mue, et ne sont dangereux que quelque rems après ;

et sur le serpent à sonnette, qui n'a de dangereux que
sa première morsure , I,pag. 4.— Notice du C. Franck,
de l'Institut du Caire , sur l'art des Ophiogènes , ec

sur la confiance et l'adresse avec lesquelles certains

habitans manient les serpens, III, pag. if.— Notice
du C. Lacépède , sur un nouveau genre de serpens

,

sous le nom cYErpeton tentacule, III, pag. 1S9.

Siderite , ou Phosphure de fer. Observation du C.
Bailler, sur l'emploi de la castine en poudre pour en-
lever la siderite au fer , I , pag. 94.

Singes. Description par le C. Dufresnc, d'une nou-
velle espèce de guenon , sous le nom cVEntelle , II ,

pag. 4? .

Siren Lacertina. Description anatomique de ce reptile

de la Caroline, par le C. Cuvier , III, pag. 106.

Smith. (M.) Mémoire sur les fougères, II, pag. 71.
Société Philomathisue. Rapports généraux de

ses travaux, par le C. Silvestre, II, pag. 118; III,

pag- 79-
Sœmmering. ( M. ) AnHonce de sa dissertation sur

Torgane de famé, II, pag. m. — Annonce du 4e

tome de son anatomie , II, , pag. 151.

Soie. Expérience de M. Welter , sur le sel soyeux

d'un jaune doré , retiré de la soie pai l'acide nitrique ,

ce auquel il donne le nom à'amer, III, pag. f.

Soif extraordinaire d'une femme qui boit deux
seaux d'eau par jour , suivant le rapport des CC. Bellot

et Brongniart, I, pag. 11. — Autre rapport du C.
Vauquelin , sur un enfant de j ans qui boit dix pintes

d'eau par jour, I, pag. 19.

Solarium hetaceum. Description de cette plante du
Pérou, par M. Cavanilles, III, pag. 79.
Sommité. Son analyse, par le C. Vauquelin, II,

pag. 13.

Son. Expériences de M. Chladni , sur la vibration

des plaques de verre , et sur les différentes figiues ré-

gulières que prend le sable fin ou la sciure de bois

,

lorsque l'on tire avec un archet un son d'un des côtés

tranchans du verre à différentes places, 11, pag. 178.

— Autres expériences de M. Chladni sur la différence

des sons que rend une flûte d'étain sous une cloche à

robinet qui lui transmet différens gaz, II , pag. 178.

Sondage. Bescription et figure d'un nouvel instru-

ment propre à mesurer le sondage, par le C. Baillet,

III , pag. 117, pi. N. 7 , fis- 8 - 10.

Souchet tuberculeux. Observarion du C. Las-

teyrie , sur sa culture en Espagne, sa récolte, la pré-

paration de ses tubercules pour en faire de l'orgeat,

et sur la possibilité de transporter cette plante dans les

pays septentrionaux où les amandiers ne croissent pas

,

II, pag. i8 T
.

Soude. Différens procèdes pour l'extraire, tant du

sulfate de soude, que du muriate de soude, I, pag. 77.

Souere. Note du C. Haû'y , sur la double réfraction

du soufre poli, II, pag. 127. — Observations des

CC. Chaussier et Vauquelin , sur un nouveau genre

de combinaison du soufre avec des alkalis, 111, p. 70-71.

( a»9 )

— Mémoire du C. Vauquelin , sur les combinaison]

des métaux avec le soufre, III, pag. 148.

Source. Observation du C. Ciilet-Laumont , sur

une source en France formant des dépôts analogues à

ceux de St. -Philippe en Toscane, I, pag. 43.
Sourds. Moyens proposés par le C. Vidron

,
pour

faire entendre la musique aux sourds et muets de nais-

sance , III
,
pag. 1 33

Spath fluor cubique. Observation du C. Gillot,
sur le spath fluor cubique qui se trouve à Buxton en
Angleterre, I, pag. 41.
Spath pesant. Voyez sulfate barytiqut.

Squelette. Observation des CC. Cuvier et Geoffroy,
sur le squelette provenant du cabinet du Stathouder ,

et regardé comme celui d'un orang-outang , II ,
pag. 15"

.

— Opinion du C. Cuvier , sur le squelette fossile trouve
en Amérique sur les bords de la Plata , I, pag. 36 ;

II, pag. 138.

Staurotide. Analyse de cette pierre , par le C.
Collet-Descotils, 11, pag. 4.

Stilïite. Différences remarquées par le C. Haiiy

,

entre la stilbite et la zéolitl.-e , et résultat de l'analyse

qui en a été faite par le C. Vauquelin, II, pag. 101.

Strombus fissurella. Note historique des CC. Romain
Coquebert et Brongniart , sur la formation de eette

coquille ; description de deux nouvelles espèces ana-
logues , I, pag. îf , pi. s, fig. 3-f.

Strontiane. Note sur la présence de la strontiane

dans le sulfate de barytt , par le C. Pelletier , II ,

pag. 37. — Sur la strontiane sulfatée de Sicile , par le

C. Gillct-Laumont , II, pag. yo. — Comparaison des

crystaux de la strontiane sulfatée avec ceux de la baryte

sulfatée, par le C. Haiiy, II, pag. 1 ; j.

Suc ga.striq.ue. Mémoire de M. Berlingheri , sur
l'effet du suc gastrique en friction avec l'opium, II,

pag. «3.

Sucre. Description de la structure des crystaux du
sucre, par le C. Gillot, I, pag. si. — Sucre d'érable

présenté
, par le C. Broussonet , 1

,
pag. 10.

Suette. Observations médicales sur cette maladie

épidémique qui a eu cours dans diverses parties de la

France en 1791, I, pag. 1.

Sulfate d'Alumine. Voyez Alumine.

Sulfate barytique. (Spath pesant.) Mémoire
du C. Haiiy , sur ses différentes variétés , occasionnées

par des modifications accidentelles , I , pag. 4 , pi. 1 ,

fis- ' " 9-— Analyse par le C. Vauquelin, d'une pierre

très-composée vendue pour du sulfate de baryte , I ,

pag. 34. — Note du C. Pelletier, sur la présence de

la strontiane dans le sulfate de baryte, II, pag. 37.

Sulfate de chaux. Notice du C. Fleuriau , sur

un sulfate de chaux du mont Vulpino , dans le Ber-

gamasque , II , pag. 67.

Sulfate de fer. Observation du C. Berthollet

,

relative à l'action que ce sulfate exerce sur le gaz nitreux,

III, pag. iiç.

Sulfate de Strontiane. Note du C. Lelievre ,

sur le sulfate de sttontiane découvert en France , II ,

pag. 83. — Note du C. Vauquelin, sur les com-
binaisons de cette nouvelle terre, II, pag. 84-140,
Voyez Strontiane.

Sulfures métalliques. Expériences de M. Van Mons,
sur l'inflammation des sulfures, I, pag. 7s,

Swediaur. (Cit.) Note sur les dents d'éléphant

répandues dans le commerce, II, pag. 58. — Sur U
gomme arabique du commerce, II , pag. S4.— Sur une

conception extra - utérine , II, pag. 95. — Annonce
d 1
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de son ouvrage intitulé : Materla medica , III , pag.

jzS.

Silvestre. (Cic. ) Note sur l'inutilité des semences
non mûres , I , pag. 1. — Procédé pour faire le beurre

doux , I , pag. 7. — Mémoire sur l'influence de l'élec-

tricité dans la végétation, I, pag. 13. — Expériences
sur les sels employés comme engrais, I , pag. 16. —
Mémoire sur la respiration des poissons , comparée à
celle des autres animaux , I

,
pag. 17. — Observations

par lui faites avec le C. Riche , sur mi moyen de
préserver quelques plantes de la gelée/ I , pag. 2.0. —
Autres observations par lui faites avec les CC. Cels
et Halle, sur le mouvement des folioles de Vhedisarum
gyrans , 1 , pag. 67 , pl. 19 et 30 , fig. 1 - ;. — Ex-
périences sur le galvanisme

,
par lui faites avec les CC.

Chappe et Robillard , 1 , pag. 41. — Compte par lui

rendu d'un ouvrage de M. Huber , sur les abeilles ,

1, pag. 47, pl. il, fig. 1-4, — Rapport général
des travaux de la Société Philomatbique depuis le 1

er
.

Janvier 1791 jusqu'au 13 Frimaire de l'an 6; suivi

de l'éloge du C. Riche
,
pa* le C. Cuvier , II

, pag.
118. — Autre rapport général des travaux de la Société
Philomathique depuis le 13 Frimaire an 6 jusqu'au 50
Nivôse an 7 , III , pag. 79.

Syphon. Mémoire du C. Prony sur la manière
d'employer le syphon pour élever l'eau dans la ma-
chine du C. Trouville, III , pag. ?i. pi. N. 6

, fig. j.

Taches. Procédé du C. Vauquelin pour blanchir
les linges salis par le plomb , ou tachés par les pré-
parations mercurielles , I , pag. n. — Mémoire du
C. Chaptal sur les moyens à employer pour dégraisser
les étoffes, III, pag. 51.

Tannage des cuirs. Procédé et observations du
C. Seguin, I, pag. 100. — Observation de M. Proust
sur le principe tannant , II , pag. «8.

Tapir.. Observation du C. Geoffroy sur ce qua-
drupède , I , pag. 9«. Voyez os fossiles.

Tartra. (Cit. ) Remarque sur une affection pa-
thologique des voies urinaires , 11 , pag. 173.
Tatou. ( mouche ) Nom donné par les habitans de

la Guyanne à une guêpe cartonnière , II , pag. 57.
Taupe-Grillon. Observations anatomiques du C.

Cuvier sur le canal alimentaire de cet insecte , II ,

Pag- 74 , pl- N. 10
, fig. 1 , A - B.

Tedenat. ( Cit. ) Observations sur la hauteur des
montagnes du Palatinat aux environs d'Heidelberg

,

I » Pag- 54-

Teigne. Remarque du C. Chambon sur cette ma-
ladie qui attaque quelquefois d'autres parties que la

peau , I , pag. n.
Teinture. Observation de M. Proust sur le prin-

cipe tannant et la teinture en noir , II
,

pag. «8. —•

Procédé pour enlever le principe tannant qui salit la

belle couleur jaune du morus tinctoria ; mémoire du
C. Chaptal sur la fixité de certaines couleurs jaunes 3

II , pag. 143. — Considérations chimiques du C.
Chaptal sur i'effet du mordant propre à obtenir un
beau rouge de l'indigo pour la teinture du coton , II ,

pag. 117. — Sur l'usage des oxides de fer dans la

teinture du coton , et sur la possibilité de varier les

nuances : résultat de diverses expériences à ce sujet

,

H> pag- 134. — Observation du C. Lasteyrie sur une
couleur jaune éclatante et très -solide avec le boletus
hirsutus de Bulliard , H ,

pag. 12. — Note du C.

Berthollet concernant la teinture du coton et du lin

pat le carthame , III, pag. 14.

Télégraphe. Descriptions et figures de celui du
C. Chappe et de celui des CC. Briguet et Bettancourt,

II ,
pag. 114, pl. N. iS, fig. 1 et 1.

Tellurium. Note sur cette nouvelle substance mé-
tallique découverte par M. Klaproth •, description ,

expériences chimiques et analyse qui en ont été faites

II, pag. 91.

Température. Considérations du C. Prony sur

l'effet de la température dans la mesure des hauteurs

par le baromètre , 111 , pag. 43.
TénÉrife. Mémoire du C. Blavier sur les mon-

tagnes volcaniques du Ténérife , 1 , pag. 18.

Tenon. ( C. ) Mémoire sur la croissance des dents

du cheval , I ,
pag. 1 17.

Tentaculaire. Description par le C. Bosc de ce

nouveau genre de vers intestinaux , II, pag. io, pl.

N. 1, fig. 1.

Termes ou fourmis blanches. Mémoire du C. La-

treille pour servir de suite à l'histoire des termes , I,

pag. 84.

Terrasses. Recherches du C. Prony sur la poussée

des terres et sur l'épaisseur des murs de revêtement,

II, pag. i38.

Terre ou globe terrestre. Formule pour déduire le

rapport des axes de la terre de la longueur de deux
axes du méridien , II ,

pag. y.

Terre. Observations du C. Vauquelin sur une terre

nouvelle découverte dans le Béril , différente de l'alu-

mine dont elle se rapproche , II , pag. 93. — Les

terres simples sont regardées par M. Humbold comme
les meilleurs agens eudiométriques , II, pag. iç8.

Tessier. ( Cit. ) Recherches sur la durée de la

gestation dans les femelles d'animaux , II , pag. 177.

Tétanos. Observation du C. Leveillé sur un tétanos

survenu à la suite d'une plaie au doigt , I , pag. 101.

Thallite ou schorl vert du Dauphinè. Son analyse

par le C. Collet Descotils , I ,
pag. 111,

Thenard. ( Cit. ) Observations sur l'oxigénation

de l'acide d'antimoine et sur ses combinaisons avec

l'hydrogène sulfuré , III , pag. 54. — Sur la combi-

naison de l'acide tartareux avec les bases salifiables
,

et sur la propriété des sels qui en résultent , III ,

pag. 190.

Thermomètre. Son usage pour mesurer la pro-

fondeur de la mer , la densité et la température de

ses eaux ; observations de M. Humbold, III , pag. 100.

Thumberg. (M. de ) Description de 341 espèces

de plantes du Cap et du Japon, I, pag. «4.

Tilleul. Monographie du genre tilleul par le C.
Ventenat , III, pag. 83.

Titane ou schorl rouge. Examen chimique par les

CC. Vauquelin et Hect d'une substance découverte

dans les environs de St.-Yriex par les CC. Miche ec

Cordier, et qui a beaucoup de rapport avec le schorl

rouge de Hongrie , I ,
pag. 91. — Description de

la mollécule primitive de l'oxide du titane par le C.
Haiiy , I , pag. 98.

Tonnelier. ( Cit.) Observations sur quelques pro-

duits volcaniques , III , pag. 1.

Topase. Propriété reconnue par le C. Vauquelin

dans les topases de Saxe et du Brésil , de verdir le

sirop de violette lorsqu'elles sont réduites en poudre,

II , pag. ioi. Quant i la topase orientale , voyez
Gemme orientale.

Topique. Opium employé comme topique par le
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docteur Chiarenti , dans les maladies aiguës , II ,

pag, 63.

Tourmalines. Note du C. Dolomieu sur diverses

espèces qui mal- à-propos ont été données sous le nom
de Biril , II , pag. ioç.

TooASïSOtM drapeau. Observations du C. Bouvier,
qui pense que les Hollandais

, pour faire le tournesol
en pain , emploient le lichen rocellus ou parella , 1

,

pag- M-
Th.ai.es. ( Cit. ) Rapport sur la détermination du

kilogramme , III , pag. 19.

Transfusion du sang. Voyez Injection.

Transpiration. Opinion des CC. Lavoisier et

Seguin sur l'analogie entre la transpiration et la res-

piration , I
, pag. 14. Voyez Respiration.

Tremelle. Observation microscopique sur la tre-

melle verruqueuse par le C. Girod -Chantran , II,
pag- 45-
Tremery. ( Cit. ) Mémoire sur les émissions du

fluide électrique, II , pag. 147, pi. N. 19 , fig. 5 , 1-1.

— Observations sur les aimans elliptiques de M. Vassali,

II , pag. 44, pi. N. 6 , fig. 3.

Trigonométrie des Anciens. Extrait d'un livre

des Indiens, qui prouve qu'ils avoient de profondes con-
noissances en mathématiques dans un âge très-reculé

,

II , pag. 15,1.

Truies; Durée de leur gestation suivant le C. Tessier,

II , pag. 177.

Truite. Description, nomenclature et figure des
vers intestins trouvés par M. Fischer dans ce poisson

,

II, pag. ,8 , pi. N. 13 et 14 , fig. 7 , lettres a-f.
Tungstène. Observation sur le tungstène par le

C. Guyton , et sur son infusibilité , sa fragilité et sa

pesanteur spécifique , II ,
pag. S9.

Vacciniurn Myrtillus. Observation du C. Bosc sur

les avantages qu'on peut retirer de ses baies qui, réduites

en confiture , procurent une nourriture économique ;

procédé pour y parvenir , I , pag. 86.

Vaches. Méthode pratiquée par le C. Chabert pour
nourrir ses vaches

,
pendant l'hiver , de pommes de

terre préparées sans combustibles , I
,
pag. 11. — Durée

de leur gestation suivant le C. Tessier , II , pag. 177.
Vaginella. Description par le C. Daudin d'un

nouveau genre de tube calcaire voisin des serpules et

des dentales, III
,
pag. 145 , pi. N. 43 , fig. 1.

Vaisseaux lymphatiques. Observation du C.
Halle sur ces vaisseaux passés à l'état de filets blancs

secs semblables à des nerfs à la suite d'un atrophie idio-

pathique , I , pag. 9^. — Observations du C. Cuvier
sur les vaisseaux lymphatiques des insectes , II , pag.

74, pi. N. 10, fig. 1 , A - B , et fig. 1 , A - B - C.— Description d'un instrument proposé par le C. Du-
méril pour l'injection des vaisseaux lymphatiques , III,

pag. 85.

Vally. ( M. ) Lettressur le galvanisme , ou électricité

animale , I
,
pag. 17 , 31 , 43. — Expériences sur les

effets que produisent la matière gangreneuse et l'abs-

tinence sur le principe de vie dans les animaux , I,
pag. 31. — Extrait de son ouvrage italien sur la vieil-

lesse , I ,
pag. 113.

Van Marum. ( M. ) Annonce de son ouvrage
intitulé : Description de quelques appareils chimiques
nouveaux ou perfectionnés de la fondation Taylorienne,
II, pag. 184.

Van Mons. (M.) Ses expériences sur l'inflammation

d'un mélange de soufre et de quelques métaux dam
des circonstances qui semblent exclure la possibilité

du concours du gaz oxigène , I , pag. 76. — Gaz
obtenu dans la distillation de l'éther sulfurique , 1 ,

pag. 104.

Van Swinden. (M.) Rapport par lui fait à l'Ins-

titut national sur la détermination définitive du mètre,
III , pag. 18.

Varices vesicales. Remarques du C. Tartra sut

cette affection pathologique des voies urinaires , II ,

pag- I7Î-

Vassali. ( M. ) Méthode pour obtenir des aimants
sans déclinaison ni variations , II

, pag. 36.

Vaucher. ( Cit. ) Mémoire sur les graines de con-
ferves , III , pag. 185 , pi. N. 48 , fig. 1 - 10. —
Notice sur la fructification d'une nouvelle espèce de
conferve , III

,
pag. 187.

Vauq.uelin et Bouvier. ( CC. ) Observation sur

l'acide sulfurique oxigéné , I , pag. 19.

Vauquelin et Brongniart. ( CC. ) Expériences

sur le gluten du froment et sur la fibre animale, I,
pag. iij.

Vauquelin et Fourcroy. ( CC. ) Mémoire sur

la manière d'extraire économiquement le cuivre du
métal des cloches, I , pag. 1. — Recherches pour
connoître la concentration des acides minéraux les

p'us en usage dans les arts chimiques , I, pag. 16.

— Moyens d'obtenir la baryte pure et propriétés de
cette terre, I, pag. 104. — Mémoire sur le phos-
phate acidulé de chaux, I, pag. 108. — Mémoire
sur l'urine du cheval , II , pag. 1. — Mémoire con-
cernant l'action de l'acide sulfurique concentré sur

[es substances végétales et animales, II, pag. 14.—
Examen de l'action de l'acide sulfurique sur l'alkool ;

réflexions sur la formation de l'éther, II, pag. ly.

— Note sur les concrétions arthritiques , II
,
pag. 166.— Expériences sur la congell.ition de dirlérens fluides

par un froid artificiel , 11 , pag. 179. — Analyse chi-

mique de l'urine humaine, III, pag. 180. — Mémoire
sur l'identité des acides pyro-muqueux, pyro-tattareux

et pyto- ligneux avec l'acide acéteux , 111 , pag. 14^.
Vauq.uelin et Hect. ( CC. ) Observation sur le

gaz que l'on obtient dans la distillation de l'éther

sulfurique , I , pag. 104.

Vauquelin. ( Cit. ) Observation sur le précipité

pourpre de cassius, I ,'pag. 11. — Méthode de blanchir

le linge taché , par. les préparations de plomb et de
mercure , I , pag. 11. — Observations sur la respi-

ration des insectes et des vers, I, pag. 13. — Expé-
riences sur la diminution du volume des sels et sur

la rupture des vaisseaux pendant la crystallisation des

dissolutions salines, I ,
pag. iç. — Observation sur

une maladie des sangsues , I
,
pag. 31. — Procédé pour

faire promptement de l'éthiops martial, I, pag. 33.— Analyse d'une pierre très-composée vendue pour du
sulfate de baryte , I

,
pag. 34. — Remarque sur un

fœtus provenant d'une conception extra-utérine, I,
pag. 3S. — Expérience sur la purification de la méhsse,
I ,

pag. 44. — Analyse de la salsola soda, 1, pag. 53.— Mémoire sur l'acide nitrique, 1 , pag. 61. — Mé-
thode pour dédorer le cuivre, I, pag. 64. — Observations

sur une crystallisation formée dans un mélange d'huile

de romarin et d'une dissolution d'or, I, pag. 91. —
Analyse de l'argent rouge , I , pag. ^^. — Remarque
sur une maladie des arbres

, qui attaque spéciaîemens

l'orme
} 1 ,

pag. 137. — Analyse de la sommité , II,
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p.>o-. i«. — Mémoire sur la nature de 1 alun du com-

merca , et sur 1-existence de la potasse oans ce sel ,

II
,

p.ig. 51. — Analyse da la chrysolice, Il , pag. 69.

— Analyse de l'cmeraude du Pérou, II, pag. 75.

—

Mémoiie sur le principe extractif des végétaux, II,

pag. y S. — Analyse du rubis , Il ,
pag. 91. — Décou-

verte d'une nouvelle substance terreuse dans le béril

,

II, pag. 93. — Essai sur la dioptase , II, pag. 101.

— Observation surle quartz cry.stallisé réduit en poudre,

et sur sa propriété de verdir le sirop, de violette, II,

pag. 101 — Analyse de la chlorite, II, pag. 101.

— Note sur la terre du béril trouvée aussi dans l'éme-

raude , II, pag. 101. — Analyse de l'espèce de résine

qui se rassemble sur l'épiderme des jeunes branches du
robinia viscosa delà Caroline, II, pag. iffî. — Ob-
servations et expériences sur la nature des excrémens

des poules et des coquilles de leurs œufs , comparés

avec la nourriture qu'elles prennent , II, pag. 1S4.

— Réflexions sur la qualité des poteries, et résultat de

quelques analyses de terres et de poteries communes

,

III, pag. 10. — Réflexions sur la décomposirion du
muriatc de soude par l'oxide de plomb, III, pag. 11.

— Note sur un minéral blanc lamelleux envoyé de

Danemarck , et qui n'avoit pas encore été trouvé dans

la nature, III, pag. tj. — Observations sur le sel

hydro-sulfure sulfuré de soude , III, pag. 71. — Ana-

lyse des eaux de l'amnios'de la femme et de la vache ,

III, pag. 101. — Mémoire sur les combinaisons des

métaux avec le soufre , III ,
pag. 148. — Analyse de

la mellite ou pierre de miel , III , pag. 163. — Note

analytique sur la terre appelée y tria , III, pag. 154.

— Sur l'alumine fluatée et le phosphate de cuivre
,

ibid. — Analyse de la 'chlorite blanche argentée, III,

pag. I7Z\ — Expériences sur la prétendue formation

de l'acide muriati^ue par l'action de l'hydrogène sulfuré

sur le fer , III ,
pag. 171. — Analyse de l'euclase ,

III , pag. 1 88, — Mémoire sur les eaux sures des ami-

donniers , et sur la nature de leur acide , III , p. 189.

Végétation. Mémoire du C. Silvestre , sur l'in-

fluence de l'électricité dans la végétation , I , pag. 1 5

.

— Mémoire et expérience de M. Rafn , sur la nutrition

des plantes, III, pag. iç. — Observations microsco-

piques du C. Girod-Chantran , sur les maladies des

végétaux , occasionnées suivant lui par des animalcules

,

II , pag. 66. — Mémoire du C. de Saussure, contenant

les expériences et analyses par lui faites pour prouver

l'influence du sol sur quelques parties constituantes des

végétaux, III, pag 1 14. — Expériences du C. De-
candolle, relatives à l'influence de la lumière sur les

végécaux , III , pag. 1 38. Voyez les articles agriculture

,

influence , odeurs a plantes.

Ventenat. ( Cit. ) Mémoire sur les organes sexuels

des mousses, 1 , pag. ij. — Médaille à lui décernée

par la Société d'histoire naturelle , pour sa dissertation

sur les lichens , I , pag. «4. — Description d'un nouveau

genre de plantes , sous le nom àefurcrxa , I , p. 6ç. —
Dissertations sur le genre phallus, I , p. 1 16.— Descrip-

tion de la plante appelée epigea repens , II , p. 41 , pi. 6.

fig. 1. — D'un nouveau genre de plante, sous le nom
de goodenia , II, pag. 41 , pi. 6 , fig. 1. — Extrait

d'un mémoire de M. Smith , contenant les descriptions

et caractères de chaque genre de fougères ,11, p. 71.

— Observations sur les caractères du genre agineja ,

de Linné , et nouvelle description de l'agineja impubes

,

II, pag. 119. — Description et caractères du robinia

viscosa , découvert à la Caroline par le C. Michaux ,

II, pag. ifi. — Annonce de son ouvrage intitulé:
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Tableau du règne végétal , selon la méthode de Jussieu ,

avec figures, III, pag. 11. — Monographie du genre

des tilleuls, 111, pag. 85. — Annonce de son ouvrage
ayant pour titte : Description des plantes nouvelles

et peu connues cultivées dans le jardin du. C. Cels ,

avec figures, III, pag. i6y et 184. — Dissertation

sur le genre arum, III, pag. 171.

Venturi. (M.
J

Mémoire sur la communication
latérale du mouvement dans les fluides appliquée à l'ex-

plication de diflïrens phénomènes hydrauliques , II ,

pag. «o, pi. 8 et 9, fig. 3.

Vérole. ( Petite ) Lorsque la rougeole concoure

avec la petite-vérole , celle-ci disparaît jusqu'à la gué-

rison de la rougeole , ec reprend dans la même période

où elle avoir cessé, I ,
pag. c. — Il paraît certain

que les pustules varieliques se trouvent intérieurement,

même dans les intestins, I , pag. n.
Verre volcanique. Observation du C. Tonnelier,

sur quelques produits volcaniques de substance vitreuse

peu connus et déposés au cabinet du conseil des mines

,

III, pag. z.

Vers. Observation sur la respiration des insectes

et des vers, par le C. Vauquelin , I, pag. 13.

—

Obsetvations microscopiques du C. Girod-Chantran ,

qui range les vers infusoires dans la classe des polypes ,

II , pag. 67. — Nouveau genre de vers intestins trouvé

par M. Fischer dans la vessie natatoire d'une truite ,

II, pag. 98, pi. 13 et 14,, fig. 7, lettres a - f.

V Es icat 01 re s. Analyse chimique , par le C. Mar-
gueron, des sérosités produites par les remèdes vtsicans,

I ,
pag. 16.

Vésicule du fiel. Anatomie comparée par le C.
Leveillé , de la vésicule du fiel des fecrus de poulets

avec celle des fœtus de mammifères , II , p. 17Z.

Vessie humaine. Observation sur des cofps étrangers

trouvés dans la vessie d'un homme , et sur l'extraction

récente de noyaux de prunes dans une opération faite

à l'hôpital de Bcauvais , III ,
pag. 6. Voyez pierre

( maladie de la).

Vibration. Expérience de M. Chladni , sur la

vibration des fragmens de verre dont on a tiré du son

avec un archet, et sur les figures régulières que dessinent

sur ces fragmens la sciure de bois ou autre poussière

qu'on y saupoudre , II , pag. 178.

Vices de conformation. Observation du C. Ro-
billard , sur un vice de conformation dans les voies

urinaires observé chez un enfant de 3 ans, I, p. ni.
— Autre remarque sur les mêmes organes d'un sujet

ebservé à Toulon ,
par le C. Larrey , I ,

pag. 113.
— Recherches par le C. Pinel , des vices de confor-

mation dans le crâne des aliénés , III , pag. 103 ,

Voyez monstres , écart de la nature.

Vichet. Nom donné à une espèce d'ascidie. H,
pag. 1.

Vicq-d'Azir. (Cit. ) Observation sur un bruit

singulier dans la région du cœur d'un particulier ,

I , pag. zi. — Mémoire sur la manière dont le jaune

de l'œuf se comporte dans le ventre du poulet nou-

vellement éclos , I , pag. yo , pi.
j , fig. 11. — Ob-

servation sur les organes de la génération des canards,

I» pag- 57 » PL 5 » fig 8 " IO -

Vieillesse. Extrait d'un ouvrage de M. Valli , sur

la vieillesse , dont il attribue les effets à l'endurcis-

sement des solides : il indique les moyens d'en retarder

les progrès, I ,
pag. 113.

Vulars. ( Cit. ) Bois fossile trouvé à une très-
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grande élévation près d'un glacier du département de

l'Isère , 111 , p.ig. 6$.

Villarsia. Description de ce genre de plante par le

C. Bosc , avec une note de la chenille qu'elle nourrit

,

II , pag. ni , pi. N. 1 6 , fig. 4 et fig. 5 , lettres a-k.
Vin. Effet de la congélation sur le vin qui plus

souvent exposé à l'action de la gelée
,

gèle plus faci-

lement , s'altère et se répare ensuite ; observation du
C. Martine! à ce sujet , 1 pag. z. — Les vignerons

conservent les baies du vaccinium myrtillus pour colorer

leurs vins , I , pag. %6.

Vinaigre radical. Voyez acide acêiue.

Violon harmonique. Description d'un instrument

inventé par le C. Montu, et qui réunit les avantages

des instrumens à touches et des instrumens à cordes ,

I , pag. 51.

Virey. ( M. ) Annonce de son ouvrage intitulé :

Histoire naturelle du genre humain, III ,
pag. 158.

Ulcère des arbres. Remarque du C. Vauquelin

sur une maladie qui attaque spécialement l'orme , I ,

pag. 107. — Observation du C. Chaptal sur l'usage

du cautère actuel dans une maladie du châtaignier

,

III, pag. 19.

Ulva. Observations microscopiques et eudiomé-

triques du C. Decandolle , sur les plantes marines
,

II, pag. 171.

Ulve intestinale. Observations microscopiques de

cette production de la nature, par leC. Girod-Chantran,

II, p. 4j.
Voies urinaires. Observations desCC. Robillard

et Larrey sur un vice de conformation dans les voies

urinaires de deux enfans , I , pag. ni- 113.

Voix. Mémoire du C. Cuvier sur les organes de

la voix dans les oiseaux, II , pag. iiç.

Volcaniques, (.substances) Mémoire du C. Ton-
nelier sur les caractères de diverses substances volca-

niques , III
,

pag. 1.

Volcans. Observation duC.Dolomieu sur les volcans

d'Auvergne, et sur les laves qui s'y trouvent ,11, pag. 73.

Volvox. Le C. Girod-Chantran en a retiré une

couleur rouge approchant de celle de la cochenille ,

II
.
pag- 45-

Voyages. Observations minéralogiques du C. Bron-

gniart , dans son voyage en Angleterre , I , pag. 3.

— Voyage déterminé par le gouvernemenr pour aller

à la recherche de M. de la Peyrouse , I , pag. G. —
Observations du C. Girod-Chantran , dans un voyage

par lui fait aux Pyrénées et en Catalogne , III
, pag. <fo.

Urane. Note du C. Champeaux sur la découverte
de l'urane en France , dans le département de Saône
et Loire , III , pag. 107.

Urate de soude reconnu dans une concrétion goû-
teuse par les CC. Fourcroy et Vauquelin, II, pag. 166.

Urine. Mémoire des CC. Fourcroy et Vauquelin
sur l'urine de cheval , II ,

pag. 1. — Analyse chimique
par les mêmes, de l'urine humaine, II, pag. 180.
Welter. ( M. ) Expériences sur quelques matières

qu'on retire des substances animales traitées par l'acide

nitrique , III , pag. 5.

Wernerite. Notice du C. Dandrada sur cette

substance qui se trouve dans les mines de Suède , de
Norwège et de Suisse : résultat de l'examen qu'en a
fait le C. Haiiy, III, pag. 141.

Wiedemann. (M. ) Annonce de sa traduction d'un
ouvrage du professeur Allemand Heuwood, intitulé:

Système d'anatomie comparée et de physiologie , III
,

pag. 71 ; et de celui intitulé : Archives de la ^oologie

et de la yootomie
,
premier cahier, III , pag. 176.

Worbe. ( M. ) Observation sur une très-grande
rigidité dans l'articulation de la mâchoire guérie pal
l'extraction d'une dent cariée, II, pag. 174.

Young. ( Arthur ) Mention honorable par l'Aca-
démie des Sciences , de son ouvrage relatif à la culture
des différentes provinces de la France , I , pag. 47.
Ytria. Note analytique decette terre, par M. Kla-

proth , III , pag. 164.

YvoiRE. Voyez Ivoire , Eléphant.

ZÉolithe. Analyse chimique par le C. Vauquelin
,

de diverses pierres confondues sous le nom de ^éolithes,

II ,
pag. 101.

Zillerthite. En quoi elle diffère de la thallite

,

I
, pag. ni.
Zircon. Nom donné par le C. Haiiy aux pierres

appelées hyacinthes , jargon de Ceylan : division de
ce genre , ainsi nommé i cause de la terre qui y
domine ; indication de ses espèces , II , pag. 10 , pi,

N. i , fig. 11. — Description par le C. Haiiy, d'une
nouvelle variété de cette substance minérale crystallisée,

III, pag. 11S, pi. N. 3 ?1 fig. 6 et 7.

Fin de la Table Alphabétique des Matières.
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Caminologie, par le C. Clavelin , I ,
pag. 77.

Précis des caractères génériques des insectes, d'après

les organes de 1a manducation
, par le C. Latreille

,

I, pag. 118.

Traité du Calcul différentiel et du Calcul intégral,

par le C. Lacroix , I, pag. 119.

Tableau synoptique des Muscles de l'homme , d'après

une classification et une nomenclature méthodique ,
par

le C. Chaussitr é II, pag. 13.

Système méthodique de nomenclature et de classi-

fication des Muscles du corps humain , avec des tableaux

descriptifs, et un dictionnaire contenant la synonymie
des muscles, par le C. Dumas, II, pag. Z4.

Ichtyologie de Bloch , 6 dernières parties , Il , p. 40,
Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des Ani-

maux , par le C. Cuvier, II, pag. 79. .

Elementi d'Algebra di P1T.TR0 Paoli , II
, p. p«.

Mémoire de la Société médicale d'Emulation , i
ie

.

année , II , pag. 104.

Dissertation de M. Soemmering, sur l'organe de

l'ame
, qu'il fait exister dans l'humeur des ventricules

du cerveau, II, pag. ni.
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Histoire natutéllc'dès Poissons, tome i
er

. parle C.
J.acépède , II, p.ig. il?..

Traité analytique de la résistance des solides d'égale

force , avec une suite de nouvelles expériences sur

l'électricité spécifique des bois de chêne et de sapin
,

par le C. Girard, II, pag. ni.
La Géométrie du compas de Mascheronï , traduit de

l'italien, par le C. Carrette, officier de génie, 11, p. i 20.

Nouvelle mécanique des mouvemens de l'homme et

àss animaux, par le C. Bartheir , II, pag. 136.

Nosographie Philosophique , ou méthode de l'analyse

appliquée à la médecine, par le C. Ptnel, II, p. iji'.

Compte rendu par les commissaires de l'Institut

national, des expériences faites en l'an 5, pour examiner

et vérifier les phénomènes du galvanisme , Il ,
pa^. 1 ç/2.

Gustavi PAYKULL , Fauna suecica , insecta
,

tome premier, II, pag. 160
Tabula anatomicx de Loder., avec figures, II, p. itfo.

Essai sur la théorie des nombres, par le C. Legendre,

II , pag. \g&.

Flora Âtlanûca, parle C. Desfontaines ,11 , p. 166.

De la résolution des équations numériques de tous

les degrés, parle C. Lagrange , II, pag. 157.

Voyages et découvertes de l'Afrique
,
par Houghton

et Mungo-Parck , anglais , II, pag. 108.

Décade Égyptienne
, journal littéraire et d'économie

politique , Il , pag. 176.

Description de quelques appareils chimiques nouveaux

ou perfectionnés de la fondation Taylorienne ,
par M.

Van Marum , II , pag. 184.

Anatomie de M. Soemmering , traduite en latin par

lui-même , 4e
. tome , et traité du cerveau et des nerfs

,

H, pag. 192.

Nova gênera plantarum , auctove ScjfRADER , avec

des planches coloriées , III , pag. 7.

Recherches sur la mécanique générale ; ouvrage du
C. Fourrier, et par lui présenté à l'Institut du Caire,

III
,
pag. 14.

^
Tables méthodiques des mammifères et des oiseaux,

pat le C. Picot de la Peyrouse , III, pag. 15.

Entomologie helvétique, ouvrage allemand et français,

par un anonyme, III, pag. 15.

Illustratio Iconographica Insectorum , etc. , i
re

. dé-

cade, pat le C. CoauiBERT , III, pag. i«.

Tableau du règne végétal , selon la méthode de

Jussieu
,
par le C. Ventenat , III ,

pag. 22.

Recherches sur les moyens de perfectionner les canaux

de navigation , et sur les nombreux avantages des petits

canaux, par le C. Robert Fulton , III, pag. 2;.

Manuel d'un cours de Chimie , ou série des expé-

riences et des démonstrations qui doivent eomposer un

cours complet sur cette science, par le C. Bouillon-

Lagrange , III , pag.14.__
Mémoires de la Société médicale d'émulation, I e année,

avec figures , III , pag. 14.

Muscologia recenùorum , etc., par M. Brjdel ,

III, pag. 40.

Annuaire météorologique pour l'an 8 , par le C. La-
march , III

,
pag. 56.

Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de'Paris

,

avec figures, premier cahier, III, pag. jS.

La Mécanique céleste, du C. Laplace , IÏI , p. 63.

Système d'Anatomie comparée et de Physiologie,

par le professeur allemand Heuwood , traduit par M.
fyiedmann , III , pag- 72,

Rapport général des travaux de la Société Philo-

nmhique de l'an (, par le C. S'tlvestre, son secrétaire;

asuite duquel l'éloge du C. Bruguières , par le C.

4 )

Cuvicr,ttx. l'éloge d'Eckel, par le C. Millin , III, p. 79.
Traité des Membranes en général, et des diverses

Membranes en particulier, par le C. Btchat , 111, p. 79.
Dissertations sut les fièvres quotidiennes ou ataxiques

intermittentes, par le C. Alibert , III, pag. 80.
Traité élémentaire et complet d'Ornithologie, 1".

et I e
. tomes, par le C. Daudin , III

, p. 88 et 118.
Anales de historia natural. Journal espagnol , con-

tenant l'indication de quelques genres nouveaux et de
quelques nouvelles espèces qui y sont traités, soit en
botanique , soit en minéralogie ," III , pag. 6

y , -j6 ,

78 et 5,4.

Essai sur le perfectionnement des arts chimiques en
France, par le C. Chaptal , III

, pag. 9s.
Zoographie des diverses régions , tant de l'ancien

que du nouveau continent
, par le C. Jauffret , III ,

pag. ni.
Leçons d'Anatomie du C. Cuvier , publiées par le

C. Ùwnéril , 111, pag. ni.
Histoire naturelle des Salamandres de France , par

le C. Latreille , III, J?ag. 120.

De la Peste , ou des Époques mémorables de ce fléau

,

et des moyens de s'en' préserver, par le C. Papon,
III , pag. 110.

Cours d'hygiène, par le C. Moreau (de la Sarthe),
III , pag. 120.

Matena medica , par le C. Swediaur. , III , p. 128.

Recherches physiologiques sur la vie et sur la mort ,

par le C. Bithat , III , pag. 144.
Mémoires de la Société médicale d'émulation, 3

e
.

année , III
,

pag. 1 1 1.

Traité médico-philosophique sur l'aliénation mentale,
par le C. Pinel, 111, pag. 1S0.

Description des plantes nouvelles et peu connues
cultivées dans le jardin du C. Cels , 1". livraison

, par

le C. -Ventenat, avec figures , III, pag. 1S7.

Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares, parle
C.Daudin , i

re livraison , avec figures , III . pag. 1S8.

Mémoires sur la nature et le traitement de plusieurs

maladies , avec un précis d'expériences sur des animaux
vivans

,
par le C. Portai, 1". livraison , III, pag. is8.

Histoire naturelle du genre humain , ou Recherches

sur ses principaux fondemens physiques et moraux , par

M. Virey , III, pag. i«8.

Ménagerie du Muséum national , ou les animaux
vivans peints d'après nature par le C. Maréchal

, gravés

par le C. Miger , avec une note descriptive et histo-

rique , III, pag. 1S8.

Decas auarta collectionis Craniorum diversarutn

gentium , par M. Blumenbach , III , pag. 175.

Archives de la Zoologie et de la Zootomie, I er . cahier

de l'ouvrage allemand de M. Jf'iedmann , III
, p. 17*.

Traité des Engrais, par M. Maurice , III, p. 175.

Du Calcul des dérivations , par le C. Arbogaste , III,

Pa S' 1
7
6

-
. .

De inspiratione cutaneâ a'tris cellulosâ , et de Expï-
ratione ipsius sudoriferd et vaporiferâ , III , pag. 184.

Description des Plantes nouvelles et peu connues

cultivées dans le jardin du C. Cels, avec figures , zc .

livraison, par le C. Ventenat, III, pag. 184.

De la Fièvre en général , 'de la Rage , de la Fièvre

jaune et de la Peste , et du traitement de ces maladies,

d'après une méthode nouvelle, par M. Reich , médecin
de Berlin , III ,

pag. 191.

Physiologie végétale , contenant une description des

organes des plantes , et une exposition des phénomènes

produits par leur organisation, par le C. Sennebier.

III, pag. 191. Fin.
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